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DÉPARTE  MENT 

DELA  MARNE./' 

Par  Benjamin  BABLOT , 
Confeiller  - Médecin  ordinaire  du 
Roi , & Membre  de  F Ajf emblée 
Éle  cio  raie  du  Département  de  la 

Marne. 


A CHAALONS , 

Au  Bureau  de  FObsîrvateur,  Rue  de  la 
Grande  Étape  ; 

Chez  Briquet  , Marchand  - Libraire , Place 
du  Marché  : 

Et  chez  tous  les  Libraires  des  autres  Villes 
du  Département  de  la  Marne. 


AVIS  AU  RELIEUR. 

T 

Ce  Profpeâus  qui  fin  d Avant  - propos  ou 
d Introduction  a I'Orservuj'eur  , fera 
place  en  tête  du  premier  Numéro. 
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j,  A divifion  de  la  France  en  Départemens 
était  à peine  entamée,  que  )’ai  fenti  de  quelle 
utilité  pourrait  devenir,  pour  chaque  Département, 
un  Journal  qui  développerait  à (es  Habitai»  le 
fyftême  complet  de  fes  différente*  branches  d Ad- 
miniftratipn.  Mais  il  ne  m’eft  plus  poffble  de 
douter  aujourd’hui  de  la  néceffite  de  ce  Journal, 
fpécialement  pour  le  Département  de  la  Marne, 
après  l’elpèce  d’avidité  fur-tout , avec  laquelle  , al 
vu  le  Public  s’empreffer  de  foufcrire  au  Caducee 
qui  néanmoins  n’avait  pour  objet,  que  de  mettre 
fous  les  yeux  des  Citoyens  adifs,  le  rouage  & or- 
ganifation  de  la  nouvelle  mach.ne  admimftrauve 
de  ce  Département* 

Sous  le  règne  affreux  de  l’intolérance  & du 
defpotifme  miniftériel , des  flots  d’encre  ne  cou- 
laient dans  les  papiers  publics , qu’en  faveur  de 
la  tyrannie  religieufe  & politique,  contre  les 

MU  travail  que  fentreprends  ici , avait  été  commencé  paruttCitoyen  de 
(t)  Le  trav  q , r le  ,itre  de  Journal  du  Départements  la 

déjà  répandu  deux  lU. 

«*■  comme  le  nombre  de  Ces 

gIand  pour  couvrir  les  fra^dtmpreffi^  ^ patriotifme , ma  s peut- 

îrrs;  de'ulens  > oferais-je  efpèrer.  d’être  plus  heureux  que, 
ce  Jurii'confuUe  i 

* 
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droits  inaliénables  de  la  raifon  6c  de  l’humanité. 
Plufieurs  Écrivains,  dignes  d’un  meilleur  fiècle  , 
avaient  fu,  il  efl  vrai,  fe  préferver  de  la  conta- 
gion générale.  Quelques-uns , en  fe  roidiiïanc 
contre  le  torrent  des  abus,  avaient  eu  le  courage 
de  fixer  les  limites  de  l’Autorité.  D’autres,  en  dé- 
veloppant dans  le  filence  du  cabinet,  le  germe 
tardif  de  l’opinion  publique,  avaient  plus  d’une 
fois  ag grandi  le  faifceau  des  lumières  nationales, 
ôc  propagé  des  vérités  utiles.  Mais  ces  écrits  ana- 
thémarifés , profcrits  8c  fupprimés,  pour  la  plupart , 
dès  leur  naifiànce,  par  de  lâches  8c  vils  Inquifiteurs 
de  la  penfée , connus  fous  le  nom  de  Cenjeurs  ; 
ces  écrits  ne  franchifîaient  guères  l’enceinte  des 
giandcs  Villes,  où  le  Citoyen  n’avait  pas  même 
la  liberté  d’y  puifer , à fon  aife * des  confolations 
morales  contre  les  horreurs  de  ropprefiîon  fous 
laquelle  il  gémiffait. 

Que  devenaient  donc  alors  nos  frères  des  Cam- 
pagnes ? hélas  h ils  payaient  de  leurs  fueurs , de  leur 
fang  6c  fouvent  de  leur  vie,  le  luxe  des  Villes, 
le  faite  6c  les  folies  de  leurs  Tyrans  ? Que  deve- 
naient - ils  donc  alors  ces  hommes  aufîî  eltimables 
que  laborieux  ? hélas!  un  fyltême  d’orgueil  s’ef- 
forçait de  les  condamner  à la  nullité*  à l’ignorance 
6c  au  mépris.  Que  devenaient  ils  donc  enfin  ces 
pères  nourriciers  de  la  Patrie  ? dénués  de  tout 
genre  d’inltruétion  , vingt  millions  d’hommes  ferra- 
blaient  ne  plus  faire  qu’une  efpèce  dégradée,  des- 
tinée à fervir  de  jouet  aux  caprices  de  quelques 


( 
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milliers  d’êtres,  qui  fe  croyaient  d'une  nature  fupé- 
rieure,  & pétris  d'un  autre  limon. 

Aujourd’hui  que  l’homme  efl  rendu  à la  jouiîTance 
du  premier  de  tous  Tes  biens,  la  liberté  ; au  jour.-, 
d’hui  que  le  mur  de  réparation,  élevé  par  l’égoïfms 
& labus  du  pouvoir,  entre  l’homme  & l’homme, 
efl  renverfé;  aujourd’hui  que  les  Citoyens  vertueux 
de  toutes  les  cîafles  de  la  focié.é  , font  indillin&e- 
ment  appelés,  par  les  fuffrages  de  leurs  pairs,  à 
PAdminiftranon  publique;  aujourd’hui, .en  un  mor, 
que  tous  les  yeux  font  ouverts  à la  lumière , c’eil 
le  moment  de  la  répandre  par  torrens.  G’ell  le 
moment , en  propageant  les  bons  principe  & l’<infT 
truélion  dans  les  Campagnes,  de  faire  faifir  à leurs 
heureux  Habitans,  l’efprit  & le  vrai  fens  des  fages 
décrets  de  l’AfTemblée  nationale. 

On  fe  plaint , en  effet , que  les  Cultivateurs  fe 
font  autorifés  de  ces  Décrets , pour  fe  livrer  à des 
déportemens  coupables  : mais  à qui  la  faute-?  à 
vous,  forcenés  démagogues!  Que  n’avez-vous  pas 
fait,  que  n’avez -vous  pas  dit,  que  n’avez- vous 
pas  écrit , pour  égarer  ces  hommes  limples  , 
dont  les  intentions , au  milieu  du  crime  même  , 
étaient  auiïi  pures  que  l’air  qu’ils  refpirenc  ? On 
s’efl  porté,  dans  les  Campagnes,  à des  excès  révoL- 
cans  : oui  , mais  à qui  la  faute  ? à vous , hom- 
mes injuftes  & cruels , qui  vouliez  encore  rejpjiider 
des  fers  que  le  défefpoir  avait  déjà  limés,  & que 
la  Philofophie  , par  refpeéf  pour  les  droits  mieux 
connus  de  l’humanité,  vient  enfin  de  brifer  en  éclats. 
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Les  connaiffances  utiles  font  aujourd’hui  le 
patrimoine  des  Nations  éclairées;  & pour  grollir 
ce  tréfor  national , il  n’eft , je  ne  crains  pas  de 
le  dire,  non,  il  n’eft  qu’un  moyen  : c’eft  de  com- 
mencer par  éclairer  les  Campagnes;  elles  font 
toutes  difpofâes  à recevoir  le  germe  heureux  de 
l’inftruâion  : c’eft  le  bon  champ  de  Y Évangile  , 
qui  rend  au  propriétaire  le  centuple  de  tes  avances. 

Pour  atteindre  à un  but  au®  défirable  , rien 
de  plus  fur  & de  plus  expéditif  que  la  voie  d’un 
Journal,  qui  n’aura  d’autre  objet  que  de  rendre 
un  compte  exaA  de  toutes  les  opérations  inté- 
rieures de  ce  Département  , & d’éveiller  ainfi 
l’attention  de  plufieurs  centaines  de  milliers  de 
Citoyens  fur  leurs  propres  intérêts  , comme  fur 
ceux  de  la  grande  famille.  Et  qui  ne  voit  pas  , 
en  effet , que  le  bonheur  particulier  eft  une  chi- 
mère , fans  la  profpérité  publique  ? 

Affez  d’autres  Journalifies  fe  font  chargés  du 
foin  de  faire  paffer  dans  les  Villes  & dans  les 
Campagnes  les  décrets  de  l’Affemblée  nationale, 
de  ferai  donc  abfolument  muet  fur  cet  article; 
oudu-moins  je  ne  me  permettrai  d’en  parler,  que 
lorfqu’il  fera  queftion  de  difcuter  quelques  opéra- 
tions, qui  auront  pour  bafe  l’efprit  ou  le  texte 
littéral  de  ces  Décrets. 

Quant  aux  différens  ouvrages  , foit  en  vers  , 
foit  en  profe  , fur  la  politique  , les  finances  , la 
littérature,  la  jurifprüdence  , l’économie  rurale, 
Qtc , qui  fortiront  de  quelques-unes  des  prejjes  de  ce 
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Département , ou  qui , fans  en  fortir  , pourraient 
intéreffer,  en  bien  ou  en  mal  , notre  Adminis- 
tration intérieure,  ils  occuperont  tous,  par  ex- 
trait ou  par  analyfe , une  place  dans  ce  Journal , Sz 
cette  place  fera  toujours  proportionnée  à Timpor- 
tance  du  fujet. 

Je  dois  prévenir  que  je  ferai  aufli  ufage  9 en 
tout  ou  en  partie  , * des  Mémoires  ou  Projets 
manu  fer  i ts , qui  me  feront  adreflfés;  5c  je  déclare 
que  ce  fera  avec  le  plus  grand  emprelfement 
que  je  faifirai  l’oecafion  d’acquitter  aux  Auteurs 
de  ces  Mémoires , le  jufle  tribut  d’éloges  que 
mériteront  leurs  lumières  5c  leur  patriotifme. 

L’Auteur  fent  très-bien  que  , pour  remplir 
avec  fuccès  Fatrente  de  fes  Le&eurs , il  faudrait 
qu’il  fût  tout  yeux  5c  tout  oreilles,  afin  d’être  au 
courant  de  ce  qui  fe  paflfera  dans  l’étendue  d’en- 
viron cinq  cents  lieues  quarrées , J’avoue  que  je 
n’ai  pas  le  talent  de  la  fubdivifion  métaphylique , 
5c  encore  moins  celui  de  la  préfence  réelle  dans 
fix  endroits  en  même  tems  ; mais  j’établirai  avec 
quelques  perfonnes  éclairées  des  chefs-lieux  de 
dillrièls  de  ce  Département,  une  correfpondance 
fuivie9  de  manière  que  rien  d’effentiel  n-e  pourra 
m’échapper. 

Les  Municipalités  pourraient,  en  particulier, 
contribuer  fingulièrement  à l’intérêt  de  ce  Journal , 
fi  elles  voulaient  bien  me  donner  une  connaiiTance 
immédiate  de  la  teneur  de  toutes  leurs  Délibéra- 
tions, qui  auraient  pour  objer,  ou  la  Police  générale  , 
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ou  futilité  publique  de  leur  arrondi  ffement  refpeftif. 

En  fupplianc  les  Dire&oires  des  Adminiftrations 
de  Département  6c  de  Diflri&s  de  vouloir  bien 
me  faire  également  part  de  la  férié  de  leurs  opé- 
rations , je  ne  penfe  pas  aliéner  par  - là  le 
lÿdrottque  j’ai  de  les  difcuter  avec  cette  noble 
franchife  , 6c  cette  liberté  décente , qui  doi- 
vent toujours  cara&érifer  TÉcrivain  impartial  6c 
judicieux.  Jamais  le  fiel  6c  la  malignité  ne  font 
entrés  dans  mon  cœur  ; on  ne  doit  pas  craindre 
que  j’en  faliflfe  mes  pages.  Ainfi  , quelles  que  foient 
mes  réflexions  fur  les  travaux  des  Adminiflrateurs 
patriotes  à qui  les  plus  chers  intérêts  de  ce  Dé- 
partement font  confiés , je  protefte  d’avance  qu’elles 
n’auront  pour  objet  que  l’amour  du  bien  général, 
6c  pour  but  que  le  bonheur  particulier  de  tous 
mes  frères. 

Je  ne  doute  pas  que  les  municipalités  des  Cam- 
pagnes en  particulier  , 6c  en  général  9 tous  les 
Cultivateurs , ne  Tentent  de  quelle  utilité  fera  pour 
eux  un  Journal  de  cette  nature  , qui  va  leur  mettre 
fous  les  yeux,  d’une  part,  les  détails  du  régime 
de  notre  Adminiflration , 6c  de  l’autre,  les  for- 
mer à cette  Adminiflration-là  même  , en  les 
éclairant  fur  l’égale  répartition  des  charges  publi- 
ques, 6c  fur  leurs  propres  intérêts,  contre  les  en- 
treprifes  hardies  de  la  mauvaîfe  foi , de  l’opulence 
6c  de  la  cupidité.  En  confervant  , pour  l’utilité 
commune,  un  exemplaire  de  cet  Ouvrage  dans 
le  greffe  de  chaque  Village , il  deviendrait  le 
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livre  élémentaire 9 où  chacun  aurait  le  droit  d'aller 
à toute  heure  du  jour,  puifer  des  inftrudions,  s’y 
échauffer  a l’amour  du  Prince  , de  la  Patrie,  dé 
toutes  les  vertus  fociales , & s’y  nourrir  des  grands 
principes  de  cette  égalité  originelle  qui , bientôt, 
peut-être , grâce  au  bienfait  de  notre  nouvelle 
Conftitution  , ne  fera  plus  de  tous  les  enfa.is  de 
la  terre , qu’une  feule  famille  de  Frères. 

J’ai  prévu  une  objeâion  qui  m’ell  perfonnelle,’ 
& je  dois  y répondre.  Quelques  perfonnes,  par 
intérêt  pour  1 humanité  fouffrante,  pourraient  peut- 
etre  craindre  que  le  travail  du  Journaliffe  ne 
prît  trop  fur  les  devoirs  & les  obligations  du 
Médecin.  Que  ces  perfonnes,  à qui  cette  forte  de 
crainte  fait  honneur,  foient  parfaitement  tranquilles 
a cet  égard.  Je  ne  donne  aucuns  de  mes  momens 
à l’ennui  du  jeu,  au  vide  de  la  fociété,  & encore 
moins  au  caquetage  infipide  de  nos  petits  cercles: 
j'ai  conféquemment  du  tems  & de  relie,  à cor.facrer 
a la  théorie  comme  à la  pratique  éclairée  de  mon 
état.  D’ai  leurs,  la  nature  de  l’objeûion  que  j’ai 
ici  a combattre , m’autorife  à publier  que  j’ai  fait 
mes  preuves.  On  ne  peur  pas  dire,  en  effet,  que 
les  diffère  ns  objets  d t littérature,  A’hijioirc , de  mo- 
ralt , Ae  finances , d'économie  politique , fur  elquels 
j’ai  fait  luccelfivement , dans  l’elpace  de  onze  ans, 
gémir  la  PreJJe,  m’aient  jamais  détourné  un  inltanc 
de  l’etude&  de  la  pratique  de  la  Médecine,  puifque 
c’elt  au  milieu  de  ces  occupations  féconda  ire  s , 
que  j’ai  aulh  publié,  parla  voie  de  l’impreiîïon. 


plufieurs  obfervations  fur  l’art  du  divin  Hippo- 
crate, & dernièrement  encore  un  ouvrage  (a) 
affez  étendu  fur  un  problème  phyfiologique , dont 
la  folution , depuis  plufieurs  fiècles , était  encore  à 
donner.  Voici  le  jugement  que  vient  de  porter 
fur  cette  dernière  produétion  l’un  { 3 ) des  hommes 
les  plus  éclairés  de  notre  fiècle  : Cet  ouvrage  efl 
aujfi  curieux  qu'intéreflantj  il  mérite  l eflime  des 
Savarts  & l'accueil  du  Public. 

11  efl  une  autre  clatTe  de  Citoyens,  celle  de  mes 
amis  & de  mes  connaillànces , qui  favent  par- 
faitement que  la  nouvelle  carrière  qui  s’ouvre  de- 
vant moi,  n’efl  pas  de  nature  à me  diftraire  des 
fondions  de  mon  état  : mais  comme  ils  paraiffent 
craindre  qu’un  travail  continuel  , quoique  varié 
dans  fes  objets , ne  prenne  , à la  longue , fur  une 
conftitution  déjà  faible  en  apparence  , & que  , 
fous  ce  rapport  , ils  m’engagent  puiflamment  à 
me  livrer  du-moins  à quelques  momens  de  repos , 
je  dois  acquitter  ici  à l’amitié  le  tribut  public  d un 
fentiment  bien  délicieux  , celui  de  la  reconnail- 
fance:  mais  me  fera- 1- il  permis  de  prendre  pour 
texte  de  ma  réponfe  à l’amitié , ce  vers  qui  faiiaic 

,aJ  Dotation  fur  U pouvoir  de  l'imagination  des  femmes  encein- 
tes ; dans  laquelle  on  paffe  fuccejfivement  en  revue  les  grands  Hommes  , 
oui,  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  ont  admis  T'influence  de  cette  fa- 
culté fur  le  fœtus  , & dans  laquelle  on  répond  aux  objections  de  ceux 
oui  combattent  cette  opinion.  in-S°.  de  234  pages,  1788,  à Paris  chez 
Crou  llebois  , Libraire  , rue  des  Mathurins  , No.  31  , &•  chez  Rovez  , 
quai  des  Auguftins , & à Châlons , au  Bureau  de  l’O  bservateuR 
du  Département  de  la  Marne. 

(3)M.  Makmontel,  Mercure  de  France  , No.  4.  Samedi  aj 
Janvier  1790,  page  175. 
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la  devife  de  1 infatigable  & du  laborieux  Fernel  ; 

Longa  quiefcendi  tempora  fata  dabunt  : 

Je  ne  me  repo ferai  que  trop  ■ mais  ce  fera, 
après  nia  mort. 

Tous  les  quinze  jours  , & ce  fera  le  Samedi 
matin  , il  paraîtra  un  Numéro  de  V Obfcrvatcur. 
Chaque  Numéro  fêta,  d’une  feuille  & demie  d’im- 
prefîîon  , ceff-à-dire  , de  vingt  - quatre  pages 
in~8.°  , meme  papier  & même  caradère  que  ceux 
du  P rofpeclus.  Le  premier  Numéro  paraîtra  leat 
du  mois  d’Août  prochain. 

Le  prix  rnodrque  d’une  année  d’abonnement  eft 
de  neuf  livres  pour  Châlons,  & de  dix  livres  quatre 
fols  pour  les  autres  Villes  & les  différentes  Muni- 
cipalités de  ce  Département , & les  Numéros  leur 
parviendront  francs  de  port.  On  eft  libre  de  ne 
sabonner  que  pour  fix  mois  ; mais  le  prix  de 
1 abonnement  fera  toujours  payé  d’avance. 

Pour  rendre  encore  Qbfervateur  d’une  utilité 
plus  g^..é;a le  , & fatisfaire  en  même  tems  tous 
les  goûts  , j’embra (ferai  , mais  fur  un  feuilleton 
détaché,  tous  les  objets  qui  étaient  du  reffort  de  la 
feuille  connue  fous  le  nom  d’affiches  de  la  Province 
de  Champagne  : on  peut  compter  au  nombre  de  cei 
objets,  les  annonces  , Ies  avis  divers,  le  cours  des 
effets  publics  , la  vente  de  biens,  les  hypothèques, 
le  baiffement  ou  le  hauffiement  du  prix  des  den- 
rées , Sic.  Sic;  & ce  feuilleton  fera  délivré  gratis 
à MM.  les  Soüfcripteurs. 

La  réunion  des  vingt-quatre  Numéros  de  cira- 
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que  année  5 non  compris  le  FêuiiiZiOV , formera 
un  Volume  de  53 6 pages  : & pour  la  facilité 
des  recherches  dans  le  rapport  ou  la  liaifon  des 
différens  articles  , chaque  Volume  fera  terminé 
par  une  Table  analytique  & raifonnée,  qui  mettra, 
dans  la  minute,  fous  les  yeux  du  Leéteur,  le  paflage 
qu’il  ferait  curieux  de  confuiter  ou  de  relire. 


On  foufcrit  au  Bureau  de  V Obfervateur  du 
Département  de  la  Marne , rue  de  la  grande  Étape; 

Et  cheç  B r 1 Q_u  et  , Marchand  - Libraire  , 
Place  du  Marché , à Chdlons-Jur-Marne. 

N.  B.  Les  Lettres,  Mémoires,  Livres  & Bro- 
chures, feront  toujours  adreiïes  francs  de  porty2M 
Bureau  de  V Obfervateur  ; £ans  cette  précaution  9 
ils  ne  feraient  pas  reçus. 


l’observateur 


JD  U 

département 

D £ 

LA  MARNE. 
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V-V  EST  fous  un  point  de  vue  d’urilité  générale 
que  je  veux  préfenter  les  détails  de  l’Hirtoire , 
plutôt  que  les  matériaux  informes  du  Journal  du 
Département  de  la  Marne  : je  dois  donc  com- 
mencer par  jetter  ici  les  premiers  fondemens  de 
cette  Hiftoire;  Sc  je  les  trouve  dans  Ja  nomencla- 
ture des  Villes,  Bourgs  & Villages  qui  pofledent 
envnon  cinq  cens  lieues,  fuperficie  quarrée  de  ce 
Département;  je  les  trouve  aulîî  dans  la  popula- 
tion active  , non  pas  feulement  de  chaque  Diftriéb 
en  général , mais  de  chaque  Canton  & même  de 
chaque  lieu  en  particulier.  Cette  énumération  par- 
tielle & générale  des  Citoyens  actifs  de  tout  ce 
Numéro  i"  » 


2 L' Obfervateur 

Département,  pourra,  au  premier  coup-d’œîl  , 
paraître  de  peu  d’importance  à quelques-uns  de 
mes  Le&eurs.  Mais  ceux  qui  envifageront  lachofe 
fous  tous  fes  rapports,  en  jugeront  bien  différem- 
ment. Et  en  effet,  cette  énumération  deviendra, 
pour  le  calculateur  politique,  le  point  de  compa- 
raison, à l’aide  duquel  il  appréciera,  dans  quel- 
ques années,  les  avantages  ouïes  défavantages  de 
la  nouvelle  Confiitution  : ce  fera  le  thermomètre 
des  variations  qui  pourront  furvenir , par  accroif- 
femenr  ou  par  diminution,  dans  les  facultés  des 
individus,  &,  par  contrecoup,  dans  la  fortune 
publique  de  ce  Département. 

En  tout , l’ordre  alphabétique  prête  finguliè- 
remcnt  à la  facilité  des  recherches;  ji  efl  aufli 
le  plus  méthodique  ; & c’eft  à lui  que  je  vais 
donner  ici  la  préférence. 

Le  Département  de  la  Marne  comprend,  dans 
l’étendue  d'environ  cinq  cents  lieues  quarries  , le 
nombre  exaél  de  Jix  cents  quatre-vingt-quatorze. 
Municipalités.  Ce  Département,  par  un  décrétât 
TAffemblée  nationale,  du  zz  Décembre  1789, 
fan&ionné  par  Lettres  patentes  du  Roi , du  mois  de 
Janvier  1790,  eft  divifé  en  Jix  Dijftriéls,  foixantz - 
treize  Cantons  & quatre-vingt-dix-neuf  Aifemblées 
primaires.  En  vertu  des  Lettres  de  convocation  de 
MM.  DR  P OU  1 LLY , ROZE  ÔZ  DE  FrÈVAL , 
Commiffaires  choifis  par  Sa  Majeilé , pour  la 
formation  des  Aifemblées  primaires  & adminis- 
tratives de  ce  Département,  ces  quatre-vingt-dix- 


y 
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neuf  Affemblées  primaires  ont  nommé  cinq  cents 
quarante-un  Electeurs  qui  tous,  fans  diffin&ion 
d’ordre  ni  d’état,  fe  font  réunis  en  AfTemblée 
générale  le  17  Mai  1790,  dans  une  des  failes  du 
Collège  de  Châlons -fur - Marne.  Cette  réunion 
avait  pour  objet  l’organifation  de  l’adminiffration 
du  Département,  dont  on  peut  voir  l’hiftoire  5c 
les  détails  dans  le  Caducée  (1) , qui  eft,  fi  j'of# 
ainfi  m’exprimer,  l’initiative  de  V Obfcrvateur. 

Avant  de  préfenter  ici  le  tableau  des  Citoyens 
actifs  de  chaque  Diftriét,  5c,  par  réfumé,  celui 
de  la  population  a3ive  de  tout  le  Département, 
le  Letteur  inftruit  me  permettra,  fans  doute, 
d’expliquer  à ceux  qui  ne  le  fauraient  pas  encore, 
ou  qui  pourraient  l’avoir  oublié,  ce  qu’on  doie 
entendre  par  ces  mots  : Citoyens  actifs . 

D’ailleurs , dans  le  nouvel  ordre  de  chofes,  qui 
enfante  le  royaume  de  France,  5c  qui  enfantera 
bientôt  l’Europe  5c  le  Globe  entier  à une  nouvelle 
vie  politique,  on  ne  faurait  trop  multiplier  les 
voies  de  l’enfeignement  public;  on  ne  faurait  trop 
fouvenr  expliquer , on  ne  faurait  développer  fous 
trop  de  formes  différentes , les  principes  d’une 


(1)  MM.  les  Soufcripteurs  au  Caducée,  font  priés  de  vouloir  bien 
retirer  chez  le  fieur  Briquet,  libraire,  Place  du  Marché,  à Chaalons, 
les  Numéros  qui  leur  manquent  pour  completrer  cette  colle&ion,  ou 
d’indiquer  au  moins  la  voie  par  laquelle  ils  veulent  qu’on  les  leur 
falTe  parvenir.  Cet  ouvrage  forme , dans  fa  totalité,  un  petit  volume  in-8o. 
d’environ  180  pages;  & il  en  refte  encore  une  trentaine  d’exemplaires 
«omplets  au  fervice  de  ceux  qui  pourraient  en  avoir  befoin. 

A a 
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Confitution  qui , en  devenant  Je  code  de  toutes 
les  Nationsj  aiîiirera  le  bonheur  du  genre  humain. 
Un  Citoyen  actif  efl  un  homme  qui  a le  droit 
Art.  a de  la  de  fs  réunir  avec  d’autres  citoyens,  mais  actifs 

Scxt.  ire  du  y J y J 

Décret  du  22  comme  lui,  pour  former,  dans  un  Canton  ? des 

Déc.  1789.  . 

Aliemblees  primaires  êc  y voter,  c’efl-à-dire , y 
donner  fa  voix  ou  Ton  fuffrage. 

•v  Cinq  conditions  font  abfolumenc  néceffaires  pour 
jouir  de  la  qualité  de  Citoyen  actif 
An.  1 Ibid.  La  première  condition,  c’efl  d’être  Français  ou 

& Décret  ad-  . . . 

dit.  du  30  devenu  français  depuis  cinq  ans; 

Avril  1790.  fécondé  y c’efl  d’être  majeur  de  vingt-cinq 

ans  accomplis; 

La  troifème , c’efl  d’être  domicilié  de  fait  dans 
le  Canton,  au  moins  depuis  un  an; 

La  quatrième  y c’eil  de  n’être  point  dans  l’état 
de  domeflicité,  c’efhà-dire,  de  ferviteur  à gages; 

Et  la  cinquième  y c’efl  de  payer  une  contribution 
direéle,  tant  en  capitation  y qu’en  vingtièmes  y 
taille  y indu  frie  ou  corvée  y de  la  valeur  de  trois 
journées  de  travail. 


*4  janvier  Au  moment  de  la  formation  de  la  nouvelle 
*79°’  Municipalité  de  Chaalons  5 l’ancien  corps  Muni- 
cipal de  cette  ville  avait  fixé  (2)  à trente  fols  la 
valeur  de  chaque  journée  de  travail  ; mais  depuis 


(2)  Revoir  l' A vis  aux  Citoyens,  fur  ce  qu'il  y a de  plus  ejfentiel 
à connaître  & à obferver  pour  concourir  a la  formation  des  nouvelles 
Municipalités , in-quarto  de  quatre  pages , chez  Depinteville- 
Bouchard,  Imprimeur  du  Roi,  de  la  Ville  & du  Collège,  Place 
du  Marché , à Châlons,  r 


du  Département  de  la  Marne,  5 
cette  époque,  ce  prix',  en  conformité  du  décret 
provi/bire  de  l’Affemblée  nationale,  a été  diminué 
de  moitié , & la  journée  fixée  ici  à la  valeur  de 
quinze  fols.  Dans  les  cinq  autres  Villes  ou  Cliefs- 
lieux  de  Diftriéh  de  ce  Département,  on  a dé* 

termine  a la  valeur  de  vingt  fols  chaque  journée 

de  travail. 

Amfi  tout  homme  qui,  aux  quatre  conditions 
ci-deJTus  énoncées,  réunit  encore  la  cinquième , 
c eiî-a-dire , qui  paye,  en  impofitions  directes, 
lavoir,  dans  le  Diftriâ  de  Châlons,  la  fomme  de 
quarante-cinq  fols , & dans  les  cinq  autres  Dif- 
trifts,  celle  de  trois  livres,  cet  homme  jouit  des 
droits  de  Citoyen  aelif. 

Le  Diânâ  de  Châions  préfente,  comme  on  le 
voit,  avec  les  autres  Chefs  lieux  de  Diftricts  de  ce 
Departement,  une  différence  refpeétive  de  un  quart 
dans  1 évaluation  des  journées  de  travail.  Cette 
merence  aurait-elle  bien  pour  bafe  la  variété  qui 
exilte  dans  le  prix  des  comefiibles  ? Je  ne  le  penfe 
pas  Cette  différence  d’ailleurs,  me  parait  trop 
lenhble,  pour  que  la  fageffe  de  nos  Municipalités 
puiffe  déformais  la  laiffer  fubfi/ler.  Point  de  milieu: 

1 les  journées  de  travail  ne  peuvent  s’élever,  dans 
toute  i’etendue  de  ce  Département,,  à l’edimation 
'e  vingt  fols,  elles  doivent  toutes  defeendre  à 
l’évaluation  modérée  de  quinze  ; & alors  du-moins, 
les  réglés  de  l’uniformité  , difons  mieux,  de  l’éga- 
lité, feront  obfervées,  à ia  facisfaaion  de  tous  les 
Citoyens  du  Département. 


1 5 Janvic» 
1790. 


! 
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TABLEAU  ALPHABÉTIQUE 

Des  Noms  des  Villes , Bourgs  & Villages 
qui  compojènt  la  totalité  du  Département 
de  la  Marne , avec  le  dénombrement  des 
Citoyens  actifs  de  chaque  lieu. 

district  de  chaalons, 

Divifé  en  huit  Cantons  & feize  AJfemblées 


Nombre 

des 

Lieux. 


primaires. 

noms  des  lieux. 


Nombre  ' 
des  Citoyens 
actifs. 


Auînay 

Baunay 

Bergères 

Bierges * * 

Bouy. 

Breuvery  

B iifTy- le- Château. 

Buffy-Leflrée 

Cernon  , Chef-lien  de  Canton . 
Chainmx 


Chaaions,  (ville.de)  Chef-lieu 
vu  Departement  ,&  Chef- 
lieu  de  Diftrici  & de  Canton. 


1672 


Champagne 


Champigneulles  & les  petits 


7 


1 Hf ^ 


7 


du  Département  de  la  Marne. 
Suite  du  Diftricl  de  Chaalons. 


Nombre 

Nombre 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX. 

des  Citoyens 
actifs. 

34 

75 

A T 

Cheniers.  

Cheppes 

Cheppy 

Chervilles 

41 

18 

•n 

Chevigny 

Clamanges 

7 
ç S 

...  6 

Coliigny. . . 

47 

9 

J9 

5^6 

3° 

54 

378 

49 

-ï  0 

Colus 

Compertrix 

Condé-fur-Marne 

Coupecz 

Coupéville 

Courtifols,  Chef  lieu  de  canton . 
Cuperly 

Dampierre-au-TempIe 

Dampierre-fur-  Moivre 

Écury-fur-Côle 

36 

56 

Q Q 

Étoges 

Étrechy 

0 0 

37 
â ï 

Fagnières 

Ferbrianges 

0 1 

57 

3* 

32 

57 

29 

10 

27 

74 

95 

Fontaines- fur-Côle 

Francheville 

Germition 

Givry 

Gra  d Billy 

Grandes  Loges 

Jallons,  Chef-lieu  de  Canron. 
Jonchery-fur-Suippes 

Iffe  .........  . # . 

Juvigny,  Chef -lieu  de  Canton. 

! ■'  ' ■ ) • > ■ / 

20 

1 T 6 

47 

4*59 
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Suite  du  Dijiricl  de  Chaalons. 


Nombre 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX. 

Nombre 
des  Citoyens 
actifs. 

47 

^*4259 

La  Cheppe 

La  Veuve 

Le  Frefne 

54 

Le  grand  Saint-Hilaire 

i3< 

Lépine 

Î2. 

Livry 

55 

Loify 

i ï 8 

Louvercy 

45 

Mairy 

45 

Marfon 

97 

Matougues 

95 

Moivre 

41 

ff 

Moncetz 

3 1 

Mourme!on-le-grand 

68 

Mourmelon-le-pecit 

55 

Nuifement 

3^ 

Omey 

22 

Onifeux 

21 

Pjerremorains 

Pocancy.  

60 

Pogny,  Chef-lieu  de  Canton . 

147 

Poix 

63 

71 

I O 

Recy 

Renneville 

RoufFy 

I O 

Saint-Étienne-au-Temple 

59 

Saint-Germain-la- Ville 

91 

Saint-Gibnen 

17 

Saint-Hilaire-au-Temple. . ; . . 

22 

Saint-Jeau-fur-Moivre 

47 

i 

Saint- Mard-les-Rouflfy 

<28 

7 8 

6 044 
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Suite  du  Dijtncl  de  C h a a l o n s. 


Nombre 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX 

N OMBRE  I 

des  Cirofens 
actifs. 

Oî  rnntre . ..... 

6044 

/ 1 

Saint-Marcin-aux-Champs.  . . . 

44 

Saint-  Martin-fur-le-Pré 

24 

Saint-Memmie-les  Châlons.  . . . 

115 

Saint- Pierre-aux-Gyes 

40 

Saint- Quentin 

17 

Sarry 

ïo6 

Süg"y 

2.1 

Sommevelles 

58 

Soudron  

%2 

Soulières „ 

ÆQ  ' 

Suippes,  Chef-lieu  de  Canton. 

t y 

35  7 

Thibie 

62 

Togny 

59 

Toulon 

16 

Treçon 

-5  -5 

y y 

Vadenay 

50 

Vatry 

38 

Vaudemange 

60 

Velie 

42 

Vert  8c  la  Oravpl!^ 

60 

Vertus,  (viliede)  Chef  lieu  de 

Canton 

382 

Véfigneux 

3& 

Vefigneux-fur-Côle 

Villeneuve 

18 

Vi!lers-aux-Rois 

^4 

Villers-aux-Corneilles 

35 

Villefeneux « . . . . 

49 

Vicry-la  Ville 

z5 

Voipreux  & la  Mothe-des-Prés . 

12 

Vouciennes. .............. 

4 

I iO 

7987 
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Suite  du  Di  fi  ri  cl  de  Ch  a a l o n s. 


Nombre 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX. 

Nombre 
des  Citoyens 
actifs. 

| 110 

De  Vautre  part 

Vouzy.  . . . 

^ 79 *7' 
52 

Vraux 

I --- 

i uu 

X 1.2 

TOTAL  des  Citoyens  actifs 
du  Di  fi  ri  cl  de  Chaaloüs  , 
huit  mille  cent  trente-neuf,  ci 

8'39 

DISTRICT  D’ÉPERNAY, 

Divifc  en  dix  Cantons  & quinze  Ajfetnblées 
primaires . 


.AlMbonay 

92 

2 3 
H 3 
^35 

527 

a r 

Anthenay , 

Avenay 

Avize , Chef  lieu  de  Canton  . 
Ay  y ( la  ville  d’ ) Chef-lieu  de 
Canton 

Baffieux  ôc  MelTeroi 

Belval . 

4r 

T l rv 

Binfon  ôc  Orquienv 

1 IO 

7 /C 

BitTeuil ......  . . 

70 

143 

79 

44 

47 

; 

Bo  ur  faille 

Bouzy. 

Brugny 

Chaitrair 

Oiampilloa . 

A-  JL. 

44 

l6 

IJ2& 

du  Département  de  la  Marne*  I 1 
Suite  du  Dijlricl  d'Ê  p e r n a r. 


NOMS  DES  LIEUX. 

NOMBUt 
des  Ciroyeas 
actifs. 

iya.6 

84 

Campvoify 

Châtillon-fur-marne , Chef- lieu 

de  Canton 

19a 

Chavot. 

50 

1S4 

Chouiliy 

Comblizy 

16 

Cormoyeux  . 

1 10 

Courthiery 

74 

Cramant . . 

78 

80 

Cuckery . 

Lumières - 

196 

108 

Cuis 

Cuiiîe à.  . 

Damery,  Chef-lieu  de  Canton . 

J 

3 H 

Dizy 

47 

Dormans  , ( la  vilie  de  ) Chef- 

lieu  de  Canton 

329 

Épernay,  ( la  ville  d*  ) Chef- 

lieu  de  Dijlricl  & de  Canton . 

668 

Feftigny 

85 

24. 

Flavipfnv . 

Fleury-la-Rivière 

*T 

20  8 

Fontaines 

2 l 

Germaine  & Vauremont 

46 

Gionges 

2.8 

7Q 

Grauves 

Hautvillers,  Chef  lieu  de  Canton 

198 

Igny-ie-Jari 

79 

La  Caure, 

3Z 

16 

La  Chapelle- fur -Orbais 

La  Meimlle-aux-Laris 

56 

5178 

12 

1 NO  M GR 

V Oh fer vatear 

Suite,  du  Di  fl  ri  cl  d' Êpernay. 

XT  r\  \/t  » » 

des 

Lieux 

N 0 M s DES  LIEU  X. 

des  Citoyens 
actifs. 

; 45 

Le  Bezü . . 

65 

Le  Mefnil 

Les  Iftres  Sc  Bury 

Louvois  y Chef-lieu  de  Canton . 
Lucy  . L 

2}I 

*5 

76 

LuvriVny 

J4 

X „ 

Mancy 

00 

3Z 

Q /C 

Mardeuil. ....... 

Mareui  1 

OO 

Mareuil-en-Brie 

I’3 

67 

M a r euil  - fur  - le  * Port  .... 

Moiins.  

i r 1 

70 

l Q O 

Monçelon 

Mon-tmorcj  Chef -lieu  de  Canton. 
Moufïy.  ....... 

Mntigny . „ . . 7 

Murry # # . 

; 8 ô 

9f 

98 

\9 

Nefîe-le-  K epoaf  * 

7 

60 

79 

T A Q 

Œuiliy  . . 

Oger 

Oiry ; . 

I 2 Q 

| 

PafTy-Grigny  

39 

1 29 

i ierry  ....  . 

Plivac.  ...... 

4T 

<9  A 

Reuil .......  . 

04 

Saint- Imorres  .... 

77 

33 

198 

Qy-v 

Saint  - Martin  - d’Ablois , Chef- 
lieu  de  Canton 

Sainte-  Gemme 

i 

Soiüy 

Tauxières . 

oO 

45 

3Z 

— 

7e  \ 

747* 

dit  Département  de  la  Marne. 
Suite  du  Dijlricl  d' Ê p e rn  a y. 


Nombre 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX 

; Nombre] 
des  Citoyens 
j aàifs. 

?6 

747  i ! 

*45  j 
115  | 

I 2 ; 

Tours-fur-Marne.  

Trépaii 

TroifTy 

Vandières  

1 y y 
to7 

34 

165  i 

i42 1 
44  ' 
5 3 j 
75  ] 

35  | 

Vaudancourt 

Venteuil . 

Verneuil 

Viiiers 

Vinay  

- 

Vineelies 

Vouciennes 

87 

TOTAL  des  Citoyens  a&ifs 
du  Dijlricl  TÈpernay  y huit 
mille  cinq  cents  vingt-Jix , ci . 

S526 

DISTRICT.de  REIMS, 

Divifé  en  quinze  Cantons  & vingt  - fix 
-Ajj'emblées  primaires . 


Ignify-Berthenay  .... 

n 

99 

9 3 

0 

Arcy~  le-Ponfarc 

Aubérive , Chef  lieu  de  Canton . 
Aubilly 

Auménancourc-le- grand  . 

0 

4T 

5 

254 

*4 
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Suite  du  Di  fri  ci  de  Reims. 


Nombre 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX 

Nombre  f 
des  Citoyens 
actifs. 

5 

De  Vautre,  part . . . . 

26 

Auménancourt-le-petit 

Baconne 

51 

Baflieux 

54 

Bazancourc 

97 

j Beaumont-fur-Vefle , Chef-lieu 
de  Canton 

69 

Bermericourt 

1 3 

Beru 

1 46 
16B 

Befnes 

! Bethnmlle 

6 4 

Betheny 

57 

Bezannes 

5° 

Bligny 

25 

Bouilly 

62 

Bouieufe 

*3 

Boule 

185 

Bourgogne,  Chef  lieu  de  Canton 

Bouvancourt  & dépendances. . . 

66 

Bran  (court 

36 

Breuil 

15 

Bripiont 

66 

Brouiller 

H 

Caurel 

IOI 

Cauroy-les-hermonviiles 

98 

Gemay-les-Reims.  . 

Ghâlons- fnr-vpde 

1 80 

1 2 

Chambrecy.  

26 

Cîiamery 

I2Æ 

Champfieury . 

43 

Champigny 

Champlac 

! ^ 

35 

j 22/fc  8 

d’i  Département  delà  Marne . 15 

Suite  du  Difricl  de  Reims. 


Nombre 

Nombre  ) ’ 

des 

NOMS  DES  LIEUX. 

des  Citoyeas 

Lieux. 

actifs.  \ 

35 

J224'S  | 

Ghaumuzy,  Chef  lieu  de  Canton . 

I48  j 

Chenay 

44 

Chtgny . 

118  1 

Cormicy,  Chef-lieu  de  Canton , 

la  Neuville-la-Cuve  & Sapi- 

gneuiies 

227 

Cormontreuil 

86 

Coulommes 

51 

Courcy 

67 

C.ourlandon 

18 

Courragnon 

27 

Courville 

9-6  ; 

Crugny . 

1 14 

Dontrien 

60  ! 

Ecueil 

65  1 

Epoye 

53  j 

Faverolles,  Chef  lieu  de  Canton. 

62  i 

Ferrières 

23  ! 

Fifmes,  ( la  ville  de  ) Chef  lieu 

de  Canton 

2 ç 2 

Frefne 

?6  : 

Gernrgny 

; 6 ! 

Gueux,  Chef-lieu  de  Canton.  . 

*3  | 

Hermonville 

Heut  égi ville 

86  | 

Janvry  

45  1 

ionchery 

73 

Jonqu-ry 

30 

Jôuy 

35  i 

, (les »... 

) ) 

Lagery . 

83 

<55 

4767 

\ 
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Suite  du  Di f ri  cl  de  Reims . 


Nombre 

cks 

I îeutx. 

NOMS  DES  LIEUX. 

Nombre 

des  Citoyens 
actifs . 

” 

La  Neuviiletce 

*3 

1 avannes  . 

1 1 7 

Le  petit  Saint-Hilaire 

10.2 

Ludes 

130 

Magneux J 

39 

Maiiîy . 

95 

Mai  faux 

51 

Me  rfy 

89 

Mery . 

7 

Mefneux » 

«3 

Mor.tbré. 

50 

Monrigny'  fur-vefle 

5S 

Mont-fur-Courville . 

33 

Moronvillers  & Vaudefincours . 

48 

Muifon 

-2,9 

Nanteuil-la-fofie 

Ncgent-i’  Abbellè 

1 3° 

Ogny 

35 

OÜzy 

4T 

Ormes * 

51 

Ourges 

41 

Pargny 

46 

Petites- Loges 

.24 

Pevy 

68 

Poiliy . . . 

37 

Poivre 

103 

Pomacle 

66 

Pont~faverger 

172 

Pouillon 

67 

Pourcy . 

52 

97 

6736 

du  Département  de  la  Marrie . if 

Suite  du  DiJIricl  de  Reims. 


12$ 


NOMS  DES  LIEUX. 

. . Ci-contre * 

Premecy. 

Profne i . < . . . 

Prouilly  * i 4 

Prunay  . ...  i ........  i * 

PuiiiciiXé ..  ......  . 

Reims  , ( la  ville  de  ) Chef-lieu 

de  DiJIricl  & de  Canton 

Rilly,  Chef-lieu  de  Canton . . . 

Romain  ....  * * . . . . * . 

Romîgny  .*...***..  * ....  * 

Rofmty* 

Sacy.  ....  * 

Saint-Brice,  Chef  lieu  de  Canton. 
Saint  Étienne-fiir-Suippe.  .... 
Saint  - Euphraife  , Clairifet  3c 
Viilec,  hameau  en  dépendant * 

Saint-Gilles. . 

Saint-Léonard 

Saint-Martin-l'heureux. . • . . . . 

Saint-Mafmes.  

Sai  nt- Souplet 

Saint  - Thierry , Chef -lieu  de 

Canton 

Sapicourt  - . 

Sarcy 

Savigny  3c  Monthazin 

Selles ..................  . 

Sept-fauls é ......  . 

Sermiers 

Serzy-lcs-Maupas  3c  Prin  en  dé- 
pendant..  . 


Nombre 
des  Citoyens 
actifs. 


II 

089* 


r8  L’ Obfcrvateur 


Suite  du  Diflriâ  de  Reims. 


Nombre 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX 

Nombre 
des  Citoyens 
actifs. 

^ 12 ï 

I389I 

Siliery 

53 

Taifly 

78 

T!»  Il . 

/LÇ  ? 

Thilois 

J29 

Thuify 

Z Z. 

Tinqueux . 

5 

Tramery. . . . 

42 

Trelon 

36 

Trigny • • • 

142 

Troifpuits 

68 

Unchair 

41 

Vandeuil 

39 

Ventelay  <3c  Bourgognc-Loche- 

Fon  raine 

89 

Verzenay 

172 

Verzy,  Chef -fieu  de  Canton  . . 

232 

Villedommange 

99 

Ville-en-felve t . . . . 

51 

Ville-en-Tardenois , Chef-lieu 

de  Canton 

98 

Viiîers-Àilerand 

126 

Villers-aux-nœuds 

33 

Viliers-franqueux 

1 10 

Villers-Marmery 

146 

Vrigny 

52 

Vuez  

41 

Vuicry,  Chef  lieu  de  Canton . . 

207 

Warméri  ville 

145 

T O TA  L des  Citoyens  aftifs 

du  Di  fri  cl  de  R e i m s,  fei\e 

!55 

mille  cin^uante-fx  , ci . . , . . 

16056 

. 

du  Département  de  la  Marne.  jp 

DISTRICT  DE  SAINTE-MANÉHOULD, 

Divifé  en  neuf  Cantons  & neuf  Afiemblées 
primaires . 


NOMBRE 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX. 

Nombre 
des  Citoyens 
actifs . 

.^LNte 

18 

^4 

65 

y 

Arger 

Auve,  Chef- lieu  de  Canton . . 
Bellay 

Belval 

50 

47 

0 

Berzieux 

Bonconville,  paroijfe  comprime, 
par  erreur y dans  h Département 
des  Ardennes?o/} par  jrovi/ion , 
elle  t/ïreflée  , conformément  à 
fon  vœu.  Mémoire 

Braux-Saint-Remy 

2.2 

Braux  Sainte-Cohière 

Cernay 

14, 

97 

5 1 

5 * 

Charmontois-l’Abbé 

Charmonrois  le-Roi 

Chatrices « 

Chaud  e-fontai  ne 

^ > 

9' 

Condé-les  Àutry  & Binarville. 
Je  n'ai  pu  me  procurer  des  rcn- 
feignemens  fur  fa  population 
a&ive  de  ces  deux  paroi/fcs  , 
parce  que^  quoique  comprifes 
dans  le  Département  de  la 

1 6 

55s 

$0  U Obfervateur 

Suite  du  Diftrict  de  Saintg-Maneh  ov  tn. 


Nombre 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  lieux. 

Nombre 
des  Citoyens 
actifs. 

De  Vautre  part | 

Marne  y elles  ont  été  convoquée  s , 
par  erreur,  dans  celui  des  Ar - 

dennes  Mémoire 

O 

Contault.  . 

43 

Courtemont 

39 

Dampierre 

Dampierre-le-Châreau  & Som- 

*5 

merecourc 

46 

Dancourr 

2$ 

Dommartin-Ia-Pîanchctte  .... 

5 

Dpmmariin-fous-Hans  ...... 

1 6 

Dommartin-fur-Yèvre 

53 

Eclaire  « 

8* 

Elize. < . 

j 2 

Epenfe  . .... 

59 

’ 

Florent  

108 

Fontaine.  

34 

Givry 

109 

Gizaucourt 

43 

Gratreuil  ................ 

*3 

61 

6 ! 

Hans 

.! 

Herpont.  ............  .... 

Hurlus 

20 

La  Chapelle  5c  Felcourt ..... 

s ; 

La  Croix- en- Champagne 

La  Neuville  -au-  Pont  , Chef- 

30 

lieu  de  Canton  . 

25  5 

La  NTeuviile-aux-boh.  ...... 

55 

Lavai . 

3 5 

Le  Chatelier . . . 

5 1 

Le  Chemin» . . • . , , 

55 

,i  a 

i 

du  Département  de  la  Marne • z% 

Suite  du  Di  fi  ri  çl  de  Sai  nte-Manêhould  . 


Nombre 

des 

Lieux. 

1 t 

NOMS  DES  LIEUX. 

Nombre 
des  Citoyens 
actifs. 

44 

Ci-  contre  ...... 

iSqo 

Le  Mcfniî 

17 

Le  vieil  Dampierre . . 

* f 

49 

Maffrecourc 

lO 

Malmy  ^ 

*7 

Mafliges 

26 

Melzicourc 

4 

Minaacourt . . . 

4l  ! 

Moirmonc 

70 

Noirlieu 

30 

■'  -\ 

Paflfavant,  Chef-lieu  de  Canton . 

y 

*57 

Perthes 

3 1 ; 

Rapfecourc 

1 1 ! 

Remirecourt.  

22 

Ripont 

11 

Rouvrois 

ÏO 

Saint-Jean-fur-Tourbe 

5 2. 

Saint-Mard-furle-Mont , Chef- 

lieu  de  Canton 

1 20 

Saint-Mard-Sur-  Auve 

26 

Saint-Remy-fur-Bufly 

99 

Saint-Tomas 

30  i 

SaintE'Manéhould , (la ville 

de  ) Chef  lieu  de  Diflnct  & de 

Canton  y Si  laGrange-aux-Bois. 

6%2  ! 

Sainte-Marie-Àpy 

*34 

Servon . . a . 

93  ; 

Sivrv 

æq 

*J  7 

Somrnebionne 

Sommepy,  Chef  lieu  de  Canton. 

1 

2 19 

Sommefuippe . . . . 

12  P . 

Somme-Tourbe,  ........... 

27 

1 7 i 

1 é°9l 

HZ  V Obfervatcur 


Suite  du  Diflricl  de  Sainte-Man£houli>. 


Nombre 
• des 
Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX. 

Nombre 
des  Citoyens 
actifs. 

73 

409  J 

Sommeyèvre 

64 

Sour.in 

I IO 

Taliure . 

5° 

Tilloy 

32 

Valmy 

56 

Vargemoulin 

i3 

Varimont 

ii 

Verrières,  Çkef-lieu  de  Canton. 

*3* 

Vienne-la-Ville ' 

54 

Vienne-le-Château  , Chef-lieu 

de  Canton 

318 

Villers-en-Argone 

79 

Vilîe-fur-Tourbe  , Chef  lieu  de 

Canton . . . 

52 

Voiiemont 

!• 

TOTAL  des  Citoyens  a&ifs 

du  Diflricl  de  Sainte-Manè- 

j ; 

hould  , cinq  mille  cent  qua- 

86 

rante-uny  ci 

! 5*4* 

DISTRICT  DE  CÉZANNE, 


Divifé en  douze  Cantons  & treize  AJfemblées 
primaires . 


./^Llemanche  & Launay..  . . 

25 

Allemanc 

j 17 

3 

142 

IL. 


du  Département  de  la  Marne. 

Suite  du  Uifricl  de  S è z a jv  n s. 


Nombre 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX. 

Nombre 
des  Citoyens 
actifs. 

3 

I42 

1 3° 

48 

21 

Anglure , Chef-lieu  de  Canton. 

Anglufelle  & CourcelJcs 

Aulnay-aux-Pianches 

Bagneux .... 

Barbonne,  Chef  lieu  de  Canton. 

Bandement 

Bannay 

1 2. 4 
221 

39 

Bannes.  . . . 

7 

Baye , Chef  lieu  de  Canton . . . 
Bergères.  . . 

e5 

io5 

6 3 

Berhon.  ..... 

Boifly 

1 0 1 

57 

Bouchy 

Broufly-le-Grand. . . 

^3 

62 

*53 

BroufTy-le-Petic . . . 

Broyés,  Chef -lieu  de  Canton. 
Caurois  . . . 

Champaubert  .... 

55 

Champguyon  . . 

25 

/C- 

Chancemerle 

Chapelains 

Charleville. . . 

07 

26 

2 

64 

53 

26 

Châtillon-fur-Morin. 

Chichery 

Clefle 

Coizard 

Cor.flans 

103 

24 

Y T T 

Congy.  . . . 

III 

Connantray 

I Oo 

A ü 

CoNnancre. . . . 

4» 

0 Q 

Corfelix 

0 0 

3* 

35 

* 

24 


L' Ohfcrvateut 


Suite  du  Dijlricl  de  S £ z A N N E. 


Nombre 
i des 
Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX. 

Nombre 
des  Citoyens 
actifs. 

35 

. . Dp  Vautre  vart 

22  A} 

Courbctaut 

46 

Courgivaux,  Chef-lieu  de  Can - 

fen 

éo 

Courjonnets 

y 

34 

Courfemin . . . ............ 

26 

Ecardes 

25 

Eelavolles.  ............... 

31 

Ecury-le-repos.  

35 

Eflernay , Chef -lieu  de  Canton . 

i39 

Faux-frenay 

96 

Fayel - . . • 

12 

Fère-Champenoife  5 Chef  lieu  de 

Canton 

333 

Fontaine-Denis.  ........... 

i33 

Fromentières 

‘ 58 

Gaye 

3 02 

Gourganfon 

87 

Granges 

45 

HaufTimont.  .............. 

36 

Janvillers . . 

j 

2\ 8 

Joche 

1 2 

Joifelle . ' 

La  Celle 

68 

La  Chapelle  de  LafTon 

3* 

Lachy 

5° 

La  Foreftière. 

57 

La  Noue 

5 1 

Le  Bricot-la-Ville 

*9 

Léchelle 

4° 

Le  Gault 

1 1 S 

Lemeix  

49 

Cy 

tl  y h 

4l03 

du  Département  de  la  Marne . 
Suite  du  Di fl  ri  ci  de  S E z a w n è . 


MNombri 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX. 

Nombre 
des  Citoyens 
actifs. 

65 

43 

49 

64, 

5° 

44 

zc, 

,Q 

Lenharré 

Les  Efforts-le-Vicomté 

Les  grands-Eflarts 

Le  Thouc 

Le  Verier . . 

Linthelle 

Linthes 

Maclonay 

-2.0 

MarcilJy-fur-Seine,  Chef-lieu  de 
Canton 

zz 

149 

Marienv 

Marfangis 

zz 

T f 

Mécringes..  .... 

1 I 

43 

x9 

Mœurs \ . , 

Mondetnenr 

Montcoupor,  pour  mémoire . . . 
Montefpreux 

19 

0 

Q 

Mongenôt. . .... 

O 

53 

» Q 

Monthléant 

j 

Monrgiroux. . 

I fi 

Montmirail , ( la  ville  de)  Chef- 
lieu  de  Canton .... 

7 

33- 

Morains 

Morfins . . 

zo 

y.  (L  j 

Nefle-la-RepôÆe.  . . 

46 

*>  I 

Normé 

Neuvy ....... 

4r 

43 

Nuify 

Œuvy.  

5 

47 

0 Q 

Ognes. # . 

Oyes 4. ....... . 

zo 

O ’~7 

1 

37 

1 94 

Numéro  z.  B 

54!o  f 

I» 


J 


i’Nombxs 
| des 
Lieux. 


r. 


i Nombre 
: des  Citoyens- 
actifs. 


De  V autre  pan .... 
Chef-lieu  de  Canton. 


yeude  . 

Reiives 

Réveillon.  .............. 

Rieux 

Saint-Bon 

Sainc-GeneR  ........... 

Saint- Jufl , Chef-lieu  de  Canton. 

Saint-Loup.  » . 

Saint- Prix.  

Saint'Quentin.  . 

Saint-  Kemy 

Saint-  Saturnin 

Sandoy . . 

Saron 

Sezanne  , ( la  ville  de)  Chef- 
lieu  de  Dijlricl  & de  Canton . . 

Soigny  . . . 

Soizy-aux-bois. ............ 

Soyer 

Thaas. .......  v 

Trefols.. 

Trofnay 

Vallimont.  . . 

Vauchamps 

Vaurefroy  

V ift-ey* . . , 

Villeneuve-la-lionne 

Villeneuvc-ies-Charlevilles  . . 


541  ° 

5 1 

93 

z9 

2.1 

4S 

44 

1 i 
1 68 

26 

64 

*7 

40 

97 

104 

785 

36 

10 

^4 

38 

'8 
3 2 

56 

3 3 
22 
56 
47 


7443 


* 


du  Département  de  la  Marnéo 
Suite  du  Dijlficl  de  S & z a n n e. 


Nombre 

des 

Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX 

Nombre 
des  Citoyens 
actifs. 

124 

z9 

3 L 2. 

Villeneuve-Saint-Viftres 

Villers-aux-corneilles. ....... 

Villevenard 

2 JL 

rp  c 

Villevolte 

/ > 
l6 

AT. 

Vindev.  

Vouarce 

2.  Ç 

*3° 

TOTAL  des  Citoyens  a&ifs 
du  Diflriçl  de  StzANNt  , fept 
mille  Jïx  eehts  Joixante  - 
tina  . ci. 

7665 

DISTRICT  DE  VITR Y -LE-FR  AN Ç AIS  § 


Divifé  en  dix  - neuf  Cantons  & vingt 


Ajfemblées  primaires. 


Blancourt. . ......... 

40 

79 

Alliànceües 

Arnhrières 

Ç 1 

Arrignÿ ................  . 

) 5 

25 

Ai  zilliers . ..............  . 

37 

Auinay-rêrre 

3° 

BafFuet , Chef- lieu  de  Canton. 

191 

Baillis. 

76 

Bectancourt^la-longue  . . . . * . . ' 

67 

Bignicourc-fur-Maree  & Gon- 

'fl  ' 

È z 

6}z 

â8  VObfervateür 

Suite  âu.  Dijlricl  de  Vitry-le-FhANÇâi$. 


Nombre 

des 

L ieux. 

NOMS  DES  IIÊÜX 

Nombre  ï 
des  Citoyens  1 
actifs. 

Ii 

De  Vautre  part . . . . 

6)2. 

court 

1 2 

BignicouFC-fùr-fauîx.  \ . . . . ..  . 

47 

Blacy . . . » 

67 

Blaize-fous-Hauteville.  

3° 

Blaize-fous-Arzilliers . « 

32 

Blefme ; . . . 

42 

Brabant * 

3* 

Brandonvilliers . . ^ . 

30 

20 

Bufîy-aux-Bois . 

J 7 

Buffy-le- repos  . • . . • • *' 

60 

Champaubert-aux-bois * 

45 

Cha’igy 

64 

Chantecoq. 

16 

Chapelaine . . 

3i 

Charmont,  Chef-lieu  de  Canton . 

1 84 

Châtelraould • . . . * . . . 

34 

Châtilloft 

18  . 

Cheminon-rAbbaye  & la  ferme 

V. 

Tourndj. 

~ .207 

Cloye 

33 

Coole ^ . 

57 

57 

Coulmier  - la  - Chauffée  ...... 

52 

7 

Courdemanges , Chef -lieu  dé 

Canton . 

76 

- c - 

Couvrot 

42 

Dommartin  l’Etrée  ôc  l’Ecrée.  . 

81 

Dompremy • • 

21 

Domprot • * 

7 

Doucey.  V.  . * . * » . * . «*..*«* 

57  ' 

4i 

> 

2102. 

du  Département  de  la  Marne . 


Suite  du  Dijîricl  de  Vit ry- le- Fr  a nç aïs . 


■■  -Nombre 
des 
Lieux. 

NOM  5 DES  LIEUX, 

y \ ,v:  • v / f . 

Nombre 
des  Citoyens 
ad  ifs. 

41 

Ci  r- contre 

2.10  Z 

6l 

*3 

13 

43 

5° 

jB 

33 

-H 

44 

Bo 

Drofnay . . . „ 

Drouilly 

Ecolemont ........... 

Ecrienne 

Etceny 

Farémont 

Eavreffe 

Faulx-fur-  Cooie 

Frignicourt 

Gifïaumont , Chef-lieu  de  Can- 
ton   

Gigny 

°y 

Æ 2 

Glannes 

Grandes  Côtes * 

/U 

Hancourt 

Haufîignémont 

? ) 

*3 

9 

2 

94 

i8> 

70 

Haatc-fonraine-rAbbaye . . . . 
Hauts-  ville  , Chef  lieu  de  Can- 
ton. . P 

Heilz-le-Maurunt , Chef  - lia 
de  Canton  <Sc  Uimoi 

Heilz-l’Eyêque 

Heiiz-Lutier  . 

/ ^ 

56 

I 7 

Benruelie 

Huiron f ...  ... 

H umbauville 

* / 

6l 

2 2 

Ifle-fur-marne.  . 

1)  J 

26 

If  [on 

1 6 

30 

j r 

Juffecourt 

Landrkourt 

La  petite  Ville 

79 

1 

5© 

Suite 

Nombre 

des 

Lieux. 


ü Obfervateur 


du  Difiricl  de  Vitry-lx-Fraxçais. 


NOMS  DES  LIEUX. 

N OMB  RE 
des  Citoyens 
actifs. 

330* 

Larzicourt,  Chef- lieu  de  Can- 

ton , ....... 

l 1 5 

La  Villotte.  . 

1 1 

Le  Buitfon 

39 

Les  Rivières,  

*9 

Lignon,  Chef-lieu  de  Çanton. . 

5* 

Lifle . 

68 

Loify-fur-m<irne,  Chef  - lieu  de 

Canton  » 

1 36 

Luxemont 

«7 

Maifons 

63 

Margerie 

5' 

Maroles ........ 

16 

Matignicourt 

ZI 

Maurupt,  Chef-lieu  de  Canton . 

94 

Nota.  Cette  Municipalité  n'a 

été  déterminée  Chef  - lieu  de 

. 

Canton  que  provc foire  ment  par 

les  Commijfiires  du  Roi:  c'efi 

à r A jf emblée  de  Département 

à décider  fi  Maurupt  continuera 

de  jouir  à V avenir  de  cette  pré 

rogative . 

Merlant  . . . . 

îo 

Meixnercelin 

47 

Minecourc.  

Moncets  & L Abbaye 

31 

Mutigny 

57 

NeuvilJe-fous-Arziiliers.  . . . . . 

16 

N orois < }.  . .......  P , 

29 

Npifement-aax-bois. . ....... 

16 

a 

Suite 

Nombre 

des 

lieux. 

1 a Département  de  la  Marne 
du  Di Jï  ri  cl  de  Vitry-le-Frai 

noms  des  lieux.  d 

i* 

VÇA1S. 

N.O  M B P.E 
[es  Citoyens 
actifs. 

Y 

...  ...  Çi-cnntrc I 

43 1 6 

57 

y3- 

Orcomte 

Outines 

57 

Outrepont.  

4S 

Pargny  fur-Saylx. 

72 

^etites-Côtes  ....  « 

*3 

Plichancourc.  

32 

Ponthion 

50 

PolïefTe, 

79 

Prig^y 

6 1 

Reims-Ia-brulée 

3 9 

Rofay 

48 

£37 

Sai  t-Amand  9 Chef-lieu  de  Can «• 
ton. 

Saint-Cheron 

Saint  - Eu  lien 

^3 

Saint-Geneft 

5 

Saint-Jean  devant  Pofïeffe.  , . . 

79 

Saint-Louvent 

5 

Saint-Lumier 

68 

Saint-Lumier-îa-populeufe. . . . 

1 3 

1 

SainrrOuen,  Chef  lieu  de  Canton . 

9Z 

I 

Saint-Quentin.  . 

Saint  r Remy  - en  - Bouzemont, 
Chef -lieu  de  Canton 

37 

«9 

Saint-Utin 

26 

Sajnt-Vrain , 

5° 

Sainte-Livière. 

47 

Sapignicourt 

2% 

Scrut 

43 

Sermaize,  Chef  lieu  de  Canton 

>1 

Sogny-en-l’Angie 

■ ! 51 

I 21 

i a# 

, . 

' ?977 

g?  L'Obfcrvateur 

Suite  du  DifriB  de  Vitry-le*  Français. 


|NOMBTU 

J des 
Lieux. 

NOMS  DES  LIEUX. 

NO  MBRE 
des  Citoyens 
actifs. 

5 977 

Sommefaus ' 

JOI 

Sompfois .......  f ...  . 

94 

Sompyis « - 

143 

Songy 

77 

Soudé-notre-Dame  ......... 

34 

' 

Soudé-faince-Croix , Chef  - lieu 

de  Canton 

83 

Soulanges 

39 

TWiéblsmomyChef-licudc  Cant. 

38 

Trois- fontaine-!’  Abbaye 

J27 

Vanault^le-Chârel 

111 

Vanault-Ief-Dames,  Chef-lieu  de 

Canton 

1 16 

Vauclés 

23 

Vavray  le-grand 

| 102 

Vavray- le-petic. . .......... 

! ï* 

Vernancourt 

38 

Viilers-le-fec . . . . 

85 

Viliers-fiir-marne 

5 

Vitry-en-Perthois , Chef  lien  de 

Cantonne  Saint-Étienne.  .... 

141 

Vitry-le -Français,  (la ville 

de)  Cheflieu  de  Di  fri  B & de 

Canton . . 

1308 

Vouiliers 

38 

Vroil ................... 

1 1 4 

T 0 TA  L des  Citoyens  aûifs 

du  DifriB  de  Vitry  - le- 

Français  y huit  mille  fept 

143 

cents  faixanu-quatre  ...... 

8764 
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RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE 

Des  différens  Lieux  compris  dans  tout  le 
Département  de  la  AIarne. 

ÎLe  Diftriétde  Chaalons  comprend, 
dans  Ton  arrondilfement , le  nombre 
exa&  de  cent  douçc  localités,  ci ...  . 

Celui  d’Ép  ernayj  le  nombre  de  quat re- 
vin gt-/'ept , ci  . . . 

Celui  de  Reims,  le  nombre  de  cent 
cinquante-cinq  ? ci 

Celui  de  Sainte  - Manf.hould  , le 
nombre  de  quatre-vingt-Jix , ci  . ... 

Celui  de  Sézanne,  le  nombre  de  çent 
trente  y ci . 1 .......  . 

Et  celui  de  Vitr  y-le-Fr  ança  is  , le 
nombre  de  cent  quarante-trois  , ci.. 

TOTAL  des  FaroifFes  & Hameaux 
compris  dans  toute  l’étendue  du  Dé- 
partement de  la  Marne  , Jept  cents 
treize , ci. ...................  . 

RÉCAPITULATION 

Des  Citoyens  actifs  de  tout  le  Départe- 
ment de  la  Marne . 

LA  population  active  du  Diftriâ:  de 
Chaalons,  s’élevait,  à l’époque  du 
jo  Mai  1790,  à la  quantité  de  huit 
mille  cent  trente-neuf  individus  mâles , 
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CÎ 

Celle  du  Diliriél  d’ÉpER  nay  , à la  quan- 
tité de  huit  mille  cinq  cents  vingt - 
fi*T  Ci. 

Celle  du  Diflriét  de  R e i ms  y à la  quan-j 
tiré  de  fei^c  mille  cinquante-Jix  y ci.  j 
Celle  du  Oifîrid  de  Sainte  - Mané-| 
houi»,  à la  quantité  de  cinq  millt\ 

cent  quar  ante-un  y ci 

Celle  du  Diflrid  de  S É z a n n e , à la 
quantité  de  fept  mille  Jîx  cents  foixan- 

te-cinq  y ci.  . . 

JSjt  celle  du  Diftrift  de  Vitry  - le- 
Français>  à la  quantité  de  huit  mille 
fept  cents  foi  xante- quatre  individus  r 
ci»  •■  ».  ».»*••  • . . • • « ........  » 


8139 

8526 

16056 

5141 

7665 

8764 


T O T A L des  Citoyens  actifs  du 
Département  de  la  Marne,  à 
r époque  du  10  Mai  1790,  cinquante- 
quatre  mille  deux  cents  quatre-vingt- 
. onçcy,  ci ; , 


JL-/E  FrofpeSus  qui  doit  fervir  & Introduction  pu 
& Avant-propos  à FObservateur  , eft,  je  crois  * 
conçu  dans  des  principes  de  modération,  que  tout 
bon  Patriote  doit  fe  faire  gloire  de  profeffer.  Çe«^ 
pendant,  pn  a déjà  ofé  répandre  que  c'était  un 
écrit  incendiaire . Quelle  abomination  ! ou  plutôt  , 
quelle  pitié! 

Si  je  frétais  entraîné  par  une  forte  d’imldnd  Sc 
de  paffion  dans  la  carrière  ftérile  y ingrate  8c  diffi- 
cile que  je  me  prppofe  de  parcourir  ; fi  je  n’étais 
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pas  encore  foutenu,  dès  les  premiers  pas,  dans 
cette  carrière,  par  le  défir  louable,  quoiqu’on  en 
.dife,  de  me  rendre  utile  au  Département  que 
j’habite , la  plume  me  ferait  déjà  tombée  des  mains; 
6c  jamais  l’on  ne  me  verrait  alligner  une panfe  A'  A 
fur  le  papier.  Mais  ce  défircft,  en  moi.,  fupé  leur 
à toutes  les  tracafleries  qu’on  pourrait  me  fufciter. 
On  parviendra,  peut-être,  à aigrir,  chez  moi,  ce 
fond  de  fenfibilité  morale,  qui  fait  malheureufement 
l’apanage  des  Gens  de  Lettres  ; on  pourra  même 
empoifonner  ma  vie;  mais  rien  au  monde  n’elt  ca- 
pable de  me  décourager,  de  je  n’en  irai  pas  moins 
droit  à mon  but. 

N journal  qui  n’aurait  de  mérite  que  dans 
Ja  bigarrure  d’une  raofodie  d' anecdotes,  quelque- 
fois faufifes,  fouvent  bazardées,  6c  prefque  toujours 
enfantées  par  la  malignité,  ferait  indigne  d’oc- 
cuper les  loifirs  du  Sage,  6c  ne  mériterait  que  le 
mépris  du  Public.  Je  le  répète,  ce  n’efl  point 
là  mon  objet.  J’ai  trop  à cœur  de  gagner  la  con- 
fiance, 6c  de  jouir  de  l’eftkne  méritée  de  tous  mes 
Concitoyens  ^ pour  jamais  proflituer  mes  momens 
& ma  plume  au  fiel  de  l’épigramme,  6c  encore 
moins  au  trafic  bas  6c  honteux  du  meribnge  * 
de  la  médifance  6c  de  la  calomnie. 

Mon  objet  efL  de  recueillir  6c  de  préfenter  à 
mes  Le&eurs  , dans  l’ordre  méthodique  que  pourra 
me  permettre  la  marche  rapide  des  événemens 
jfc  des  circonflances , les  matériaux  de  rhifloire 
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économisa  - rurale  , civile  , politique  6c  litté« 
r.aire  de  ce  Département.  Déjà  ces  matériaux 
s'amoncèlenc  devant  moi.  Mais,  pour  ne  rien 
biffer  en  arrrière , je  vais  me  reporter  à cette 
époque  famcufe,  à laquelle  la  Nation  entière  du 
plus  beau  royautpe  du  monde  a été  convoquée, 
par  Lettres-patentes  du  Roi,  en  affeniblées  de 
Cantons , de  Diftriéts  6c  de  Département. 

C’efl  à ce  moment , en  effet , où  la  France  , 
devenue  libre  9 allait  mettre,  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Empire,  la  dernière  main  à Y œuvre  de 
fa  régénération  ; c’efl  à ce  moment  où  la  France 
allait  étonner  l’univers  par  l’édifice  durable  de 
fa  puiffance  6c  de  fon  bonheur  ; c’eft  à ce  mo- 
ment que  deux  Partis  extrêmes,  également  furieux, 
djvifés  d'opinions  6c  d’intérêts , femblaient  vou- 
loir, dans  les  accès  de  leur  rage,  conjurer  fur 
le  Royaume  toutes  les  horreurs  du  plus  terrible 
des  fléaux,  la  guerre  civile . 

En  lifant  , d’une  part , ce  monflrueux  amas 
de  productions  , toutes  enfantées  par  la  hai- 
ne , régoïfme  y l’orgueil  , le  défefpoir  ; 6ç  de 
l’autre,  ces  nombreux  écrits,  fruits  malheureux 
de  l’irréligion  6c  de  la  licence  ; ces  écrits  où 
le  délire  d’une  égalité  mal-entendue  a ofé  mettre 
au  rang  des  vertus  patriotiques , le  crime , le 
meurtre  6c  les  ajjajjinats  ; n’en  doutons  point,  la 
Poftérité  frémira  : jamais  9 non  jamais  elle  ne  pourra 
fe  perfuader  qu’elle  a fous  les  yeux  les  Annales  des 
defeendans  des  Germains  ; e}Ie  croira  bien  plutôt 
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parcourir  les  Relations  dégoûtantes  d’une  horde 
d’Antropophages. 

Bon  Peuple  des  Campagnes  ! toi,  qui,  dans  tous 
les  âges  du  monde,  as  fu  mériter  l’eRtme  6c  la 
vénération  du  Philofophe;  toi,  donc  il  a fi  fou- 
vent  ofé  plaider  la  caufe  au  tribunal  de  tes  Tyrans; 
toi , dont  il  a conftammenr  foutenu  & vengé  les 
intérêts,  quelquefois  au  péril  de  fa  liberté,  de  fa 
vie  même , mais  toujours  aux  dépens  de  fa  tran- 
quillité, contre  les  efforts  des  hommes  injuftes6c 
puifïants , qui  ne  cherchaient  qu’à  t’opprimer  : toi, 
en  un  mot , qui  vas  particulièrement  recueillir  les 
fruits  de  l’heureufe  révolution  qui  s’achève,  pour 
completter  ton  bonheur  : bon  Peuple  ! pourquoi 
faut-il  donc  que  le  Sage,  que  le  Philofophe,  que 
l’Ami  de  l’humanité,  aient  aulli  à gémir  fur  les 
excès  dont  tu  n’as  pas  craint  de  te  rendre  coupable.? 
Coupable  !...  pourrais-tu  bien  l’avoir  été  ? Non  : c’efl 
l’intention  qui  fait  le  crime;  8c  jamais  tu  n’as  eu 
intention  de  te  livrer  à des  excès  dignes  de  châ- 
timent. Je  ne  crains  pas  de  le  dire  : les  excès  que 
tu  as  commis , font  autant  de  crimes  de  plus  à 
reprocher  à ces  hommes  féditieux,  qui  ont  abufé 
de  ta  candeur,  de  ta  fimplicité,  pour  te  rendre 
l’inflrument  de  leurs  forfaits.  Oui , ce  font  eux 
qui  ont  égaré  ton  cœur  6c  conduit  ta  marn.  Les 
lâches  ! ils  ont  bien  pu  être  affez  méchâns  pour 
concevoir  le  crime  , mais  le  courage  leur  a manqué 
pour  l’exécuter. 

On  n’a  ceffé,  depuis  plus  d’un  an , 6c  ©n  ne  celle 
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encore  de  vous  répéter  aujourd’hui,  6 mes  frères 
des  Campagnes , que  vous  ne  (auriez  trop  vous 
défier  des  Nobles  & des  Prêtres  , parce  qu’étant 
de  tous  les  Citoyens  ceux  qui  perdent  le  plus  à 
la  révolution , ce  font  autant  d’ennemis,  ou,  ce  qui 
devient  au  même,  autant  dy  Ari/lôcrares,  que  le  moin- 
dre fommeil,  devotre  parc,  rétablirait  bientôt  dans 
leurs  vieilles  préiogatives,  6c  que  vous  feriez  à 
Fïnüant  replacés  fous  le  joug  honteux  de  la  fervi- 
tude  6c  de  l’efclavage.  Que  le  fentiment  de  la 
liberté  que  vous  venez  de  reconquérir,  vous  tienne 
continuellement  éveillés  fur  les  avantages  6c  la 
jouiflànce  d’un  bien  aulfi  précieux  , rien  de  plus 
Julie,  rien  de  plus  naturel.  Mais  point  de  haines  ; 
c’ efl  le  poifon  de  l’innocence , aimable  vertu  qui 
fe  plaît  à fixer  fon  féjour  parmi  vous.  Point  de 
perfécutions , point  de  violences;  ce  font  les  armes 
dix  méchant,  6c  jamais  vous  ne  les  avez  connues. 
Point  d’attentats  fur  les  droits  facrés  de  la  pro- 
priété; c’elt  la  guerre  des  brigands,  6c  vous  n’avez 
Jamais  fuivi  que  les  lois  de  là  juflice. 

Au  relie,  fi  vous  devez  vous  tenir  continuelle- 
ment en  garde  contré  tous  ceux  qu’on  vous  défigne 
fers  le  nom  vague  & Arifîocrat  es  y défiez-vous  en- 
core plus,  ornes  amis,  de  tous  ces  hommes  fourbes, 
féditieux  6c  méchansj  qui,  fous  le  mafque  du 
pamorifme,  cherchent  fans  ceife  à vous  égarer. 
Faites-y  bien  attention;  n’ayant  rien  à perdre,  la' 
plupart  de  ces  faélieux  favent  qu’ils  auraient  , au 
contraire  s tout  à gagner  dans  l’anarchie  & la 
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VCrfion  totale  de  l’Empire;  ils  s’enrichiraient  de 
vos  dépouilles:  & ce  fonda  précifément  les  hom- 
mes qui  fomentent  par-tout  des  infurreftions  : ce 
font-là  les  hommes  qui,  à l’occafion  des  droits 
que  la  loi  n a pu  ni  dû  abolir  fans  indemnité , 
jettent , chaque  jour , parmi  vous  êc  vos  ci— devant 
Seigneurs , des  femences  de  difcorde;  ouï,  ce 
font— là  les  hommes  qui  délirent  les  horreurs  d’une 
guerre  civile,  dont  ils  voudraient  voir  la  première 
etincelle  s’allumer  parmi  vous. 

Tous  les  bons  Citoyens,  tous  les  vrais  Patriotes 
font  dans  la  confiance  que  , par  votre  amour  conf- 
iant pour  l’union  & la  fraternité,  comme  par  votre 
foumiflîon  entière  à l’efprit  des  fages  Décrets  de 
l’Affemblée  Nationale,  vous  tromperez  les  efpé- 
rances  hideufes  de  ces  lâches  ennemis  de  la  pros- 
périté publique.  Je  ne  défefpère  même  pas  , que, 
vaincus  par  votre  exemple,  nous  ne  les  voyons 
bientôt  abjurer  IWre  du  mal , & réunir  leurs 
efforts  aux  vôtres,  pour  devenir  les  Soutiens  d’une 
Patrie  dont,  fans  vous,  ils  auraient  été  les  fléaux. 

Parmi  la  foule  des  écrits  qui  ont  inondé  les 
Villes  & les  Campagnes  du  Royaume,  à l’époque 
des  Ajfemhlées  primaires , pour  l’organifation  des 
nouvelles  Municipalités , des  adminiftratioos  de 
Diflridls  & de  Départemens,  deux  fur-tout  ont 
été  répandus  avec  profufion,  dans  les  villes,  bourgs 
& villages  du  Département  de  la  Marne. 

Le  premier  de  ces  écrits,  diâé  par  l’amour 
exagéré  du  patriodlme,  préfente,  à côté  d’excef- 
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lentes  vues,  des  confeils  qu’il  ferait  injure  dfé 
fuivre  fans  rcllriCtion,  D’ailleurs,  l’adoption  incon- 
fidérée  de  ces  cônfcils,  laifie  entrevoir  à 1 hommd 
qui  les  médite*  des  conséquences  bien  capables 
d’alarmer  cet  efprit  de  paix  & de  fraternité,  qui 
doivent  déformais  lier  entre  eux  tous  les  Citoyens 
de  ce  vafle  Empire.  L’autre  ell  un  œuvre  de  té- 
nèbres , un  vrai  libelle  autocratique , donc  les 
principes  font  auflî  révoltans  que  l’efprit  de  cabale 
& d’intrigue  qui  les  a diCtés. 

Il  pourrait  arriver  qu’à  la  tenue  périodique  de 
chacune  de  nos  AJJ'emblées  primaires , on  affectât 
encore  de  reproduire  ces  écrits  pour  égarer  le 
peuple,  exciter  des  fermentations  dans  lesefprits, 
& arrofer  peut-être  de  larmes  & de  fang  les  différent 
rameaux  du  grand  arbre  de  la  régénération  publiques 
C’clt  fous  ce  point  de  vue  qu’il  m’a  paru  indif- 
penfable  de  configner  ici  * non  par  extrait  ou  par 
anal y Je , mais  dans  leur  entier , ces  productions, 
l’une  à la  méditation,  l’autre  à l’indigation  de  nos 
Leéteurs. 

Avis  aux  Citoyens  Français * fur  1e  choix 
des  Officiers  Municipaux  y des  Membres  des 
affiemblées  de  Dijlricls  & de  Départemens « 

Par  l'Auteur  de  YAdreffe  au  Peuple  Breton . 

A Paris  , de  l’Imprimerie  Nationale. 

CITOYEN  S , 

« ÜiE  jour  eft  enfin  arrivé  * où , par  une  élec- 
» tion  libre,  vous  allez  vous  donner  des  Adminif- 
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*>  trateurs  deftinés  à faire  fleurir  votre  nouvelle 
35  Conftitution  , <5c  à vous  venger,  par  un  régime 
» doux  & fage , des  abus  opprefleurs  fous  lefquels 
» vous  gémiflez  depuis  fi  long-temps  33. 

cc  D’une  extrémité  du  Royaume  à l’autre,  toutes 
»*  les  parties  de  Timmenfe  édifice  vont  s'élever  à là 
a*  fois;  leur  alfemblage  doit  faire  fuccéder  enfin,  aux 
» horreurs  de  l’anarchie,  l’ufage  légitime  de  la 
» liberté:  le  gouvernement  arbitraire  va  difparaîcre, 
& le  règne  des  lois  va  commencer  *>. 

« Ce  moment  doit  décider  du  fort  de  votre 
» Conftitution  naiflante;  vous  allez,  en  jurant 
» d’obéir  aux  loix  , en  remettre  le  dépôt  facré  à 
a»  un  petit  nombre  d’entre  vous  , vous  nommer 
33  des  Magiftrats  pour  vous  gouverner,  pour  veiller 
» aux  intérêts  communs  & à la  fureté  de  vos 
33  foyers  *>. 

«c  Mais  ces  hommes  peuvent  être  les  ennemis 
de  votre  liberté , & faire  fervir  les  pouvoirs  que 
vous  allez  leur  confier,  à favorifer  les  partifans 
>»  de  l’ancien  fyfiême  ; ils  peuvenr  être  ou  avoir 
33  été  les  courtifans,  les  efclaves  de  vos  tyrans; 
33  ils  peuvent  être  des  hommes  dévoués  à la  fédue- 
x>  tion;  enfin,  au  lieu  d’aflurer  votre  vi&oire,  ils 
3>  peuvent  vous  conduire  à la  fervicude,  vous  livrer 
33  a vos  ennemis,  & vous  charger  des  mêmes  fer r 
» que  vous  venez  de  briler  33. 

« Mille  pièges  vont  vous  être  tendus  pour  s’em* 
33  parer  de  vos  fufl’rages:  l’ambitieux  va  fe  mon- 
« trer  defintéreflé;  les  anciens  agens  du  defpotifme^ 

B * 
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m vont  paraître  vos  égaux  & vos  amis;  vos  anciens 
» perfécuceurs  s’emprefferont  de  vous  offrir  leurs 
m fervices  ; les  riches  orgueilleux  leurs  fecours  ; 

« vos  ennemis  les  plus  acharnés  pre  dront  tous 
» lesdehorsde  la  concorde  & de  l’amitié;  ! égoifte 
» étalera  du  patriotifme,  le  traitant  de  l’h.umar 
» nité,  & les  vils  eiclaves  de  la  Cour,  l'e  montre- 
» rontles  apôtres  de  la  liberté  ». 

« Cell  ici  qu’il  faut  vous  armer  de  méfiance  & 
„ de  courage  ; ces  ari  ar  mces  pacifiques , ces  con- 
s>  verfions  lubites  font  l’ouvrage  de  la  perfidie  ; 
„ ces  promeffes  flatreufes,  ces  infinuations  adroites, 
,,  ne  cachent  que  des  embûches  pour  vous,  & des 
» dangers  pour  la  chofe  publique». 

« Déjà  l’expérience  peut  vous  guider  dans 
cette  route  obfcure.  Lorfqire  vous  avez  choifi 
» vos  Repréfentans  à l’Affemblée  Nationale,  vous 
» avez  vu  l’intrigue  s’agiter  de  cent  manières  pour 
» accaparer  vos  iuflVages  : inflruits  par  cette  pre- 
„ miere  épreuve,  vous  porterez  , lans  doute,  dans 
,,  les  élections  prochaines , un  efpric  encore  moins 
53  accelïiblc  à la  féduftion;  mais  la  féduétion  a 
53  miiie  autres  reffburccs  qu’elle  va  déployer  33. 

« Ce  n’eft  point  contre  ces  appas  greffiers  que 
33  l’impudence  offre  à la  corruption,  que  je  cher- 
53  che  à vous  prémunir  : perfonné,  peut-être, 
33  n’oferait  aujourd’hui  marchanderouvertement  vos 
33  fuffrages  ou  les  mandier  avec  baffelî'e  : & quelle 
33  confiance  , en  effet , pourriez-vous  donner  à des 
3,  hommes  afTez  jaloux  de  dominer , pour  acheter 
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l’auto  tiré  à un  tel  prix  ? Mais  une  politique 
plus  adroite  va  dreiîer  Tes  pièges;  ils  feront  plus 
dangereux , ils  fe  multiplieront  par  le  grand 
nombre  des  places  qui  (ont  à remplir.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  prête  (dans  de  d objets  d’ambi- 
tion j,  comment  ne  pas  vous  égarer?  L’amiiié 
meme  de  la  reconnoiliance  peuvent  vous  induire 
en  erreur  >3. 


« Parmi  les  hommes  dont  le  choix  ell  à redou- 
ter , les  uns  , trop  politiques  pour  agir  eux- 
mêmes,  confieront  ce  foin  à d es  é miliaires,  par 
lefquels  il  feront  prôner  leurs  vertus , leur  patrio- 
tifme  de  la  pureté  de.  leurs  intentions  ; d’autres  , 
plus  adroits  encore  , paraîtront  s'éloigner  des 
places  <3c  les  refufer  fincèrement  , mais  ce  fera 
pour  y porter  leurs  créatures  ou  des  hommes 
faibles,  qu’ils  font  iûrs  de  gouverner  33. 

cc  Voulez-vous  prévenir  ces  dangers  ? apprenez 
à juger  les  hommes  , non  par  les  éloges  qui 
leur  feront  prodigués  , mais  par  leur  con- 
duite paflee  ; non  par  les  fentimens  dont  ils 
feront  panade,  mais  par  ceux  qu’ils  ont  autre- 
fois manifeftés.  Pwepouflez,  fans  craindre  d’écarter 
le  vrai  mérite,  tous  ceux  que  vous  verrez 
rechercher  les  fuflfrages  d’une  manière  ouverte 
ou  détournée  ; gardez-vous  d’écouter  la  voix 
du  fang  ; fermez  foigneufement  l’oreille  aux 
inlinuations  de  i amitié,  delà  reconnaiffancej 
votre  futfrage  ell  à vous  : le  plus  beau  d©  vos 
droits , le  plus  faintde  yos  devoirs*  eil  d’en  ufej? 
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librement  6c  de  n’écouter  que  votre  confcience? 

& quels  motifs  pourraient  vous  en  détourner? 
>5  Protégés  déformais  par  des  lois  jufles , vous 
» n’avez  plus  d’oppreffeurs  a craindre,  ni  de 
:»  protefteurs  à ménager;  appellés  à tous  les  em- 
» plois,  en  raifon  de  vos  talents  6c  de  vos  vertus* 
» vous  ne  devrez  plus  votre  élévation  qu’à  vous- 
33  memes  ; des  liens  facrés  vous  unifient  à la  Patrie, 
» & ils  font  plus  forts  que  tous  les  autres  liens, 
35  fes  intérêts  plus  précieux  que  toutes  les  confii» 
» dérations  ». 

cc  Mais  ce  n’e/l  pas  aflfez  de  vous  défendre  de 
» la  fcdu&ion  : parmi  ceux-là  même  qui  n’em- 
» ploieront  pas  ces  moyens  pour  arriver  aux  pla- 
» ces , il  en  ell  donc  le  choix  ferait  une  dangé- 
» reufe  erreur  ». 

cc  Tels  font  ces  hommes  fans  caraélère  6c  fans  for- 
» ces,  incapables  de  penfer  par  eux  mêmes  , tou- 
» jours  conduits  par  leurs  fubalternes  * ou  dominés 
» par  le  premier  intrigant  qui  s’empare  de  leur 
» confiance  ». 

cc  Ces  êtres  minutieux,  incertains,  qui  ne 
s»  marchent  qu’en  tâtonnant , 6c  qui  ne  doivent 
» leur  dangereufe  fagelTe  qu’à  l’impuififance  de 
» concevoir  des  idées  vailes,  6c  d’embrafîer  d’une 
» même  vue  des  objets  éloignés  ». 

<c  Ces  efprits  tranchans,  qui  donnent  fans  cefle 
» leurs  idées  comme  la  règle  invariable  des  dé- 
» libérations  publiques  ». 

« Dans  les  villages,  ces  Praticiens  connus  par 
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^ leur  avidité  ; qui  calculent  déjà  comment  ils 
35  pourront  remplacer , par  de  nouveaux  abus , les 
33  abus  que  l’on  s’attache  à détruire  ; ces  agens  mer- 
33  cénaires  de  la  féodalité  , qui  furent  les  inflru- 

mens  ferviles  de  l’ambition  & de  la  cupidité 
33  de  leurs  maîtres.  33 

« Parmi  les  hommes  de  lois,  ces  efprits  faux, 
33  ces  coeurs  pervers,  ces  habituels  patrons  des  caufes 
33  défefpérées;  ccs  poinrilleurs  dont  le  talent  efl 
33  d’amonceler  des  difficultés  chimériques,  6c  de 
33  bât ir  fur  des  futilités,  des  querelles  intermi- 
33  nables  3> 

cc  Mais  ce  que  vous  avez  le  plus  à craindre, 
33  & fur-tout  dans  les  élevions  prochaines,  dans 
» ces  premiers  momens  où  votre  Confldtitutioii 
33  efl:  encore  entourée  d’ennemis , où  la  moin- 
33  dre  faute,  de  votre  part,  peut  la  renverfer  pour 
33  jamais  , ce  font  les  anciens  agens  du  def- 
33  potifme  ; ceux  qui  occupaient , dans  V ancien 
33  régime , ccs  places  où  les  abus  étaient  aujji  mut- 
33  tipliés  que  lucratifs  ; ces  fubalternes  des  ïnten - 
33  dans  y depuis  le  Subdelégue  jusqu’au  dernier 
» Commis  ; ces  O fficiers  Municipaux , créatures 
33  de  V intrigue  ou  de  V autorité  arbitraire , & qui 
33  ont  vieilli  dans  des  habitudes  tyranniques , per- 
33  pétuel  objet  de  leurs  regrets  : ce  font , parmi  les 
33  hommes  que  nous  appel  lions  Nobles,  parmi 
33  les  Eccléfiaftiques , ceux  à qui  la  révolution 
33  coûtera  tant  de  facrifices  d'orgueil  & d'intérêt  , 
» & qui  feront  longtemps  à ft  reconcilier  avec 
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3»  une  ConjUtution  dont  F égalité  politique  ef  la 
3®  hafe  ; ce  font  , en  un  mot  , tous  ceux  qui  gagné- 
es* raient  à ramener  V ancien  état  des  chojès  ; tous 
a»  ceux  qui  font  imbus  des  anciennes  maximes  ; 
» tous  ces  hommes  efciaves  des  préjugés,  qui 
y*  croyent  encore  qu’ii  elt  des  confidéradons  plus 
s»  refpeétabîes  que  l’intérêt  public;  tous  ceux  en- 
a*  fin  qui , long-temps  courbés  fous  le  joug  d’un 
y>  gouvernement  arbitraire , ne  peuvent  reprendre 
le  reffort  & l’énergie  de  la  liberté  35. 

Mais  , direz-vous,  quels  font  donc  les  hom- 
3®  mes  fur  qui  notre  choix  doit  tomber?  Citoyens, 
» rafla rez -vous  : il  en  efi  encore  un  grand  nom- 
3®  bre  ; ce  font  ceux  que  l’opinion  publique  n’a 
point  accufés  d’attentat  contre  la  liberté  ; ceux 
3»  dont  le  patriotifme  n’a  jamais  été  fouille  par 
aucun  de  ces  emplois  créés  par  le  defpotifrne 
33  mîniAériel,  que  l’intérêt  ou'ie  befoin  peuvent 
no*  accepter  , mais  que  la  délicatefle  refufe  : ceux 
3®  qui,  avant,  comme  depuis  la  révolution , fe 
3t»  font  toujours  montrés  les  amis  du  peuple;  ceux  qui 
» connaiflfent  vos  droits  & qui  les  ont  confiamment 
3®  refpeélés  ; ce  font  fur- tout  ceux  dont  la  probité 
2»  (1)  eft  univerfellement  reconnue  3>. 

ce  Mais  parmi  ceux-là  même,  il  y a des  diltlnc- 
33  dans  à faire.  Sans  doute  il  eA  bien  important 
3>  de  ne  confier  vos  intérêts  qu’à  des  hommes  d’une 
» honnêteté  éprouvée  ; c’eA  la  première  qualité  que 

( *)  Il  eft  rare  que,  dans  les  affaires  publiques,  les  plus  honnêtes 
gens  ne  foient  auflî  les  plus  habiles,  Règlement  du  Roi  du  24  Janv.  1789* 
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vous  devez  rechercher  dans  vos  adminidrarear^ 
mais  ce  n’efl  pas  la  feule:  il  faut  qu’il  réunif- 
» fcnt  encore  des  talens , une  raifon  exercée  , & 
» la  fermeté  du  cara&ère  m?  il  leur  faut  de  la  fagaciré, 
» des  connaidances  étendues  pour  découvrir 
conferver  l’efprit  de  la  Conftitution , pour 
» la  maintenir  dans  toute  fa  pureté;  il  leur  faut 
» un  caradère  ferme  pour  s’élever  au-defliis  des 
confidérations  particulières,  qui  ont  tant  d’em- 
» pire  fur  les  hommes  faibles,  pour  d’énoncer 
» les  trames  des  ennemis  du  bien  public  , & 
pour  réfiller  à leurs  entreprifes  ». 

«c  Àinfi,  parmi  les  ci-devant  privilégiés , vous 
» en  trouverez  qui  ont  fait  preuve  de  patriotifme 
» & de  lumières;  parmi  vos  Magillrats  aêluels, 
» il  en  efl  qui  détellent  fincèrement  les  abus, 
» de  qui  font  propres  à les  écarter  de  toute  admi- 
» nidration;  vous  avez  des  Jurifconfultcs  éclairés, 
y*  ver fés  dans  le  droit  public  , exercés  dans  les 
» affaires;  des  Praticiens  jeunes  encore  <3e  qui 
» n’ont  de  leur  état  que  les  talens  & l’adivité; 
» des  Agriculteurs  inllruits,  des  hommes  lim pies, 
» que  l’expérience  a éclairés  fur  les  befoins  des 
» Campagnes;  d’autres  qui  ont  confacré  leur 
» vie  à l’obfervacion  des  abus  infinis  , qui  défo- 
» lent  toutes  les  clalfes  de  la  Société  ; enfin , vous 
» avez  du  remarquer  ceux  qui  ont  concouru 
» avec  plus  de  zèle  & de  défintérellement  à 
» la  révolution  ». 

« Voila  fur  qui  doivent  s’arrêter  vos  fuffrages  : 
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» mais  ces  hommes  n’iront  point  au-devant  dei 
y*  places,  ils  les  attendront  dans  un  filence  modefle, 
» 6c  cette  modeflie  efl  encore  un  des  principaux 
traits  auxquels  vous  pourrez  les  reconnaître  ». 
« Citoyens , efl-il  befoin  de  vous  faire  fentir*  par 
» de  longs  détails,  l’importance  des  choix  que  vous 
» allez  faire  ; de  vous  avertir  que  c’efl  fur  le  réfulrat 
» de  ces  grandes  opérations , que  vos  ennemis  fon- 
» dent  leur  dernière  efpérance;  de  vous  prouver 
» que  le  fort  de  votre  Conilitution  en  dépend  ? Si 
>>  votre  choix  efl  inipiré  par  l’amour  de  la  Patrie, 
» fi  les  vertus,  les  talens,  le  patriotifme,  carac- 
» térifent  les  perfonnes  qui  le  fixeront,  votre  tri- 
» omphe  efl  afïuré;  votre  Conllitution , confolidée 
» de  toute  part*  demeurera  inébranlable:  malgré 
» tous  les  efforts  de  vos  ennemis,  vous  verrez  les 
» fruits  de  cette  heureufe  révolution  promptement 
» éclore  fous  une  adminiftration  bienfaifante,  6c  vos 
» ennemis  eux-mêmes  forcés  d’admirer  ce  grand 
» œuvre  qu’ils  ont  tant  calomnié.  Alors,  la  iégéné- 
» ration  de  la  France  fera  complète,  6c  ia  liberté 
» du  Peuple  affurée  pour  jamais  ». 

« Que  fi  l’intrigue  i’emporre  fur  le  zèle  patrioci- 
» que,  fi  elle  détourne  vos  fuffrages  6c  les  dirige  fur 
» des  hommes  ambitieux,  ignorans,  a (Ter  vis  aux 
» anciens  préjugés  , quel  fort  différent  vous 
» menace  » ! ' 

cc  Vous  avez  lutté,  avec  une  confiance  infatigable, 
ai  contre  les  attaque*  6c  les  lurprifes  du  deiporifme; 
» vous  avez  triomphé  de  tous  les  obflacies  qu’il  n’a 

ceffé 
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» teffé  de  faire  naître  fous  vos  pas , & votre  conf- 
» tance  <5c  vos  triomphes  vous  feraient  inutiles  : 

3*  vainement  aurez-vous  fupporté,  par  l’efpoir  d’un 
» meilleur  fort,  les  fatigues  5c  les  angoiffes  d’une 
» paflagère  anarchie,  cet  e'fpoir  ferait  trompé;  vous 
» n’aurez  qu’apperçu  la  liberté,  fans  pouvoir  vous 
en  faifir;  l’ancien  régime  renaîtra  de  les  cendres, 

» ou  b en,  votre  nouvelle  Conilicution  n’aura  fervi: 

» qu’à  multiplier  vos  tyrans  ». 

« Mais,  repouffons  des  idées  fi  affligeantes:  la 
*>  liberté  s’efl  fait  entendre  ; elle  règne  impérieu- 
» fement  dans  vos  cœurs.  Difpofés,  comme  vous 
» l’êtes,  à verfer  votre  fangpourla  défendre  , que 
» ne  ferez-vous  pas  pour  déjouer  l’arifiocratie, 

» pour  en  épier  les  démarches  obfcures  y pour  en 
» déconcerter  les  projets  criminels  ? ». 

<*  Vous  ne  perdrez  pas  de  vue  que  vos  Munici- 
» palités,  vos  Diftri&s,  vos  Départemens,  font 
ba  les  bafes  5c  les  colonnes  de  l’édifice  de  votre 
» conflicution.  Vous  compoferez  donc  ces  corps 
» d’hommes  éclairés,  laborieux  5c  incorruptibles e 
» vous  fentirez  que  les  talens  qui  conviennent  à 
» une  adminiflration  municipale,  peuvent  être 
» déplacés  dans  une  adminiftration  fupérieure;  que 
» l’un  pofsède  Pefprit  des  détails,  5c  l’autre  celui 
» des  grandes  vues,  5c  vous  mettrez  chacun  à fa 
» place;  vous  réunirez  des  jeunnes  gens  5c  des 
» vieillards , en  forte  que  la  fage  lenteur  des  uns  ^ 

» modère  l’aftirité  courageufe  des  autres,  5c  que 
l’expérience  de  ceux-ci  tempère  l’ardeur  des 
Numéro  j.  B 
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» premiers;  enfin  , après  avoir  , par  uti  heufeüx 
» choix  , donné  à votre  conftitution  des  gardiens 
s>  vigilans  de  fevères,  vous  concourrez  vous-mêmés 
à ia  maintenir  par  une  foumiflîon  fans  réferve 
» aux  lois  nationales  ». 

Je  ne  me  permettrai  aucune  forte  dé  réflexions 
fur  ce  premier  écrit.  C’efl:  au  Le&eur  à le  com- 
menter dans  le  filence  des  payons,  de  dans  Ce 
calme  heureux  de  la  confcience , dont  ne  jouiflait 
pas  entièrement  l’Auteur  de  cette  production,  au 
moment  où  la  fièvre  chaude  du  patriotifme  femblé" 
la  lui  avoir  didée.  Je  paffe  au  libelle  forti  de 
l’Imprimerie  de  Carole. 

A dresse  aux  AJJemblées  primaires  du 
Département  de  Châlons. 

A Paris,  de  l'Imprimerie  de  Carole. 

i79°- 

« Le  Roi,  par  fes  Letrrcs-Pafôntes  du  10  Janv. 
dernier,  convoque  tout  le  Peuple  Français  en 
AflTemblées  de  Cantons , de  Diftridts  de  de  Dépar- 
temens...  La  Nation  va  donc  véritablement  déli- 
bérer en  Corps  » !... 

« Que  nous  fommes  loin  de  ces  tems  heureux  oh 
un  Roi  de  France,  affis  fous  un  Chêne,  environné 
des  Grands  de  des  Prud'hommes  de  la  Nation  , 
rendait  la  juftice , réglait  les  affaires  de  1 État  de 
faifait  les  lois  ! Le  Peuple  leur  était  fournis , 
aimait  fon  Roi , était  heureux  ; le  Roi  était  libre* 
était  pu iffant  ». 
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« Le  Royaume  efl  trop  étendu , nos  mœurs  nè 
font  plus  affez  fimples  ôt  affez  pures;  renonçons 
avec  regret  à jouir  du  même  bonheur;  mais  tâchons 
d’en  approcher  ». 

« Le  Roi  Jean  fut  prifonnieî,  (ce  n’était  pas 
dans  fa  Capitale,  c’était  chez  les  Anglois),  les  ca« 
baies  & les  ligues  défolèrent  fa  France  ». 

cc  Son  fils  Charles  V , furnommé  le  Sage  , fut 
faible ; un  méchant  Prince  fouleva  tout  le  Royau- 
me , fit  égorger  jufque  dms  le  Palais  du  Roi,  fes 
plus  fidèles  ferviteûrs;  le  Maire  de  Paris  arbora  le 
Chaperon  rouge , le  Peuple  s’enrégimenta,  fit  des 
affociaiiohs  & des  Serments  particuliers  ; le  Roi 
ne  s’échappa  qu’en  prenant  le  Chaperon  des  Li- 
gueurs. C’e/l  dans  cêcté  Province  , c’efl  dans  la 
Ville  de  Vertus,  qu’il  trouva  encore  des  Français; 
l’exemple  de  leur  fidelité  & de  leur  courage  rallia 
tous  les  bons  Citoyens,  le  Roi  fut  fecouru  , & la 
Monarchie  fut  fauvée  ». 

ce  Les  ligues  <3c  les  faffions  dé  tous  les  Siècles  fe 
reffemblent;  leurs  Chefs  prennent  les  mêmes  moyens 
pour  égarer  le  Peuple , ils  ne  peuvent  le  corrompre  ; 
mais  ils  peuvent  le  tromper;  ils  l’effrayent , le  flac» 
tent , l’enivrent  dès  plus  belles  promeffes,  ôt  il 
finit  toujours  par  être  leur  viélime  ». 

cc  O Citoyens  ! quels  dangers  n’a  pas  courus  notre 
bon  Roi  en  1789  ! Ne Tommes- nous  pas  les  enfans 
de  ces  fidèles  Champenois  qui  fauvèrenc  Charles" 
V. . ? Quels  défaftres  n’ont  pas  défoléla  Capitale  ôc 
une  partie  des  Provinces  ! Nous  avons  échappé  à ces* 

e a 
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taalheurs  en  confervanc  Ja  paix,  relions  unis;  ntii 
ennemis  font  ceux  qui  voudraient  nous  divifer;  ne 
féparons  pas  le  bonheur  & la  liberté  du  Roi , du 
bonheur  & de  la  liberté  du  Peuple  : l’un  & l’autre 
font  dans  nos  cœurs  ; c’efl  au  nom  dé  l’un  & de 
l’autre  que  la  Patrie  nous  invité  à ne  pas  perdre  de 
vue  un  principe  fans  lequel  la  Nation  & le  Roi  ne 
font  rien  ». 

« ConnaiffeZ  vos  droits  & ufez-en  fagement  : 
Citoyens  a clifs  de  tout  le  Royaume  , réunis  en  Af- 
femblées  primaires,  qu’êtes-vous  ?...». 

Vous  êtes  la  Nation  ». 

« Ailleurs  elle  exifte  Ôc  délibère  par  des  Re- 
préfentans  ou  Mandataires  ». 

cc  ^ans  *es  Affemblées  primaires  elle  exifie  & 
délibère  en  Corps  » . 

« Elle  y délibéré  en  Souverain , puifque  tous 
les  pouvoirs  émanent  d'elle  ». 

«Elle  y délibère  avec  toute  l’étendue  delà  liberté* 
avec  toute  l’affurance  de  l’inviolabilité;  puifque  la 
Nation  efè  tout , & ne  peut  recevoir  des  lois , des 
ordres , des  défenfes  que  d’elle-même  ». 

« Les  lois  font  l’expreffion  delà  volonté  de  tous? 
il  faut  donc  que  la  volonté  de  tous  foit  interrogée 
8c  manifeflée  fur  chaque  article  de  la  Légiflation 
ou  de  la  Conflitution , avant  qu’il  foit  revêtu  du 
caradère  facré  de  loi  de  F État ». 

« Des  Repréfentans  ou  Mandataires  de  la  Nation , 
quelque  foit  l’étendue  de  leurs  lumières  ou  de  leurs 
pouvoirs,  ne  peuvent  prétende  exprimer  la  volonté 
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de  tous  fur  un  objet,  fi  cette  volonté  n’a  pas  été 
cxpreflement  interrogée  & manifeflée  fur  cet  objet», 
ce  Une  Conflirution  qui,  concentrant  tous  les  pou- 
voirs fur  une  feule  AflembJée  , dépouillerait  la 
Nation  du  droit  de  délibérer  & d'exprimer  fa  volonté, 
de  ratifier , improuver  ou  redifier  l’ouvrage  de  fes 
Mandataires,  cette  Çonftitution  ferait  le  Defpo- 
tifme  le  plus  illimité  & le  plus  redoutable  qui  puifle 
exifler;  la  Nation  n’aurait  plus  que  le  droit  d’élire 
fes  Tyrans  ». 

ce  La  nécefiité  de  la  ratification  du  Peuple  déli-? 
bérant  en  Alfemblées  primaires,  eft  donc  la  première 
bafefur  laquelle  doit  repoferla  liberté  de  la  Nation». 

c<  Un  principe  non  moins  effentiel,  ed  celui  de  la 
révocabilité  des  Mandataires.  Si,  étant  revêtus  des 
pouvoirs  les  plus  étendus , ils  pouvaient  en  outre 
en  proroger  en  eux-mêmes  la  durée,  & continuer 
leurs  fondions  contre  la  volonté  de  leurs  Com- 
mettans,  il  eftfenfible  que  tous  les  principes  feraient 
confondus , que  la  Nation  ne  ferait  plus  rien , Sc  que 
les  Repréfentans  feraient  tout  ». 

ce  II  n’eft  pas  un  ami  delà  liberté  Nationale,  qui. 
ne  fente  la  vérité  de  ces  principes  ; pour  les  mettre 
en  pratique,  il  faut  que  tout  Décret  de  l’AfiTemblée 
des  R epréfentans  de  la  Nation,  ne  foit  confidéréque 
comme  un  projet  de  Légifiation  ou  de  Conilitution 
jufqu’après  la  ratification  ; & pour  obtenir  cette  rati- 
fication, il  faudra,  i*.  que  les  Déc&ets  foienc  pré- 
fets au  Souverain  , non  pour  les  fandionner 
encore,  mais  pour  qu’en  fa  qualité  de  Protedeur 
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x\ê  8c  permanent  des  lois  & des  propriétés,  i\ 
puijje  librement  juger  désavantagés  ou  des  incon- 
véniens  de  la  loi  propofée  } 6c  airefler  à la  NaT 
tion  elle  - même  fes  obfervatiqns , fi  l’Aflemblée 
nationale  n’y  avait  pas  égard.  2°.  Les  Décrets  ou 
Projets  de  nouvelle  loi  feront  a dre  fie  s aux  Afifem- 
blées  de  Canton , qui  auront  lieu  tous  les  ans  ou 
tous  les  deux  ans  à la  même  époque  dans  tout  le 
Royaume,  fans  que  rien  puiflç  les  empêcher,  les 
difioudre  ou  les  fufpendre.  30.  Chaque  article 
fera  fournis  à la  délibération  ? 8c  il  fera  dreffé 
procès-verbal  de  l’acceptation  ou  du  refus.  40.  Tous 
ces  procès-verbaux  des  Àflemblées  de  Canton 
feront  portés  à f À Semblée  d u Difiriét,  qui  fera 
le  recenfement  de  l’acceptarion  ou  du  refus  de 
chaque  article;  de  la  majorité,  naîtra  un  Arrêté 
qui  fera  l’expreffion  des  vœux  du  Difirid.  50,, 
Chaque  DilLid  aJ  reliera  fon  procès  - verbal  à 
l’Affemblée  du  Département,  le  même  recenfe- 
ment  aura  lieu,  & la  majorité  des  Diftri&s, 
pour  le  refus  ou  pour  l’acceptation  de  l’article , 
donnera  le  vœu  du  Département.  6°.  Les  proces- 
verbaux  des  Départemens  feront  envoyés  à l’Affem- 
blçe  Nationale;  leur  dépouillement  fera  connaître 
le  véritable  vœu  du  Peuple,  le  Roi  ne  pourra 
refufer  de  le  promulguer  comme  loi  du  Royaume > 
Alors  le  Peuple  fera  fur  d’avoir  des  lois  qui 
feront  fon  ouvrage  6c  l’exprelîîon  de  fa  volonté  >>«, 
«<  Alors  difparaîtront  ces  lutte* , autrement  inter- 
minables, entre  le  pouvoir  légiflatif  de  le  pouyoiç 
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exécutif;  luttes  toujours  funefles  à la  liberté  ou 
au  bonheur  du  Peuple  ». 

<c  On  ne  peut  pas  prévoir  & objecter  que  cette 
difcuflîon  de  chaque  article  de  la  légiflation  ou  de 
la  Conflitution  fera  au-deffiis  des  forces  & de  la 
patience  des  Citoyens  actifs  de  toutes  les  claffes 
réunis  en  AfTemblées  primaires  ». 

« Une  feule obfervation  répond  à tout;  c’efl  que 
îa  Conflitution  une  fois  établie  , le  Code  des  lois 
une  fois  arrêté  , il  doit  arriver  bien  rarement 
qu’on  change  ou  qu’on  ajoute  à ce  grand  édifice  ; 
on  n’aura  prefque  plus  qu’à  veiller  avec  refpeél  à 
fa  confervation  : le  premier  travail  , dût-il  durer 
piufieurs  années,  efl  d’une  importance  au-deflus 
de  toutes  les  peines  qu’il  peut  coûter  ». 

« La  liberté  du  Souverain  & la  plénitude  du 
pouvoir  exécutif  en  fes  mains , font  aufîi  effen- 
tieües  au  bonheur  du  Peuple , que  la  liberté  & 
la  fureté  individuelle  de  chaque  Citoyen». 

« Depuis  la  nuit  du  5 au  6 Octobre  1789,  le 
Roi  efl-il  libre  ?...  l’hifloire  des  faits  difpenfe 
des  raifonnemens.r  On  lui  a fait  déclarer  qu'il 
ejl  libre  à Faris  . . r Cette  déclaration  prou- 
verait feule  qu’il  ne  l’efl  pas.  Un  Roi  de  France 
fur  fon  Trône  réduit  à annoncer  par  une  procla- 
mation qu’il  efl  libre  !...  O Citoyens  ! Ceft  ce 
qu’on  faifaic  figner  à François  j?er,  prifpnriier  à 
Madrid  ». 

*c  D’après  cçs  principes , l’AfTemblée  de  chaque 

c# 
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Canton  doit  délibérer  , i que  la  liberté  fort 
rendue  au  Roi  » : 

« z.<-  Que  la  plénitude  du  pouvoir  exécutif  foit 
remife  en  fes  mains  » : 

« 3°.  Que  le  pouvoir  conftituant  & légiflatif 
repofe  fur  le  Corps  de  la  Nation,  & foit  exercé 
par  les  Citoyens  actifs  convoqués  en  Affemblées 
primaires  ; par  çonféquent  que  tous  les  Décrets 
de  l’Affemblée  Nationale  , avant  d’être  revêtus 
du  caractère  facré  de  loi  de  l'État,  fojent  fournis 
à cette  vérification  » : 

“ 4°-  Que  vû  que  l’Afl'emblée  Nationale,  au 
milieu  de  la  Capitale,  ne  jouit  ni  du  calme,  ni 
de  la  liberté  nécelfaires  au  fuccès  de  fes  opérations; 
vû  que  les  divifions  qui  exiftent  entre  les  diffé- 
rentes clajfes  de  Députés,  ne  leur  permettent 
pas  d’opérer  le  bien  du  Peuple  fans  aucune  confi- 
dération  ou  influence  étrangère  à ce  grand  objet, 
les  pouvoirs  de  la  préfente  LègilLture  foient 
révoqués  , & qu’il  foit  nommé  d’autres  Repré- 
fentans,  dont  l’Affemblée  tiendra  fes  Séances  dans 
une  Ville  éloignée  au  moins  de  trente  lieues  de 
la  Capitale  » : 

« 5°-  Que  jufqu’à  ce  que  la  Conftitution  foit 
entièrement  établie , les  Citoyens  actifs  de  tout 
le  Royaume  fe  réuniffent,  chaque  année,  au  premier 
Mai,  en  Affemblées  primaires , pour  ratifier  tous 
les  articles  de  la  Conftitution  bu  de  la  Légifla- 
tion,  dont  les  projets  auront  été  décrétés&dans 
1 année  par  l’Aflemblée  Nationale,  fans  que  lef- 

; . ■ , H' 
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dîtes  AlTemblées  primaires  ayent  befoin  d’aucune 
convocation  particulière  » : 

6°.  Que  la  perfonne  de  chaque  Citoyen  actif y 
Membre  des  AlTemblées  primaires,  fera  facrée  & 
inviolable  » : 

« 70.  Arrêté  enfin,  que  les  Éledeurs  à la  nomi- 
nation defquels  nous  allons  procéder,  porteront 
le  vœu  de  ce  Canton  à FAfTemblée  générale  des 
Éledeurs  pour  être  remis  aux  Députés  que  ce 
Département  enverra  à l’Affemblée  Nationale  , 
<&  être  porté  jufqu’aux  pieds  du  Trône». 

Voilà  de  tous  les  écrits  que  le  défir , dilons- 
mieux , que  la  rage  d’une  contre-révolution , a 
enfantés,  celui  peut-être  qui  devait  coûter  le  plus 
de  larmes  à la  France.  Et  en  effet,  en  cherchant 
à perfuader  aux  AJJemblées  primaires  qu’elles  feules 
avaient  le:  droit  de  faire  les  lois,  qu’à  elles  feules 
appartenait  le  droit  de  ratifier  la  Conjlitution  , 
quel  pouvait  être  le  but  de  l’Auteur  P d’éteindre 
dans  le  cœur  des  ci  oyens  tout  efprit  de  fubordi- 
nation;  de  remettre  dans  la  main  de  chaque  indi- 
vidu, des  pouvoirs  que  la  Nation  entière  a remis 
dans  celles  de  fe3  Repréfentans;  d’attifer  le  feu 
de  la  difcorde,  en  fomentant  malignement  dans 
les  efprits  toutes  les  pallions  qui  naiffent  de  la 
cupidité,  de  l’ambition,  de  la  haine  êc  de  la 
vengeance;  de  propager  par-tout,  avec  fes  ravages, 
l’épidémie  de  la  licence;  de  livrer  les  Villes  & les 
Provinces  aux  convulfions  de  l’anarchie;  de  défigner 
les  nombreufes  vidimes  qui  devaient  être,  jufque 
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dans  f Aiïemblée  nationale,  immolées  à la  fureur 
du  peuple;  en  un  mot,  horrefico  referens , le  but 
de  l’Auteur  de  ce  malheureux  écrit , était  de  faire 
de  tout  le  royaume  de  France , le  théâtre  des  plus 
fanglantes  horreurs. 

Mais,  grâces  à cet  efprie  de  douceur  & de  paix, 
qui  a toujours  fait  y aux  yeux  même  de  tous  nos 
autres  frères,  les  Français,  le  caraélère  moral  des 
habitans  de  la  Marne,  cet  affreux  libelle  n’a  pas 
exciîéj  que  je  fache5  en  dépit  des  coupables  efpé- 
rances  de  fon  Auteur,  le  moindre  trouble  dans 
aucune  de  nos  A jjemblées  primaires.  D’ailleurs  9 
des  citoyens  réunis  ici  en  Cloub  patriotique,  mais 
plus  particulièrement  connus  à Chaalons , comme 
dans  la  plupart  des  autres  villes,  fous  le  nom  de 
la  Société  des  amis  de  h Confiitution , ces  citoyens 
n’cnt  pu  lire,  fans  inquiétude  ? les  maximes  répan- 
dues, fous  le  mafque  de  l’hypocrifîe,  dans  cette 
miférabîe  produ&ion.  Allarmés  du  coup  funefte 
que  ces  maximes  dangereufes  pouvaient  porter  à 
notre  liberté  naiffantc  & aux  premiers  élémens  de 
notre  régénération , ils  fe  font  emnreffés , par  un 
écrit  falutaire,  de  préferver  le -peuple  de  fes  propres 
attentats  contre  une  Confiitution  dont  l'achève- 
ment fera  pour  lui,  non  pas  l’époque,  il  faut  être 
vrai , mais  du-moins  le  gage  éloigné  de  fon  bonheur. 

A côté  du  poifon  doit  toujours  être  placé  le 
comre-poifon.  J’ai  mis  dans  fon  entier  , fous  les 
yeux  de  mes  Le&eurs,  VAdrejfie  anonyme  aux 
Afftmklées  primaires  du  Département  de  Cfrâlons  i 
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il  mp  paraît  ju/le  de  configner  également  ici , dans 
fa  totalité,  l'éciit  auquel  cette  produdion  a donné 
lieu.  O i n’y  remarquera  aucun  de  ces  traits  de 
vigueur,  4^  ces  coups  de  force,  que  femblaient 
néceiïiter  la  réfutation  du  projet  odieux  & des 
maximes  criminelles,  qu’on  avait  à combattre» 
mais  cet  ouvrage  eft  renforcé  des  principes  d’un® 
faine  logique  ; il  eft  d’ailleurs  conçu  dans  les  termes 
de  la  modération  & de  la  fageffe , cara&ères  qui 
doivent  Je  rendre  précieux  à cous  les  amis  du  bon 
ordre. 

Observations  fur  t Adresse  aux 
AJfemblées  Primaires  du  Département 
de  Lhdlons  (a). 

Par  la  Société  des  Amis  de  la  Confticiîtion  de  Châlons.furr 

Marne. 

CITOYENS, 

« Ï\e*tons  unis  : nos  ennemis  font  ceux  qui 
voudraient  nous  divifer.  L’Auteur  d’une  Adrejfe  infi- 
dieule , pour  tromper  notre  confiance , affe&e  ce 
langage,  tandis  que  fon  projet  criminel  efc,  au 
contraire,  de  femer  la  difeorde  parmi  nous». 

« Méfions-nous  de  fes  dangereufes  aiïertions  & 

Note  des  Amis  de  la  Conüitution. 

(a)  L’affe&ation  que  l’on  a eu  de  ne  répandre  cette  Adrejfe  qu’à  la 
veille  de  la  formation  des  AJJemblées  primaires , n’a  pa$  laifTé  le  temps 
de  développer  tous  les  principes  ; la  Société  n’a  pu  qu’indiquer  rapide- 
ment les  inconvéniens  qui  réful-te raient  de  l’exécution  du  plan  propofé 
par  Y Anonyme.  Elle  s’emprefle  d’en  faire  connaître  les  dangers,  afii» 
4e  jfémunir  les  efprits  contrp  fes  iidmuajions  criminelles. 
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de  Ces  deffein*  perfides  : on  Je  reconnaîtra  faci- 
lemenr  à c es  traies  ». 

« Il  publie  des  /fou/tr  fur  la  liberté  du  Roi  ». 
« Il  cherche  à détruire  les  opérations  de  l’Ajfem • 
£//<?  Nationale  ». 

cc  î!  vei]t  renverfer  notre  Conjlitution  naijfante». 
«Oui,  leRoi,parfes  Lettres  Patentes,  convoque 
tout  le  peuple  Français  en  AJfemblées  de  Cantons, 
de  Diftrcls  & de  Département  ». 

« Oui , la  Nation  va  s’aflembler  : elle  avait  perdu 
le  droit  de  décréter  les  Lois  & les  Impôts  ; ce 

droit  lui  eft  enfin  rendu , ou  plutôt  elle  l’a  recon- 
qui$  ». 

« La  grande  idée  d’une  nouvelle  divifion  de  la 
France  & le  falutaire  deffein  de  confondre  tous 
les  intérêts,  en  faifant  cefîer  la  rivalité  des  Pro- 
vinces, font  dus  à nos  augures  Députés  ». 

« Écoutons  parler  le  Roi  lui -même.  Il  ne 
fallait  pas  moins  que  le  jjufte  afeendant  des  Re- 
prefentens  de  la  Nation  fur  l’opinion  générale , 
pour  entreprendre  avec  confiance  un  changement 
$ granae  importance , f pour  vaincre , au 
nom  de  la  raifony  les  réfiftmces  de  [l'habitude 
& des  intérêts  particuliers  ». 

« Que  prétend  l’Auteur  de  YAdreJfe,  quand  il 
nous  préfente  le  Roi  Jean  prifbnnier  ; quand  il 

nous  parle  de  la  faiblefle  de  Charxes  V ; quand  il 

nous  cite  les  ligues  & les  cabales  qui  défolèrent 

la,  France  » ? 

« A la faiblelïe de  Chàp.iesV,  Louis  XVIopppfe 
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îà  fagefle  & les  vertus  de  Louis  XII  & de 
Henri  IV  ». 

« Dans  tous  les  fiècles,  nous  avons  vu  , en 
effet,  des  ligues  & des  fadions  fomentées  par  les 
Grands , pour  perpétuer  leurs  privilèges  & affer- 
vir  le  Peuple  ». 

« Ne  les  voyons-nous  pas  encore  aujourd’hui 
attifer  par-tout  le  feu  de  la  difeorde  pour  défu- 
nir  les  Français  f Ils  ne  craignent  pas  de  femer 
les  germes  de  la  guerre  civile  pour  le  maintien  de 
leurs  privilèges  ; abus  monflrueux  qui  pefaienc 
depuis  fi  long-temps  fur  le  Peuple  , qui  jufqu’à 
préfent  a trop  fou  vent  fini  par  en  être  la  yiclime  (b)  ». 

<c  On  ofe  mettre  en  queftion  fi  le  Roi  eil  libre  ». 

« On  lui  fait  l’injure  de  douter  de  la  véracité  de 
fes  paroles  mêmes  » . 

cc  Écoutons  encore  parler  Sa  Majeflé  : fie  repofant 
fur  les  fentimens  qu'elle  a droit  d'attendre  de  tous 
fes  fujets  indifiinclement  , Elle  efi  venue  avec 
confiance  vivre  dans  fa  Capitale,  où  Elle  a reçu  les 
témoignages  les  plus  refpeclueux  de  l'amour  & de  la 
fidélité  des  habitans  de  fa  bonne  ville  de  Paris  ; 
Elle  efl  certaine  qu’ils  n’entreprendront  jamais  de 
gêner  en  aucune  maniéré  LA  LIBRE  déter- 
mination de  leur  Souverain  ». 


Note  des  Amis  de  la  Conftitution. 

(b)  Ils  ne  voyent  pas  , quand  ils  répandent  des  terreurs  exagérées  , 
{juand  ils  provoquent  de  funeftes,  alarmes,  qu’en  s’efforçant  d’ébranler 
la  colonne  de  confiance  , fur  laquelle  repofe  la  fortune  publique  , ils 
feraient  les  premiers  enfevelis  fous  fes  ruines.  Adrejje  de  ta  Garde 
Nationale  (TAXAIS  a TAJfemblée  Nationale-, 
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« Le  Roi  lui-même  vous  annonce  que  forfque 
l’Afiemblée  Nationale  aura  terminé  le  grand  ou- 
vrage de  là  rejlauràtion  du  bonheur  public , vouai 
aurez  celui  de  le  polTéder  au  milieu  de  vous:». 

cc  Les  ligueurs  a&uels  * qui  lonc  obligés  de  fe 
cacher  Tous  le  voile  de  Y anonyme  y pour  répandue 
les  libelles  incendiaires  9 défil  eraient  que  le  Roi 
abandonnât  la  Capitale  6c  s’expoTât  à être  enlevé 
par  leur  parti  : c’efl;  alors  qu’on  les  verrait  repren- 
dre cet  empire  que,  dans  tous  les  temps,  ils  ont 
üfurpé  fur  la  Royauté , & toujours  aux  dépens  du 
Peuple  ». 

« Sans  doute,  nous  Tommes  les  enfans  de  ces 
Fiançais  qui  fauvèrent  Charles  V;  nous  Tommes 
plus  encore  , nous  Tommes  les  deTcendans  de  ces 
anciens  Francs  qui  combattirent  fi  long  - temps 
pour  leur  liberté  ». 

€t  Ce  qu’ils  n’obtinrent  alors  qu’après  tant  de 
combats  6c  au  milieu  des  flots  de  Tang,  la  raifon 
6c  la  philoTophie  viennent  de  l’achever  en  peu  de 
temps  parmi  nous  ; elles  nous  rendent  les  droits 
antiques  de  nos  Pères,  6c  banniffent  aujourd’hui, 
à leur  exemple,  l’humiliante  diftin&ion  des 
ordres  (c)  ». 

Note  des  Amis  de  la  constitution. 

(c)  Tant  que  les  Bénéfices  ne  furent  pas  héréditaires,  les  difUnftions 
accordées  aux  Leudes , ne  furent  que  personnelles  ; leur  Noblejfe , qui 
ne  fe  tranfmettait  pas  par  le  fang , laiffait  leurs  enfms  dans  la  clafler 
commune  des  Citoyens,  jufqu’à  ce  qu’ils  prêtaient  le  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  Prince.  Les  Citoyens,  en  un  mot,  formaient  deux 
clafles  différentes , mais  les  familles  étaient  toutes  du  même  ordre. 
Quand,  au  contraire,  les  bénéfices  changèrent  de  nature  en  devenant 
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« Remplis  de  refped  pour  la  p erfo  nn  e fecr ée  d’ l a 
Roi  qui  efl  venu  au  milieu  des  Repréfentans  de 
la  Nation  contra&er  avec  eux  Rengagement  a ai- 
mer, de  maintenir  la  Conflit  ut  ion  <$c  les  lois9 
nous  fommes  prêts  à lui  faire  un  rempart  de  nos 
corps  7 & il  marchera  toujours  environne  de  notre 
amour  ». 

« Sans  doute,  il  faut  conferver  la  liberté  & les 
droits  du  peuple  ; iis  font  imprefcriptibles.  Eh  l 
que  n’avons-nous  pas  fouftert  ? A quoi  n’ont  pas  été 
expofés  nos  dignes  Repréfentans  pour  les  recon- 
quérir ? C’efl  le  vœu  du  Peuple  qu’il  faut  con- 
sulter dans  la  formation  de  la  loi  ; mais  le  Peuple 
d’un  grand  Empire  ne  peut  relier  continuellement 
afTembié.  Il  faut  donc  néceiTairement  qu’il  fait e 
fes  lois  par  fes  Repréfentans  ». 

«c  Le  temps  réformera  ce  qui  pourra  refier  de 
défectueux  dans  la  collection  des  lois  qui  auront 
tti  l'ouvrage  de  cette  Affemblée  ; mais  toute  entre - 
prife  qui  tendrait  à ébranler  les  principes  de  la 
Conftitution  même , tout  concert  qui  aurait  pour 

.héréditaires , les  fils  d’un  Bénéficier  , par  le  droit  même  de  leur  naif- 
fance  , qui  les  l'appelait  à la  fuccciTion  de  leur  père,  fe  trouvèrent  eux- 
mêmes  fous  la  trujle  ou  foi  du  Roi,  & furent  d’avance  fes  obligés  pu. 
fes  protégés.  La  naifiance  leur  donnant  une  prérogative  qu’on  n’acqué- 
rait auparavant  que  par  la  prédation  du  ferment  de  fidélité,  on  s'ac- 
coutuma. a penfer  qu:ils  naijfdîent  Leudes;  la  vanité  , toujours  adroite- à 
profiter  de  fes  avantages,  eft  encore  plus  attentive  .à  les  étendre  fur 
le  plus  léger  prétexte.  Ces  Leudes  d'une  nouvelle  efplce , le  crurent  fu- 
périeurs  aux  autres,  & on  commença  a prendre  de  la  Noblejje  l’idée  que 
ftous  en  avons  aujourd’hui,  M.4BZY , Obfervat.  fur  l'hiji,  dt  franc  e , 
chapitre  V. 
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but  de  les  renverfer 5 ou  d'en  affaiblir  Vhtureufï 
influence  , ne  ferviraient  qu'à  introduire  au  milieu 
de  nous  les  maux  effraya  ns  de  la  difeorde  [d)  ». 

« Sous  prétexte  d’ufer  de  vos  droits , fous  pré- 
texte d’examiner  les  Décrets  de  l’AfTembléc  Na- 
tionale , on  veut  vous  fatiguer  & Jaffer  votre  pa- 
tience ; on  cherche  à faire  naître  des  feiffions,  à 
jetter  le  trouble  dans  les  Affemblées  primaires  , & 
à les  ifoler  les  unes  des  autres.  On  veut  oppofer 
les  Cantons  aux  Diflriâ;s , les  Diltri&s  aux  Dé- 
partemens , les  Départemensà  l’Affemblée  Na- 
tionale, & vous  à vous-mêmes.  De  cette  anar- 
chie générale  on  voudrait  faire  naître  une  confu- 
fion  qui  empêchât  l’AOemblée  Nationale  d’a- 
chever l’heureufe  Conflitution  qui  fait  déjà  le 
bonheur  des  Français  & le  défefpoir  de  ceux  qui 
n’ofent  ouvertement  s’en  montrer  les  ennemis  ». 

cc  C’efl  toujours  dans  la  même  intention  qu’on 
vous  propofe  de  rappeller  vos  mandataires». 

cc  Pourquoi  les  avons-nous  envoyés  ? n’efbce  pas 
pour  faire  cette  Conflitution  ? n’était-ce  pas  nos 
vœux  ? n’était-ce  pas  le  befoin  ? n’était-ce  pas 
le  cri  générai  de  la  France  entière  » ? 

cc  La  Conflitution  s’achève  de  jour  en  jour  & 
les  Affemblées  qui  vont  fe  former,  la  diminution 
des  Tailles,  la  fupprefîîon  de  la  Gabelle,  celle 
du  régime  Féodal  Sc  des  privilèges  injuflesj  en 
font  déjà  les  heureux  fruits  ». 

f d)  Diiccurs  du  Roi,  du  4 Février  1790, 

Nous 
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««Nous  avons  répété  nos  applauddlemens  dans 
ces  nombreufes  airelfes  d’adhéfion  au*  Décrets 
émanés  de  l’Airemblée  Nationale.  A i’époque 
de  la  formation  des  Municipalités,  nous  avons 
juré  de  maintenir  la  Conflitucion  acce  >'ée  par  le 
Roi.  N’ell-ce  pas  là  une  adhéfion  foimelie  à tous 
les  Décrets  qui  e ; réfultent , donnée  par  tous  les 
Ciroy.'ns  de  l’empire  Français,  puifque  totis 
ont  concourra  à la  nomination  de  leurs  Officiers 
municipaux  » ? 

cc  A quoi  donc  pourrait  aboutir  le  fophifme  ri- 
dicule que  fait  l’Auteur  de  Y Adrejfe  , en  propofanc 
aux  AJfemblées  primaires  de  foumrttre  à leur 
examen  les  Décrets  de  rAffemblée  Nationale  ? 
Eft-il  befoin  d’examiner  encore  des  Décrets  que 
tous  les  Citoyens  ont  juré  de  maintenir?  Ne 
font  ce  pas  les  memes  hommes  qui  compofent 
les  Cantons  de  les  Municipalités  qui  en  font: 
partie?  Tous  ne  font-ils  pas  dès-lors  liés  par 
les  mêmes  fermens  » ? 


« Grâces  aux  Décrets  de  PAffemblée  Nationale, 
la  dignité  de  l’homme  n’efl  plus  avilie  par  le 
titre  de  vaflal  de  par  les  inflitutions  barbares  de 
la  Féodalité.  L’honorable  qualité  de  citoyen  efl 
devenue  le  feule  titre  qui  puiffe  appartenir  à des 
Français  ; tous  les  autres  font  bannis,  nous  fom- 
mes  rendus  à la  pureté  des  véritables  principes 
conflirutionnels  de  la  Monarchie.  Les  ci-devant 
Jeigneurs  eux-mêmes  , quelque  puiffians  , quelque 
riches  qu’ils  foient,  n’ont  pas  d’autres  droits  que 

C * 
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ceux  qui  appartiennent  aujourd’hui  à tous  le* 
Citoyens  actifs  du  Canton  qu’ils  habitent.  Ils  rie 
font  plus  exempts  de  contribuer  aux  charges  pu- 
bliques ; les  impôts  font  diminués  d’une  ma- 
nière fenfible , pour  ceux  qui  n’étaient  pas  ci- 
devant  privilégiés  ; enfin  les  Décrets  de  l’Aflembiés 
Nationale,  acceptés  ou  fan&ionnés  par  le  Roi, 
obligent  tout  le  monde  à les  payer  fans  dif- 
tirélion  ». 

« VoiU  la  fource  véritable  d*$  calomnies  qu’ils 
répandent  contre  l’Affemblée  Nationale  ». 

ce  Ga.dez-vous,  Citoyens , gardez-vous,  c’efl  la 
Patrie  qui  vous  en  conjure  par  notre  bouche , 
d’ajouter  foi  aux  principes  dangereux  contenus 
dans  Y A drejfc  que  les  ennemis  du  bonheur  pu- 
blic viennent  de  répandre  avec  tant  deprofufion, 
au  moment  de  la  füimution  des  Ajjembiées  pri- 
maires ». 

cc  Que  ce  foie,  au  contraire,  un  motif  de  plus 
pour  être  perfuadés  que  vous  êtes  entourés  d’  d- 
tiemis  qui  ne  cherche,  t qu’à  vous  furprendre  ». 

ce  Tenez  - vous  donc  fa^s  celT  fur  vos  g trdes 
dans  le  choiv  que  vous  all^z  faire  des  Électeurs 
qui  feront  les  dépofiraires  de  votre  confiance  ». 

te  Soyez  enfii  pe  fuadés  que  l’Auteur  ne  peut 
être  qu’un  di  ces  hommes  orgueüleax,  qui  font 
par  intérêt  les  ennemis  de  l’égalité  politique  des 
droits  de  tous  les  hommes.  Il  ne  fei  t aujour- 
d’hui de  prendre  votre  défenfe  que  pour  vous 
tromper , de  il  ne  parait  s’occuper  de  vos  intérêts 


au  Département  de  la  Marne . 67 

que  pour  | arvenir  plus  fûrement  à vous  oppri- 
mer ». 

« D’après  les  faits  & les  principes  que  nous  ve- 
nons d’exrofer , n’eft-il  pas  évident  que  PAureur 
de  VAdreJp  a formé  le  coupable  projet  de  lem°r 
la  divilion  parmi  les  Français,  en  élevait  des 
doutes  perfides  fur  la  liberté  du  Roi , tandis 
qu’il  eft  confiant  que  ce  Monarque  chéri  refis 
volontairement  dans  fa  Capitale  pour  combler 
les  vœux  de  fon  Peuple,  de  en  alfurer  le  bonheur  »? 

<c  Pourquoi  vouloir  perfuader  que  le  pouvoir 
exécutif  n’efl  pas  d>»nné  au  Roi,  puifque  PAlIerr^ 
blée  Nationale  a décrété  que  le  / ouvoir  exécutif 
Jupîime  réji U exclu  fixement  dans  la  main  du  Roi  »? 

« Lorfque  la  Nation  en  corps  agit  par  des  Re- 
préientans  librement  choifis  par  elle,  & dont  elle 
a ratifié  les  o.  é a ions  , en  j irant  de  les  maintenir, 
que  peut-on  demander  de  plus»? 

« N’efl-ce  pas  encore  une  c tlomnie  attroce  (te 
prétendre  que  les  Membres  de  l’Afiemblée  Na- 
tionale ne  font  pas  libres ? Lorfque  les  fa^ts  at- 
tellent chaque  jour  que  les  ennemis  mêmes  du 
bien  public  peuvent  y faire  im;  qnérnent  les  mo- 
tions , de  y tenir  ,lçs  d T.  purs  ies  piufc  contraires 
aux  principes  cpnfacrés  par  le  vœu  de  la  Na- 
tion ; uifqu’enfin  une  Garde  nationale  nomhreule 
de  pleine  d’adivi^é  , protège  dç  affure  continuel- 
lement  cette  liberté  ». 

« L’Auteur  de  V Ad^Jfe  vous  p opofe  de  former 
tous  les  ans  des  Ajfcmbiées  primaires  pour 
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vailler  à la  Çon finition  : n’effi  ce  pas  la  preuve 
la  plus  complette  qu’il  craint  de  voir  s’achever 
cette  Confitution  , & qu’il  fait  tous  fes  efforts 
pour  accumuler  les  difficultés  , pour  retarder 
l’in  fiant  heureux  où  fera  enfin  confoiiJé  ce  grand 
ouvrage  , dont  nous  avons  déjà  reffenti  les  effets 
précieux  5 & qui  doit  affurer  à jamais  la  gloire 
du  nom  Français  »? 

« Les  Électeurs  qui  feront  nommés*  ne  porteront 
donc  à leur  affembîée  générale  que  le  vœu  des 
fcons  Citoyens,  des  vrais  amis  de  la  Patrie,  & 
ils  repoufferont  au  loin  les  clameurs  de  ceux 
que  leur  intérêt  perfonnel  anime  aujourd’hui 
contre  le  bonheur  public  ». 

« Peuple  ! confiez-vous  à vos  défenfeurs  natu - 
rds  * ou  du-moins  gardez-vous  des  faux  libé~ 
rateurs  ». 


CZ>’efi:  au  milieu  des  orages  inféparables  de  la 
régénération  d’un  grand  Empire  , que  fe  font 
formées,  au  fein  de  la  plupart  de  nos  Cités,  ces 
affocLtions  nouvelles,  toutes  aujourd’hui  connues 
en  France,  fous  le  beau  nom  des  Amis  de  la 
Lonfiitution.  Parmi  les  événemens,  auffi  nombreux 
qu’incroyables,  qui  marquent  la  fin  du  plus  éton- 
nant de  tous  les  fiécles , l’hifloire  ne  mettra  pas 
au  rang  des  derniers,  le  fouvenir,  l’origine  & 
l’efprit  de  ces  affociations  patriotiques.  C’eil  pour 
préparer  à cet  égard , le  jugement  de  la  poftéricé. 
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que  je  crois  utile  de  faire  connaître  ici  le  but 
moral  & politique  de  ces  Cloubs  qui , du  fonds 
d’un  cloît  e de  Paris,  où  quelques  Membres  de 
l’Affemblee  nationale  leur  avaient  d’abord  donné 
naiiïance , fe  font  mu  tipliés  de  proche  en  proche, 
& ont  bientôt  étonné  toute  l’Europe  par  la  célé- 
rité de  leur  org  mifation  dans  la  plupart  de  nos 
Villes. 

Je  n’ai  ni  l’honneur  ni  le  temps  d’être  Clou- 
bijîe  ; nulle  crainte  conféquemment  que  je  préfente 
à mes  Leéteurs  ces  affbciations  fous  les  couleurs 
féduifantes  de  renthoufiafme  de  de  cet  efprit  de 
corps , qui  vont  fans  ceiïe  exagérant,  contre  les. 
intérêts  de  la  vérité.  11  eft  un  autre  excès,  celui 
de  la  haine  de  de  la  prévention  contre  tout  ce 
qui  porte  le  cara&ère  de  la  nouveauté;  de  je  dois 
également  me  garantir  de  fes  atteintes. 

Quand  des  hommes  fe  réunifient,  pour  former 
entr’eux  une  alîbciation , quel  que  foit  le  but  moral 
Ou  politique  de  cette  réunion,  leur  premier  pas, 
c’eil  de  commencer  ordinairement  par  compofer 
leur  fyilême,  de  par  en  développer  enfuite  JL*  efprit  de 
les  principes  dans  des  corollaires , qui  deviennent 
pour  eux  la  matrice  de  la  règle  de  leurs  opérations 
ultérieures.  C’elblà  piécifément  la  marche  qu’a 
tenue,  à fa  naiffance,  la  Société  des  Amis  de  la 
Conjlitiition  de  Chaulons  y Société  qui  n’eil,  (t 
j’ofe  ainfi  dire , qu’une  émanation  du  fameux  Cloub 
des  Jacobins  de  Paris.  Je  vais  donc  lailïer  parler 
ici  le  Règlement  que  la  Société  Patriotique  a cru. 
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pour  fa  juflifîcation  & celle  de  fes  membres,  de- 
voir rendre  public  par  la  voie  de  l’imprefTion.  Toute 
efpèce  de  commentaire  , les  léflexions  même,  dans 
le  cas  prélent , deviennent  fuperflues  : comme 
Üiflorien  y je  ne  puis  ni  ne  dois  anticiper  fur  le 
jugement  de  qui  que  ce  foit. 

Règlement  de  la  Société  des  Amis 
delà  Conjîitution  de  C hâlons-far-Marne . 

« L E patriûtifme  le  plus  pur  a réuni  plufieurs 
membres  de  l’Alfemblée  nationale , que  l’accord 
des  principes  liait  ét  oitcment  entr’eux.  lis  ont 
formé  une  fociécé  des  amis  de  la  Conf] itution , 
dont  futilité  a été  bientôt  fenrie.  Un  grand  nom- 
b e de  particuliers  y ont  été  admis  , <3ç  il  s’ell 
établi  dans  les  provi  ces  des  aflfociation.s  du  même 
genre,  qui  ont  le  même  but  & les  mêmes  principes». 

« La  fociété  des  amis  de  la  conditurion  de  Châ- 
lons-fur-Marne  , ed  aifiliée  à celle  de  Paris;  elle 
emploie  tous  les  moyens  qui  font  en  fon  pouvoir, 
pour  maintenir  notre  conftituticn  naiifante  ». 

«c  Une  correfpondance  générale  entre  toutes  les 
fociété?,  animées  des  mêmes  vues , ne  peur  qu’ac- 
croître Je  courage  des  amis  de  l’humanité  , pour 
faire  entendre  le  langage  ferme  & paifihle  de  la 
vérité  qui  confond  lemenfoog*,  & étouffe,  tôt  ou 
tard  ? les  clameurs  de  la  calomnie  ». 

« D’après  les  décrets  de  l’Alfemblée  nationale  , 
acceptés  ou  faudionnés  par  le  liai,  les  Fiançais; 
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ne  forment  plus  qu’une  grande  f-onille  de  citoyens». 

c<  Ce  titre  împofe  d s devoirs  impérieux.  Ces 
devoirs  naiflent  des  liens  lac  és  qui  attachent  indif- 
folublemenc  l’homme  à une  patrie  ». 

«<  La  patrie,  à Ton  tour , doit  à tous  fes  membres 
prote&ion  de  fureté.  Ils  doivent  être  gouvernés 
pa  des  loi > j.ilesdc  uniformes,  qui,  commandant 
également  à tous  , ne  foient  humiliantes  .pour 
perfonne  , de  qui  ai  mt  pour  baC  les  principes  im- 
preferi  tib  es  de  la  juftLe  éternelle  de  les  maximes 
inaltérables  de  la  morale  univerfelle  ». 

«c  CL  fi  la  confiance  des  peuples  dans  l’appui  des 
lois,  qui  feule  peut  les  rendre  condamnent  libres 
de  heu  eux.  Chacun  a dès-lors  l’intérêt  le  plus 
preflant  de  connaître  la  confticution  parlapielie 
il  eft  gouverné  , quil  a juré  de  maintenir  de 
qu’il  efl  par  conféquer.t  obligé  de  défendre». 

<c  Le  choc  des  opinions,  leconcours  des  réflexions 
de  leur  réunion  dans  cette  importante  matière  9 
ne  peuvent  que  hâter  le  prog  ès  des  lumières 3, 
corriger  les  écarts  de  l’imagination  , diflîper  les 
doutes  , fixer  les  idées , préparer  , former  enfin 
cet  cfprit  public*  le  plus  ferme  foutien  des  bonnes 
inftiturion*,  le  boulevard  le  pl u s afluré  de  la  liberté  » . 

•«Tous  les  amis  d’une  conftitution  qui,  fondée 
fur  les  lois  imprefcriptibles  de  la  nature  , nous 
garantit  le  falut  de  l’État  de  Je  bonheur  de  tous, 
ne  doivent  négliger  aucuns  des  moyens  qui  font 
en  leur  pouvoir,  pour  en  propager  les  principes* 
pour  la  mettre  à l’abri  des  révolutions , pour  la 
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prémunir  contre  les  opéra: ions  fourcîes  qui  ten- 
draient à miner  lentement  le  précieux  édifice  de 
là  liberté  nationale  , Sc  pour  la  maintenir , par  ce 
moyen,  dans  toute  la  pureté  qu’exige  la  dignité 
de  l’homme  ». 

«c  Le  but  de  la  focié'é  efl  de  mettre  tous  Tes 
membres  à portée  de  fe  réunir , de  fe  commu  iquer 
leurs  idées  ; de  difcuter  & écrire  fur  les  difierens 
fujets  qu’ils  voudront  foumme^tre  à leur  examen, 
fans  blefifer  les  lois  de  l’empire  français;  de  faire 
naître  le  concert  dans  les  opinions,  Sc  la  confor- 
mité dans  les  principes  falutaires  qui  ont  amené 
la  régénération  dont  nous  goûtons  déjà  les  pré- 
mices; de  pe  fuader  à ceux  qui  auraient  encore 
le  malheur  d’en  douter,  que  la  félicité  publique 
& celle  des  particuliers,  font  dans  une  dépendance 
réciproque,  Sc  que  leur  propre  bonheur  exige  le 
généreux  faciifice  des  intérêts  perfonnels  au  bien 
général  ; de  correfpondre  avec  les  fociétés  animées 
du  même  efprit;  de  fe  prêter  un  fecours  mutuel, 
pour  renverfer  les  obftacles  qui  pourraient  retar- 
der le  jour  mémorable  où  la  conflitution  des 
Français , entièrement  achevée , fera  le  moment 
de  leur  gloire,  Sc  le  gage  le  plus  âfiuré  de  la 
félicité  des  générations  futures,  pour  éclairer  les 
nations  fur  leurs  véritables  intérêts,  & hârer,  s’il 
eft  pofiible , le  jour  heureux  qui  doit  amener  en- 
fin le  paéte  fédératif  de  tous  les  hommes,  pour 
la  défenfe  des  droits  que  la  nature  a gravés  dans 
leurs  cœurs  ». 

Article  premier. 
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Article  premier. 

cc  La  fociécé  aura  une  devife  conçue  en  ces  ter- 
mes : S alu  s populi  fuprema  h x » . 

Art.  IL 

« Les  officiers  de  la  fociécé  feront  un  Prélident, 
deux  Secrétaires  5 un  Tréforier  :». 

Art.  III. 

ce  Le  Prélident  fera  élu  tous  les  mois  à la  plu- 
ralité abfolue  des  futTrages  des  membres  préfens  ; 
6c  il  ne  pourra  être  réélu  qu’après  un  intervalle 
d’un  mois,». 

Art.  IV. 

ce  Les  Secrétaires  6c  le  Tréforier  feront  élus  à 
la  pluralité  relative  des  fuffiages  des  membres 
préfens  ». 

cc  L’un  des  Secrétaires  fortira  par  la  voie  du  fort 
au  bout  d’un  mois , 6c  il  en  fera  nommé  un  nou- 
veau ; l’autre  Secrétaire  ne  reliera  en  place  qu’un 
mois  de  plus,  6c  au  bouc  du  deuxième  mois,  on 
en  nommera  auffi  un  autre  à fa  place  ; de  manière 
que  tous  les  mois  il  fera  nommé  un  fecrétaire  nou- 
veau à la  place  de  l’ancien  *>. 

cc  Le  Tréforier  reliera  en  place  pendant  une  an- 
née, 6c  cependant  rendra  compte  tous  les  mois  », 
Art.  V. 

ce  En  l’abfence  du  Prélident,  la  place  fera  remplie 
par  le  dernier  de  fes  prédéceffeurs , qui  fera  préient 
à la  féance  » . 

Art.  VI. 

« En  l’abfence  d'un  ou  des  deux  Secrétaires," 

Numéro  D 
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les  fondions  en  feront  remplies  par  le  dernier  eu 
les  d eux  derniers  de  leurs  prédéceffeurs  , qui  feront 
préfens  à la  féance  ». 

A R T.  V l I. 

« Pour  être  admis  dans  la  fociété,  il  faudra  être 

\ 

préfenté  par  trois  membres  dans  une  féance,  & 
réunir  la  pluralité  des  fuffrages  par  la  voie  du 
ferutin  dans  une  afîemblée  fubféquente,  qui  fera 
convoquée  à cet  effet,  <5c  qui  pourra  l’être  dès 
le  lendemain  ». 

Art.  VIII. 

« 11  fera  payé  par  chaque  membre  de  la  fociété, 
qui  aura  été  admis,  fix  livres,  entre  les  mains  du 
Trélbrier , la  première  fois  qu’il  fe  préfentera,  & 
en  outre  vingt-quatre  fous , tous  les  premiers  du 
mois.  Cet  article  ell  feulement  provifoire». 

A R T.  I X. 

« La  fociéré  admettra  comme  aflbciés  étrangers 
les  perfonnes  qui  ne  feront  pas  domiciliées  à 
Châlons  , en  obfervanr  les  formalités  & les  con- 
ditions preferites  pour  les  membres  réfidans , à la 
charge  de  payer , lors  de  leur  infeription,  une  fem- 
me de  Jîx  livres  pour  toute  contribution  ». 
Art.  X. 

<c  La  fociété  s’affemblera  tous  les  jours,  à quatre 
lieures  du  foir  ». 

Art.  X I. 

«c  Aucuns  des  papiers  publics , décrets,  procès- 
verbaux  de  l’Aflcmblée  nationale  & autres  ouvra- 
ges appartenans  à la  fociété,  ne  pourront  être  em- 
portés hors  des  falles  ». 
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Art.  XII. 

« Chaque  membre  de  la  fociété  pourra  fe  retirer 
quand  il  le  jugera  à propos  ; mais  il  fera  tenu  de  fa. 
pan  dans  les  dépenfes  faites  jufqu’au  jour  de  fa 
retraite  ». 

Art.  XIII. 

« Le  14  Juillet,  jour  à jamais  mémorable  dans 
les  faites  de  l’empire  français , la  fociété  célébrera 
une  fête  de  l’efpèce  & de  la  manière  qui  fera  dé- 
terminée, chaque  année,  dans  une  affemblée  qui 
fera  convoquée  à cet  effet  ». 

A R T.  X I V. 

« La  focie  e demandera  aux  différentes  affocia- 
tions  qu.  font  formées  pour  le  même  objet, 
aWiliation  & cor refpon dance  ». 

« Quant  a l’ordre  de  ia  parole  & au  mode  de 

T,’13  f0Ciété0bfervera  1=  réglement  de 
lArtembiee  nationale  ». 

-Arrêté  dans  la  fociété  des  amis  de  la  Conflitu- 
non  de  Châlons- fur- Marne  , hs  y & S juin  tyqo. 
istgnt.  Moignon,  Pté/ident  de  la  Société; 

Bu  R NET,  O DON,  Secrétaires. 


Apres  l’efprit  qui  paraît  avoir  rédigé 
preamoule  de  ce  Réglement,  il  fembleraif 
les  Amis  de  la  Confitution  n’auraient  pas  d 
s attendre  a voir  empoifonner,  aux  yeux  de  lem 
concitoyens , les  motifs  de  leur  affociation  é 
encore  moins,  fans  doute,  à entendre  calomnier  leur 
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intention*  perfonneîles.  Cependant  des  hommes 
qui,  le  plus  fouvent,  ne  voient  les  objets  qu’à 
travers  le  prîfme  des  paillons , fe  font  cffo*  ces , par 
des  imputations  odieuies,  rendues  publiques  par 
la  voie  de  l’impreflion  , de  vouer  ces  fociétés  qu’on 
dit  patiotiques , & particulièrement  celle  de  Châ- 
lons  au  mépris  de  à l’indignation  de  leurs  com- 


patriotes. 

Et  en  effet,  le  Cluub  de  cette  Ville  a déjà  été 
l’occafion  & l’objet  de  trois  écrits , dont  deux 
malheureufement  trop  célèbres,  dans  lefquels  cette 
Société  eft  peinte  fous  des  couleurs  qui  ne  font 
pas  celles  du  patriotifme.  Quoique  naturellement 
plus  porté  à préfumer  le  bien  , qu’à  foupçonnet  le 
mal,'  je  ne  dois  abfoudre  ni  condamner  perfonne: 
je  n’ai  d’ailleurs  ni  caraftère  ni  million  pour  fonder 
le  cœur  & les  reins  de  qui  que  ce  foit.  Je  vais 
donc,  & l’imrartialité  l’exige,  je  vais  retracer  ces 
deux  produaions  fous  les  yeux  de  mes  Leâeurs  : 
mais  par  égard  & par  refpeét  pour  des  hommes 
qui  ont  des  droits  à l’ellime  de  leurs  concitoyens, 
je  ferai  difparaître  de  ces  écrits  toutes  les  perfon- 
raiités  odieufes,  qui  leur  impriment  lecaraâère  in- 
famant du  libelle.  Fidèle  à l’engagement  facré  que 
j’ai  pris,  de  ne  jamais  trafiquer  du  menfonge  & 
de  la  calomnie,  je  lailTe  aux  Écrivains  fans  pudeur 
fedilpuier  la  gloire  ou  plutôt  l’infamie  de  vendre 
des  horreurs  imprimées  , comme  autrefois  la  vieille 
Locuste  faifait  métier  de  vendre  publiquement 
à Rome  toute  efpèce  de  poifons. 
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Avis  au  Peuple  de  Châlons  ($). 

« J’aime  le  peuple , j’ai  fait  mes  preuves- 
c’eft  donc  au  peuple  que  je  dénonce  les  cabale* 
par  lefquelles  on  veut  l’égarer  de  l’affervir.  Je  ne 
viens  pas  le  foulever,  la  paix  efl  dans  mon  cœur. 
Je  detefte  les  ligues  dt  je  meprife  les  ligueurs. 
Je  veux  , en  les  démafquant,  rendre  1 urs  efforts 
impuifîants  , de  les  vouer  au  mépris  de  1 *urs  conci- 
toyens: voilà  toute  ma  vengeance,  voilà  les  feules 
armes  dont  je  veux  qu’on  fe  ferve  contre  eux  ». 

« Bon  peuple  de  Châlons , toujours  fidèle  à la 
religion  de  tes  perès,  comme  à la  voix  de  tes  Rois, 
que  n’a-t-on  pas  déjà  fait  pour  c’égarer  ! Les  fac- 
tieux  qui  de  honorent  aujourd’hui  le  beau  nom  d 1- 
mis  de  la  Conflit  ution  , dont  il  fe  parent,  font  les 
ennemis  qui  nous  annonçaient,  il  y a quel  ue  mois, 
des  brigands  qui  n’exiftaient  pas  5 mais  qu’ils  vou- 
laient faire  naître  de  l’infurre&ion.  Tandis  qu’ils 
jettaient  1 aîlarme  dans  nos  villes  de  dans  nos  cam- 
pagnes , j’ai  vu  leur  famille  dans  la  fécuricé  rire 
de  nos  frayeurs  ». 

<c  Ils  ont  voulu  te  faire  armer  , tu  a pris  les  armes 
pour  ta  défenfe  ; mais  ton  caraélere  de  douceur  de 
de  Joyau :é  a trompé  leurs  intentions  fanguinaires. 
Us  efpéraienc  que  le  délire  d’un  faux  patriotifme 

Note  de  I’Observateur. 

(O  Cet  Écrit  de  6 Pages  in-g°.  a circulé  dans  Chiions  , 
quelques  jours  avant  la  tenue  des  A [f emblée  s primaires  pour 
l’élection  des  nouveaux  Officiers  Municipaux. 
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t’égarerait , comme  tant  d’autres  , & que  tu  por- 
terais le  fer  & le  feu  chez  ceux  de  tes  concitoyens  f 
qu’ils  défignaient,  dans  leur  rage,  comme  des  vic- 
times néceffaires  à la  renaiflance  de  notre  liberté. 
J’ai  connu  leurs  complots  ; je  n>n  nommerai  pas 
les  complices  ; mais  je  vais , en  un  feul  trait,  pein- 
dre des  fcélérats  ; malheur  à ceux  qui  s’y  reconnaî- 
ront  l Le  danger  elltrop  près  de  mes  concitoyens; 
je  ne  puis  plus  me  taire;  quand  j’aurais,  comme 
le  généreux  d’ Assis,  vingt  baïonnettes  fur  la  poi- 
trine, je  ne  pourrais  m’empêcher  décrieriez  font 
les  ennemis  » / 

« Je  l’ai  lue...  & c’efl:  par  mon  confeil  qu’elle  a été 
brûlée  cette  lettre  de  fang , dans  laquelle  le  moins 
jlluftre  , mais  le  plus  infolent  peut-être  de  c es 
conjurés,  calomniait  avec  une  ironie  féroce,  la  dou- 
ceur des  Champenois.  Inflruit  , étonné  , je  dirai, 
prefque  honteux  du  calme  dont  jouiraient  fes  com- 
patriotes 5 jaloux  des  fuccès  de  fes  complices,  dont 
la  maiigne  influence  faifait  ailleurs  égorger  les 
ffloblcs , brûler  les  châteaux  & pendre  les  Maires , 
il  mandait,  au  moi sà’août  dernier,  à l’un  de  fes  Cor- 
yefpohdans  à Châlons  Qu’elle  apathie  ! quelle 
léthargie  / Pas  un  élan  , pas  un  coup  de  ttte  che{ 
nos  Moutons  f Ils  feront  toujours  troupeau  : jamais 
ils  ne  mériteront  la  liberté  j ils  ne  font  pas  fufeep - 
übles  de  fes  délires  [4)  », 

- Note  de  l’O  B s fe  R v a T e u R. 

{4)  .En  fuppoUnt  .que  cetee  fameufe  Urne  & fon  auteur  ne 
Cote m & l'autre*  des  êtres  de  raifen,  il  n’elt  peut- 
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K Impudents  biafphémareurs  de  la  liberté  f vous 
appeliez  Tes  délires  , les  meurtres  & les  incendies  ! 
Parce  que  nous  n’avons  pas  égorgé  un  Gentil  - 
homme  , pas  brûlé  un  château  , pas  pendu,  pas 
même  dénoncé  un  arifocrate  , nous  ferons  tou- 


jours troupeau  ! » '* 

« Et  voilà  cependant  le  parti  qui  triomphe  » ! 
<c  Par  Tes  trames  infernales  , l’AiTembiée  des 
J États- généraux  , la  plus  augufte  que  la  Nation 
Françaife  ait  vue,  depdis  plufieurs  fiècles,  s’élever 
dans  fon  fein  ; cette  AfTèmblée  l’objet  de  nos  hom- 


mages & de  nos  efpérances  , agitée  d’abord  par 
toutes  les  convulfions  que  i’efprit  de  difcorde  peut 
enfanter  du  milieu  de  la  Capitale  la  plus  corrompue 
de  l’univers,  affaiblie  enfuire  par  l’émigration  for- 
eée  d une  partie  de  fes  Membres  , priionnière  au- 
jourd  hui  à côté  d’un  Roi  dans  les  fers,  cette  augufle 
A d'emblée  a difparu  ...  à fa  place  s’eft  élevé  ce 
fantôme  Confit  uant ? Légifl  iteur  , Roi  , Juge, 
Pontife  , qui , du  fond  des  ténèbres  du  Club  des 


Jacobins  , renverfe  le  Trône  & l’Églife  , 6c  de- 
mande à l’agiotage  de  à la  philofophie  ; que  bâti - 
reç-vous  fur  ces  ruines  ? 


être  pas  inutile  d’obferver  qu’on  ne  remarque  abfolymenc 
rien  de  finguinaire  dans  les  trois  lignes  que  vient  de  cirer 
V Anonyme  , comme  un  extrait  fidèle  de  cette  lettre.  Je  n’y 
vois  qu’une  plaifanterie  maufiàde  fur  la  douceur  de  notre  carac- 
tère; douceur  que  nous  ferons  bien  de  ne  jamais  aliéner , 
puifque  c’eft  à elle  que  nous  fouîmes  redevables  de  cette 
heureufe  tranquillité  ^ui , jufqu’à  préfenc,  à régné  dans  nos 
foyers. 


8o 
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C’eft  à ce  fantôme  deftru&eur  que  la  philofo 


çhie  a répondu  ; je  -veux  la  nullité  de  tous  les  cultes 
(t  de  tous  les  pouvoirs 


« C’eft  à lui  que  l’agiotage  a dit  : livres-moi 
les  propriétés  du  Clergé  & le  numéraire  des  Pro- 
vinces ; partageons  les  dépouilles  de  nos  ennemis , 
tandis  que  le  Peuple  , en  délire  , s'abreuvera  de 
leur  fan  g » . 


cc  VoiJà  les  maximes  de  cette  foeiété,  digne 
d’avoir  pour  chefs  un  C.  de  M.  , fcélérat  forte- 


ment prononcé,  en  qui  l’enfer  a réuni  un  génie 
profond  pour  concevoir  le  mai,  une  ame  de  feu 


pour  le  vouloir,  & une  imagination  inépuifable- 


ment  féconde  pour  l’opérer.  Un  C.,  banni  de  fa 
famille  de  maudit  de  ion  pere.  Un  forcené  R.  , 
furnommé  par  fes  compatriotes , le  défenfeur 
vénal  de  toutes  les  perverftés.Un  E.  d’A.,  quelafoif 
de  l’or  & la  fureur  de  l’agiotage,  ont  rendu  le 
Judas  de  fon  corps.  Un  petit  B.,  que  fa  férocité 
a fait  furnommer  Néronet , & qui  répété  fans  pu- 
deur, qu'il  boirait  le  fang  du  dernier  gentilhomme . 
Un  D.  d’A.  qui,  dans  la  nuit  du  6 O Bob  e , dégui- 
fé  de  confonduavec  les  furies  de  Paris  ^ le  poignard 
à îa  main  , cherchait  le  cœur  de  notre  Reine.  Un 


bats , qui  a vouiu  afibeier  un  inflant,  les  forfaits  d’une 
g',  ânde  ambition  avec  la  baiTeffed’unevie  crapuleufe, 
6c  qui,d  marches  du  trône  qu’il  voulait  enfanglan- 
* ell  retombé  fous  le  poids  de  l’indignation  pu* 
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bîique,  dans  Ja  fange  du  libertinage,  (on  élément. 
Un  Ar. , . . . &c  ( 5 ) ». 

ce  Voilà , Français  , les  principaux  chefs  de  cette 
fociété  fa&ieufe , réunie  au  Club  des  Jacobins  ; 
voilà  ces  tribuns  qui , puilfans  comme  le  vieux 
de  la  Montagne , commandent  aux  affaffins  & font 
trembler  les  Rois  ». 

ce  Voila  5 ô mes  compatriotes  5 les  fondateurs 
de  votre  Club  qui  s’aflemble  à l'ancienne  Clo- 
che. Grand  dieu!  qu’elle  origine»! 

cc  Mais  quel  efl  l’objet?  propager  dans  les  pro- 
vinces toutes  les  opinions  fanatiques  des  enragés , 
maîtrifer  les  fufFrages  , compofer  les  allemblées 
adminifiratives  , nommer  les  juges,  difpofer  des 
milices  nationales,  eflfiayer,  égarer,  foulever  à- 
propos  le  peuple  , dénoncer  les  citoyens  qui  au- 
raient l’imprudence  de  croire  qu’ils  font  libres, 
les  perdre,  s’il  le  fiut , toujours  pour  la  gloire  de 
la  Conjlitution  : vpilà  les  nobles  travaux  propo- 
fés  à la  Colonie  Jacobite  ; voilà  les  pouvoirs  con- 
fignés  dans  les  patentes  fignées  Robespierre.  . . . 
ofez  me  démentir  fur  un  feul  point , Mtre.  Prei- 

GNÉ  ». 

Note  de  I’O  bservatüUR. 

(y)  Voilà  ce  qu’on  pes-t  appeller  des  portraits  fortement 
defïinis.  Je  ne  croi  cependant  pas  que  ce  foie  ici  le  cas  de 
dire  Ji  non  vero,  Saltem  benè  troznto. 

Dans  les  troubles  domefiiques  qui  agitaient  fi  fouvent  la 
République  Romaine , c’efi  ainfi  que  deux  Ecrivains  mélanco- 
liques trempaient  leur  pinceau  dans  le  fiel  de  la  fatyre  & 
de  ia  calomnie. 
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rx  Que  des  citoyens  honnêtes  acceptent  cette hon* 
ceufe  million  , de  fe  dévouent , fous  la  foi  du  fer- 
ment, à ce  dégoûtant  miniflère  : voilà  ce  que  je 
puis  concevoir  >». 

<c  Mais  quels  feront  pour  nous  les  fruits  de  ce 
coupable  apo/îolat  f ladivifion  dans  les  efprits  , la 
dtfcorde  parmi  les  citoyens;  les  ligues,  les  haines 
de  partis  de  tous  les  défordres  qui  ont  déjà  défolé 
rant  da  villes.  Vous  l’avez  déjà  éprouvé,  ô mes 
compatriotes  ! jufqu’à  préfent,  nous  avions  joui  d’un 
calme  parfait  ; une  Municipalité  fage  , des  milices 
wnîes  nous  promettaient  que  ce  bonheur  ferait  in- 
altérable. A peine  le  Club  eft-il  formé,  que  nous 
fommes  à la  veille  de  voir  la  méfintelligence  s’éta- 
blir entre  notre  milice  nationale  de  cette  milicean- 
cienne  ( *),  nationale  auffi , qui  a toujours  donné 
Fexempîe  de  la  fidélité  au  Roi  de  à la  loi  : la  fa- 
geffe  des  officiers  ôc  le  bon  efprit  de  nos  jeunes 
légionnaires  ont  fait  avorter  ce  premier  cfiai  des 
ennemis  de  la  paix;  ferons -nous^  toujours  auffi 
beu r eux  » ? 

«c  Mais  quelle  fera  donc  cette  liberté  tant  vantée , 
qui  doit  nous  confoler  des  maux  de  la  révolution? 
Dans  ie  moment  d’une  fubverfion  générale  , dont 
le  fuccès  efl  promis  à nos  arrières  petits  ne- 
veux, la  génération  a$uelle  ne  pourrait  pas, 
avec  fécurité,  avoir  deux  opinions?  11  faudrait 
avoir  le  courage  de  rifquer  fan  repos5  pour  éclai- 
rer fa  patrie  de  nier  des  droits  de  citoyen  ? Ma 


L’Àrqueûufe. 
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penfée  ferait  affervie  ; nos  plaintes  feraient  étouf- 
fées par  les  menaces  d'un  parti  faélieux  ! Le  peu- 
ple fouffre,  il  demande  du  travail  & du  pain:  on 
lui  préfente  une  Confiitution  pour  laquelle  il  faut, 
dit-on,  favoir  fouffrir  ; <5c  les  amis  du  peuple  ne 
pourraient  pas  élever  la  voix?...  Non,  je  ne 
me  laifferai  pasaffervir  par  ces  conjurés  fubalternes, 
je  démafquerai  leurs  complots,  de  le  peuple  nous 
jugera 

« Mais  qu’ils  feront  faibles  parmi  nous  ces  vils  mi- 
nières de  R...!  Ils  n’auront  pas  à leur  tête  un 
D.  d’O.  de  une  compagnie  d'agioteurs  pour  fol- 
der  les  affaffins  ; ils  n’auront  pas  à leurs  ordres 
une  milice  toujours  vendue  de  toujours  à acheter; 
ils  n’auront  pas  dans  leurs  mains  cette  populace 
de.  Paris  y i’éeume  de  la  cralfe  de  la  France  de  de 
l’Univers;  ils  ne  perfuaderont  pas  aifément  au  peu- 
ple de  Châlons , comme  aux  badauts  de  Parisy 
qu’on  va  miner  fa  ville,  faire  fauter  fa  rivière , 
& bombarder  fes  citoyens  Ell-ce  des  enragés  que 
le  peuple  reçoit  confolation  , confeils  de  fecours? 
eff-ce  au  Club  que  nos  ouvriers  vont  chercher  du 
travail , de  nos  pauvres  du  pain  » ? 

« Vous  prétendez  par  vos  manœuvres  obfcures 
difpofer  de  nos  élevions?  Répondez- moi , Ma- 
giftrats  de  Tribuns  affemblés  à la  Cloche  : Si  une 
famille  de  vos  concitoyens  avait  une  affaire  déli- 
cate à concilier;  des  intérêts  divers,  tous  pré- 
cieux , à ménager  ; des  freres  défuriis,  tous  égale- 
ment chers,  à rapprocher:  choifirait-elle  pour 
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arbitres , des  têtes  ardentes  , des  efprits  inquiets 
6c  brouillons,  des  novateurs  fans  principes  6c  fans 
religion?  non  fans  doute.  Eh  bien!  lorfqu’iî  s’a- 
git de  difcuter , dans  le  calme  de  toutes  les  par- 
lions , les  intérêts  délicats  de  la  grande  famille, 
lorfqu’it  faudrait  tranquillifer  tous  les  efprits  6c 
rapprocher  tous  les  cœurs,  vous  avez  efpéré  que 
nous  donnerions  notre  confiance  aux  émiffaires  , 
aux  correfpondans  de  la  fociéîè  la  plus  incen- 
diaire* Malheureux  ! je  défire  que  notre  Munici- 
palité ne  fe  répente  jamais  d’être  plus  tolé- 
rante envers  vous,  que  ne  l'aétéj  chez  elle,  celle  de 
Tout  ou  fe  r qu;  a profcrit  de  Ion  fein  toutes  ces  af- 
fociaticns  6c  ces  confédérations  qu’elle  appelle 
des  foyers  de  difcurde . Mais  fi  l’harmonie 
qui  règne  entre  nous,  pouvait  être  altérée,  je 
vous  dénonce  d’avance  comme  des  brûlots,  comme 
des  boute-feux  , ennemis  de  la  tranquillité  publi- 
que ? 6c  je  dévoue  vos  rêres  criminelles  à la  ven- 
géance  de  ce  peuple  que  vous  auriez  égaré  ». 

« O mes  concitoyens,  évitons  tous  ces  maux; 
citoyens  de  toutes  les  clafTes , ouvriers , marchands, 
prêtres  , nobles  , cultivateurs,  milices  , municipaux; 
vous  tous,  qui  aimez  l’ordre  6c  la  paix,  refions 
unis,  ne  formons  qu’une  fociété , ne  nous  défions 
que  de  ceux  qui  cachent  leurs  complots  dans  les 
ténèbres  : on  ne  ferc  bien  fa  Patrie  que  dans 
le  calme  6c  dans  l’union.  ChoififTons  fans 
rivalité , fans  méfiance,  fans  diflinélion  ? nos 
Âdminiflraceurs  6c  nos  Juges  parmi  tous  ceux  dont 
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l'expérience  a éprouvé  les  fencimens.  Les  talens 
& les  vertus  appartiennent  à toutes  les  claCes  ; 
n'en  dillinguons  plus  qu’une  dans  nos  éle&ions, 
celle  des  bons  fy  paijibles  citoyens  ». 

L’Auteur  broyait  du  noir,  quand,  du  fond  de 
fon  cabinet,  il  fe  mit  à compofer , en  bonnet  de 
nuit,  cette  harangue  au  Peuple  de  Chaulons.  Mal- 
gré la  mauvaife  humeur  de  l’ Anonyme , nous  n’eu 
devons  pas  moins  payer  à fes  talens , le  tribut 
d'éloges  qu’ils  méritent;  c’ell  donc  fans  crainte 
d’étre  défavoué  par  les  connaiflTeurs,  que  j’ofeaHurer 
que  cette  harangue  eil  écrite  d’un  Hile  tout-à-la 
fois  noble , mâle  de  vigoureux. 

Changement  de  fcène  : je  ne  dois  pas  laiiïer  plus 
long-tems  l’imagination  de  mes  Ledeurs  montée 
fur  le  ton  férieux.  Amufons-nous,  un  .inllant,  des 
forfanteries  de  Craquefort  ; égayons-nous  de 
la  faine,  franche  de  loyale-politique  cachée  fous  les 
juremens  du  brave  Laverdure  : le  fang-froid  du 
bonhomme  Colas,  de  les  naïvetés  de  l’homme 
Jou  comme  une  bouteille  pleine , rie  contribiiemnc 
pas  peu,  non  plus,  à nous  épanouir  la  rate. 

LA  GUINGUETTE  PATRIOTIQUE , 

ou  Dialogue 

Entre  les  nommés  Craquefort,  Colporteur  de 
Paris , envoyé  dans  les  Provinces ; 

La  Verdure,  ancien  Grenadier  Manouvrier 
à Châlons  ; 
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Le  Fère  Colas  , Laboure ur  de  Cernôn  ; 

Rio  Maçon  Commissionnaire  ; 

Tlufeurs  Perfonnages  muets , & buvant  chep 
un  Cabaretier  du  Fauxbourg  St.  Sulpicc , le  i 5 
Juin  iy^o. 

La  Verdure. 

« iAv  lions , vous  autres,  finirons  la  dernière  & 
allons  nous  en  fouper5  ne  faut  pas  faire  attendre 
dos  Femmes . . . mais  auparavant,  je  fais  une  mo- 
tion, facredié  ! il  faut  boire  à la  fanté  de  la  Na- 
tion... & du  Roi,  s'entend  ; carc’eftle  père  à tous...» 
Tous  enjemble 

« Va  , c’elt  ben  dit , à la  fanté  du  Roi  & de 

U N âcion  ». 

Craquejfort  * Seul  a fa  table  , & s9 approchant 
des  autres  pour  trinquer . 

« Permettez,  Meilleurs  , que  je  me  faiïe  l’hon- 
neur de  me  joindre  à vous  pour  boire  conjointement 
avec  vous  à la  fanté  de  la  Narion  & du  Roi  ...» 
La  Verdure  5 apres  avoir  bu. 

« Ça  fait  plaifir  de  boire  à la  fanté  de  la  Na- 
tion ....  facredié!  c’eil  dommage  qu’elle  n’en  faffe 

guère  boire ....  il  y a queuques  années,  t’en  fou- 

viens-tu,  père  R éq  ? comme  nous  buvions , foutre! 
le  vin  n’était  pas  cher,  l’argent  roulait , on  le  ga- 
gnait vite 9 un  chacun  trouvait  à travailler  tant  qu’l 
voulait , on  s’en  tapait  le  Dimanche  ...... 

Réo  à demi-ivre 9 

«Et  le  lundi  donc,  Monfieur  La  Verdure? 
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Seigneur  mon  Dieu  dore  , queu  plaifir  da ns  ce 
temps-là  ! . . vous  ères  un  brave  homme  , vous  9 
Monfieur  La  Verdure,  vous  m’auriez  fait  boire 
toute  une  feinaine  à la  fanté  du  Roi;  comme  ça 
allait  dur  î . . . à préfent , le  Diable  m’emporte  £ 
depuis  la  dernière  fois  j’ai  goûté  une  goûte  de  vin 
y a une  éternité  ...  ce  n’efi  pas  que  je  veuille  dire 
de  mal  . . . malgré  ça , ça  ne  va  pas 

La  Verdure  , 

« Sacredié  î comment  veux -ru  que  ça  aille  ? On 
rue  les  uns,  on  dé  ouille  les  autres,  les  Seigneurs 
(e  fauvent  dans  l’étrange  pays,  les  Prêtres  fonjt 
gueux  comme  nous , les  riches  ferrent  leur  bourfes 
comme  les  Badauts  ferraient  les  fefTes  devant  les 
Mouzards,  perfonne  ne  fait  travailler;  ces  bou- 
gres de  Parifien s tiennent  déjà  nos  écus  & feront 
£ bien  qu’ils  auront  le  relie;  i nous  vient  toujours 
delà-bas  un  tas  de  bougreries  qui  font  peur  à tout 
le  monde.  Oh  ! ça  finira  mal Comme  dit  l’au- 

tre, i faut  de  petits  ruilfiaux  dans  tout  pays  , mais 
i faut  de  grandes  rivières  auffi.  Quand  vous  tour- 
mentez les  riches,  ce  font  les  pauvres  bougres  d'ou- 
vriers de  les  petites  gens  qui  Unifient  par  être  le 
Fat  ira  », 

Le  Père  Colas  , 

cc  M’efi;  avis , moi , que  ça  ne  va  bien  pour  aucun. 
Je  n’avions  pas  demandé  qu’on  détruisît  perfonne, 
je  voulions  tant  feulement  qu’on  coupît  les  abus; 
à quoique  ça  rime  de  fedétrui  e les  uns  les  autres? 
Les  gens  de  Campagne  en  fouftronc  comme  ceux 
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de  Ville  ; ce  font  les  mauvaifes  gens  d’une  Paroilfë 
qui  font  la  loi,  & qu’i  faut  dire  comme  eux, 
finon  i vous  menaçont  de  mettre  le  feu  cheu  vous. 
C’eft  que  trois  ou  quatre  vauriens  , voyez-vous , 
font  plus  d’effet  dans  un  village  que  vingt  bons 
qui  n’ofont  pas  fe  tifquer.  Et  pis  il  y a encore  des 
gens  de  Ville  qui  les  animont  en  deffous. ...  Ah  ça  va 
befi  mal  ; & fi  cependant , i difont  comme  ça  que 
ça  ne  fait  que  commencer  ! Quand  i viendra  à payer 
la  Taille  pour  le  Sel,  la  Taille  pour  la  poudre 
blanche  que  les  Avocats  mettort  fur  leurs  greffes 
perruques,  la  Taille  pour  les  Praitres,  dont  iman- 
geont  le  bien  à Paris  ...  ah  ! ça  va  faire  une  bel- 
le danfe  dans  les  Campagnes  »! 

Craquefort , 

<c  Si  vous  me  permettez , Meilleurs , de  n:e  faire 
l’honneur  de  vous  dire  une  chofe,  je  m’en  vais 
vous  dire  naturellement  d’où  vient  la  misère.  Ce 
font  les  Ariftocrates  qui  font  tout  ça;  nous  fom- 
mes-t-à-ponée,  nous  autres  à Paris,  de  voir  ça 

dans  les  diftrids  ». 

Le  Père  Colas  , 

« Tenez,  ne  nous  parlez  pas  de  votre  Paris ; i n’en 
vient  rien  de  bon.  C’eft  toujours  Paris  qu’a  gâté 
& mangé  les  Campagnes,  & qui  les  mangera  tou- 
jours ...  Qu’eft-ce  qui  fait  toutes  ces  rumeurs,  ce 

font  les  gens  de  Pans.  Où  vont  tous  nos  écus  ? 
à Paris.  Qu’eft-ce  qui  nous  en  revient  à la  place? 
des  médians  papiers  quifônt  fi  menus  qu’on  n’ofe 
pas  y toucher;  des  coroploteiaents , des  pauvretés 
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o e toutes  les  façons  Si  la  misère  àu  bout  ■». 

Cr  aquefort  ^ 

KC  Un  m°menr,  Monfieur  Colas  * tiri  moment; 
je  vous  dirai  naturellement  que  fans  Paris , les  Arifc 
tocrares  certainement  faifaient  mourir  dé  foif  & de 
faim  la  Nation.  Certainement  je  pourrais  vous  dire 
tout  ce  qu’il  en  eft  : c’efi  inCompréhenfible  tout 
ce  que  les  Diftriéts  ont  découvert  ; mais  je  crain- 
diais  d en  uyer  l’attention  de  votre  aflembié'e  ». 

Tous  enfcmble y 

^ Au  contraire*  Monfieur,  côritez  - nous 

ça;  nous  ne  demandons  pas  mieux, paix  là  * 

vous  autres , filence  , écoutez  donc  ce  M.  de  Paris i 
nous  boirons  enfuite  ». 

Cr  AQUEFORT, 

ce  \ o.u»  avez  fç u dans  le  temps  que  ces  maudits 
Anftocra.es  avaient  pré,  are  par-tont  des  mines, 
des  eoulets  rouges , des  inventions  de  l’e  fer  pour 
bombarder  la  Nation.  Sans  les  Diftriéts  & M xa 
Fayette,  i!  eft  certain  que  c'é  ait  fini,  il  ne  ferait 
plus  quellion  de  la  Nation  il  y a long  temps. 
Q..and  les  Arillocratcs  ont  vu  que 'la  mèche  était 
découverte,  ils  ont  combiné  un  autre  complot  qui 
va  avoir  lieu  tout-à-I’heure , fi  on  n’y  prend  garde. 
Les  Nobles  3c  le  Comte  d’ARTOis  font  venir  deux 
bu  trois  millions  de  brigands  de Savoye,  qui  cou- 
peront tous  les  grains  3c  les  foins  pour  affamer  la 
Natiom  Si  ça  ne  réufiit  pas  par  hafard  , ils  vont 
répandre  un  déluge  de  rats  qui  dévoreront  tout. 
Tout  ce  que  je  vous  dis  là,  Meflieurs,  c’eltquë 

D* 
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j’en  fuis  sûr  comme  voilà  une  bouteille;  je  le 
tiens  d’un  quelcun  qui  le  fait  de  bonne  parc  Certe 
Duchefle  de  Polignac  s’eil  chargée  toute  feule 
de  fournir  plus  d’un  million  de  rats  qu’elle  a fait 
éclore  en  SuiiTe  par  artifice:  l’on  doit  également 
ramaffer  tous  lesrats  des  Égîifes  fupprimé,  s qui  ynnr 
mourir  de  faim  ; les  veilles  femmes  de  1 
doivent  en  fournir  des  nichées:  toutes  les  jeunes 
qui  n’ont  plus  de  fervice  à faire  à Verfailles,  paffent 
leur  vie  à tendre  leurs  fouricières  où  on  en  prend 
des  déluges  tous  vivans.  On  va  lâcher  tout  ça 
dans  les  Campagnes,  il  ne  reliera  pas  un  épi.... 
D’ailleurs  les  Cuiés  font  payés  pour  jetter  un  fort 
fur  le  monde.  Il  y en  a un  à Condê  rout  près  d’ici, 
qui  avait  demandé  cinq  goutes  de  lait  à une  fem- 
me de  vingt-cinq  ans  qui  nourrilfaic  une  fille  de  cinq 
mois,  pour  faire  fon  fortiiége  pendant 
elle  en  eût  donné , c’était  fini  , l 
filles  avaient  le  for  , elles  n’auraient  plus  voulu  fouf- 
frir  les  hommes  de  le  monde  finiflàit.  Heureufement 
elle  n’a  pas  voulu,  6c  le  Curé  rfa  pu  jetter  le  fort 
que  fur  les  vaches  6c  fur  les  bêtes  à cornes  : il  va 
périr  un  monde  étonnant  dans  tout  le  pays  . . .. 
Enfin  fi  on  n’extermine  pas  les  Arriflocrates 9 
tout  efl  perdu  >3  , 

Tous  en  fi  mile , 


«Ah  Dieu  ! ça  fait  trembler!  les  gueux,  îes  fcé- 
lérats  ! i n’en  faut  pas  laiffer  un,  n’y  a qu’à  nous 
les  nommer». 
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La  Verdure, 

«Un  moment,  Meilleurs,  un  moment:  quand 
vous  crirez  tous  à-la-fois  , c’efl:  comme  un  Dif- 
tricl , on  ne  s'entend  pas..,,  vous  né  voyez  donc  nas 
.ni’on  fe  fout  de  vous;  je  dis  moi,  c’efl;  tout  (im- 
pie: v’ià  un  bougre  de  bavard,  qui  efl:  une  foutu 
bête  ou  foutu  gueux,  peut-être  tous  les  deux,  & 
je  ...» 

Craque fo rt  avec  vivacité , 

« A l’ordre,  Monfieur  , s’il  vous  plaît,  on  n’in- 
jurie pas  ainfi  un  Citoyen  qui  parle  pour  la  Na- 
tion ». 

La  Verduri  , 

cc  Oh!  vous  ne  nous  en  coulerez  pas  comme  ça 
avec  votre  Nation...  & moi  auflî,  foutre!  je  fuis 
pour  la  iNation  ; regardez  cette  figure  & cette  ef- 
tomac  [ il  découvre  fa  poitrine  ] , voilà  neuf 
blefïuresque  jai  reçu  pour  la  Nation,  & j’en  re- 
cevrai encore  cent,  s’il  le  faut;  voilà  ce  qui  s’appelle 
être  de  la  Nation , facredié  ! & non  pas  de  venir 
nous  couler  des  gueuferies  comme  vous  nous  en  dé- 
bitez. . vous  vous  foutez  de  nous,  fans  vous  gêner  , 
avec  vos  rats , votre  fort  & vos  quatre  millions 
de  brigands . Nous  y avons  été  pris  l’année  paflee; 
vous  avez  mis  la  France  fars  deffus  deflous;  mais 
c’efl:  bon  pour  une  fois,  on  ne  nous  y reprendra, 
pas  deux  ; allez  conter  yqs  bêtifes  à vos  bougres 
de  badauts  ; ils  font  fi  fiers  d’être  entrés  à la  BaRil-1 
le,  que  la  tête  leur  en  tourne.  Ils  étaient  plus  de 
yingt  mille  contre  cinquante  Invalides  a jambes 
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& hois>  cîuî  "Paient  pas  la  moitié  de  leurs  bras 
pour  le  defendre  ; voilà  une  belle  foutue  rouefle! 
Flanquez  leur  donc  une  médaille  fur  l’eftomac , 
oc  dires  leur  bbn  qu’il  faut  toujours  avoir  peur  f 
vous  ferez  leur  am is». 

ur  moi , je  me  fous  des  Arifiocrates,  s’il  y 
en  a , & de  leurs  complots  , s’ils  en  font.  Et  facre- 
^ié  ! d?  quoi  aurions  nous  peur  ? ferait-ce  des  Pré- 
îres  [ !es  Pauvres  bougres  n’ont  ni  armes  ni  argent; 
£â  dit  fa  me  (Te  tra  'quillement , ça  ne  bouge  pas; 
^ quand  ils  bougeraient,  mille  bombes  ! que  nous 
feraient  ils?  le  Curé  tout  feul  n’avalera  pas  la  pa- 
roiffe,  penfez.  . On  vient  nous  chanter  aux  oreilles 
Qu’ils  jettent  dis  forts  fur  les  vaches  & f,r  les  fem- 
fpes  r yoha  une  belle  foutue  invention  ! N’y  en  a 
point  fur  la  miepne  toujours,  car  elle  me  fouffre, 
bien;  mais  faciedié ! s’ils  couvaient  jecter  le  fort 
fur  quelqu’un,  ils  ne  le  jetteraient  pas  fur  les  vaches 
pu  fur  les  femmes,  j’en  réponds;  iis  le  jetterai*» 
plutôt  fur  les  dents  des  enragés  qui 

f1  ^ur Quand  on  veut  noyer  fon  chien 

qu’il  eft  galeux  , voilà  le  fin  mot  : il 
dant  des  prêtres,  foutre  / on  boit,  on  ribote,  à 
la  bonne  heure;  mais  encore  faut-il  de  la  religion. 
On  ne  veut  pas  vivre  êt  mourir  comme  des  bou- 
gres de  chiens  d’hérétiques  ..  êt  puis  d’ailleurs,  efl> 
ce  qu’ils  ne  font  ras  dis  Citoyens  de  chair  & 
d’os  comme  nous  »? 

» On  veut  nous  faire  peur  des  Nobles,  pour  que 
nous  tombions  deffus;  eh/  facré  mille  bombes 
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ci’un  tonnere  J n’y  en  a pas  un  qui  bouge;  on 
n’en  voit  pas  d ux  enfemble  pour  fe  regimber. 
Nous  fommes  au-m  ins  cent  contre  un:  nou  fom- 
nies  armés,. nous  montons  la  garde  jour  & nuit  >* 
eux  dorment  Tranquilles,  8c  on  vient  nous  dire: 
Prent  * garde , les  A nijrocntes  vont  manger  la 
Nation.  Ceux  qui  o t peur , font  des  Jean  fourres, 
c eft  moi  qui  vous  le  dis  ; 8c  ceux  qui  viennent 
foulever  le  pauvre  mon  !e,  font  des  foutus  gueux 
& des  ennemis  ce  la  Na  ion  ». 

Le  lire  Colas, 

55  O i , c efl  comme  f t’aute  qu’avait  péché  dans 
Ja  rivière  un  Cochet  de  quatre  Jivies  , 8c  qui  avait 
cinq  livres  de  g ains  dans  le  corps  que  les  Ariftocra- 
tes  i avions  noyés  par  malice  . . ..  c’écaic  le  gifler 
dun  poulet  que  le  brochet  avait  avalé...  Mon 
avis,  moi,  c’elique  ces  cabaleux  de  Paris  fe  fichonc 

de  nous,  8c  qu’i  faut  nous  fkher  d’eux  ôc  boire 
un  coup.  ». 

Tous  enfembfe , 

» Ma  foi,  c’efl  bien  dit,  buvons  & au  diable  Ie$ 

; cabaleurs  ». 

Craquefqrt  , 

35  m°ment , Meilleurs,  je  vous  prie.  Certaine- 
ment, vous  êtes  rop  jufticiables  pour  condamner 
un  quelcun  fans  l’entendre;  vous  êtes  d’honnêtes 
Ci  oyens , 8c  faits  pour  fentir  la  conféquence  d’une 
choie:  quand  nous  difons  toutes  ces  chofes  là 
fur  le  compte  des  Arifiocrates,  ce  n’efl;  pas 
que  nous  le  croyons  à la  rigueur,  mais  pour  l’a- 
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vantage  de  la  Nation  , il  faut  que  cela  foit  dit  com- 
me ça  ; fans  quoi  le  bon  Peuple  ne  brûlerait  pas 
les  châteaux  6c  ne  laifferait  pas  dépouiller  le 
Clergé;  tous  les  Aridocrates  feraient  venus  dans 
les  Affemblées,  6c  la  Nation  ne  ferait  pas  mâitreffe 
de  tout  comme  il  convient.  En  un  mot,  il  faut 
que  nous  foyons  libres  », 

La  Verdube , 

«Comment,  facré  mille  bombes!  ed-ce  que 
pour  être  libre,  il  faut  irifolenrer  quelcun  ? Je  dis 
d’abord:  il  faut  de  là  juftice;  voud.ais-tu,  bougre» 
qu’on  t’en  fît  autant  r tu  dis  que  tu  es  l’égal  d'un  Sei- 
gneur 6c  d’un  Riche;  fi  tu  le  crois , laiffe-le  donc 
tranquille;  tu  ne  cours  pas  fans  :aifon  fur  un  Ci- 
toyen qui  ed  ton  égal  comme  toi  6c  moi.  Tu  criai- 
^es  que  c’ed  un  Aridocrate  6c  que  pou^  ça  il  faut 
le  lanterner  ; foutu  bête  ! tu  ne  fais  pas  plus  que  moi 
ce  que  c’eft  qu’un  Aridocrate  ; mais  je  te  deman- 
de : crois  tu  aux  Décrets  de  PAffemblée , oui  ou  non? 
fi  tu  n’y  crois  pas , c’ed  donc  toi  qui  es  F Aridocra- 
te ; à la  lanterne , bougre.  Si  tu  y crois , tu  dois 
Py  obéir  ; ne  fais  donc%  point  de  mal  à perlbnne , 
puifque  l’Affemblée  6c  le  Roi,  fe  tuent  de  le  dé- 
fendre pour  le  plus  grand  comme  pour  le  plus 
périr.  En  un  mot , je  dis:  dès  que  l’Ademblée  a 
défini  qu’il  faut  de  la  liberté  pour  tout  le  monde  , 
laiffons  chacun  comme  il  ed  Une  luppofition  : 
v’ià  un  Citoyen  qui  ne  rit  pas  de  tout  ce  qu’on 
fait  , [ il  y en  a plus  d’un  au-moins,  marchand 
qui  perd , ne  peut  pas  rire  ] , on  dit  dés-lors  : il  n'ed 
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pas  de  la  Nation  ; bougre  de  bê^e  ! eft-ce  que  tout 
Fra-  çais  n’eft  pas  de  la  Nation  P Mais  il  perde  mal 
de  l’Aflcmblée  ! je  dis  à ça  : v’ià  un  Juif  qui  peu- 
' fe  mal  du  bon  Dieu  qui  vaut  bien  l’A  flemblée  peut- 
êrre,  eh  ben  ! je  n’irai  pas  pour  ça  le  foutre  à la 
lanterne.  Finalement  1 faut  que  chacun  refie  tran- 
quille 6c  moi  auffi  ; celui  qui  n’obéira  pas  à 
l’Affemblée  6c  au  Roi,  ils  l’y  forceront  bien  fans 
moi;  fi  un  chacun  a le  pouvoir  exécuteur,  tout  le  mon- 
de eft  Roi  6c  tout  eft  foutu!  ....  D’ailleurs  v’!a 
une  belle  facrée  gloire  de  fe  mettre  deux  ou  trois 
cents  contre  un  qui  n'attaque  ni  ne  fe  défend  : de 
boire  fon  vin  , piller  fon  grain,  prendre  fes  armes, 

enfin,,  faire  boucan  chez  lui Si  ça  durait  comme 

ça  , ça  ferait  une  belle  gueufe  de  Conftitution  . 
une  Confltution  des  Loups , foutre!  ils  commen- 
cent par  manger  les  autres,  6c  pis  ils  fe  mangent 
entre  eux.  Je  dis  donc  qu’il  faut  naturellement  ac- 
crocher à la  lanterne  ces  bougres  de  cabaleux  qui 
font  femblanc  de  fervir  la  Nation  6c  mettent  tout 
en  combuilion.  Via  mon  avis  6c  je  bois  un  coup 
K ÉO  ) 

« Seigneur  mon  Dieu  , comme  c'eft  bien  dit  ! ... 
Vous  êtes  un  homme  capable,  vous,  Monfieur 
La  Verdu  re  ...  vous  prêchez  tour  couramment,  . 
la ...  d une  maniéré  qu  on  croirait  entendre  un 
- livre  imprimé  . . . C’eft  que  je  relierai  là  , Seigneur 
Dieu,  toute  une  journée,  fans  penfer  feulement 
qu  ilya  là  une  bouteille  ...  néanmoins  vous  avez  bien 
gagné  de  boire  un  coup  . . , buvons  donc  >?, 
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Le  Le're  Colas  , 

ce  Ma  foi,  il  faut  dire  que  le  Curé  de  cheu  notîf 
ne  prêche  pas  plus  fort  qüeça,  ni  plus  couramment 
encore.  . . ; fi  cependant  c’eft  un  brave  homme  ». 

Craquefort, 

« Certainement  , Mefîieurs  , il  faut  convenir  que 
dans  un  Diflrid  Monfieur  La  Verdure  fe  ferait 
fionneur  par  la  façon  donc  il  démontre  fa  façon 
de  penfer;  cependant  néanmoins  il  me  femble  tou* 
jours  que  I on  ne  doit  pas  aller  contre  l’intention  de 
ces  MM.  qui  font  des  perfonnes  conféquentes  Sé 
qui  font  des  amis  de  la  conflitution  » . 

La  Ve  h DURE  , 

«Eh  bien!  foutre  , voyons  ! ou  eft  ce  qu’elles 
font  vospetfonnes  conféquentes  ? Queft-ce  quelles 
difent  ? voyons». 

CrAqüefort, 

« Elles  ent  dit  qu  il  convenait  d’infolenter  les 
Seigneurs  & les  Prêtres,  & les  Ariftocrates  pour 
le  bien  de  la  Nation,  & de  les  chalïerdes  Affem- 
blées , dont  voila  le  petit  Décret  imprimé  qui  le  fait 
bien  entendre  ». 

La  Ve  RDURE , 

«Oh!  c’eft  différent;  fi  l’Afferrfblée  & le  Roi 

ont  dit  ça,  je  n’y  entends  plus  rien;  voyons  d ne  .. 

£.h  bien,  je  ne  vois  pas  les  fignarures;  elt-ce  que 

vous  vous  foutez  auffi  de  moi , Monfieur  le  Pari- 
lien  »? 

Craquefort , 

« Quand  je  dis  que  c’eft  de  l’Affembléè  , c’eft- 

à-dire  j 
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à-dire,  ce  n’eil  pas  de  l’Aflemblée  elle-même  ; 
font  ces  Meilleurs  de  l’aflemblée  du  Cloub  des  Jaco- 
bins 6c  celui  de  Châlons  qui  font  tout  ça  x>% 

La  Verdure. 

«Vous  ne  vous  foutez  pas  mal  de  nous,  avec 
vos  Meilleurs  du  Croup  ; nous  ne  connaiiTons  pas 
ces  gens-là  ; ne  nous  entortillez  pas,  iàcredié  ! 
répondez  net.  Votre  Croup  de  Paris , eil-ce  l’A£- 
femblee  avec  le  Roi , oui  ou  non  f , # , Votre  croup 
de  Châlons , eil-ce  la  Municipalité,  eil-ce  le  Dé- 
partement ou  le  Diilrid  , oui  on  non?  voyons 
Craquefort. 

« Oh!  non  ; c’eit  plus  fort  que  tout  ça.  Le  Cloub 
des  Jacobins  à Paris , c’eil  lui  qui  fait  marcher 
l’Aflèmblée  & le  Roi,  c’eft-là  où  les  Décrets  fe 
defîniffent  d avance.  Les  Cloubs  des  Provinces 


comme  qui  dirait  celui  de  Châlons , e’eil  eux  qui 
pouifent  les  Municipalités  pour  faire  ce  qui  con- 
vient, 6c  qui  répandent  dans  le  puplic  les  bruits 
qui  font  favorables  à fouîever  à-propos  la  Nation^: 

La  Verdure,  j 

« Vous  mériteriez  , facredié  ! que  je  vous  fou- 
tiffe  un  tapin , vieux  bougre  d’ableur!  Qu’eil-ce 
que  vous  nous  contez  - là  ? J’en  fais  aifez  pour 
favoir  que  la  Nation  n’a  pas  fait  deux  alfemblées* 
n’y  en  a qu’une  à Paris  ; les  Provinces  n’ont  pas 
envoyé  des  Députés  pour  votre  foutu  group  des 
Jacobins  ; le  group  ne  travaille  pas  avec  le  Roi  ; 
par  conféqnent  je  m’en  fous  ; je  ne  veux  pas  tanc 
de  maîtres;  je  ne  connais,  moi,  que  ceux  que 
Numéro  5,  E ' 
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la  Nation  a choifis.  Tout  de  même,  qu’efi-ce  que 
c’cfl  que  votre  foutu  groupde  Châlons  qui  doit 
pouffer  fa  Municipalité  f nous  ne  voulons  pas  qu’on 
la  poulie;  nous  l’avons  choifie  pour  aller  toute 
feule  ; c’eft  à elle  à nous  dire:  Mes  enfans  ; Ü Af- 
femb/ée  & le  Roi  ont  décrété  telle  & telle  cho/e  ; 
Celt  au  Département  à nous  dire  : S’ enfans,  vous 
devei  payer  chacun  tant  & tant  bien  également 
in  bons  freres.  Alors  fi  quelcun  le  regimbe  , 
foutre!  notre  Milice  Nationale  eft-là , on  le  fera 
bien  aller;  voila  les  citoyens  faits  pour  le  bon 
ordre.  Mais  vos'Groupiltes  font  des  mâtins  qui  fe 
cachent  pour  cabaler,  pour  fe  mêler  de  ce  qVils 
ji’ont  que  taire,  pour  répandre  de  mauvais  bruits  j 
au  diable , à la  lanterne  ces  bougres  là  ! Au  fur- 
plus  , nomme-nous  les  tout-à-l’heure , vieux  facré 
'lapin  de  Paris , ou  je  te  fous  cette  bouteille  fur  la 
gueule,  de  dépêchons  *>. 

Tous  enfemble. 

« C’eil  bien  fait  ! c’elt  un  efpion  de  Paris  qui 
vient  ici  répandre  de  mauvais  bruits  ; à la  lanterne, 
s’il  ne  nomme  pas  fes  confrères  du  Croup  ». 

Craquefort. 

Ab! de  grâce,  Meilleurs,  un  inflant ...  Je  ne 
refufe  pas  certainement  de  vous  donner  fatisfadion: 
je  vais  vous  dire  naturellement  tout  ce  qui  en  eft. 
Je  fuis  du  Difirid  des  Jacobins  dout  voilà  mon 
pafîç-port  bien  en  règle.  Comme  j ai  de  la  voix  , 
je  vendais  les  petits  imprimés  de  ces  Meilleurs 
dans  le  Faubourg  St.  Antoine,  de  je  faifais  met- 
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tre  en  mouvement , au  befoin , les  citoyens  & les 
citoyennes  de  ce  quartier  ; mais  comme  il  ne  man- 
que pas  à Paris  de  gens  à talent,  ces  Mei- 
lleurs m’ont  dit , dit-ii  : Craqu-bfort, 
Voilà  de  l’argent  ; il  faut  aller  difiribucr 
récrit  que  voilà  en  Champagne , & vous  direg  en 
outre  telle  & telle  ckofe  au  bon  peuple . Au  ref- 
it y quand  vous  fereq  à Châlons  , vous  verreç  l’un 
de  ces  Mef/ieurs  du  Cloub  auquel  Mon  fie  a r Cr  ieu  r9 
député  de  U Ville , va  le  prévenir  d’avance , vous 
fereç  ee  qu’ils  vous  diront  , & V argent  ne  manquera 
pas.  Je  fuis  donc  naturellement  pafTé  dans  ce  pays- 
ci  , il  y a deux  mois  environ  , & en  paflanr,  j’ai  vu 
ces  Meilleurs  qui  m’ont  accueilli  convenablement 
dans  une  grande  Chambre,  près  de  V ancienne  Clo- 
che y ou  ils  m ont  dit  ce  qu’il  fallait  dire  alors  aux 
gens  de  la  Campagne,  outre  le  petit  imprimé  [6) 
dont  ils  ont  fait  tirer  trois  mille  Exemplaires  .... 
Malgrë-ça,  on  peut  dire  que  ça  n’a  pas  rendu: 
on  a chaiTe,  fi  vous  voulez  , les  Nobles  & les  Pré - 
très  des  ÀlTemblées  ; mais  il  n’y  a pas  eu  un  chat 


Note  de  I’Qbservatfür. 

(5)  On  a pris  â la  lettre  , ce  que  dit  ici  CRAQUEFORT  ; 
mais  qui  ne  voit  pas  que  c’eft  une  calomnie  de  l’ Auteur  de  la 
Guinguette  ? Je  puis  aÆurçr  à toute  la  terre  , que  l'imprimé  donc 
le  Cloub  de  Châlons  a fait  dillribuer  des  exemplaires  dans 
les  Campagnes , n’était  rien  autre  chofe  que  V A-vis  aux 
Citoyens  fran fais  t confîgné  en  entier  dans  les  pages  40  St  Vi- 
vantes de  cet  Ouvrage  périodique» 
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de  tué , pas  un  Château  de  rouflî.  Oh  ! je  m’attend* 
bien  qu’on  me  fera  mauvaife  mine  en  arrivant , 
mais  ce  n’eft  pas  de  ma  faute,  c’ell  le  naturel 
du  pays, on  n’elt  pas  malin  ici». 

La  Verdure. 

cc  Vieux  facré  lapin,  tu  as  raifon,  nous  ne  femmes 
pas  malins,  car  nous  devrions  commencer  par  te 
foutre  dans  la  Marne , pour  aller  rejoindre  fans 
batiau  tes  enragés  de  Paris ; mais  il  nous  faut  d a- 
bord  les  noms  de  tes  confrères  du  Croup  de  Châ- 
lons.  Allons,  dépêchons,  ou  ....  * 
Craquefort, 

Les  noms?  ma  foi , Meffieurs,je  ne  les  fais  pas  ; y 
avoir  là  un  ramafli  qui  n’avait  pas  de  mine,  & 
qui  n’ont  deiïerré  les  dents  que  pour  bailler  : d au- 
tres qu’avaient  l’air  bel  & ben  honteux  ; on  ne  va 
demander  à chacun  fon  nom  ; tant  y a que  je  ne 
les  fais  pas  ». 

La  Verdure. 

«c  Entendez-vous  quelque  choie  à tout  ce  ramafîi- 
là,  vous  autres  ? Pour  moi , le  Diable  m’emporte,  fi 
j’y  comprends  rien;  ça  n’a  ni  queue  ni  tête  ». 

Rio. 

cc  Seigneur  Dieu  !..  je  le  comprend  donc  bien, 
moi...  qui  fuis  ivre...  je  crois  d’avoir  entendu  ce 
Monfieur  Japefort...  j’avais  bien  promis  à ces  Mef- 
fieurs  les  amis  de  la  Conflit ruaion  de  n en  rien 
dire ...  mais  ce  n’eli  pas  ma  faute,  moi,  fi  ce  ba~ 
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vard  là  de  Paris  vient  fe  fouler  ici  un  Dimanche 
pour  dire  tout  ce  qu’il  en  eff...  j’ai  bijn  vu  dès  qu’il 
a pané  d imprimes  dans  les  Villages  ce  que  ça  vou- 
lait dire  ...  je  me  vante  que  j’en  ai  porté  une  fière 
pacotille  - . . ( 7 ) il  faut  que  j’ai  fait  au  moins  vingt- 
quatre  heures  dans  trente-lix  lieues  jour  & nuit;  & 
je  me  vante  qu’i  n’y  a pas  un  cheval  qui  marche 
à pied  comme  moi  dans  Châlons  ». 

Le  Père  Colas. 

« Ah  ! vl  à donc  d’où  venaic  c’te  boutique  d’im- 
primés & tous  ces  mauvais  bruits  qu’is  avont  répandu 
dans  notre  Canton  , qu’il  fallait  chalfer  les  uns  & 
les  autres,  & qu’en  cas  de  befoin,inous  aviont  ap- 
pris comme  quoi  je  pouviont  les  étouffer  fans  que 
ça  paraiffe,  en  nous  mettant  tout  autour  & pis  en 
nous  ferrant  toujours  de  telle  façon  que  c’était  tout 
le  monde,  & que  ce  n’était  perfonne  qui  les  aurait 
tués.  Voyez  donc,  ces  miférables  !..  i nous  difions 
que  c’était  de  la  part  de  I’Affemblée  qui  l’ordon- 
naît  ( 8 ) >3 . 

La  Vsrdvre.| 

« Les  facrés  fcélérats  de  gueux!  Et  toi  Rio,. 


(7)  Voir  la  N ote  ( 6 ) , page  99  de  cet  Ouvrait. 

Note  de  POBSERvATBUR. 

(8)  On  a dû  voir  qu’il  n’y  a pas  un  mot  de  cette  afFreufe 
doclnne-là , djns  l’Avis  aux  Citoyens  français.  Si  le  bon  homme 
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toi,  qu’es  mon  ami  , c’efl  toi  qui  va  porter  des 
écrits  pour  faire  des  troubles,  pour  effrayer  le  mon- 
de, & les  porter  à faire  de  mauvais  coiips  dans  les 
Campagnes!...  Je  te  renie  pour  mon  ami,  & je 
ne  bois  de  ma  vie  avec  toi  ». 

Pvéo. 

«c  Ah!  penfez  que  fi...  Ah!  Monfieur  La  Ver- 
dure , ne  m’en  voulez  pas,  mon  cher  mon  ami... 
je  ne  fuis  pas  le  feul  qu’ait  tout  porté  ; ils  en  ont 
porté  auffi  eux  , en  voiture  s’entend , & moi  à pied 
comme  un  chien...  D’ailleurs  je  m’en  vais  vous 
dire  en  confidence,  mon  cher  mon  ami , je  n’ai  fçu 
de  ma  vie  lire  dans  un  livre  imprimé,  & j’ai  porté 
tout  ça  comme  une  bête  qui  ne  fent  pas  là  confé- 
quence  . . . mais  patience  ». 

La  Verdure. 

<c  Keo  , mon  ami,  t’es  faoul  comme  une  bou- 
teille pleine;  n’en  parlons  plus  aujourd’hui,  tu  me 
conteras  tout  le  détail  demain  en  déjeûnant  ..  non  , 
c’efl  inutile, "je  veux  que  tous  les  pays  connaiffent 
les  gueuferies  que  ces  bougres-là  employent  pour 
tourmenter  le  monde;  il  faut  que  les  ouvriers  & les 
pauvres  que  tous  ces  troubles  font  créver  de  faim , 


Colas  n’eil  point  ici  l’écho  de  quelque  calomniateur , il  faut 
con  venir  du  moins  qu’il  extravague  , &.  que  c’efl  le  bouillonne- 
ment du  jus  de  la  treille  qui  lui  Fait  battre  la  car^pagoe. 
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aillent  demander  de  l’ouvrage  & du  pain  à tous  ces 
foutus  cabaleux,  & la  première  fois  qu’il  y aura 
queuque  émotion,  foutre  ! on  faura  du-moins  d’ou 
ça  vient,  & on  ira  faire  boucan  chez  eux  ; je  m’eii 
charge  moi.  Ah  ! facredié  ! fi  j’étais  la  Municipalité^ 
comme  je  leur  fouterais  la  pèle  au  cul  ; mais  patience 
ça  ne  leur  manquera  pas  queuque  jour  . . . Pour  itof  ^ 
vieux  bougée  d’aboyeur  de  Paris  5 fous  moi  le  camp 
du  pays;  fi  je  t’y  rencontre,  je  veux  bien  que  les 
cinq  cents  mille  Diables  te  tordent  le  col , fi  je  ne  te 
fous  ta  vilaine  ame  à l’envers.  C’efl  entendu,  adieu. 
La  bouteille  ell  finie,  allons-nous  è*n  foupej,  vous 
autres  ». 

O N'  fe  ranpele  & on  lira  toujours  avec  un 
nouveau  pîaifir  Y Arrêt  hurle f que  donné  la 
grand' -chambre  du  P arrujjc. , excellente  plailan- 
terie  qui  vivra  aufii  long-tems  que  les  autres 
ouvres  de  Bo ileau . Eh  bien!  j’ofe  prédire  que 
la  Guinguette  P atriotique  jouira,  dans  fon  genre, 
de  la  même  immortalité.  Cette  pièce , afiaifon née 
du  fel  des  Provinciales , ôc  des  bonnes  Comédies 
de  Molière  ^a  été,  dès  fa  naifiance , jugée  dans 
l’opinion  publique.  Parmi  les  cent  mille  & une 

brochures  que  la  fureur  d’écrire,  bien  plus  encore 
que  la  Révolution  a enfantées , (a  Guinguette. 
Patriotique  tiendra  toujours  un  des  premiers  ra«?gs. 
Nous  favons  d’ailleurs  que,  dans  le  court  efpace 
de  deux  mois,  elle  a déjà  reçu  lesEonneurs  déplus  de 
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trente  éditions  différentes  , dont  trois  données  dans 
la  Capitale, ont  étéépuifées  prefqu’auffitôtquemifes 
2.U  jour.  On  nous  allure  meme  qu’il  vient  encore 
de  s’en  faire  une  édition  dans  les  états  du  Pape , 
une  autre  au  fond  de  l’ Alface , <3c  enfin  une  troi- 
fièmeà  Zurich , l’un  des  Treize  Cantons  Suiffes. 

Il  eiï  des  Ouvrages  que  la  trempe  d’efprit  ou 
de  génie  de  leurs  Auteurs , fait  mettre  au-deiïus 
de  toute  efpèce  de  réplique,  6c  la  Guinguette  me 
paraît  être  du  petit  nombre  de  ces  Ouvrages. 

Rien  de  plus  aifé,  fans  doute5  que  de  démontrer 
au  Héros  de  la  piece  , a u brave  Laviudure, 
qu’il  fort  quelquefois  de  fa  Thê/e,  S c que,  pour 
éviter  Carybde  , fouvent  il  tombe  dans  Scylla: 
mais  affaifonner  la  démonferation  du  fel  attique; 
mais  faffir  dans  la  dofe  de  ce  fel,  cette  propor- 
tion qui  plaît  tant  à la  diverfiré  des  palais,  c’cll 
Une  autre  affaire,  hoc  opus , hic  lahor  ejt . 

JLe  lentiment  de  ces  difficultés  ne  paraît  cepen- 
dant pas  avoir  effrayé  l’Auteur  de  la  petite  bro- 
chure de  i z pages  in-8,° , qui  vient  de  circuler 
fous  le  titre  de;  La  Guinguette  de  Reims,  en 
rèponfe  à la  Guinguette  prétendue  Patriotique . 

Quand  on  rapproche  la  ledure  de  ces  deux 
Ouvrages  , on  efl  tenté  de  croire  que  l’Auteur 
de  la  Keponfe  s eft  efforce  de  fondre  dans  cette 
produdion  autant  de  glace , qu’il  y a de  chaleur 
Sc  de  feu  uaus  celle  de  fon  Adverfaire. 

Je  vais  cependant  extraire  de  cette  brochure , les 
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endroits  qui  m’ont  paru  les  plus  faillans,  & le 
Le&eur  prononcera. 

Raimond  (pagez  & 3). 

Ça  fait  ben  plus  d'plaijir  de  boire  à la  fanti 
du  Roi  : c’ e fi  dommage  qu'il  n'en  fafie  gu  ère  s boire . 
JT  a queuques  années , t'en  fouviens-tuycombien  tu 
pouvais  avaler  de  vin  avec  cinq  bougres  de  fols  ? 
Te  refait- il  fix  blancs  feulement  pour  boire  le 
Dimanche , après  avoir  monté  ta  garde  toute  la 
femaine?  Le  vin  n'était  pas  cher,  pourtant,  ainfi 
l'argent  roulait  ; mais  ce  n'était  pas  dans  notre 
poche  : on  le  gagnait  vite  pour  les  autres . Voyons 
un  peu , quel  efpoir  eus-tu  jamais  de  parvenir  à 
une  place  honorable  y en  fervant  fidèlement  ta 
Fatriel  Tu  as  neuf  bhjfures , dis-tu:  avec  celay 
on  aurait  fait  neuf  Officiers  généraux  dans  la 
NobleJJe.  Et  combien  y en  a-t-il  qui  le  font  de*  ' 
venus , meme  fans  cela  : & toi , pauvre  chien  de 
Roturier you plutôt  chien  des  Officiers yà  quoi  t' ont- 
elles  fervies  ? N'aurais-tu  pas  été  ben  aife  de  te 
régaler  queuquefois  aveuc  les  os  gras  qui  fortiont 
de  la  table  de  ceux  de  ces  MeJJieurs , qui  n'ont 
pas  une  cicatrice  honorable  à montrer ? 

La  Verdure. 

Foutre!  t'as  pourtant  réfon;  mais  attend : tiens , 
facrédié!  je  vas  te  parler , moi  y aveu  mon  livre; 
car  je  ne  veux  pas  au  moins  te  donner  gain  de 
caufc  fur  tout  : tiens  écoute  queuque  çhofe  que  j'ai 
fait  imprimer 
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Après  de  fortes  huées  de  la  part  des  Dames  de 
la  halle 9 La  Verdure  parvient  a lire  enfin  quel- 
ques phrafes  découfues  de  fon  imprimé.  C 'effc 
alors,  que  l’un  des  Interlocuteurs  le  relance  de 
la  manière  fuivante: 


Le  Père  Nicolas  (page  4). 

Ecoute  y mon  ami  : a t'entendre  lire  ton  charmant 
imprimé , on  croirait  que  tous  les  Citoyens  s'en- 
tr'égorgent. Mets  à part  ta  petite  gloriole  d' Auteur j 
& dis-moi  fi  les  Ariflocrates  ne  font  pas  ceux  qui 
ont  commis  le  plus  de  meurtres  ? Te  flouviens-tu 
des  quatre-vingt  Viclimes  de  la  B a fille  ? Te  fou - 
viens-tu  du  nombre  des  Citoyens  que  Roy  al- alle- 
mand a tué  dans  les  premiers  jours  de  la  révolution ? 
Mets  dans  la  balance  les  Viclimes  des  deux  partis  9 
& tu  jugeras  mieux  lequel  e fl  le  plus  coupable. 

Tu  dis  qu'on  dépouille.  Entends -tu  par-là 
qu'on  fait  payer  les  Impôts  aux  anciens  Privilé- 
giés ? qu'on  ôte  aux  ci-devant  Nobles  h privilège  À 
exclu  ff  qu'ils  avaient  T occuper  les  places  les  plus 
lucratives  dans  la  Robe  3 le  Militaire  & à J'Egli/è? 
Tu  parles  contre  1er  majorité  de  la  Nation  qui  ne  fl 
pas  noble.  Tu  n es  donc  y mon  ami , qu'un  Ârifl- 
iocrate . Les  Prêtres  font  gueux  y dis-tu  ; ils  le  font 
moins  que  toi  : re garde-les  feulement  , & tu  verras 
que  cela  nef  vrai  que  parce  que  tu  F as  fait  impri- 
mer. Les  riches  ferrent  leurs  bourfes  : qui  penfes - 
lu  en  accufer?-  Les  Parijuns  tiennent  les  écus  1 il 
me  paraît  qu'ils  n'en  ont  jamais  tenu  à toi  : dequo1 
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te  plains-tu  ? Mais  crois- tu  que  nous  n en  ayons 
pas  des  leurs  ? Les  plus  grandes  confommations  fe 
font  à Paris , une  bonne  partie  de  nos  beftiaux 
& de  nos  vins  y ef  conjommée ; nous  ne  fortunes 
pas  habitués  à leur  donner  tout  cela  pour  rien.  S'il 
vient  de  ce pays-là  de  mauvais  papiers , tu  ne  peux 
pas  t’en  plaindre  ; tu  n’es  pas  forcé  de  les  acheter . 
j Nous  n’avions  pas  demandé qu.on  détruisît perfonne; 
tu  as  raifon : mais  V A jf emblée  Nationale  s* ejl  bien 
gardée  ï autorifr  des  meurtres  Ily  a des  gens  de  ville 
qui  animent  les  Vauriens  en  dejfous , cela  peut  être; 
mais  mon  ami  , tu  n’en  donnes  pas  de  preuves  ; 
nous  ne  fommes  pas  obligés  de  t’en  croire , parce  que 
tu  V as  fait  imprimer . Mais  pauvre  Diable , il  faut 
que  tu  fois  bien  aveugle  de  te  plaindre  , de  ne  payer 
le  fel  que  fix  liards  au  lieu  de  quatorze  fols  quil 
te  coûtait  ci-devant.  Si  on  en  paie  la  taille  , ce 
ne  fera  pas  toi  : de  quoi  te  plains-tu  ? Je  la  paye- 
rai volontiers  pour  ma  pa*t  y & j’y  gagnerai  enco- 
re ± la  raifon  en  ef  (impie  : tous  les  biens  ci-de- 
vant ou  nobles  ou  eccléf  a fiques )Vont  être  chargés 
de  contribution  ; or  y ce  nouvel  arrangement  pofé9 
tu  naîtras  jamais  l’efpritde  me  montrer  que  je 
ferai  furchargé}  quoique  tu  aies  eu  celui  de  te  faire 
imprimer . 

Les  Dames  de  la  Halle. 

Pauvre  fot  ! ne  t’avions- nous  pas  bien  dit , que 
t’étois  un  foutu  menteur  ? 

La  Verdure. 

Vous  n’avej  pas  au-moins  , facredié!  Vefprit 
à' vous  faire  imprimer . 


r 
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Les  Dames  de  là  Halle.’ 

Mon  Dieu,  y ne  faut  que  de  V argent  pour  cela  ; 
y ne  faut  pas  avoir  beaucoup  d’efprit  pour 
parler  comme  toi  , foutu  bavard , ou  ben  comme 
cet  autre  qui  fait  couler  du  vin  & de  V au- de-vie 
dans  les  fontaines . Va,  de  fl  une  belle  foutu  af- 
faire,. Tiens  , bois  encore  un  coup,  & ne  mens  plus . 
Viennent  enfuite  trois  à quatre  pages  noircies 
d’encre , mais  que  l’Auteur  eût  mieux  fait  de  biffer 
tn  blanc 5 plutôt  que  de  les  barbouiller  de  lieux 
communs;  enfin,  après  quelques  trivialités,  on  finit 
par  menacer  La  Verdure  de  le  faire  enfermer , 
s’il  ne  prend  bien  vite  le  parti  de  s’enfuir 
Je  ne  mien  irai  pas,  foutre  ! s’écrie  La  Verdure 
page  9 ; ne  fuis-je  pas  Français , & les  Français 
ne  font-ils  pas  citoyens,  & tous  ceux  qui  font 
Citoyens  ne  font-ils  pas  libres  de  dire  leurs  p en- 
fées  ? 

Les  Dames  ©e  là  Halle. 


Mais  , foutu  gueux  , parmi  les  Français  , il  y 
a des  menteurs , des  impofleurs  , des  cahaleux , 
des  calomniateurs  ; mais  tous  ces  gens-là  F font 
pas  dignes  cVétre  citoyens.  Efl~ce  qu'un  ajfaflin 
qu'on  roue  rieft  pas  aufli  un  Citoyen  ? Faut-il 
pour  cela  le  laijfer  affajflner  les  autres  ? Voilà 
pourtant  ou  tend  ton  difeours , quand  tu  conf cil- 
les de  lanterner  les  Cloubifes  de  Paris  $r  de 
Ornions. 

La  Verdure. 


Encore  ne  parviendrez-vous  jamais  à me  montrer 
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à quoi  tous  ces  bougres-là  font  utiles  , facredié  \ 
car  je  me  fâcherai , après  tout. 

Les  Dames  de  la  Halle. 

N'injurie  pas  des  Citoyens  honnêtes  ; fi  font 
utiles  , je  ne  favons  pas  en  quoi  y par  exemple  : 
mais , Père  Nicolas  , ne  pourriez-vous pas  nous 
dire  çâ  , vous  ? 

Le  Père  Nicolas. 

Mefdames , Je  m'envais  lui  démontrer  le  plus  fie- 
cinclement  qu'il  me  fera  pojfble  , V utilité  des  Clubs 
ou  ajfociations patriotiquesy  & il  fe  taira  peut-être. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  eu  pour  règle  y dans 
V élection  des  Députés  à l' Aff emblée  Nationale  & 
dans  celle  de  nos  Officiers  municipaux , que  la 
probité  des  particuliers.  Certainement  nous  n' étions 
point  ajfurés  que  chacun  d'eux  eut  des  talents  pour 
remplir  fes  fondions  ; nous  n'en  connaiffions 
même  aucun  par  fes  principes  publics  - au  moins 
cela,  eut  été  difficile  à d'autres  qu'à  ceux  qui  les 
fréquentaient . Vous  n'ignore £ pas  qu'un  homme 
peut  avoir  de  la  probité  y & ne  point  aimer  la. 
révolution.  Par  exemple  , moi , je  peux  être  très- 
honnête  homme  cheç  moi , & dans  tous  mes  rap- 
ports avec  vous  ; mais  il  pourrait  fe  faire  que  je. 
tinffie  un  peu  plus  à l'ancien  régime  qu'à  la  révo- 
lution acluelle  : cela  pourrait  venir  de  certains 
intérêts  particuliers  y & puis  encore  de  l' ef prit  de 
parti  que  chacun  époufe.  Ne  voyeq-vous pas  que , 
quand  on  s'occupe  des  rivalités  de  deux  perfonnes , 
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on  voit  les  uns  prendre  le  parti  de  V une , & les 
autres  celui  de  Jon  adverfiire?  tout  cela  ri* empê- 
che pas  que  y dans  le  fondy  on  ne  Joit  très-honnête . Il 
faut  donc  connaître  ceux  qui , dans  la  circonfance 
actuelle  font  du  parti  du  grand  nombre y c èf -à-dire  , 
desamisde  la  révolution:  car  il  ferait  dangereux  que 
dans  une  élection  on  donnât  fa  voix  à des  hommes  qui 
ont  des  principes  oppofés:  on  en  voit  les  funefes 
effets  dans  différentes  Municipalités  y dans  V Âffem- 
liée  Nationale  même . D'où  viennent  au  JJ  les  dt- 
fordres  qui  ont  régné  dans  nos  Dép  artemens  du 
midi  ? ils  ne  viennent  que  de  là.  On  a mis  dans 
des  Municipalités  de  fort  honnêtes  gens  ; mais  op- 
pofés en  principes.  La  diùfion  s'ef  mife  entre' eux; 
voilà  ce  qui  a occafonné  des  troubles.  Ceux  qui  ont 
formé  les  Clubs  ont  voulu  remédier  à V inconvénient 
de  ces  premières  élections. 

Ces  Clubs  font  des  fociétés  d'amis  qui  Je  réu- 
ni ffent  cntreux  pour  difcuter  V utilité  de  certains 
établiffements , celle  de  certaines.!  réforme  s.  Dans 
celui  des  Jacobins  on  y voit  même , comme  affociés  y 
la  plus  faine  partie  de  nos  Légijlateurs.  Comme 
vous  fave £ ? toutes  les  bonnes  idées  ne  fe  trouvent . 
pas  exchifivement  ou  dans  P Affemblée  Nationale , 
ou  dans  les  Municipalités  , ou  dans  les  Affemblées 
adminifratives.  Ces  Citoyens  en  ont  donc  de  bonnes 
aujfi  : Eh  bien  ! Quand  ils  ont  jugé  quelque  chofe 
utile ? ils  le  préfententy  ceux  du  Club  de  Châlons, 
à la  Municipalité^  celle-ci  met  cet  objet  en  délibé- 
ration. Les  membres  du  Club  des  Jacobins  en  font  de 
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même  à V A ff emblée  Nationale , & fou-vent  VÀJfem- 
blée  Nationale  a fait  autant  de  cas  du  travail  de  ces 
çclés  Citoyens, que  de  celui  de  fes  Comi  és.  Je  ne  doute 
pas  que  la  Municipalité  de  Châlons  ne  doive  éga- 
lement beaucoup  au  Club  de  cette  Ville . 

Mais  outre  V avantage  que  les  Municipalités 
ou  V A jf emblée  Nationale  retirent  f ces  AjfetnbU s , 
il  en  e(l  encore  un  qui  nèefi  pas  moins  précieux . 
Les  Clubiftes  tiennent  leurs  féances  publiques  ; 
tous  les  Citoyens  y font  admis , & ces  Citoyens 
fe  trouvent  à meme  de  juger  de  V opinion  de  cha- 
cun des  fociétaires . Ainfi  dans  le  temps  des  fécon- 
dés élections , chacun  aura  une  autre  règle  que  la 
probité , pour  donner  fon  fujfrage\  il  connaîtra 
les  principes  de  chatcun  des  éligibles.  Oh  ! fi  on 
faifait  par  tout  comme  à Châlons  , il  y en  a bien 
qui  ne  feraient  pas  continués  dans  leurs  places . 
Voilà , comme  vous  voye £ 3 en  peu  de  mots  l' uti- 
lité des  Clubs . 

Au  moment  ou  des  Citoyens  cherchaient,  par 
des  écrits  exagérés , à exciter  des  fermentations 
dans  le  Peuple , à donner  des  frayeurs  aux  parti- 
fans  du  bon  ordre,  Sc  à jer ter  de  la  défaveur  fur 
nos  Cloubs  j un  membre  de  celui  de  Châlons  5 M. 
C.  P.  N.  M.  C,  D.  R.  D.  M.  5 prononçait  dans 
une  féa  ce  publique^  le  dit cours  Clivant.  Comme  ce 
morceau,  que  l’on  dit  avoir  réuni  les  aoplau  diffemens 
univerfels  des  auditeurs,  me  paraît  plus  propre  que 
tour  ce  que  l’on  pourrait  dire,  à faire  connaître  YcY- 
prit  & les  maximes  des  ditférefites  fociétés  connues  ^ 
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fous  le  nom  des  Amis  de  la  nouvelle  Conjlitution 
françaife , je  le  tranfcris  ici  dans  fon  entier,  fans 
me  permettre  d’y  faire  aucun  changement. 


M 
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“U N Déficit  immenfe  dans  hs  finances  , d’ef- 
frayantes dilapidations  , des  impôts  défaltreux,  des 
vexations  inouïes , des  abus  monfïrueux  dans  les 
différentes  parties  de  l’adminiitration , faifaient  gé- 
mir depuis  long-temps , tous  les  bons  Français. 
D’une  extrémité  du  Royaume  à l’autre  , un  cri 
général  s’efi;  fait  entendre.  La  Nation  réclame  fes 
droits  » . 

«Un  Monarque  chéri,  Louis  XVI,le  Père  de  fou 
Peuple,  le  Reflaurateur  de  la  liberté  françaife, 
s’environne  de  lumières  ; il  appelle  autour  de  lui 
des  Sujets  fidèles , comme  un  bon  Père  s’environne 
de  fes  cnfans  ; il  leur  dit  : aidez-moi  de  vos  con- 
feils ; que  l’ordre  foit  rétabli  dans  les  finances,' 
corrigez  les  abus  dont  vous  vous  plaignez  ». 

« Élevés  par  le  choix  honorable  de  leurs  Pairs 
aux  importantes  fondions  de  Légiflateurs  , les 
Repréfentans  de  la  Nation  font  réunis  dans  l’Af- 
femblée  la  plus  augufte  & la  plus  éclairée  qui 
ait  exiflé  depuis  la  fondation  de  la  Monarchie 
françaife  :» . 


«c  Bientôt  commence  un  nouvel  ordre  de  chofes. 
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À des  coutumes  barbares,  à un  régime  opprefleur 
fuccèdent  des  lois  fimples  & fages  ; l’égalité  de 
fait  des  hommes  dans  l’état  de  nature , e(l  mife 
en  évidence , leur  égalité  de  droit  dans  l’état  civil, 
cil  reconnue  Sc  allurée  », 

<c  Enfin,  cet  ancien  fyftême  politique,  où  le 
peuple  était  fans  celle  facrifié  aux  Grands,  s’écroule 
de  toutes  parts , & avec  lui  difparailTent  les  nom- 
breux abus  qui  lui  fervaient  de  bafe  & de  fonde- 
ment  *>. 

« Aux  horreurs  du  defpotifme,  fuccède  le  règne 
des  lois  ; chaque  jour  voit  s’avancer  le  grand  ou- 
Vrage  de  cette  Conllitution  célèbre,  qui , en  rani- 
mant la  confiance  ébranlée,  foutenant  la  fortune 
& le  crédit  publics , éloigne  à jamais  l’opprobre 
dont  une  banqueroute  infâme  menaçait  de  couvrir 
le  nom  Français , & alTure  en  même  temps  pour 
toujours  la  gloire  & la  liberté  d’un  peuple  géné- 
reux, dont  le  courage  & l’énergie,  aujourd’hui 
l’admiration  & l’étonnement  de  toute  Ÿ Europe, 
feront  époque  à jamais  dans  l’hilloire  des  Em- 
pires  w. 

ce  Quel  fpe&acle  brillant,  en  effet,  offre  à l’œil 
de  l’obfervateur,  la  grandeur  de  cette  Nation  déli- 
vrée de  tant  de  vaines  inflitutions  qui  faifaienc 
obilacle  à fa  profpérité  ! Quel  concours  de  talens, 
de  lumières  & de  vertus  dans  un  peuple  compofc 
de  vingt-quatre  millions  d’hômmès,  pour  lefquels 
s’ouvrent  également  toutes  les  routes  qui  conduifenr 

E * 
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à îa  fortune  & à la  gloire!  Je  vois  enfin  les  géné- 
reux Français , fi  fenfibles  à l’honneur , débarraffés 
de  toutes  les  entraves  qui  les  aviliffaient  6c  les 
arrêtaient  dans  leur  marche:  je  les  vois,  livrés  à 
route  la  vivacité  d’une  libre  émulation,  s’avancer 
fièrement  dans  toutes  les  carrières , avec  tous  les 
avantages  qu’ils  ont  reçus  de  la  Nature.  Enfin  la 
Patrie,  fembîable  à une  mère  au fil  tendre  qu’éclai- 
rée , traitant  tous  fes  enfans  avec  une  égale  bonté, 
va  échauffer  les  cœurs  des  plus  nobles  fentimens, 
6c  faire  geimer  des  talens  qui  trop  long-temps 
font  reliés  enfouis  ». 

<c  Mais  pour  jouir  de  ces  beaux  jours  dont  l’au- 
rore commence  de  luire  fur  la  France,  il  faut 
favoir  s’en  rendre  digne  ; il  faut  rougir  des  fers 
que  nous  avons  brifés;  il  faut  fentir  le  prix  de 
la  liberté  qui  nous  eff  rendue;  il  Iaur  connaître  nos 
Lois  6c  notre  Conllicution  naiffante  6c  en  affurer  le 
maintien  6c  l’exécution.  Auffi  , Meilleurs , étudier  la 
Gonffitution  6c  les  Lois  de  l’Empire,  en  connaître 
l’enfembie  6c  tous  les  détails,  en  faifir  les  rap- 
ports 6c  l’enchaînement , éclairer  les  hommes  par 
le  choc  des  opinions  diverfes  ; 6c  par  un  examen 
approfondi  des  vrais  principes  qui  ont  fervi  de 
bafe  à nos  Lois  , former  les  efprits  à la  difcufîion , 
par  l’expérience  6c  la  difcufîion  même,  fe  déclarer 
les  amis , les  défenfeurs  de  cette  Conffitution  naif- 
fante , qui  allure  le  bonheur  de  tous  les  bons  Fran- 
çais, 6c  la  maintenir  de  tout  fon  pouvoir;  tels 
font  les  motifs  qui,  dans  différentes  villes  , 


, du  Département  de  la  Marne.  \ i ç 
ont  engagés  de  généreux  citoyens  à former  des 
aflociations  ; tels  font  ceux  qui  ont  donné  nailfance 
à la  Société  des  Amis  de  la  Confiitution,  établie  à 
Chaalons-fur- Marne  ». 

« Aurair-on  dû  s’attendre  que  des  fentimens  fi 
purs  auraient  pu  être  dénigrés,  & que  ceux  qui 
les  profeffent,  feraient  un  jour  préfentés  au  peuplé 
comme  des  hommes  dignes  de  fa  haine  & de 
fon  mépris  ; en  un  mot  , comme  fes  ennemis  ! Mais 
fi  la  calomnie  fouille  un  moment  de  fon  foufle 
impur  tout  ce  qu’elle  touche,  élis  ne  tarde  pas 
a être  confondue,  & la  vérité  triomphe  ». 

« Cependant  les  méprifables  ageus  du  defpotif- 
me,  ces  hommes  qui  s’engraiffaient  d’abus,  ces 
vils  efclaves , aflez  lâches  pour  regretter  leurs  fers, 
voudraient  nous  rendre  les  mêmes  chaînes  que 
nous  venons  de  brifer.  Leurs  effort?  feront  vains. 
Leurs  clameurs  redoublées,  leurs  noires  calom- 
nies , femblables  aux  croaffemens  que  fait  entendre, 
a l’approche  des  orages,  ce  hideux  reptile  tou- 
jours plongé  dans  la  fange  des  marais,  fe  perdront 
inutilement  dans  les  airs». 

« En  vain  , les  ennemis  du  bien  public  ajou- 
teront encore  à la  noirceur  de  leur  méchanceté,  les 
armes  perfides  du  ridicule;  en  vain  voudront-ils 
s’en  fervir  dans  les  fociétés  contre  l’ami  du  Peuple, 
jamais  ils  ne  pourront  ébranler  fa  confiance». 

« Peut-être  des  hommes  faibles,  fans  caradère 
& fans  énergie,  pourront-ils  céder  à des  «raintes 
chimériques  ; mais  il  faut  à une  Confiitution  naif- 
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fante  des  défenfeurs  plus  courageux , & les  co- 
lonnes qui  feront  l’appui  de  cet  immenfe  édifice 
qui  s’élève  aujourd’hui  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume,  doivent  être  inébranlables  », 

«c  Ici,  Meilleurs,  en  vous  témoignant  nos  re- 
grets & notre  douleur  fur  la  perte  de  quelques- 
uns  des  membres  que  nous  avons  faite,  & aux- 
quels les  liens  d’une  amitié  nailïante,  une  confor- 
mité de  fentimens,  un  même  amour  pour  la 
Patrie  nous  unifiaient,  pourrions  - nous  ne  pas 
remarquer  combien  des  âmes  faibles  ou  timides 
font  peu  propres  à fortir  des  routes  frayées , & à 
féconder  les  révolutions  même  les  plus  heureufes 
des  Empires  » ? 

Viâimes,  à chaque  pas,  des  préjugés  dont  ils 
font  environnés,  il  fuffira  donc  auprès  d’eux  de 
rire  de  l’attachement  des  enfans  pour  leurs  pères, 
des  pères  pour  leurs  enfans  , des  époux  pour  leurs 
époufes,  & bientôt  iis  rougiront  de  remplir  les 
devoirs  les  plus  facrés  de  la  Nature.  Et  quand 
l’athée  tournera  en  ridicule  leur  refpeél:  pour  l’Etre 
fuprême,  ils  rougiront  aufii  d’offrir  leur  encens  <5c 
leurs  vœux  dans  les  temples  de  l’Eternel  ». 

« Us  ne  favent  donc  pas  que  l’homme,  en  bien 
faifant,  ne  dépend  que  de  lui-même,  qu’il  peut 
tout  braver,  & qu’il  doit  en  tout  s’élever  au-defius 
des  clameurs  des  ennemis  du  bien  public.  Tel  on 
vit  ce  généreux  citoyen  que  SéçdnnenouîTh  dans  fes 
ftuirs,  porter  aux  Repréfentans  de  la  Nation  les 
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vœux  & les  hommages  de  fa  Patrie,  l’adhéfion  de 
fes  concitoyens  à tous  les  décrets  de  l’Aflemblée, 
y exprimer  leur  indignation  contre  les  complots  & 
les  prote/lations  des  mauvais  Français,  fe  rire  de 
leur  fureur  infenfée,  & braver  avec  un  front  calme 
& ferein  la  tempête  & les  orages  qui  grondaient 
fur  fa  tête.  Avec  quelle  fatisfaétion  , Meilleurs , ne 
voyons-nous  pas  M.  Barofè,  hier  notre  égal,  au- 
jourd’hui appelle  par  la  voix  de  Tes  Collègues  à 
l’honneur  de  préfider  une  AfTemblée  refpedable  : 
choix  honorable  pour  celui  qui  en  eft  l’objet,  & 
aufîî  honorable  encore  pour  ceux  qui  l’ont  fu 
fane  ( 1 ) ; il  vous  eût  feul  donné  une  grande  idée 
du  patriotifme  & des  généreux  deiïeins  des  Élec- 
teurs réunis  dans  vos  murs,  fi  vous  n’en  eufliez 
déjà  été  entièrement  perfuadés.  Quels  augures  favo- 
rables ne  tirerez-vous  pas  des  opérations  d’une 
AfTemblée  qui  s’ouvre  par  de  femblables  prélimi- 


Note  de  I’Observateur. 

(9)  C eft  bien  fîncèrement  que  je  voudrais  pouvoir  fouf- 
crire  à cet  éloge  du  Préfident  de  l’Affèmbiée  éietforale  du 
Département  de  la  Marne.  Mais,  d’accord  avec  moi,  l’Af- 
femblee  & les  Galeries  elles-mêmes  n’ont  pas  vu  ce  Préfident 
fous  un  aufîî  beau  jour  que  le  voyait  l’honorable  Cloubijle . 
Il  eft  vrai  qu’en  changeant  de  lunettes,  il  a bientôt  vu  M. 
Barost  fous  un  afpedl  tout  diffèrent. 

d avoue,  c’eft  M.  M * * qui  parle,  dans  une  note  margi- 
nale, écrite  de  fa  main,  j 'avoue  qu'en  voyant  la  maniéré  dont 
M,  Barost  s' eft  comporté  dans  le  cours  de  fa  Préfideme  , fai 
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«aires  ? Secondons,  Meilleurs , de  fi  heureux  travaux, 
de  tous  nos  Efforts  de  de  tout  notre  zèie;  inflruifons 
le  peuple  à jouir  de  leurs  bienfaits  : qu’aucune 
crainte  , qu’aucune  difficulté  ne  nous  arrête  : de 
comment  aurions- nous  pu  nous  déclarer  les  défen- 
feurs  ou  les  amis  de  la  bonne  caufe,  fi  nous  avions 
redouté  les  injures  ou  les  railleries  des  partifans 
de  l’ancien  fyflême  & de  fes  nombreux  abus  ? Au- 
rions-nous donc  oublié  le  courage  de  la  fermeté 
qu’ont  montrés  lesRepréfentans  de  la  Nation , de 
les  dangers  qu’ont  courus  nos  généreux  défenfeurs, 
pour  faire  reconnaître  de  affiirer  nos  droits  ? Soyons 
fermes  de  inébranlables  comme  eux,  pour  déjouer 
les  cabales  de  les  complots  de  tous  ces  hommes 
dévoués  à la  fédu&ion , de  tous  nos  anciens  tyrans 
ou  de  leurs  vils  efeiaves.  En  un  mot  , foyons 
hardis  à bien  faire,  de  courageux  à dire  la 
vérité.  Tels  étaient  ces  illuflres  Romains  qui 
avant  d’être  admis  dans  les  charges  , paiïaienc 
leur  jeuneffie  à pourfuivre  le  crime  de  à défendre 

beaucoup  rabattu  de  l’opinion  favorable  jue  f avais  conçue  de  lui, 
à l’in  fiant  de  fa  nomination . 

C’eft  à regret  que  je  le  dis  ici  ; mais  le  Préfident  du  Corps 
éle&oral,  je  ne  l’ai  jugé,  avec  tous  ceux  qui  Pont  fuivi  dans 
les  fonctions  de  fa  place  ? que  comme  la  jugé  l’hifiorien  üdèîe 
de  l’Organifatio»  du  Département  de  la  Marne  * l’Auteur  du 
Caduc  és. 

Voyez  les  pages  17 , 18 , 43  , 69 , 71 , 7Z,  75,  98,  99  <k 
13$  de  cet  Outrage  dont  nous  donnerons  un  Extrait  raifonné 
dans  Pun  de  nos  Numéros» 
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l’innocence , fans  autre  intérêt  que  celui  de  s'ins- 
truire en  fervant  la  juiîice  de  protégeant  les 
bonnes  moeurs. 

« Montrons-nous  dignes  enfin  du  beau  nom  des 
Amis  de  la  Conjlituiion  ; montrons-nous  dignes 
d’être  les  défenfeurs  des  droits  du  Peuple  : publions 
de  plus  en  plus  nos  principes  de  nos  maximes  : 
que  ce  diplôme  honorable,  qui  nous  afibeie  aux 
travaux  des  Amis  de  la  Conftitution  de  Pdris7 
foie  lu  dans  nos  féances,  ou  que,  gravé  fur  nos 
murs,  en  caractères  inéfaçables,  il  foit  expofé  à 
tous  les  regards  : faifons  voir  par  les  adreffes  mul- 
tipliées , par  les  a&es  d’afibeiation  qui  vous  font 
demandées  par  différentes  villes,  comme  un  Pa- 
triotifme  éclairé  s’étend  de  fe  propage  de  toutes 
parts , comme  fes  généreux  élans  animent  de 
échauffent  Je  courage  >*. 

« Et  fi  nos  ennemis  oient  encore  nous  reprocher 
que  nous  facrifions  tout  au  Peuple,  donnons  leur 
pour  toute  réponfe,  cette  fentence  d’un  Philofophs 
célèbre  ( * ) : C e fl  le  Peuple  qui  compofe  le 

genre  humain , ce  qui  rie  fl  pas  Peuple  , efl  fi 
35  peu  de  chofe,que  ce  n'efl  pas  la  peine  de  le 
compter . 

Encore  un  mot , de  j’aurai  réuni , dans  un  feu! 
de  même  tableau , tout  ce  que  les  circonffances 
m’auront  préfenté  de  plus  curieux  fur  la  forma- 
tion , les  progrès  de  l’efprit  politique  du  Cloué 


Jean-Jacques  ftbulfeau. 
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établi  au  Chef-lieu  du  Département  de  la  Marné* 
Ce  dernier  mot , c’eft  le  Cloub  lui-même  qui  me 
le  fourni,  & le  voici  : 

Adressi  a l\à ssemblée  Nationale, 

Far  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  de  Châlons , 
Département  de  la  Marne. 

Messieurs* 

«c  N O Ü S commençons  enfin  à recueillir  les 
fruits  falutaires  de  vos  heureux  travaux  & de 
» votre  zèle  infatigable:  déjà  les  fages  Adminiltra- 
y>  >»  teurs  que  vous  nous  avez  permis  de  nous  choifir  ? 
» en  nous  rendant  nos  droits,  commencent  leurs 
>3  fondions,  tandis  que  nous  voyons  s’élèver  de 
33  toutes  parts  avec  rapidité , le  majeffucux  édifice 
de  cette  ConJHtution  qui  doit  érernifer  la  gloire 
33  de  l’Empire  Français  , chez  toutes  les  Nations 
33  étrangères,  porter  fon  nom  chez  les  Peuples 
3>  les  plus  reculés,  de  en  même  temps  affiner  à Fin- 
33  térieur  fon  bonheur  & fa  liberté  33. 

ce  Vos  momens , Meilleurs,  font  trop  précieux 
33  à la  France y pourvue  nous  ofions  les  occuper 
33  long-tems,  & les  dérober  à la  chofe  publique* 
» en  vous  félicitant  fur  toutes  vos  opérations  33. 
cc  Mais,  Meilleurs,  permettez  - nous , en  vous 
offrant  le  julle  hommage  de  notre  reconnaif- 
3»  fance , de  notre  admiration  & de  notre  refped 
» profond,  de  vous  témoigner  avec  quelle  fatis- 

fadion , 
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faélion,  nous  avons  vu  éclater  les  effets  de  votre 
fageffe  5c  de  votre  juftice , lorfque  les  biens 
nationaux  ? confiés  alors  à l’Adminiflration  du 
Clergé  y ont  été  ramenés  par  vous  à leur  véri- 
table deftination;  de  vous  témoigner  encore 
avec  quelle  indignation  nous  verrions  des  hommes 
affez  ennemis  du  bien  public,  pour  ofer  s’élever, 
par  des  écrits  ou  des  proteffations,  contre  la 
fagelfc  de  vos  Décrets  , 5c  en  recarder  un  mo- 
ment l’exécution  ». 

«c  Nous  ne  pourrions  nous  empêcher  de  regarder 
ces  hommes  comme  des  traîtres  à la  Patrie,  à 
moins  que  l’ignorance  ou  de  ridicules  préjugés 
d’éducation  n’excufaffent,  un  moment  à vos 
yeux  , leur  délire  paffager  ».  , 

te  Enfin,  Mefîieur«,  vous  avez  mis  le  comble 
à nos  vœux , en  décrétant  ce  Pacle  fédératif  ‘ qui 
fera  l’effioi  de  nos  ennemis,  5c  qui,  confondant 
tous  les  intérêts , va  réunir  tous  les  Français  pour 
n’en  faire  qu’une  feule  5c  même  famille,  qu’un 
peuple  de  frères  animés  des  mêmes  fentimens,  5c 
qui  n’auront  déformais  qu’un  même  efpric,  qu’un 
même  cœur  5c  une  même  ame  ». 

L’ Afifemblée  Nationale  a daigné  applaudir  aux  fen- 
timens patriotiques  contenus  dans  cette  Adrejfe.  lien 
a été  fait  mention  dans  le  Procès-verbal  de  l’Affem- 
blée  du  jour,  5c  VExtrait  en  a été  délivré  à la 
Société  qui  le  conferve  dans  fes  Archives. 
Numéro  6*.  F 
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DISSOLUTION 

des  Compagnies  d Arquebufe. 

On  a déjà  reproché  plus  d’une  fois  à nos  Lcgifi 
lateurs , qu’étourdis  par  le  fentimenc  intime  de 
leur  afcendant,  de  leur  autorité,  de  leur  puiflance 
fur  la  mafïe  des  Peuples,  ils  s’enivraient  de  leurs 
propres  fuccès.  Mais  fi  quelque  chofe  a bien  pu 
jufque-là,  en  étonnant  l’ Europe  , enorgueillir  les 
JReprè/e titans  de  vingt-quatre  millions  d'hommes # 
c’efi:  l’obéifïànce  paffive , c’efi:  la  foumiffion  entière 
des  Corps  armés,  delà  force  publique,  à des  Dé- 
crets qui , en  détruifant  d’antiques  privilèges  , 
anéantirent  des  aflociations  militaires  prefqu’aufii 
anciennes  que  la  Monarchie  même. 

On  piéfume  bien  que  je  veux  parler  ici  de  ces 
corporations  établies  & connues  jufque  dans  les 
plus  petites  villes  de  France  9 fous  la  dénomina- 
tion de  Compagnies  de  V Arquebufe. 

Voici  le  Décret  qui  anéantie  ces  Corps  militaires, 
mais  qui  n’effacera  jamais  du  cœur  des  Français 
le  fouvetiir  des  fervices  qu’ils  ont  rendus  à l’État , 
& particulièrement,  fur  leurs  foyers,  à leurs  Con- 
citoyens , dans  des  momens  d’inquiétudes  & d’alar- 
mes univerfelles(  io  ). 

Tout  corps  particulier  de  Milices  hourgeoifes  y 

( ï o)  V oyez  le  CADUCÉE  3 ou  Organifation  du  Département  de 
la  Marne  3 page  6 y & 66, 
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d’Arquebufiers  ou  autres  , fous  quelque  dénomina- 
tion que  ce  foit , feront  tenus  de  s1  incorporer  dans 
la  Garde  nationale  , fous  V uniforme  de  la  Nation , 
fous  les  mêmes  drapeaux , le  même  régime , les 
mêmes  Officiers  & le  même  État-major.  Tout 
uniforme  dijjérent , toute  cocarde , autre  que  la 
cocarde  nationale , demeurent  réformés  y aux  ter- 
mes de  la  Proclamation  du  Roi.  Les  drapeaux 
des  anciens  Corps  & Compagnies  feront  dépofés  à 
la  voûte  de  VÉglife  paroijfiale  principale , pour 
y demeurer  confqcrés  à V union  > à La  concorde  & 
à la  paix . 

En  conformité  de  ce  Décret  y les  Officiers  & 
Chevaliers  de  V Arquebufe  de  Châlons-fur- Marne, 
avec  la  Compagnie  des  Volontaires  , ont  procédé  9 
le  2 Juillet  1790,  à la  cérémonie  du  dépôt  de 
leurs  drapeaux  dans  l’Êglife  Cathédrale  de  cette 
Ville* 

Le  développement  rapide  des  principes  conftî- 
tutionels  de  notre  Monarchie , & la  férié  des  Dé - 
crets  fur  les  différentes  branches , ou  plutôt,  fur  le 
Polype  de  l’Adminiffration  publique,  entraînent 
chaque  jour  notre  attention  vers  de  nouveaux  objets, 
Ainfi  les  préliminaires  de  la  cérémonie  qui  nous 
occupe,  & les  différentes  pièces  originales  y qui 
conllarent  la  diffolation  de  deux  Corps  donc  le 
dernier  était  à peine  organifé , feront  pour  nos 
Defcendans  des  pièces  plus  curieufes  qu’elles  ne  le 
font,  eu  ce  moment,  pour  nous  > c’eil  donc  fous  ce 

F a 
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rapport  éloigné  que  j’ai  cru  devoir  les  cônfigner 

ici. 

Adresse  de  la  Compagnie  de  V Arquebufe 
de  Châlons  , à Aleffieurs  les  Maire  & 
Officiers  Municipaux  de  ladite  Ville . 

«c  TP Ant  que  nos  fervices  ont  pu  être  utiles  à la 
Patrie  , nous  avons  fait  tout  ce  qui  était  en  nous 
pour  lui  donner  des  preuves  de  notre  dévouement. 
Les  prérogatives  dont  nous  jouirions,  étaient  des 
droits  acquis  à la  Cité  par  nos  Ancêtres  ; ils  les 
tenaient  de  l’Autorité  royale;  nous  en  jouirions  fous 
la  protedion  des  lois  ; il  ne  dépendait  pas  de  nous 
d’en  faire  le  facrifice  ». 

cc  Si  la  Médaille  que  Henry  IV  fit  frapper  en 
honneur  de  la  Ville,  attelle  fa  fidélité  envers  ce 
Prince  chéri  des  Français , les  droits  attachés  au 
Corps  de  l’Arquebufe  dépofaient  de  la  valeur  de 
fes  Citoyens  & de  leur  inviolable  attachement  aux 
perfonnes  facrées  de  leurs  Rois.  Gardiens  de  rno- 
numens  glorieux  pour  notre  Cité  , nous  en  avons 
confervés  le  dépôt , parce  que  nous  en  étions  ref- 
ponfables  : la  loi  vient  de  nous  délier  de  nos  en- 
gagemens.  Pleins  de  refped  pour  les  Decrets  de 
PAffemblée  nationale,  nousfommes  prêts  à dépofer 
dans  le  fanduaire  de  TÉternel 5 aux  pieds  du  Dieu 
de  paix  , ces  drapeaux  fous  la  conduite  defquels 
nous  avons  plus  d’une  fois  alluré  la  tranquillité 
publique  » . 
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«c  PuifTe  cette  offrande  faite  à l’union  6c  à la 
concorde , la  confolider  à-jamais  ; 6c  alors  nous 
chérirons  le  jour  heureux  qui  nous  aura  réunis  par 
des  liens  plus  étroits  à tous  les  Français  qui  ne 
font  de  la  Patrie  qu’une  feule  ôc  même  famille 
cc  C’elt  à vous,  dignes  Repréfentans  de  la  Com- 
mune , qu’il  convient  de  féconder  notre  empreffe- 
ment  à exécuter  les  Décrets  des  Légiflateurs.  Nous 
ne  voulons  pas  ceifer  un  moment  d’être  Soldats  de 
la  Patrie  : le  même  inftant  où  on  nous  verra  quitter 
nos  drapeaux , doit  être  celui  de  notre  réunion 
avec  nos  Frères.  A cet  égard  , nous  attendons  vos 
ordres.  Signé  DePinteviue,  Laurent , fecré- 
taire,  De  Yendisy,  Coqteaulx  , Grojean, 
Cochois,  Felize  , Paindàvoine  , Salmon- 
Morel,  Garnier  , Vàrnier  , Dinet  , Coq- 
TEAULX  , SeRGENT-SaLMON  , RoGIER,  CaIL- 
xet,  Moignon,  Malva  l,  Theuveny  , Briquet, 
Laverne  , Mathieu,  Tréforiery  Lamairesse, 
Leblanc  5 Le  Philipponat,  Major , Laverne 
le  jeune  ^ Viet,  Gougelet  , Coif  F et  , Pierre 
Senart,  Senar.t  aîné  y Depoix,  6c  De  pinte- 
villï-Bouchard  ». 

Réponfe  des  Officiers  Municipaux  y à TA * 
drejje  ci-contre . 

«V OtreAdreffe,  Meneurs,  nous  a pénétrés  delà 
plus  vive  fenfibilité  : nous  n’avons  pu  voir  fans  un 
extrême  intérêt,  d’un  côté?  un  attachement  bien 
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naturel  à une  antique  & refpeétable  corporation , 
Sc  à des  prérogatives  méritées  par  des  fervices 
Tendus  à l’État;  & de  l’autre,  une  entière  réfigna- 
tion  à des  Décrets  qui  nous  rappellent  à une  éga- 
lité, à une  union  dignes  d’un  Peuple  libre». 

«:  Nous connaiffons.  Meilleurs,  les monumensde 
votre  gloire  & les  fondemens  de  vos  prérogatives; 
nous  favons  que,  fous  l’emblème  d’un  jeu,  votre 
drapeau  vous  a quelquefois  conduits  au  milieu  des 
camps,  ôc  qu’il  vous  a toujours  guidé  dans  le 
chemin  de  l’honneur». 

cc  Mais  le  plus  précieux,  fans  doute,  de  ces 
monumens , c’efl  celui  que  vous  a élevé  dans  le 
cœur  de  vos  concitoyens  ce  fervice  aélif  & conf- 
iant auquel  vous  vous  êtes  livrés  conjointement 
avec  eux  dans  ces  temps  de  troubles  & d’alarmes, 
qui  ont  accompagné  la  nailfance  de  notre  liberté  ». 

cc  Témoins,  Meffieurs,  de  votre  généreux  dé- 
vouement, ils  vous  eftiment  comme  Patriotes,  Sc 
ils  vous  accueilleront  comme  de  dignes  Frères; 
Votre  drapeau,,  dépofé  dans  le  plus  augufle 
de  nos  temples,  rappellera  votre  fouvenir  à la 
poflériré  : mais  vous  - mêmes  , en  vous  réu- 
nifiant, en  vous  confondant  aujourd’hui  avec  notre 
Garde  nationale , vous  allez  lui  offrir  la  plus  agréa- 
ble j ouifTance  ». 

«c  Flattésnous-mêmes,  Meilleurs,  de  concourir  à 
tout  ce  qui  pourrait  fervir  à perpétuer,  dans  cette 
Cité,  la  mémoire  d’un  Corps  qui  a toujours  exiflé 
pour  elle , nous  offrons  à vos  Archives,  à tous  les 
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monumens  d’honneur,  qui  vous  appartiennent,  une 
place  dans  nos  propres  Archives  ». 

ce  Là  , nos  Neveux  verront  avec  corrtplaifance 
les  témoignages  glorieux,  que  quelques-uns  de  nos 
plus  grands  Rois  fe  font  emprelfés  de  donner  à 
la  valeur  & à la  fidélité  de  votre  Compagnie  ; ils 
y diltingueronc  fur-tout  celui  de  Henri  IV  > ce 
Roi  qui,  par  fon  amour  pour  fon  peuple,  aurait 
toujours  mérité  d’être  le  plus  grand  des  Ancêtres 
du  Reflaurateur  de  noire  liberté  ». 

ce  Vous  défirez,  Meilleurs , de  hâter  l’inftant  du 
dépôt  de  votre  drapeau  à l’égiife  Cathédrale , 6c 
de  votre  réunion  à la  Garde  Nationale  , 6c  vous 
nous  demandez  nos  ordres  : nous  nous  prêterons , 
très  - volontiers  à votre  empreffement , de  à 
tout  ce  qui  pourra  convenir  à la  cérémonie  de 
l’offrande  que  vous  allez  faire  à la  paix  5 à l’union, 
à la  concorde  ». 

cc  Tels  fontauffij  Meilleurs,  les  fentimens  de 
MM.  de  la  Garde  Nationale;  vous  pouvez 
compter  fur  les  difpofiuons  les  plus  fraternelles  de 
leur  part;  ils  concourront  avec  plaifir  à la  cérémo- 
nie, fi  vous  le  défirez  ». 

« Vous  pouvez  en  conléquence  , con- 
certer entre  vous  le  jour  5 l’heure  6c  les  difpofitions 
que  vous  jugez  à-propos,  6c  nous  en  faire  part  ». 

cc  Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  fincère 
attachement,  Malheurs,  Vos  très-humbles  6c  très- 
obéilfans  Serviteurs,  les  Officiers  Municipaux ,&c». 
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Extrait  des  Regijlres  de  Délibérations 
de  la  Compagnie  de  C Arquebufe  de  Châ- 
lons-fur-Marne. 

<c  Ejourd’hui  trente  Juin  1790,  huit  heures 
du  matin,  la  Compagnie  de  l’Àrquebufe  de  Chd - 
Ions  , aflemblée  en  la  manière  accoutumée  , M.  de 
P inte v ille,  Capitaine-Commandant,  aurait  mis 
fur  le  bureau  la  Proclamation  du  Roi  du  18  Juin 
préfent  mois,  fur  le  Décret  de  l’Affemblée  natio- 
nale du  12  du  même  mois,  par  laquelle  Sa  Ma- 
jefté  a accepté  & accepte  ledit  Décret  pour  être 
exécuté  fuivant  fa  forme  & teneur  : ledit  Décret 
portant,  entre  autres  difpofitions , que,  Dans  le 
courant  du  mois  qui  (uivra  la  publication  Ji  celui -y 
tous  les  citoyens  a&ifs  qui  voudront  conferver  les 
droits  attachés  à cette  qualité , feront  tenus  dl ins- 
crire leurs  noms  chacun  dans  la  feçlion  de  la  Ville 
cù  ils  feront  domiciliés  ; 

Que , Tout  Corps  particulier  de  Milice  bour- 
geoise y d’ Arquebufîers  y ou  autres , fous  quelque 
dénomination  que  ce  foit , feront  tenus  de  s'in- 
corporer dans  la  Garde  nationale  , fous  V uniforme 
de  la  Ntarion  5 fous  les  memes  drapeaux , le  meme 
régime  y les  memes  O fficiers  , le  meme  Etat-Major) 
Que,  Tout  uniforme  différent  5 toute  cocarde  autre 
que  la  cocarde  nationale  demeurent  réformés  , aux 
termes  de  la  Proclamation  fufdire?  & que  les  dra- 
peaux des  anciens  Corps  des  Compagnies , feront 
dépofés  à la  yoûte  de  VÈglife  principale  ^ pour  y 
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itre  confacrés  à V union , à la  concorde  & à la 
paix  ». 

« M de  Pinte  ville  aurait  enfuire  représenté 
que  les  Commiflaires  qui  avaient  été  chargés  le 
jour  d’hier  de  communiquer  à ladite  Municipalité 
la  Proclamation  ci-deffus,  oc  de  lui  d^maasdkrr  les 
ordres  pour  l’exécution  dudit  Decret,  ils  aauraieue 
rapporté  que  MM.  les  Officiers  Murdcipaux  lear 
avaient  dit,  qu’il  était  néceiTaire  que  la  Compa- 
gnie prît  une  délibération  à ce  lujer,  qui  ■exprime- 
raie  Ion  vœuj  de  laquelle  il  leur  ferait  remis 
copie  » ; 

« Sur  quoi,  la  matière  mife  en  délibérai  ion.  Il 
a été  unanimement  arrêté  , que  la  Compagnie 
étant  difpofée  à exécuter  ledit  Décret^  dans  cous 
les  points,  en  ce  qui  la  concerne,  & notamment 
de  faire  le  dépôt  de  Ton  drapeau  le  plutôt  pollâble  ; 
MM.  de  la  Municipalité  de  cette  Ville  iL  .aient 
très-humblement  fuppliés  de  vouloir  bien  hà  don- 
ner leur  jour  & heure,  & lui  indiquer  le  mode 
qu’ils  auront  décidé  pour  cette  cérémonie  ». 

cc  Et  pour  remplir  le  vœu  de  Meilleurs,  il  a 
été  également  arrêté,  qu’il  leur  ferait  remis  copie 
de  la  préfente  délibération  par  MM.  de  Pinte- 
ville,  Capitaine  , Pain  d a v ci  ne  , Laurent, 
Coqteaulx , Notaire,  Mathieu  ôz  Felizs  , 
que  la  Compagnie  a nommés  à cet  effet  ». 

Pour  copie  conforme  à l’original  ». 

Signé  Laurent  , fierhai re ; 


130  L*  Obfervateur 

Réponse  des  Officiers  Municipaux  7 à la 
Délibération  ci-aejfus . 

•cajous  avons  l'honneur  de  vous  prévenir  , Mef- 
fieurs  , que,  de  concert  avec  MM.  delà  Garde  natio- 
nale, de  d’après  la  demande  que  vous  nous  en  avez 
faite,  nous  avons  fixé  à demain,  2.  du  courant, 
quatre  heures  de  relevée, le  dépôt  de  votre  drapeau 
à la  Cathédrale. 

33  Nous  nous  y rendrons  en  Corps,  avec  un 
détachement  de  la  Garde  Nationale,  d’environ 
cent  hommes  de  deux  drapeaux.  Ce  détachement 
fe  placera  fur  deux  lignes , dans  le  chœur;  vous 
arriverez  avec  votre  drapeau;  vous  ferez  placés  entre 
les  deux  lignes  pour  le  dépofer.  Aufficôt  la  céré- 
monie , vous  prêterez  le  ferment  civique , de  im- 
médiatement après,  fur  le  commandement  qui  en 
fera  fait,  vous  vous  incorporerez  dans  les  deux 
lignes  de  la  Garde  33.  ' 

ce  Après  vous,Meffieurs,viendront  les  Volontaires 
pour  lefquels  le  même  ordre  fera  obfervé  33. 

«La  cérémonie  finie,nous  reviendrons  tousenfemble 
de  en  ordre, à rHôtel-de-Ville,dc  l’on  y confommera 
fraternellement  la  réunion  des  trois  Corps  >3. 

« Nous  avons  l’honneur  d’être  très  - parfaite- 
ment, Meilleurs,  dtc.  » 

Copie  du  Verbal  de  la  dépojition  (lï)  des 

Note  dé  rO'BSERVATEÜR. 

(ü)  C’ait  pour  ne  point  altérer  le  texte  de  l'Original , 
que  j’ai  confervé  ici  i’exprelüon  impropre , dépojition , qui  ne 
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Drapeaux  de  MM.  de  PArquebufe  & des 
Volontaires  de  cette  ville  ( Châlons-fur- 
Marne). 

Du  Jeudi  ier.  Juillet  1790. 

MM.  les  Officiers  & Chevaliers  de  la  Com- 
pagnie royale  & militaire  de  /’Arquebufe,  & M. 
le  Commandant  des  Volontaires  font  venus  en  dé- 
putation pour  demander  au  Chapitre  demain , 

à quatre  heures  après  midi , ils  pourraient  dépofer 
leurs  drapeaux  9 en  conformité  du  Décret  de  V Af- 
femhlée  nationale  du  iz  du  mois  de  juin  dernier  9 
& de  la  Proclamation  de  Sa  Majefé  du  18  du 
même  mois. 

MM  , après  en  avoir  délibéré , ont  décidé  que 
la  cérémonie  aurait  lieu  à V heure  demandée  ; quon 
fonnerait  toutes  les  cloches  au  moment  ou  les 
Corps  feraient  près  le  pont  de  Naud  ; que  MM. 
de  Chantrenne  & Malherbe  feraient  priés 
de  faire  difpofer  tout  ce  qui  ferait  néceffaire  pour 
les  recevoir  convenablement , ainfi  que  les  perfon- 
nes  qui  afi feraient  à cette  cérémonie  ; que  MM. 
les  Chantre  & fous-Chantre  tiendraient  le  chœur  ; 
que  M.  le  Doyen  étant  malade  , M.  Boche t fe- 

s’eit  jamai»  prile,  oc  qui  ne  le  prendra  , je  crois,  jamais  dans 
le  fens  de  dépôt } à moins  que  le  tyran  des  langues,  Vttfoge, 
ou  nos  quarante  grammuiriens-'urés  ne  lui  donnent  un  jour 
cette  acception  infolîte.  Au  refie , à cette  improprie'té-Ià 
près  dans  i’expreffion,  jointe  à un  fegment  de  phrafe,  abfolu- 
snent  vicieux,  un  peu  plus  bas  que  le  milieu  de  la  page  135, 
on  trouvera,  je  l’efpère,  ce  P roci ^verbal  fort  bien  re'digé 
dans  fes  differentes  parties. 
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mit  prié  de  recevoir  , en  chappe,  accompagné  de 
deux  Eccléfiajliques  , les  drapeaux  , & de  répondre 
aux  complimens  des  Compagnies  : qu'on  exécu- 
terait en  mujîque  le  pfeaume  i$z  , Ecce  quàm 
bonum , avec  le  verfet  falvum  fac  populum  tuum. 
Domine,  & Voraifon  Pro  urbe  CataJaunenfi  ; enfuitt 
Domine  falvum  fac  Regem,  en  mujîque  ; le  Rene- 
dicat  nobis,  en  plein  chant  ; les  verfets  & Voraifon 
pourrie  Roi  & pour  la  paix. 


Du  Jeudi  5 Juillet  1790. 

La  cérémonie  du  vendredi  foir 9 pour  la  réception 
des  drapeaux  a eu  lieu , ainjî  qu'elle  avait  été  or- 
donnée jeudi  dernier.  Le  Chapitre  y a ajjifé  dans 
les  Jlalles  ; M.  le  Maître  de  cérémonie  a reçu  la 
Garde  nationale  & le  Corps  Municipal  à la  prin- 
cipale porte  de  VEglife  : la  Municipalité  a été 
placée  à droite  dans  le  fanclaaire  , Jur  des  bancs 
couverts  de  tapis  : vis-à-vis  , du  côté  gauche , était 
grand  nombre  de  perfonnes  de  dijférens  états  ; 
plujîeurs  Membres  du  Département  étaient  dans 
les  Jlalles  hautes.  MM.  les  Gardes  du  Roi  ? les 
O fficiers  de  Dragons , de  la  Marée haujfée  & autres 
Militaires , étaient  au  milieu  du  chœur , & la  Garde 
nationale  fur  deux  haïes , depuis  les  marches  du 
fancluaire  juj'qu'  à la  porte  de  VEglife.  En  atten- 
dant MM.  les  Arquebufiers  & les  Volontaires  , 
V Organifie  n'a  ceffé  de  toucher . A leur  entrée  à 
l'Ëglife , ils  ont  été  reçus  comme  l'avait  été  la 
Garde  nationale  : la  Compagnie  de  /’Ârquebufe 
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A été  placée  dam  le  chœur  fur  deux  lignes  colla- 
térales, & celle  des  Volontaires  apres  eux. 

M.  l'Abbé  DommangeTj  Chanoine  de  Notre - 
Dame  & Aumônier  de  /’Arquebufe , a fait  un 
Compliment , où  il  a exprimé  avec  énergie  V amour 
confiant  qu'a  eu  pour  nos  Rois  , ce  Corps  antique 
& refpcâable  : après  avoir  rappellé  les  fervices 
importans  qu'il  avait  rendus  à la  Nation  & à la 
Patrie , il  a fait  voir  que  fon  dévouement  n'avait 
point  dégénéré;  qu'il  en  avait  donné  des  preuves 
toutes  récentes  , qu'il  réitérerait  dans  toutes  les 
circonfiances  , & qu'on  Jaurait  meme  le  difiinguer 
après  fon  incorporation  ; & il  a fini  par  une  adrejfe 
pathétique  à V A Jf emblée  quil  a exhortée  à toujours 
être  fîdclle  à la  loi , à la  Nation  & au  Roi. 

Le  Porte-  enfeigne  a enfuite  dépofé  le  dra- 
peau fur  la  table  préparée  à cet  effet. 

M.  Bochet  n'a  pu  ajouter  à cet  éloge  que 
celui  des  qualités  fociales  de,  ce  Corps , qui  lui 
ont  concilié y dans  tous  les  temps  , la  bienveillance 
de  fes  Concitoyens  ; que  celui  de  fa  folide  piété 
qui  fe  tranfnettait  dans  chacune  de  leur  famille 9 
comme  une  portion  indivifible  de  leur  patrimoine  ; 
que  celui  de  fon  inviolable  attachement  pour  la 
religion  de  nos  pères  y attachement  qui  lui  avait 
mérité  l'e finie  & le  refpecl  général;  & il  a fini 
en  di fiant  1 qu'étant  identifié  avec  la  Garde  nation 
nale , où  il  trouverait  autant  d' émules  que  de 
citoyens  , il  n'en  contribuerait  pas  moins  à la 
gloire  de  la  Cite  qu'à  la  fureté  de  l'État , 
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La  Compagnie  de  /’Arquebufe  s'efl  enfidte 
reunie  à la  Garde  'Nationale . 

M.  le  Commandant  des  Volontaires  s'eft  en- 
fuite  approché  avec  deux  Officiers  & le  Porte - 
enfeigne  de  ce  Corps.  M.  Bochet  a loué  leur  {èlc 
autant  que  leur  activité , leur  a prouvé  que  la  ré - 
ligion  étant  le  foutien  des  Etats  , qu'un  Militaire 
devait  par  conféquent  ne  jamais  perdre  de  vue  fes 
préceptes  , & y conformer  fa  conduite  ; il  leur  a 
donné  plufeurs  exemples  tirés  de  /'Écriture  fainte; 
il  a mis  fous  les  yeux  celui  de  leur  thef,  & a 
fini  par  les  exhorter  à fe  fortifier,  de  plus  en  plus  , 
dans  les  heureufes  difpofitions  qu'on  avait  vues  en 
eux  avec  autant  d'étonnement  que  d' admiration. 

Le  drapeau  a enfuite  été  dépofé  fur  la  table 
& MM.  les  Volontaires  fe  font  réunis  comme 
l'avaient  fait  MM.  les  Arquebufiers. 

On  ef  forti  de  V Eglife  en  un  feul  Corps.  M. 
©E  Chantrenne  qui  avait  été  prié  de  faire  placer 
les  drapeaux  dans  l'églife , après  en  avoir  conféré 
avec  MM.  les  Arquebufiers  & Volontaires ? ils  ont 
été  rnis  au  haut  des  travées , à côté  du  jubé  : celui 
de  mm.  les  Officiers  & Chevaliers  de  /’Arquebufe, 
du  côté  droit)  & celui  de  mm.  les  Volontaires , 
côté  gauche. 

Délivré  conforme  à l'Original  par  moi  Secré- 
taire foujfigné.  Signé  Gaxice  , Secrétaire  du  Cha- 
pitre. 
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Discours  prononcé  par  M . V Abbé  Dom> 
M^NGETy  Aumônier  de  t Arquebufe , à 
la  cérémonie  du  dépôt  du  Drapeau  de  la 
Compagnie  de  Chaalons , dans  l’EgliJe  Ca- 
thédrale , le  z Juillet  2790. 

Monsieur  (a), 

cc  Les  Chevaliers  de  T Arquebufe  , citoyens  Sc 
foldats,  étaient  au  milieu  de  leurs  concitoyens  , un 
Corps  toujours  aâif,  prêt  à fe  porter  par- tout  où 
les  appellait  le  befoin  de  la  Cité.  Aujourd’hui, 
tout  Français  naît  foldat.  Devenus  moins  nécef- 
faires  , peut-être,  mais  toujours  aufîi  patriotes, 
dès  que  les  Repréj'entans  de  la  Nation  ont  pro- 
Boncé  , c’elt  pour  eux  un  devoir  facré  de  fe  fou- 
mettre  ». 

« C’efl  pour  obéir  au  Décret  de  l’Affemblée 
nationale , accepté  par  le  Roi  , qu’ils  viennent  au- 
jourd’hui, Monfieur,  dépofer  dans  le  Temple  du 
Dieu  de  paix,  un  drapeau  qu’on  vit  toujours  flotter 
au  chemin  de  l’honneur  ». 

<c  II  fera  un  monument  qui  attellera  aux  races 
futures  que , pendant  plufieurs  fiècles , il  a exiflé 
dans  cette  ville  une  Compagnie  (b)  de  Citoyens- 
Soldats  qui  ne  furent  jamais  ménager  leur  fang, 

(«)  M.  l’Abbé  Bochet,  faiiant  les  fondions  de  M.  le 
Doyen. 

(b)  La  Compagnie  de  l’Arquebufe  date  du  XIII  Siècle. 


i^6  VObfcrvateur 

quand  il  fa’îut  le  répandre  pour  le  falut  de  l’État  (c); 
qui  méritèrent  par  leur  courage , au  liège  de  Mon- 
treaux  , de  fixer  les  regards  du  Souverain  qui  [d) 
les  décora  des  diftin&ioos  les  plus  honorables. 
Non,  ils  ne  s’etfaceront  jamais  de  leurs  cœurs  ces 
mots  que  leur  adrelfa  , en  les  quittant,  un  Roi 
content  de  fatisfaic  de  Tes  fidèles  de  loyaux  Servi- 
teurs : Ne  rnoublieç-mi  ( e)  ». 

«c  Et  encore  dans  ces  derniers  temps  de  trouble 
de  de  convuîfion,  inféparables  d’une  liberté  naif- 
fante,  ne  les  a-t-on  pas  vu  le  porter  avec  zèle  aux 
polies  que  leur  marquaient  les  Chefs  refpe&ables 
de  la  Cité  » ? 

<c  Jaloux,  Meilleurs  (/) , de  conferver  l’ellime 
dont  vous  avez  toujours  bien  voulu  les  honorer, 
ils  avaient  pour  principe  , qu’ils  ne  pouvaient 
mieux  vous  témoigner  leur  recormaitrance  , qu’en 
redoublant  d’efforts  pour  s’en  rendre  dignes». 

t Réunis  aujourd’hui  à leurs  concitoyens , dont 
cependant,  j’olé  le  dire,  ils  n’oqc  jamais  différé 
que  par  Y uniforme  , ils  porteront  au  milieu  d’eux 
le  même  patriotifme.  Déformais  il  n’exillera  plus 
d’autre  rivalité  entre  les  enfans  d’une  même  fa- 
mille, que  celle  qui  naîtra  d’une  noble  émulation 

(r)  Au  Combat  de  la  G rainette , ils  déterminèrent  la  Vidtoire 
contre  les  Anglais^ 

(, d ) Charlls  Vil,  qui  leur  accorda  la  garde  de  fa  per- 
fonne. 

)e)  Ils  portaient  ces  paroles  enu  devife  fur  leurs  Drapeaux. 

(jf)  MM.  les  Officiers  Municipaux. 


pour 
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pour  le  bonheur  de  tous  , & la  profpérité  de  la 
chofe  publique  ». 

« Braves  Camarades  (g),  nous  ne  faifons  plus 
qu'un  Corps  ; nous  ne  devons  avoir  qu'un  fend- 
illent, le  Patriotifmc.  Réunifions  nos  efforts  pour 
confervcr  & affurer  des  droits  trop  long  - temps 
perdus  , <5c  heureufement  reconquis.  Nous  fommes 
Frères  , répétons  enfemble  le  ferment  d'être  fidèles 
à la  Nation,  à la  Loi,  au  Roi». 

cc  Certifié  véritable  pour  nous  Secrétaire  de  la 
Compagnie  de  V Arquebufe  royale  de  Châlons 
foujjignés.  Signé  Laurent. 

SEmWableàr«,r»,po„q„i>rui,,.t.arem„- 

que  judicieufe  d’un  Phiiofophe  célèbre  (* *),  la 
deftru&ion  phyfique  eft  une  véritable  jouiiïance, 
l'homme  paraît  ne  foupirer , non  plus  , qu’après  la 
deftruètion  morale  & politique.  Mais  il  y a entre 
cette  paffion  dominante  de  l’enfance  & de  la  viri- 
lité , la  différence  que  le  marmot  goûte  avec  dé- 
lices,le  plaifir  de  la  deftru&ion  , tandis  que  l' homme 
fait  éprouve,  en  la  confommant , finon  des  remords, 
du-moins  toujours  des  regrets.  La  fénfation  dou- 
loureufe  qu'ont  éprouvée  les  nombreux  fpe&ateurs 
que  la  curiofité  avait  conduits  à la  cérémonie  du 
dépôt  des  drapeaux , a mis,  plus  que  tous  les  rai- 
fonnemens,  cette  vérité  morale  dans  tout  fon  jour. 
Les  accens  d’une  mufique  toute  montée  fur  le  ton 

(g)  A MM.  de  la  Garde  Nationale,  au  moment  où  le 
Drapeau  venait  d’être  dépofé. 

(*)J.  J.  Rousseau,  dans  fon  £ MILLE  ou  de  rrMcation* 

F * 
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de  la  plus  vive  allégreffe,  & donc  l'effet  ordinaire 
efl  de  verfer,  par  torrens,  la  joie  dans  toutes  les 
facultés  de  l’homme  fenfible , ces  accens  fembîaicnr, 
au  contraire , rallier  tous  les  cœurs  à une  trifteffe 
profonde. 

Ce  fexe  charmant , à qui  fa  douceur  , fa  fenfibi- 
lité,  fes  vertus  donnent  un  droit  fi  pur  à nos 
hommages , n’a  pu  voir  d’un  œil  fec  anéantir  dans 
le  même  inftant  deux  Corps  , dont  l’un  avait,  dans 
tous  les  temps,  affuré  le  repos  des  familles,  de 
dontl’autre,  formé  de  l’élite  d’une  brillante  jeuneffe, 
venait  de  s’armer  pour  la  défenfe  de  nos  foyers. 
L’émorion  eff  devenue  générale , <3t , au  moment 
où  l’Orateur  pénétré  de  fon  fujet,  prononçait  fon 
difeours  avec  l’accent  de  la  douleur,  des  larmes 
involontaires  coulèrent  de  tous  les  yeux. 

Obligé  d’obferver  par  moi-même , le  mode  de 
la  cérémonie , je  croyais  n’apporter  à ce  fpe&acle 
que  la  réflexion  froide , qui  doit  appartenir  à l’É- 
crivain qui  lègue  à la  Pofférité  le  précis  des  faits 
qui  peuvent  fervir  àl’hifloire  de  fon  pays:  mais  un 
ferrement  intérieur  & ma  paupière  humide,  en 
décelant  le  trouble  de  mon  ame , m’ont  fait  fentir 
que  je  n’étais  point  étranger  à la  lcène  touchante, 
qui  fe  paffaît  dans  tous  les  cœurs. 

Soldats-Citoyens , vous  les  avez  vues  ces  larmes 
déiieieufes  , que  le  fentiment  de  la  reconnaiffance 
fabasr  couler  des  yeux  de  vos  Compatriotes  lar- 
mes bien  précieufes,fans  doute,  puifqu’elles  étaient, 
en  ce  moment  de  triomphe  pour  vous,  le  feul 
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prix  de  cerre  ardeur  infatigable  avec  laquelle  vous 
veniez  de  facrifier,  dans  ces  derniers  inftans  de 
trouble  6c  d’effroi,  votre  repos  à celui  de  la  Cité. 
Et  fut-il  jamais  de  récompenfe  plus  digne  de  vos 
fervices  ? 

La  cérémonie  du  dépôt  confommée?  les  Cht • 
y allers  de  V Arquebufe  & la  Compagnie  des  Volon- 
taires incorporés  avec  la  Garde  nationale  , fe  font 
rendus,  dans  le  plus  bel  ordre  6c  au  fon  des  inf- 
trumens , à l’Hôtel-de-Ville , où  les  Officiers  Mu- 
nicipaux leur  ont  offert  à tous , avec  cette  cordia- 
lité affeétueufe  qui  les  cara&érifej  une  collation  (12), 
pendant  laquelle  on  s’eft  livré  à la  joie  douce  qu’infc 
pirent  naturellement  Funion,  la  paix  6c  la  fracer- 
nné. 

Qu’il  me  foit  permis,  en  faveur  des  circonf- 
tances,  d’interrompre,  pour  un  influnt , l’ordre  6c 
la  liaifon  chronologiques  des  matières  que  j’ai  à 
traiter. 

Nous  touchons  au  moment  d’organifer  nos  dif- 
férents Tribunaux  ; 6c  c’efl  de  cette  organifation 
importante  que  va  dépendre,  n’en  doutons  pas,  la 

Note  de  1*0  B s t R v a T t u R. 

( 12  ) Ceux  qui  déferaient  avoir  des  détails  ultérieurs  fur  lej 
Préliminaires,  le  Cérémonial  & les  Accelfoires  du  Dépôt  de® 
Drapeaux  des  Chevaliers  de  PArqucbufe  & de  la  Compagnie  des 
Volontaires  , peuvent  confulter  le  Proc  - jerbal  de  la  Municipalité  > 
du  z Juillet  1790 , configné  fur  le  Regiüie  des  Délibérathm  » 
Verfo  du  folio  66» 
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defïinée  de  ce  Département . Le  Procureur-fyndic 
de  l’Adminiftration  de  Diftriét  de  Châlons  y était 
particulièrement  pénétré  de  cette  grande  vérité  y 
lorfqu’il  a rédigé  la  Lettre-circulaire  de  convoca- 
tion, qu’il  vient  d’adrefler  aux  quatre  - vingt  - un 
Éle&eurs  des  huit  Cantons  qui  forment  Larron- 
dilfement  de  ce  Di  (l  ri  cl . 

Comme  cette  Lettre  juftifie  la  bonne  idée  que 
nous  avions  tous  conçue  du  patriotifme  éclairé  de 
ce  Citoyen , en  le  nommant  à l’Adminiflration , 
elle  doit  naturellement  trouver  ici  fa  place,  <5t  la 
voici  : 

Châlons  y ce  18  Septembre  1790. 

cc  reçois  y Monjîeur  9 les  Décrets  de  V Affem- 

hlée  Nationale  des  16  & 23  Août  demierf  dont 
Vun  déjigne  la  Ville  de  Châlons  pour  être  le 
Siège  du  Tribunal  de  fon  Dijlricl , & Vautre  me 
charge  de  convoquer  MeJJieurs  les  Electeurs  , pour 
nommer  les  Juges  qui  devront  le  compofer  ». 

« Je  m’emprejje  y Monjîeur , de  ml  acquitter  au- 
près de  vous  d'une  fonction  auffi  honorable  y vous 
fente { d V avance , toute  l'importance  de  celle  que 
vous  allef  remplir». 

<x.Se  choîjîr  des  Juges , les  donner  à fes  Con- 
citoyens y c'ejl  fans  doute  le  plus  bel  avantage 
d'une  Liberté  naijfante  ». 

«c  Âujfi  y Monjîeur  y dans  V Election  à laquelle 
fous  allei  concourir , & dont  il  ferait  Juperjlu  de 
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vous  rappeLer  les  formes  5 apporterez-vous  ces 
intentions  pures , qui  vous  ont  mérité  la  confiance 
dont  vous  jouifieç  à fi  jufte  titre  ». 

« Ce  ne  fera  qu'au  mérite  & à la  capacité  que 
vous  confierez  la  fortune , la  vie , l'honneur  de 
vos  fi  ères  ». 

<c  Le  facrifice  des  liaifions  du  fiang  des  affec- 
tions de  l'amitié , ne  vous  coûtera  rien  , pour  né  attri- 
buer l'exécution  de  la  Loi , qu'à  des  hommes 
au JJi  vertueux  qu'éclairés  ». 

« Ce  fi  afin  d'opérer  cette  bonne  œuvre , que 
je  vous  prie , Monfieur9  de  vous  trouver  à 
Châlons , le  fiamedi  neuf  Oclobre  prochain  , à 
F Hôtel-de-Ville  y en  la  Salle  du  Bureau  des  finan- 
ces , qui  fera  préparée  pour  vous  recevoir  ». 

cc  J'ai  l'honneur  d'ètre  avec  un  refipeclueux  atta- 
chement y Monfieur  y votre  très-humble  & très  obéifi- 
fiant  Jerviteur  y le  Procureur-Syndic  du  Difiricl. 
Signé  Manget  ». 

Uoiqu’on  ne  puiflTe  rien  ajouter  à la  folidité  des 
principes  <5c  aux  vues  patrio  iques  , qui  font  Famé 
de  cette  Lettre , MM.  les  Électeurs  voudront  bien 
me  permettre  quelques  réflexions  fur  l’importance 
& la  dignité  des  fondions  qu’ils  ont  à remplir. 

C’ed  par  la  réunion  des  vœux  de  vos  Conci- 
toyens que  vous  formez.  Meilleurs,  ce  Corps  nou- 
veau, augufte  de  impofant , connu  d’aujourd’hui 
feulement  fous  le  nom  d' Affemblée  éledorale  du 
Département  de  la  Marne . Vous  avez  parfaite- 
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ment  répondu  aux  defirs  de  vos  Commettans,  en 
n’appellant  aux  Admini fl  rations  que  des  hommes 
donc  le  choix  feul  fait  leur  éloge,  6c  prouve  touE- 
à-la-fois  la  jufleffe  de  votre  difcernemenc  6c  la 
pureté  de  vos  intentions. 

Nous  fommes  dans  la  douce  confiance  que  , 
par  le  choix  des  perfonnes  fages,  intègres  6c  éclai- 
rées, à qui  vous  allez  confier,  avec  le  dépôt  facré 
des  lois  y le  glaive  6c  la  balance  de  Thémis, 
vous  comblerez  encore,  à cet  égard,  les  vœux  de 
tous  nos  frères. 

Oui,  Meilleurs,  je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
c’efl  de  l’organifation  a&ive  de  Y Ordre  judiciaire , 
autant  6c  plus  peut-être  que  de  celle  de  Y Armée , 
que  va  dépendre  le  falut  de  l’Empire. 

A la  place  de  ces  antiques  Parlemens  qui  for- 
maient dans  l’État  comme  autant  de  corps  ifolés , 
6c  par  cela  même  d’autant  plus  formidables , nous 
n’aurons  plus  déformais  que  des  Tribunaux  de 
Difiricls y d’une  organifation  fi  peu  compliquée, 
fi  (impie , que  cinq  Officiers  doivent  fuffire  à leur 
a&ivité. 

Mais , Meilleurs , cette  fimplicitédà  même  effc 
un  des  puiffans  motifs  qui  doivent  vous  déterminer 
à la  plus  fcrupuleufe  févérité  dans  le  choix  que 
vous  allez  faire.  Et  en  effet,  la  maffe  des  lumières 
6c  des  différentes  qualités  qui  cara&érifent  efleti- 
tiellement  les  dépofitaires , les  interprètes,  les 
organes  de  la  loi , doit  être  en  raiflon  inverfle  du 
petit  nombre  de  ces  Fonéiionnaires  publics.  Autres 
ment , dans  quel  gouffre  de  maux  ferions  - nous 
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replongés?  Hélas  ! nos  fortunes,  nos  jours,  notre 
honneur  même , cetre  vie  morale  , qui,  quoiqu’i- 
xialtérable  de  fa  nature , ne  hait  rien  tant  que  le 
foufle  impur  de  la  calomnie  , tout  ferait  donc 
livré  , dans  les  différentes  parties  du  Royaume  , à 
la  merci  de  l’ignorance  , de  l’arbitraire  , de  la 
prévention  , peut-être  même  de  la  mauvaife  foi 
& de  l’iniquité  de  cinq  Juges! 

Mais  , Meffieurs  , nous  regretterions  alors  la 
tyrannie  de  ces  anciens  Tribunaux  dont  le 
nom  feul  fait  aujourd’hui  l’opprobre;  nous  regret- 
terions jufqu’aux  abus  & aux  déprédations  des  Cours ; 
oui,  jufqu’à  ces  déprédations  qui  ont  tant  de  fois 
indigné  le  Philofophe  fenfible , de  le  Légilie  ver- 
tueux ; jufqu’à  ces  déprédations  dont  l’infortuné 
Plaideur  a été  fi  fou  vent  laviélime.  Le  dirai-je  !... 
Nous  regretterions  jufqu’à  cette  horde  de  Praticiens 
anthropophages y qui  dévoraient,  avec  avidité,  la 
fubftance  de  la  Veuve  de  de  l’Orphelin. 

La  France  éplorée  maudirait  mille  fois  le  jour 
qui  aurait  vu  rendre  à la  Nation  le  droit  impref- 
criptible,  mais  terrible,  de  fe  nommer  elle  même 
fes  Administrateurs  de  fes  Juges.  Et  qui  ne  voit 
pas,  en  effet,  que  ce  droit,  fi  on  en abufe, devient 
un  glaive  à deux  tranchans  dans  la  main  d’un 
furieux  ? 

Je  dois  ici, Meffieurs, vous  dévoiler  mon  ame  toute 
entière.  Oui , fi  nous  abufons  du  pouvoir  que  nos 
Commettans  nous  ont  tranfmis  , point  de  liberté  ; 
nous  n’en  aurons  entrevu  que  l’aurore.  Point  de 


144  L’ Obfervateur 

Conflitution ; il  ne  nous  refiera,  avec  l’image  affreufe 
de  plufieurs  milliers  de  Français  égorgés, que  l’épou- 
vantable regret  de  voir  encore  flotter  dans  le  fang 
de  nos  frères , les  débris  épars  des  premiers  fon- 
demens  de  cette  malheureufe  Conflitution.  Plus  de 
Monarchie  5 plus  de  Royaume  • les  défordres,  les 
crimes  qui  naiflent  de  l’impunité,  de  l’anarchie, 
& toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile , en  au- 
raient bientôt  entraîné  la  diflolution. 

Pénétrés,  IVIeflieurs , de  la  fainteté  de  vos  obli- 
gations, montrez -vous  donc,  c’efl  la  Patrie  qui 
vous  en  conjure  ici  par  ma  voix , montrez*  vous  y 
dans  votre  choix,  fupérieurs  aux  lâches  impreflions 
de  la  haine  ou  de  la  vengeance,  comme  aux  douces 
liaifons  de  l’amitié  de  aux  tendres  affedions  du 
fang.  Impafîîbles  comme  la  Loi  à laquelle  vous 
allez  donner  des  Miniflres , ne  voyez  dans  votre 
ami , dans  votre  parent , dans  votre  ennemi  même, 
que  les  qualités  qui  l’appellent  aux  fondions  ho- 
norables de  la  juflice  diflribu/ivc  & criminelle. 

Eh  ! Meflieurs  , qu’elle  fera  votre  gloire  ! Par 
le  choix  fage  & judicieux  que  vous  aurez  fait , 
vous  nous  aiïiirez  ? ainfi  qu’à  vous  mêmes  , la  pof- 
feflîon  du  plus  précieux  des  biens  , de  la  liberté ; 
vous  rétabliflez  l’ordre  & l’harmonie  dans  toutes 
les  parties  de  l’Errlpire  ; vous  rendez  inébranlables 
l’édifice  de  notre  nouvelle  Con fiitution.  En  un  mot , 
en  méritant  les  bénédidions  de  vos  Concitoyens  , 
vous  acquérez  des  droits  à celles  de  la  Foflérité . 
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Îl  vient  de  fe  répandre  ici,  au  fujec  dè  la  no- 
mination aux  places  dans  le  Tribunal  de  Diftriéfe 
de  Châlons , un  panifier  anonyme , fous  ce  titre: 

Le  Cri  d'un  Citoyen . Ilefl  de  7 pages  in  8.0d’im-  2(S Septeûihr» 
prelfion,  mais  fans  date  , fans  nom  de  lieu  6c  *79#i 
d'imprimeur . J’ai  fait  vœu  d’impartialité  ; je  dois 
conféquemment  parler  de  cet  Écrit , quoiquè  la 
clandeftinité  avec  laquelle  il  s’efl  dillribué,  femble 
déjà  lui  avoir  imprimé  feule  le  timbre  de  la  répro- 
bation publique. 

C’eft,  en  effet*  une  diatribe  grofîîère*  toute 
dirigée  contre  les  Officiers  du  Tribunal  royal  de 
Châlons- fur- Marne.  Soüs  prétexte  d’iniquités  6c 
de  malverfations  * qui  probablement  ne  font  en- 
core venues  qu’à  la  connaiffance  de  Y Anony  me, 
cet  Auteur  cherche  à donner  au  Public  6c  parti- 
culièrement aux  Electeurs,  une  idée  affez  défa- 
vorable de  ces  Juges , pour  les  éloigner,  fans 
retour,  des  places  dans  les  nouveaux  Tribunaux, 
auxquelles  cependant,  n’en  déplaife au  Cri  du  Ci- 
toyen , ils  ont , avec  tous  les  Légi lies  éclairés  Sc 
vertueux,  des  droits  inconteflabies. 

, Ceux  qui  aiment  la  chaleur  des  exprelîîons , 
jointe  à celle  des  idées,  tout  en  blâmant  lodieux 
de  l’inculpation,  n’auront  pas  été  infenfibles  au 
pittorefque  de  l’aportrophe  fuivante  : Et  toi,  qui 
n' as  pas  rougi  d'être,  en  ce  moment , V organe  de 
ce  Tribunal  pervers , vieillard!  tu  ne  promènes 
plus  qu'une  cendre  mobile , et  défi  au  bord  du  tom * 

Numéro  y Q 
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beau , que  tu  participes  à l'iniquité!  Il  rHefl  donc 
point  d'âge  pour  les  remords  ? 

L’Auteur  fait  , dans  cet  Ecrit , l’aveu  de  fa  jeu- 
neflfe.  J/o/e,  dit  - il , au  milieu  de  vous  y être 
encore  pajjif  > inconnu  , inhabile  par  conféquent 
aux  fonctions  qui  dépendent  des  fuflrages  , . . . . 
je  gémirais  de  voir  des  hommes  libres  fe  flétrir 
par  un  choix  qui  mériterait  /’ anathème  des  bons 
Citoyens , 

Mais,  r*e  ferait-ce  pas  le  cas,  d’après  cet  aveu, 
rapproché  des  infamies  qu’on  ne  peut  attendre  que 
du  méchant  vieilli  dans  l’habitude  de  la  calom- 
nie ; ne  ferait-ce  pas  le  cas  , au  défaut  de  correc- 
tion plus  grave,  de  faire  du  - moins  à ce  jeune 
Calomniateur  la  leçon  fuivante?  Et  toi,  qui  n’as 
pas  rougi  de  confacrer  les  prémices  de  ta  plume 
aux  horreurs  de  la  calomnie  , malheureux  jeune- 
homme  ! inaccedible  aux  funefles  imprefîîons  du 
vice,  ton  cœur  ne  devrait  encore  s’ouvrir  qu’au 
doux  fentiment  de  la  reconnaiffance  ; de  c’eft  fur 
le  fein  de  ta  nourrice,  c’efl  au  milieu  des  hjîères9 
de  des  langes  de  l’enfance  , que  tu  bégayes  l’ini- 
quité 1 il  n’eft  donc  point  d’âge  pour  le  crime  ? 

Il  s’en  faut  bien,  au  refie,  que  ce  foie  là,  dans 
ce  très-court  pamflet  , la  manière  foutenue  de 
X Anonyme,  Mais  il  n’efl  perfoune  qui  n’applau- 
difife  ouvertement  y dans  les  circonflances , aux 
principes  de  à la  vérité  de  fait,  exprimés,  par 
exemple  , dans  cet  Alinea, 

O Citoy  ens  ! qui  de  vous  ne  ferait  pas  prit  à répan - 


du  Département  de  la  Marne . 147 

dre  fon  fan  g , pour  le  maintien  de  cette  Révolution 
qui  vous  affranchit  de  tant  dt  calamités  publiques  ? 
Elle  a brifé  les  fers  dont  on  vous  accablait*,  mais 
craigne £ de  vous  en  donner  à vous-mêmes.  Vous 
touche 1 à ce  moment  heureux  , qui  peut  mettre  le 
fceau  à votre  liberté.  Songe * , Citoyens  , qté elle 
riexiflc  point  cette  liberté , là  où  Von  ne  refpecle 
pas  la  jufiicey  & que  V égalité  n ejl  qiVune  chimère , 
fi  on  la  cherche  ailleurs  que  dans  la  fauve  - garde 
inviolable  des  lois. 

Il  efl  d'autant  moins  inutile  d’apprendre  à mes 
Le&eurs  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à ce  Cri 
injurieux  d'un  Citoyen , que  cela  me  mène  naru- 
rellement  à faire  connaître  refprit  de  quelques  uns 
des  points  les  plus  effeiitlels  de  notre  nouvelle 
Jurifprudence  criminelle. 

Il  n?eÜ  perfonne  qui,  dans  ce  Département, 
n'ait  entendu  parler  de  la  fameufe  affaire  d’un 
appellé  Leon  Serres  , plus  connu  fouslc  nomde 
Dupont,  Chirurgien  à Suippes , chef- lieu  de 
Canton,  Diltriâ;  de  Châlons -fur- Marne.  Ce  mi- 
férable  fut  trouvé  ®hez  lui , pendu , mais  fans  être 
étranglé  (13),  le  matin  de  la  nuit  du  30  au  3 1 
Décembre  1788. 

Note  de  Î O F.  s £ R v A T t U K. 

(15)  Pour  jetter  quelque  jour  fur  ce  prétendu  affaffnat , 
ou  plutôt , fur  cet  affreux  myiïère  d’horreurs  & d’iniquités  , 
confultez  le  Semmaîre  povtr  les  fietirs  hOULLAlRE  fis  , POUL- 
XOT  père  î$fils,î$c  Signé  Me.  CHARI4ER,  avocat  ; in-40 
4e  11  pages,  à Châloni  chez  MERCIER,  178p. 

F x 


\ 


5^.8  Lî  Obfervateur 

Le  magiftrat  chargé  de  l’inllruélion  de  la  pro-> 
cédure  criminelle,  au  fiégedu  Bailliage  de  Çhâlonsy 
comte  les  auteurs  de  cet  attentat  prétendu , a été, 
au  mépris  de  la  loi , provoqué  par  l’un  des  Corn 
feils  des  Parties,  à faire  aux  Témoins  des  inter- 
pellations capables  deleurfuggérertouteautrechofe 
que  ce  qu’ils  pouvaient  avoir  envie  de  dépofer. 
Troublé,  fous  ce  rapport,  dans  l’imponaB-e  de  fes 
fondions,  ce  Mag^ftrat  s’ell  vu  forcé  de  les  fuf-* 
pendre  j pour  référer  à la  Chambre  du  liège,  par 
l’organe  du  Miniilère  public  ? les  difficultés  contre 
lefquelies  il  craignait  d’avoir  fans  celle  à lutter, 
Pour  bien  faire  iaifir  l’état  de  la  que  J!  ion  } je 
vais  réfumer  ici,  avec  quelques changemens  dans 
? MeFaciot.  J’expreflîon  , le  langage  de  l’homme  * de  loi,  qui 
f 3 Mars  faifait  y en  ce  moment,  auprès  du  Tribunal,  les 
fondions  honorables  du  Minifltrc  publiç . 

« L’Affemblée  nationale  voulant  établir  la  1U 
y>  berté  de  l’homme  lur  des  b*fes  fixes  & iné-r 
» branlahles,  mais  çonfidérant  que  cette  liberté 
ne  devait  être  gênée  dans  aucune  des  circonf- 
tances  où  l’homme  puîlfe  fe  trouver , s’ell  em- 
?»  prelfée  d’abolir  le  fecret  de  l’inflruétion  crimi-r 
>»  nelle  ; elle  a rendu  la  procédure  publique  ; elle 
?»  a même  accordé  des  Confeils  aux  Accufés». 

ic  Les  prifons  , auparavant  inacceffibles , font 
s»  maintenant  ouvertes  aux  Confeils , toutes  les  fois 
» quç  l’intérêt  de  leurs  Çliens  l’exige  ; les  Accufés 
peuvent  librement  confulter  les  hommes  de  Loi  , 
» & conférer  avec  eux;  tous  les  obitacies  font 
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3?  rompus , & le  Prifonnier  , à cet  égard , aufïï  libre 
?>  que  le  Citoyen,  fait  quels  font  les  Témoins  qui 
?»  vont  dépofer  contre  lui , & il  peut  combiner  à 
» loifir,  les  interpellations  que  la  Loi  l’autorife  à 
33  faire;  il  y a plus,  il  eft  préfent  à l’inltruétion 
33  de  la  procédure,  & fon  Confeil  l'affilie  eneo  e; 
33  mais  l’un  & l’autre  doivent  garder  le  plus  pro - 
33  fond  Jilcn.ce  ; car  s’il  leur  était  permis  de  parler 
33  pendant  l’inflruétion,  ils  troubleraient  le  Témoin, 
33  ils  empêcheraient  le  Magiftrat  de  faifir  l'efprit 
33  de  fa  dépofition  ; dès-lors  , il  ferait  dans  i’im- 
33  poiTibilité  de  la  rédiger  de  de  la  diéler  au  Gref- 
33  fier 

cc  C’eH  par  ces  confidérations  que  1 1 Article  XV 
3>  des  Lettres-patentes  en  forme  d’Edir,  portant 
33  réformation  de  quelques  points  de  la  Jurifpru- 
33  dence  criminelle  , ordonne  que,  La  continuation 
& les  additions  de  V information  9 qui  auront  lieu 
pendant  la  détention  de  V Accu  fi  depuis  fon  décret , 
feront  faites  publiquement  & en  fa  préfence , fans 
qu'il  puijje  interrompre  h Témoin  pendant  le 
cours  de  J a dépofition . 

L’ Article  X VI  porte  : Lorfque  la  dépofition  fera 
achevée , l' Accufé  pourra  faire  faire  au  Témoin  , 
par  l’organe  du  Juge  , les  obfervations  & inter v 
pellations  qu'il  croira  utiles  pour  V éclaircijfiment 
des  faits  rapportés  ? ou  pour  l'explication  de  la 
dépofition . 

« Vous  voyez  , Messiiuivs  5 que  l’ Accufé  feu! 
v eft  autorifé,  mais  après  que  la  dépofition  du 
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y>  Témoin  eft  achevée,  à faire  faire,  par  F organe 
» du  Juge  j les  obfervations  & interpellations  qu’il 
» croit  néceffaires;  qu’il  ne  peut  les  faire  lui- 
» même  au  Témoin,  & que  l’objet  de  la  Loi  a 
» été  d’éviter,  à cet  égard  , les  difcufîîons  & les 
33  débats  qui  n’auraient  pas  manqué  de  s’élever 
3»  entre  le  Témoin  & l’Accufé,  li  ce  dernier  eût 
33  eu  le  droit  de  faire  ees  interpellations  ». 

ce  Vous  voyez  encore  que  le  Confeil  qui  affifte 
» l’Accuféj  n’a  pas  le  droit  de  requérir  le  Juge 
» de  faire  ces  interpellations  ; que  c’efl  nommé- 
» ment  à l’Accufé  feul,  à qui  cette  faculté  eft 
3>  accordée 

« Hé!  Messieurs,  quel  danger  d’accorder 
» cette  faculté  à tous  les  Confeils  indiflin&ement  ! 
» Combien  ne  s’en  ferait-il  pas  trouvé  , qui  au» 
» raient  pu  fuggérer  adroitement  au  Témoin  le 
» plan  6c  jufquaux  faits  de  fa  dépofirion?  Alors, 
33  la  gravité  du  crim  • (erait  difparue  , & peut-être 
33  le  Coupable  fe  ferait  juftifié  en  inculpant  un 
33  Innocent  33 . 

cc  Ce  font  ces  inconvéniens  que  la  nouvelle  Loi 
33  a voulu  prévenir,  en  flatuant  par  l’Article  XVIII 
que  Le  Confeil  de  V Acciifé  aura  le  droit  d'être 
priftnt  à tous  les  à cl  es  de  V infraction  y fans 
pouvoir  y parler  au.  nom  de  V Accufé , ni  lui 
fuggérer  ce  qu'il  doit  dire  ou  répondre  , Jî  ce  ne  fl 
dans  le  cas  d'une  nouvelle  vifite  ou  rapport  quel- 
conque > lors  de  [quels  il  pourra  faire  fes  obfer- 
varions , dont  mention  fera  faite  dans  le  procès- 
verbal. 
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<c  La  Loi , comme  vous  le  voyez.  Messieurs, 
ne  parle  pas  des  interpellations  ou  obfervacionsi 
» que  le  Confeil  peut  faire  au  Témoin;  il  n’eli 
question,  dans  cet  article,  que  de  ce  qu’il  peut 
dire  ou  fuggérer  à l’Accufé;  & ï Article  XVI 
» n’autorifant  que  l’Accufé  (eul  de  faire  faire  des 
» interpellations  au  Témoin  par  T or  gant  du.  Juge 9 
» il  s’enfuit  clairement  que  le  Confeil  n’a  pas  le 
^ droit  d’en  faire  »■. 

<c  Qu'on  ne  s’imagine  pas  néanmoins  que  la 
préfcnce  d’un  Confeil  qui  ell  réduit  au  filencc, 
5>  tant  que  dure  l’inllru&ion,  foit  inutile  & fuper- 
» flue;  car,  fi  en  écoutant  attentivement  la  dépo^ 
» fition  des  Témoins , il  apperçoit  quelques  faits 
35  obfcurs,  qui  méritent  plus  de  détails  & de  dé- 
3»  veloppemens;  fi  ces  faits  ont  rapport  à d’autres 
qui  intérefFent  la  jullification  de  l’Accufé , ou 
» fi  enfin,  le  Témoin,  lors  de  la  rédaction  de 
» fa  dépofition , a oublié  quelques  circonftances 
efientielles  , le  Confeil  qui  a eu  foin  de  prendre 
D3  des  notes  de  ce  qu’il  a vu  & entendu,  en  fait 
:»  part  à fon  Client,  après  l’inflru&ion  finie,  & il 
» lui  indique  les  réquifitions  qu’il  fera  néceflaire 
35  de  faire  au  Juge  , lors  du  récolement , pour 
interpeller  les  Témoins  d’expliquer  leurs  dépo- 
:»  fitions,  & leur  donner  le  développement  & la 
» clarté  convenables,  &c.  » 

Sur  ce  Réquifitoire  efi:  intervenu  Sentence  du 
.Bailliage  criminel  de  Châlonsr  portant  imprefiîon 
& affiche  du  jugement;  cette  Sentence  ordonne. 
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conformément  à la  demande  motivée  du  Miniftèrô 
public  9 que  les  Lettres  patentes  du  Roi 9 en  forme 
d'Êdit  du  mois  d' Oclobre  ij8g,  portant  réforma * 
lion  de  quelques  points  de  la  Jurifprudence  cri- 
minelle , & notamment  les  Articles  XV,  XVI 
& XVIII)  relatifs  aux  devoirs  des  Confeils  pen- 
dant Vinftruclion  de  la  procédure , feront  exécutés 
félon  leur  forme  & teneur . 

Il  efl  encore  effentiel  d’obferver  ici , que  copie 
de  cette  Sentence  a été  adreflee,  avec  le  Réquiji - 
toire  qui  y avait  donné  lieu , à TAfTemblée  natio* 
îiale.  Frappé,  d’une  part,  de  la  fageflfe  avec  laquelle 
le  Bailliage  de  Châlons  s’était  comporté  dans  cette 
circonftance  ; & touché  , de  l’autre,  des  difficultés 
qui  s’élevaient,  de  toutes  parts,  fur  l’exécution 
de  fon  Décret  des  8 & 9 Oclobre  1789 , touchant 
la  réformation  provifoire  de  l’ Ordonnance  crimi- 
nelle, le  Corps  légifiatif,  confidérant  combien  il 
importe  qu’une  loi  fi  efientielle  à la  fûreté  publique 
& à la  liberté  individuelle,  foit  uniformément 
conçue  & exécutée  par  «eux  qui  font  chargés  de 
l’appliquer , a rendu  un  nouveau  Décret  interpré* 
tatif  de  celui  des  8 & 9 Oclobre;  il  eft  précieux. 
Voici  la  difpofition  littérale  de  Y Article  XII  t 

U Accufé  ni  fon  Confeil  ne  pourront,  dans 
& Avril  p information , adrejfer  ni  faire  adrejfcr  aucune 
interpellation  au  Témoin ; mais  lors  de  la  con - 
frontation , V Accufé  ou  fon  Confeil  qui  auront 
remarqué  dans  la  dépojition  du  Témoin  ou  dans 
fes  déclarations , quelques  circonflances  propres  â 

éclaircir. 
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éclaircir  le  fait , ou  à jufifier  V innocence  de  V Ac+ 
eufe  y pourront  requérir  le  Juge  de  faire  à ce  fujet 
au  Témoin  les  interpellations  convenables , fi» 
néanmoins  VAccufé  ni  fon  Confeil  ne  pourront  9en 
aucun  cas , adrejfer  directement  au  Témoin  aucune 
interpellation . 

G’Eft  donc,  comme  on  le  voit  par  cet  Expofè 
fuccind , c’eft  pour  avoir  tenu  dans  une  affaire 
épineufe  & délicate , une  conduite  qui  a mérité  les 
applaudiffemens  de  PAffemblée  nationale , & qui 
a valu  à notre  Jurifprudence  criminelle  , un  Décret 
fage  & lumineux;  c’eil  donc  pour  cela  que  les 
Officiers  du  Bailliage  de  Châlons  font  devenus 
l’objet  d’un  libelle  infamant,  mais  qui,  par  la  raifon 
même  qu’il  cft  infamant , n’était  pas  de  nature  à 
faire  fortune  dans  l’efprit  des  gens  fages,  à qui 
P Anonyme  avait  pris  le  foin  de  le  faire  clan- 
defiinement  difiribuer. 

Au  moment  oiijc  finis  cet  article,  il  me  tombe 
encore  fous  la  main  quatre  pages*  d’impertinens 
rébus . C’eft  faire  connaître  d’avance  le  fond  de 
cette  guenille  imprimée,  que  de  dire  qu’elle  vient 
de  ce  petit  Mutin , ou  plutôt  du  père  de  ce  petit 
Braillard  dont  je  m’occupais,  dans  la  minute , à dé- 
noncer au  Public  , l’objet  des  criailleries  infenfées. 

L’Auteur  a cru  qu’en  fingeant  le  flyle  de  la 
Guinguette  patriotique , il  donnerait  du  relief  à 
fes  fadaifes.  Mais  quelle  différence)  bon  Dieu  ! 
La  nullité  des  chofes  n’elt  pss  même  couverte  9 

O * 
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dans  cet  amphigouri , par  l’écorce  des  mots.  Et 
qu’aura  donc  pu  dire  , qu’aura  pu  penfer  l’homme 
fou  comme  une  bouteille pleine , l’impayable  Rêo, 
en  voyant  un  mal-adroit  mutiler  Ton  langage,  & 
lui  prêter  un  jargon  qui  n’eft  pas  plus  le  lien  que 
celui  du  Grand  Mogol?  On  prétend  qu’il  en  a 
déjà  plus  d’une  fois  ferré  les  points  & grincé  les 
dents  : mais  comme  il  eft  naturellement  bon,  il 
s’eft  contenté  jufque-là  de  noyer  fa  détreffe  dans 
le  vin. 

Quant  à moi , loin  de  me  plaindre  de  ce  que 
Y Anonyme,  qui  ne  l’eft  pas  pour  tout  le  monde, 
fe  foit  permis  des  perfonnalités  fur  mon  compte, 
je  veux,  au  contraire,  en  régalant  mes  Le&eurs 
des  joyeufetés  du  Libellifle , me  ménager  le  plaifir 
d’en  rire  moi-même  avec  eux.  Voici  ce  chef-d’œuvre 
qui  très-certainement  ne  vaut  pas  le  Chef-d'œuvre, 
d'un  Inconnu. 

Lettre  de  Reo  à MeJJieurs  les  Électeurs. 

Messieurs, 

<c  ne  fuis  pas  bien  favant  fur  l’avenir,  mais 

pas  moins^  je  vois  bien,  de  la  façon  que  tout  ça 
fe  manigance  entre  vous,  que  ça  aura  une  mau- 
vaife  finition». 

« J’étais , l’autre  jour  , à boire  là  ou  ce  qu’il 
y avait  des  Électeurs  ; v’ià  qu’en  devifant  de  cho- 
fes  & d’autres , ça  efl:  venu  à tomber  fur  les  Juges . 
Seigueur  Dieu  donc  l queu  tapage  ; comme  chacun 
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en  dit  de  toutes  les  efpèces , de  par  Jî  ôc  par  la% 
& patati  ôc  patata . V’ià  qu’eft  bien.  Moi  , quand 
j’ai  vû  qu*on  n’s’entendait  pas , je  me  fuis  mis  \ 
boire  tout  feul,  6c  puis  quand  tout  îe  monde  à été 
faoul  de  parler , je  leur  ai  dit:  Mejfieurs , vous 
dites  vous-mêmes  que  ce  grand  qtl'eft  fi  faraud  t 
& qui  était  les  autres  fois  fi  rebutant  pour  les 
pauvres  Payfans  9 a fait  des  ihjufiices  , à la  bonus 
heure.  Vous  dites  vous-mêmes , que  cet  autre -là 
riefi  qu'un  ignorant  , à la  bonne  heure , je  con * 
viens  de  tout  cela  avec  vous  ; & puis  après  Vous 
dites  qu'il  faut  les  nommer  pour  Juges  : oh!  pat 
ma  foi  y Mefiieurs  , il  n'y  a ni  rime  ni  rai/on  à 
tout  çay  Comment  ! parce  qu'ils  n'ont  pas  fait 
leurs  devoirs  comme  i convient , vous  vouleç  encore 
les  mettre  en  place  ? mais  ce  n'était  donc  pas  la 
peine  de  vous  donner  la  permiffion  de  les  ôter ; 
mais  vous  voule 1 donc  leur  donner  une  récom - 
penfe  , parce  qu'ils  ont  foutu  fi  fùiivent  des 
entorces  à la  jufiiee  ? Oh  le  diable  m'emporte , j'y 
perds  mon  latin ». 

cc  Pas  moins  9 ça  les  a un  peu  déroutés,  ce  que 
je  leurs  ai  dit  là,  mais  c’eit  que  je  parlais  roidô 
dà;  car  je  ne  fuis  par  honteux  avec  le  monde  ». 

« Nobeflant  cela  ; il  y en  avait  un  là  qui  m'a  tiré 
de  côté  5 6c  qui  m’a  dit  à l’oreille  : Monficur  Rêo  , 
vous  ne  Javel  donc  pas  qu'on  a donné  la  pièce  à 
ces  quatre  bavards  - là , & que  les  Dames  de  ces 
Mejfieurs  du  Cloub  leur  ont  donné  leurs  mi fes as 
pour  leurs  femmes  pour  qu'ils  Us  fajfent  nom - 
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mer  Juges  & qiéc'eft  déjà  une  affaire  toute  arran- 
gée » ? 

cc  Vous  rtfavcf  donc  pas , Monfieut  RÉo  , que  le 
petit  petit  (14)  Benjamin  a mis  dans  fon  petit  petit 
écrit  d'aujourd'hui  , qu'c' était  des  calomnies  qu'on 
avait  dit  contre  les  Juges  ; & Ji  pourtant  j'ai  vu 
le  petit  Imprimé  (15),  dont  il  ne  faut  que  le  lire 
pour  voir  de  quoi  il  retourne  : mais  le  fin  mot  de 
ça  9 c'efi  que  Benjamin  veut  faire  d'une  pierre 


Note  de  ^Observateur. 

(14)  Je  fais  bien  que  je  ne  fuis  pas  de  la  famille  des  Lapides  , 
ni  de  celle  des  Centaures , & il  s’en  faut , à la  vérité , de 
quelque  chofe , pour  que  j’atteigne  aux  dîmenfions  de  la  toife 
quarrée.  Mais  je  fais  auffi  que , fi  j’avais  pour  les  Grues , la 
même  averfîon  que  les  anciens  Peuples  de  Lybie  , je  n’aurais 
pas , comme  ces  Pygmées  , la  reflôurce  facile  de  me  nicher  y 
à l’afpeft  d'une  ou  de  deux  Grues , dans  le  premier  trou 
qui  fe  préfenterait  fous  mes  pas. 

Quant  à mon  écrit  d’aujourd’hui , comme  à ceux  d’hier  , 
& même  à ceux  de  demain , je  les  ajuite  & les  ajufterai 
toujours  , fans  le  confeil  du  père  , de  la  mère  & du  fils  , 
au  format  *»-8o  ; fi  ce  Trio  comique  trouve  ce  format-là  trop 
petit , il  peut  , pour  fa  commodité  , le  convenir  en  un  autre 
à fes  dépens  , & donner  à fes  pages  , la  longueur  d’une  per - 
che  : il  eft  très-fort  le  maître  , & je  n’entends  le  gêner 
nullement  à cet  égard. 

(ij)  BENJAMIN  ( faites  attention.  Meilleurs  les  Lecteurs, 
que , dans  cette  note , c’eii  le  Libellifte  qui  parle , & qui 
parle  de  votre  Serviteur  ) BENJAMIN  a fait  ni  plus  ni  moins 
que  les  Juges  qu’il  protège,  en  découpillant  le  Cri  d'un  Ci- 
toyen , tout  comme  les  autres  ont  fait , d’une  dépofition  ; il  n’en 
a rapporté  que  la  moitié  du  demi-quart , pour  faire  condamner 
le  relie.  Ah  ah  . 
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deux  coups  y il  veut  fe  faire  lien  venir  des  calaleux 
du  Cloub  y pour  avoir  leurs  pratiques  , puis  après 
faire  donner  une  pauvre  petite  place  de  Juge  de 
paix  à fon  pauvre  petit  frère  qui  n'en  peut  mais . 
Là  y Monfieur  Rto , faut  bien  que  chacun  viyc 
aujji  bien  que  vous  ; & vous  faveç  bien  que  les 
deux  pauvres  bougres  nont  pas  plus  de  pratiques 
(16)  l’un  que  l’autre  '•». 

Note  de  I’Observateur. 

(1 6)  comme  je  ne  me  pique  pas  de  favoir  me  prêter 
fcrupuleufement  aux  rigueurs  du  calcul , je  fuis  allez  cons- 
tamment dans  l’ufage  de  prendre  un  Commis  pour  faire , à 
la  lin  de  chaque  année , le  dépouillement  de  mon  Agenda  mé- 
dical, Quelque  défoeuvré  que  foit  V Anonyme  y fon  aptitude 
connue  à bien  additionner  y ne  lui  a cependant  point  encore 
mérité  à mon  bureau  , une  place  qui  ne  s’accorde  qu’à  la 
confiance , & jamais  au  feul  mérite  de  favoir  bien  chiffrer. 

Le  Libellifle  n’a  donc  vu  qu’en  rêve  le  dividende  ou  le  quotient 
des  opérations  arithmétiques  de  mon  Commis  ; & ce  n’eft  auflï 
qu’en  rêve , qu’il  a pu  donner  des  approximations  fur  le 
nombre  de  ce  qu’il  appelle  mes  Pratiques,  Ses  conjectures  à 
cet  égard,  font  de  la  catégorie  de  celles  d’un  ci-devant 
Avocat , qui  fe  ferait  mêlé  de  griffonner  une  confultation  fur 
le  produit  ou  la  qualité  d’un  terrein  graveleux , qu’il  n’auraic 
pas  même  connu. 

Je  fuis  cependant  bien  aile  , Monlîeur  Y Anonyme  , de  vous 
tirer  vous  & vos  hoirs , de  l’inquiétude  qui  paraît  vous  travail- 
ler fur  les  moyens  de  ma  vie  animale , Sobriété,  voilà 
ma  devife  ; & foyez  bien  perfuadé , que  c’eft  fans  me  faire 
de  violence  ; que  je  fais  la  mettre  en  pratique. 

D’ailleurs , voici  quelque  chofe  qui  doit  vous  tranquillifer 
encore  d’avantage.  J’ai  lu  , probàblemént  dans  quelque  Mo « 
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ce  Eh  bien  Meilleurs  les  Électeurs , qu’en  dites-* 
vous  ? V’ia  pourtant  ce  qui  fe  fabrique  en  derrière 
de  vous.  Comme  je  vois , il  y a bel  & bien  de> 
l’argent  de  donné  , dont  ça  me  fait  bien  de  la  peine 
de  voir  qu’on  vend  vos  voix  à deniers  comptans  ». 

«*  Je  me  fuis  bien  penfé  en  moi-même  que 
Jç  vous  en  toucherais  deux  mots , en  paffant  ; mais 
bien  mieux  que  tout  ça  encore  , c’ell  qu’j’ai  appris 
depuis,  & de  bonne  part,  qu’il  y a un  grand 
Monsieur  qui  a tout  plein  de  Cliens  dans  fa 
manche  9 & qui  a dit  en  propres  termes  qu’il  mè- 
nerait les  Payfans  par  le  neç  9 & qu’il  leur  ferait 
bien  donner  leur  nomination  9 malgré  eux,  à ces 

ratifie  , qu’il  n’eft  pas  d’homme  qui  n’excite  une  fois  pendant 
I4  vie , Venvie  ou  la  pitié  de  fes  femblables  : eh  bien  ? ( vous 
lie  m’en  croirez  pas,  mais  rapportez-vous  - en  du  - moins  an 
relevé  fidèle  de  mon  Arithméticien,  ) eh  bien  ! j’ofe  vous  prier, 
Monfieur , de  tenir  pour  bien  certain  que , fi  par  hafard  j’excite, 
dans  l’exercice  de  mon  état , l’un  ou  l’autre  de  ces  fentimens- 
ïà , à coup  sûr , ce  n’eft  pas  celui  de  la  pitié - 

Vous  d«tes,  en  parlant  de  mon  pauvre  petit  frère , QU’.tL 
ÎS’EN  PEU1  MAIS  : vous  avez  bien  raifon  , & je  ne  vois 
pas  à quel  p opos  vous  lui  avez  ménagé  un  pauvre  petit  coin 
dans  votre  fatras  de  méchans  quolibets.  Serait-ce  parce  que 
Vous  l’aurie  foupçonne  d’avoir  découpillé  avec  moi  les  criai-, 
Ifries  (Pu*  Citoyen  ? Dans  ce  cas  là  , vous  auriez  eu  tort.  Ij 
$?a  pas  eu  plus  de  part  à ce  Jécoupillement  qu’il  ignorait  , 
qu*ij  n’en  a encore  à ce  que  j’écris  ici. 

Mais  i?ne  chofe  qui  eft  pour  moi  une  véritable  énigme, 
ç’eft  que  voi?s  ayez  répandu  dès  quatre  heures  du  matin,  & 
la  voie  de  l’impreffion , le  grimoire  dont  je  déchiffre  le 
lequel  vçu$  parle?  dô  ee  découpillement  qui 
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trois  Meilleurs  du  Cioub.  Nom  d’un  petit  Tonnerre, 
mener  des  Payjans  par  le  ncç  ! Oh  ? pour  celui-là, 
ça  ne  fera  pas  vrai.  Tenez,  Meflieurs  les  Électeurs , 
pour  que  vous  le  reconnailfiez , quand  il  voudra 
vous  engeufer,  v’ia  comment  il  s’appelle  : c’en  effc 
un  , fans  comparaifon  ,qu’i  efl  grand  comme  moi, 
mais  fi  maigre , fi  maigre  , qu’on  dirait  quafï  que 
c’efl  une  Efquelette  que  fon  pere  a voulu  faire. 
Oh  ! pour  celui-là,  je  vous  le  donne  pour  un  fier 
enjôleur  qu’il  n’y  en  a pas  de  pareil , & il  a bien 
promis  à ces  Meffieurs  du  Cioub  de  leur  donner  un 
bon  coup  d’épaule.  Jefons  pourtant  un  peu  parents 
enfemble , quoiqu’il  dife  que  non  ; mais  avec  moi, 
il  n’y  a pas  de  parent  qui  tienne  ; j’dis  tout  ce  que 
je  fais  d’abord  , je  n’ai  rien  de  caché  pour  la 
Nation  ». 

«A  ça,  Meffieurs  les  Électeurs , j’penfe  qu’vous 
y fongerez  en  deux  fois  ; c’efl  qu’je  n’parie  pas  en 
l’air  du-moins.  Et  quand  à ce  qu’il  y a qu’on  me 
reproche  de  boire,  je  vous  dirai  tout  naturellement 
qu’je  me  fuis  éveillé  aujourd’hui  dès  trois  heures 
du  matin  , Seigneur  Dieu , pour  vous  écrire  ces 

n’eft  forti  de  la  prefïè , & encore  tout  mouillé  , que  le  même 
jour  , mais  feulement  à huit  heures  du  matin.  Si  vous  n’avez 
pas  le  pajfe- par-tout  de  nos  imprimeries,  vous  avez  donc  le 
talent  de  la  métamorphofe  ? C’eil  fans  doute  , fous  la  forme 
d’une  fonris  ou  d’un  rat,  que  vous  vous  ferez  introduit  dans 
le  laboratoire  de  mon  Typographe.  Mais  ne  ferait  - ce  pas  le 
cas , Meffieurs  les  Imprimeurs , de  lâcher  , la  nuit , dans  vos 
atteliers , une  demi  douzaine  de  gros  matons , pour  étrangler 
le  rat  ou  croquer  la  fonris  ? 
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lignes,  pour  afin  qu’il  ni  ait  pas  de  cabaret  de  levé 
avant  moi  , & qu’il  ne  fojt  pas  dit  qu’c’eft  le  vin 
qui  me  fait  parler  ». 

. « Au  revoir  , Meilleurs  les  Électeurs  , je  finis 
fous  le  refped  que  je  vous  dois, 

Votre  petit  ferviteur , 
RÉO,  pour  vous  obéir. 

Ce  9 odobre  1790. 

J’Ai  un  confeil  adonner  ici  aux  faifeurs  de  libelles 
êc  particulièrement  au  Colporteur  nodurne  de  la 
la  Lettre  de  Réo  ; c’eft  de  prendre , une  autre  fois  , 
un  peu  mieux  leurs  mefures,  pour  diitribuer  clan- 
deflinemeiit  la  dofe  de  leurs  poifons.  La  patrouille 
ne  plaifante  pas  ; le  rôdeur  de  nuit , elle  vous  le 
prendrait  au  collet  (ans  dire,  gare  ; & le  jour  , en 
éclairant  au  corps- de- garde  , l’attitude  honteufe  du 
diftributeur  de  pamflets , pourrait  bien  ne  pas  met- 
tre non  plus  tous  les  rieurs  du  côté  des  Libellijles . 

Paflons  maintenant  à une  pétition  dont  l’objet 
ne  pouva;.  manquer  d’incéreffer  la  juflice  des 
Ré  présenta  ns  de  la  Nation.  Quoique  déjà  furannée, 
r^r  rapport  aux  circonftances,  cette  pétition  efl 
rédigée  avec  tant  d’art;  le  coloris  de  la  véritable 
éloquence  y efl  fi  bien  nuancé , que  le  charme  de 
la  didion  ne  peut  qu’ajouter  encore  , dans  l’efprit 
du  Ledeur,  à l’intérêt  même  de  cette  pétition. 

On  reconnaîtra  dans  ce  morceau , avec  la  touche 
facile  & correde,  les  ralens  prononcés  du  jeune 
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PaJIeur  * qui  a célébré,  avec  tant  de  fuccès,  il 
y a quelques  années  , devant  l’Académie  de  Châ- 
lons  , les  vertus  de  l’héroifme  de  l’un  de  nos  plus 


Â>w Jî  e s s e des  Mujiciens  de  ÏÈglife 
Cathédrale  de  Châlons- fur- Marne  ? à 
Nojfeigneurs  de  t A [f emblée  Nationale • 

Nosseigneurs, 

« jAlUjourd’hui  que  la  voix  du  Citoyen  n’e/l 
plus  étouffée  par  la  crainte,  de  que  vous  avez  rendu 
à la  penfée  du  Français  toute  fa  liberté,  de  à Ton 
cara&ère  fa  franchife  de  fon  énergie  primitive  , 
Citoyens  de  Français  , nous  oferons  invoquer  au- 
près de  vous  laraifon,  la  juffice  de  l’humanité  ». 

cr  Déjà,  Nosseigneurs  , le  bruit  de  plufieurs 
projets  fur  la  nouvelle  organifation  du  Clergé  de 
fur  fon  traitement  à venir,  a retenti  jufqu’à  nous  ; 
de  il  nous  apprend  que  tous  nous  menacent  d’une 
fuppreflîon  prochaine , fans  qu’aucuns  nous  laiflent 
entrevoir  l’apparence  du  moindre  dédommage- 
ment ». 

<c  Alarmés  autant  pour  l’art  que  nous  cultivons 
que  pour  nous-mêmes  , nous  nous  empreffons  de 
vous  préfenter  les  motifs  qui  nous  fjnt  encore  ef- 
pérer  la  confervation  de  la  Mujiquc , au-moins  dans 
les  Eglifes  cathédrales.  Cet  art  fublime  leur  appar- 


* M.  Becquet  , aujourd'hui  Chanoine  de  la  Cathédrale, 


j<?2  L9 Obfervateur 

tient  fpécialement  ; car  il  n’efl  point  une  invention 
purement  humaine , il  a pour  infticuteur  \ Eternel 
qui  l’a  créé  pour  fa  gloire  6c  pour  l’avantage  de 
l’homme. C’eft  un  des  moyens  par  lefquels  il  a voulu, 
agrandir  notre  ame,  en  élevant  nos  faibles  concep- 
tions jufqu’à  la  hauteur  du  beau  fupiême  6c  nos 
cœurs  jufqu’à  l’héroïfme  de  la  vertu 

<c  Ainfi  l’ont  penfé  les  Sages  de  Rome  6c 
& Athènes  : ils  croyaient  que  la  Mufique  eft  une 
langue  célefte  deftinée  uniquement  à louer  l’Auteur 
de  la  nature  6c  à célébrer  les  triomphes  de  l’homme 
vertueux.  Tout  autre  emploi  avilirait  à leurs  yeux 
un  fi  beau  préfent  du  Ciel,  qu’ils  appelaient  un 
talent  divin  6c  le  plus  précieux  ornement  de  leurs 
fêtes  religieufes.  Ils  jugeaient  que  fi  les  chefs-dœu- 
vre  des  beaux-arts,  6c  tout  ce  que  l’homme  a ima- 
giné de  plus  pompeux  6c. de  plus  éloquent  pour  les 
fens,  font  la  véritable  propriété  des  temples,  les 
richeffes  ôc  les  beautés  de  la  Mufique , cette  inven- 
tion divine  , leur  appartiennent  plus  particulière- 
ment encore.  Ces  philofophes-muficiens  connaif- 
faient  auflî  la  grande  influence  de  cet  art  fur  les 
mœurs , 6c  le  eonfldéraient  comme  une  partie  de 
la  vertu  elle-même.  Selon  eux5  la  Mufique  ne  devait 
s’exercer  que  fur  les  objets  eflentiels  de  l’homme. 
Dieu y la  vertu  6c  la  vérité.  Elle  ne  devait  jamais 
oublier  dans  fes  accords , cette  décence  6c  cette 
majeflé  d’expreflîon , qui  invite  à la  fageffe  en  par- 
lant à l’oreille  & à la  raifon  ; enfin  ils  auraient  cru 
leurs  Dieux  outragés  6c  le  falut  de  la  République 
en  péril  ? fi  la  Mufique , infidelle  à fa  haute  defli- 
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nation , n’eût  plus  fervi  qu'à  parer  les  paffions  3c 
le  menfonge  ». 

« Quel  ferait  donc  , Nosseigneurs  , le  fort  de 
cet  art  important  & celui  des  mœurs  qui  lui  font 
étroitement  liées , s’il  était  banni  pour  jamais  de 
toutes  les  E glifes  de  ce  Royaume  ! Alors  le  culte 
ferait  dépouillé  de  l’un  de  fes  plus  beaux  ornemens  , 
au  milieu  des  temples  ou  il  a le  droit  de  fe  dévelop- 
per dans  toute  fa  magnificence  ; bientôt  la  Mujiqu& 
perdrait  ce  cara&ère  augufte , qu’elle  doit  à la  gran- 
deur des  vérités  qu’elle  exprime  j Sc  elle  céderait 
d’avoir  cette  candeur  de  la  vertu  , qui  touche  déli- 
çieufement  le  cœur  fans  i’amolir  , 3c  le  charme  fans 
l’égarer.  Expatriée,  elle  fe  dépraverait,  irait  d’écarts 
en  écarts , ne  peindrait  plus  que  les  tranfports  de 
la  fureur  3c  les  délires  de  l’amour,  3c  fe  transfor- 
merait en  un  art  féduéleur , l’écueil  de  l’innocence  Sc 
le  fléau  des  bonnes  mœurs.  Fugitive,  flétrie  3c 
familiarifée  avec  fon  aviliflement  , elle  n’aurait 
plus  d’autre  refuge  que  ces  concerts  profanes  où 
s’allume,  s’attife  Sc  fe  nourrit  le  feu  des  paffions 
impures;  elle  y ferait  le  jouet  de  leurs  caprices, 
leur  pFoflituerait  tous  fes  moyens  enchanteurs  Sc 
n’aurait  déformais  d’autre  emploi  que  celui  d’infi- 
nuer  tous  les  poifons  dans  le  cœur  du  Citoyen  ». 

« Non  , il  n’efl  pas  dans  votre  intention,  Nos- 
seigneurs , de  priver  nos  temples  d’une  proprié- 
té qu’ils  poffédent  depuis  tant  de  fiècles;  leurs 
voûtes  facrées  rétentiront  encore  des  immortels 
chef-d’œuyres  dont  nos  grands  Maîtres  ont  fait 
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l’hommage  au  Dieu  qu’on  y adore.  Vous  affurerez 
l'exiftence  du  Mujîcien  vertueux , qui  a préféré  le 
temple  au  fpedacle  ; vous  protégerez  ces  maifons 
précieufes,  où  le  talent  que  l’indigence  aurait 
étouffé,  eil  recueilli  & cultivé  dès  l’enfance , & où 
d’innocens  Élèves,  bien  dignes  de  repréfenter  les 
chœurs  des  Anges , croiffent  au  milieu  des  femences 
de  la  vertu.  Loin  d’étendre  un  bras  deftrudeur  fur 
la  Mujîque  des  Eglifcs,  vous  rappellerez  cet  arc 
fublime  à fa  dignité,  vous  le  conferverez  à la 
Religion  , & l’empire  qu’elle  .exercera  fur  lui,  le 
forcera  d’être  dans  fes  produdions  toujours  en 
harmonie  avec  les  fujets  qu’elle  lui  préfente.  Vous 
avez  entrepris  la  tâche  pénible  de  régénérer  toutes 
les  parties  de  l’Etat  & de  rendre  la  vie  & l’adivité 
à tous  les  principes;  dès-lors  vous  voudrez  que 
la  Mujique  ait  l’emploi  le  plus  conforme  à l’inten- 
tion de  fon  Auteur,  & le  plus  avantageux  aux 
bonnes  moeurs  » . 

» Mais  nos  vœux  ne  fe  bornent  point  à demander/ 
fa  confervation  dans  les  premiers  temples  de  la 
France.  Nous  enfermons  encore  pour  ceux  d’entre 
nous  à qui  la  fuppreffiûn  de  quelques  Cathédrales 
enlèverait  leur  état.  Attachés  à ces  Eglifes  , nous 
jouiffons  de  l’aifance  qui  encourage  & honore  les* 
talens  ; des  fonds  particuliers  font  fpécialemeac 
deftinés  à notre  traitement;  la  libéralité  du  Chapitre 
y ajoute  6c  s’empreffe  de  venir  à notre  fecours 
dans  la  maladie;  & pour  le  temps  de  la  vieiileffe 
& des  infirmités , nous  avons  l’affurânce  d’une 
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fttraite.  Quel  ferait  donc  notre  malheur , fi  un 
nouvel  ordre  de  chofes  nous  laiiïait  fans  emploi, 
fans  refiburces  & fans  efpérance , & fi  * livrés  à 
toutes  les  rigeur*  du  befoin  , il  ne  nous  reliait  que 
le  honteux  moyen  d’importuner  l’opulence,  & que 
l’inutile  regret  d’être  entrés  dans  un  carrière  où 
la  mifère  & l’opprobre  nous  attendaient  ». 

<c  Vous  êtes  jufles&bienfaifans,  Nosseigneurs* 
ôc  vous  arrêterez  fur  nous  des  regards  d’humanité; 
vous  ne  condamnerez  point  à périr  de  faim  & de 
douleur  des  hommes  qui  , en  s’adonnant  à un  arc 
utile  à la  Pveligion  & aux  mœurs  , ont  véritable- 
ment fervi  la  Patrie . Vous  ne  délaifierez  point  des 
Clercs  initiés  aux  ordres  & même  au  Sacerdoce, 
qui  unifient  aux  fondions  de  leur  état,  le  talent 
de  la  Mufique , comme  un  moyen  de  plus  d’être 
utiles.  Vous  11e  délaifiercz  point  des  vieillards  déjà 
fatigués  d’un  long  fervice,  des  époux,  desperesqui 
puifent  dans  le  féal  exercice  de  leur  art,  l’aliment 
nécefiaire  à leur  famille;  vous  ne  pourriez  faire  à- 
la-fois  tant  de  malheureux  >5. 

«Telles  font,  Nosseigneurs,  les refpeélueufes 
réclamations  que  les  Muficiens  de  l’Eglife  Cathé- 
drale de  Châlons- fur-  Marneront  l’honneur  de  vous 
adreffer.  Nous  vous  les  préfentons  avec  la  franchîfe 
de  la  confiance  que  vous  infpirez  aux  Citoyens  de 
tous  les  états.  Vous  avez  prouvé  à la  Nation  que 
les  intérêts  de  tous  vous  font  également  chers, 
en  accueillant  fans  diflin&ion  toutes  les  demandes: 
& par-là  vous  vous  êtes  acquis  des  (Voits  éternels 
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à nos  hommages , à notre  amour  & à notre  recoîl-3 

naiflance 

<c  Nous  fomrîies , avec  le  plus  profond  refpefr* 
Nosseigneurs  , &c.  Signé  Ancel  Maître  de  Mu-4 
fique,  Bularp  , Prêtre.  Henon  Prêtre.  Jacquet, 
Prêtre.  Hencart,  Prêtre.  Hérault,  Clerc  ton- 
furé.  Courteau,  Adam  , Charlier,  Claire  , 
Bernard,  Thullier,  Lebegue. 

On  voi,  p„  «„=  sig„,erquS, 

lioffeigneurs  , exprefîion  qui  n'a  plus  au  joui  d’hui 
de  mérite  qtie  dans  fa  pompé , que  c’efl  dans  un 
moment  où  l’on  n’ofait  encore  regarder  les  gens  en 
place  que  fous  l’emblème  impofant  de  la  grandeur 
8c  de  la  vanité y que  cette  Adreffe  a été  rédigée* 
L’AlTemblée  nationale  n’avait  point  encore  fait 
Yabatis  de  tous  ces  grands  mots,  épouvantail  8c 
Jongus  de  l’idiome  français;  elle  n’avait  point 
encore  fait  main-baffe  fur  ces  Titres  vains , qui 
ont,  dans  tous  les  temps,  excité  le  rire  & la  pitié 
du  Sage. 

Les  Grands  y répétait  pour  épigraphe,  en  tête 
de  fes  Journaux  y M.  Loustalot  , plus  connu 
fous  le  nom  de  Pruphomme  (17),  les  Grands 


Note  de  fOBstvATEÜR. 

(17)  A peine  encore  à la  fleur  de  fon  âge,  ce  J oumalifie 
célèbre  vient  de  périr  au  fein  de  la  Capitale.  Le  genre  de 
fa  mort,  bien  propre  à faire  connaître  le  Caractère  de  fés 
écrits . fufbt  en  même  tem$  à l’éloge  de  fa  fentëbilité.  “ Trop 
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ne  nous  paraijfent  grands  , que  parce  que  nous 
fommes  à genoux;  levons-nous  ; & nous  ferons 
auÿpgrands  qu'eux.  Cette  application  me  rappelle 
là  pièce  ingénieufe,  où  l’Auteur  des  Révolutions 
de  Paris  l avait  puifée.  Cette  Pièce  de  vers  efl 
trop  courre  & trop  analogue  d’ailleurs  aux  circons- 
tances, pour  ne  pas  céder  au  plailir  de  la  placer 
ici. 

La  Nature  & les  trois  Ordres . * 

N ature  avait  fixé  Ton  domicile 
Près  de  ces  lieux  par  la  SuiJJe  habités. 

Ou,  méprifant  le  luxe  des  cités. 

Le  Sage  vit  heureux,  libre  8c  tranquille. 

C’eft  là  qu’on  vit,  ( chofe  rare  à la  ville. 

Et  fans  exemple  à la  cour  de  nos  Rois!  j 
Travail,  richeffe,  induflrie,  innocence. 
Vivant  unis  fous  l’empire  des  lois. 

Defir  lui  prit  de  voyager  en  France  ; 

En  ce  lieu-là,  l’on  n’eft  pas  fi  bourgeois. 

Sur  Ton  chemin , force  gens  d’importance 
Se  préfentaient  ; trois  fixèrent  fes  yeux. 

affeété  , dit  M.  BeaüCOUR,  du  premier  rapport  qu’on  Ht 
du  maiïàcre  de  Nancy  , à la  fociété  des  Amis  de  la  Conjlitntsm  , 
Loustalot  efl:  tombé  de  douleur  dans  les  bras  de  fes  Amis, 
& il  a été  reporté  chez  lui  expirant  ; il  a vécu  quelque 
tems  encore , & le  jour  de  la  cérémonie  funèbre  du  Champ - 
de.mars , cet  homme  a augmenté  le  deuil  des  Amis  de  U Confît- 
tut  ion  Correspondance  générale  de  l'Europe  , chez  JEUNE- 

Homme  , à Reims.  Tome  II.  No.  79.  Page  633. 
f Almanach  des  ftlufest  année;  jyyç,  petit  in-n,  page  3*3. 
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L’un,  gras  à lard,  farisfait,  radieux, 
Enorgueilli  d’une  oifive  opulence. 

Se  prélajfait  ; le  fécond,  dédaigneux, 
Fraternifait  avec  fon  Éminence,  , 

Vantait  fon  nom  & citait  fes  ayeux. 

Près  d’eux  un  Tiers , dans  une  humble  pofture. 
Suait,  fouffrait,  travaillait  pour  tous  deux: 

Il  atteignait  à-peine  à leur  ceinture. 

Madame,  hélas!  dit  l’ouvrier  honteux. 

Ayez  pitié  d’un  pauvre  fouffreteux  ; 

Je  fuis  leur  frère,  & par  méfaventure. 

Suis  né  petit  , & partant  malheureux. 

Eh  ! mon  ami,  lui  dit  Dame  Nature  , 
Tiens-toi  debout;  tu  feras  grand  comme  eux. 
Qu’en  avint-il  ? chacun  fait  l’aventure. 

IL  ne  faut  cependant  pas  donner  dans  le  ridicule 
des  extrêmes.  Je  ne  prétends  point  m’ériger  en 
Cenfeur  des  Decrets  de  l’Affemblée  nationale  : je 
fais  les  refpe&er  dans  le  plus  profond  filence.  Mais 
qu’il  me  foit  du-moins  permis  de  fyncoper  ici , 
fans  conféquence  , mon  opinion  perfonnelle  fur 
V abolition  abfolue  de  toute  efpèce  de  Nobleiïe. 

Prétendre  ramener  par  la  force  de  l’opinion  , ou 
fi  l’on  veut , par  la  force  de  la  Loi , tous  les 
hommes  à ce  point  d’égalité  primordiale  , donc 
Y Apôtre  des  CroiJddcs  n’a  pas  craint  de  nous  dévoiler 
burlefquement  la  fource  (i 8) , c’eft  d’une  part,  le 

(18)  Undè , s’écrieS.  BERNARD,  en  apoih’ophant  i’homsne 
orgueilleux,^#^*  gl  maris  , fyomo , tu  pti  nafceris  urinas  inter 
£5  j aces  £ 

-rêve 

Y ’7  > iï  ' " • - ■ 5 ' ■, 
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fève  de  la  Philofophie , de  de  l’autre , le  délire 
de  la  Politique.  En  France  comme  en  Angleterre , 
à Pékin  comme  à Rome , l’ordre  de  la  fociété  civile 
ne  fouffrira  jamais  une  égalité  univerfelle. 

Montesquieu  fe  ferait-il  trompé?  Ce  génie 
fupérieur  était  accoutumé  à bien  voir , & voici 
i’un  de  fes  oracles  : <c  La  Nobleffe  entre,  en  quelque 
» façon,  dans  l'eflence  de  là  Monarchie  dont  la 
» maxime  fondamentale  cdy  point  de  Monarque , 
» point  de  Nobleffe  ; point  de  Nobleffe , point  de 
» Monarque  y mais  on  a un  Defpoce  * ».  v 

Il  femblerait,  d’après  cette  maxime,  qu’en  éla«i 
guant  fans  pitié,  comme  autant  de  branches  para- 
Etes,  toute  cette  Satrapie  roturière , tous  ces  Nobles 
que  comme  des  champignons  chaque  jour  voyait 
éclore,  la  ferpe  du  Jardinier  aurait  dû  refpeéter 
au  contraire,  ces  antiques  rameaux  qui  cachaient 
leur  origine  dans  la  nuit  des  fiècles  : les  détruire, 
c’eft  frapper  de  mort  le  tronc  de  la  Monarchie 
même. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  était  tems  d’oppofer  une 
digue  infurmontable  aux  progrès  infenfës  de  la 
vanité  de  nos  prétendus  Grands.  La  Tradition 
apprendra  aux  races  futures , qui  auront  peine  à 
le  croire  , que,  lors  même  que  Yopi nion  publique 
préparait  le  changement  de  fcène , qui  donne  des 
craintes  ëc  des  efperances  à toute  l’ Europe , on 
en  était  venu  à Ce  dégré,  dans  l’abus  des  termes, 

(*)  DcVEfprit  des  Lois , 4 vol.  in-12.  Tun.  1.  liv.  II.  Chap  IV*' 
j»age  12  de  l’Édition  d'AmJlerdam  , 17*4. 
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qu’on  monfeigneurifait  jufqu’au  Bichon  d’une 
Duthefle,  ou  à Y Angola  d’une  poupée  de  la  Cour; 
jufqu’au  Danois  d’un  Grand  * Seigneur  , ou  au 
Mâtin  d’un  homme  riche;  jufqu’aux  Oyes  d’un 
Préhdent-à-Mortier , & quelquefois  même  jufqu’au 
Singe  d’un  Traitant. 

Ne  perdons  pas  de  vue  l’objet  de  YAdrefie  des 
Mujiciens.  Voici  Y article  additionnel , que  l’Affem- 
blée  nationale  a décrété,  dans  fa  fageiïe,  fur  une 
demande  aufli  jullement  fondée.  C’efl  le  XIIIe  du 
JUécret  du  -24  Juillet  1790,  fur  le  traitement  du 
Clergé  a&uel  *. 

Il  pourra  être  accordé ^ fur  V avis  des  Directoires 
de  Départemens  & de  Difirictsy  aux  Eccléjîa fiqu.es 
qui  9 fans  être  pourvus  de  titres  quelconques , font 
attachés  à des  Chapitres , fous  le  nom  d' Habitués, 
ou  fous  tout  autre  dénomination  9 ainfi  qu'aux 
Officiers -Laïcs  , Organises , Mufciens , & autres 
perfonnes  employées  au  Service  divin  & aux 
gages  defdits  Chapitres  féculiers  & réguliers , un 
traitement  , foit  en  gratification  y fait  en  penfion , 
fuivant  le  temps  & la  nature  de  leurs  fervices , eu 
égard  à leur  âge  & leurs  infirmités  ; & cependant 
les  appointemens  y dont  ils  jouiffienty  leur  feront 
payés  la  préfente  année . 

Une  feule  chofe  me  paraît  manquer  à la  teneur 
de  cet  article  XIII  du  Décret j c’efl  de  n’y  avoir 
pas  confulté,  dans  le  traitement  du  Muficien-Z^'c 

(*)  Voir  Le  Point  du  Jour , Tome  XI , page  430 , Séance  du  ni** 

tin  , le  6 Juillet  1790. 


du  Département  de  la  Marne.  171 

& celui  du  Muficien -Eccléjiafiique  > la  différence 
de  leur  éducation  refpe&ive.  Il  n'eft  perfonne  qui 
ne  fente,  en  effet,  que,  fous  ce  point  de  vue, 
cette  différence  de  traitement  ne  foit  abfolumenc 
dans  les  principes  d’une  étroite  juflice-  Aux  études 
& aux  dépenfes  que  l’un  a faites,  pour  IV  diftin- 
guer  dans  l’art  de  la  Mujique , l’autre,  pour 
parvenir  à Y état  Eccléjîafiique  , a cumulé  des 
études  & des  dépenfes  d’un  genre  différent,  & 
auxquelles  les  premières  ne  peuvent  être  compa- 
rées. 

On  m’obje&era  peut-être  que  le  fiai  aire  des 
MeJJes  préfente  au  dernier  une  reffource  exclufive* 
dont  le  produit  s’élève  à près  de  deux  cents  livres 
par  année.  Mais  ce  produit , tout  fondé  fur  un 
acle  qui  ne  dépend  pas,  quant  au  lucre , de  la  vo- 
lonté du  Prêtre , puifqu’il  ne  fera  jamais,  dans  ce  cas, 
que  de  commande , ne  doit  point  entrer  ici  en 
conlidération.  Mais  cette  fpéculation-là  même , 
odieufe  dans  tous  les  tems , le  devient  encore  bien 
davantage  aujourd’hui , que  la  fuppreffion  du  cafuel 
des  Curés  eft  prononcée. 

D’ailleurs,  en  fuppofant  que  l’Eccléfiaftique 
puille , en  toute  fureté  de  confcience  , & fans 
bleffer  fa  délicateffe,  affeoir  une  fpéculation  quel- 
conque fur  le  bénéfice  de  fies  MeJJes , des  infirmités 
ne  peuvent-elles  pas,  d’un  moment  à l’autre,  le 
priver  même  pour  toujours , d’une  reffource  aufîî 
précaire  ? Dès-lors , plus  d’égalité , plus  de  juflice 
proportionnelles  dans  le  traitement  de  deux  indi-» 
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vidus  dont  la  difparite  d’éducation  veut  également 
une  différence  dans  le  quant  uni  de  leur  retraite# 
Au  refie,  le  fimple  expofé  de  ces  raifons,  devien- 
dra aux  yeux  des  Repréflentans  de  la  Nation , un 
motif  déterminant  pour  décréter,  en  faveur  des 
Muliciens-Eccléflafliques  , un  traitement  analogue 
& proportionné  à l’éducation  difpendieufe,  qu’ils 
ont  reçue. 

Si  j'ai  du  plaider  ici  une  caufe  qui  me  paraît 
‘re  celle  de  la  juflice,  je  ne  dois  pas  oublier  non 
plus  d eveiller  1 attention  de  nos  Adminiflrateurs 
fur  l’avidité  du  frelon  qui  cherche,  en  s’introduit 
fant  dans  la  ruche , à pomper  la  fubilance  de  l’a- 
beille induflrieufe. 

Je  parle  de  ces  Dévolutaires  qui,  dans  le  mot 
comme  dans  la  chofe,  ont  préfenté,  de  tout  tems, 
«ne  acception  fi  odieufe , que  l’une  de  nos  lois  *, 
qui  n’efl  pas  même  encore  abrogée,  obligeai» 
tout  Impétrant  de  dévolu  à donner  une  caution 
de  cinq  cents  livres , avant  d’être  reçu  à faire 
valoir,  à cet  égard,  fes  droits  en  juflice. 

A la  vérité,  le  nombre  des  bénéfices  dévolutés 
n efl  pas  confiderable  dans  ce  Département . Mais 
n’y  en  eût-il  qu’un  feul,  V Admini fl  ration  fera 
aufîî  fcrupuleufe  dans  l’examen  des  titres  de  ce 
feul  Impétrant , que  fi  elle  avait  à prononcer  fur 
la  validité  des  droits  de  cent  Dévolutaires . 

Et  dans  quelle  circonflance  , en  effet , pour 

(*)  Voir  le  Diction,  univerfel , vulgairement  appellé  Dictionnaire  de 
jTrevoux , au  mot  Dévolutaire , 
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s’approprier , fans  l’avoir  mérité , un  traitement 
de  douie  cents  livres  , fe  permet-on  de  fuppofer 
à des  hameaux , fans  vertiges  de  presbytère , <5c 
qui  n’ont  jamais  eu  que  le  titre  & annexe  y celui 
de  cure?  Dans  un  moment  où  M agonie  des  finances 
ordonne  impérieufement , pour  le  falut  de  l’État, 
la  fuppreflion  ou  la  réunion  de  plujîeurs  cures 
réelles  en  un  moindre  nombre  de  bénéfices. 

Il  eft  inutile  de  m’arrêter  d’avantage  à combat- 
tre des  prétentions  dont  l’odieux  eft  fi  palpable. 
Les  intérêts  de  ce  Département  font  d’ailleurs 
confiés  à des  Hommes  trop  clair-voyans , pour  ne 
pas  nous  en  rapporter  aveuglément  à la  juftefie  de 
leur  ta&,  comme  à la  pureté  de  leurs  intentions* 

IVfi  E fera-t-il  permis  d’occuper  un  moment  le 
Public  de  ma  Perfonne,  ou  plutôt  des  imperti- 
nences (5c  des  calomnies  dont  l’impartialité  que  je 
profeffe,  vient  de  me  rendre  l’objet?  Non  content 
d’avoir  fali  de  fon  venin  des  hommes  qui  jouiftenc 
de  l’ertime  de  leurs  Compatriotes , le  malheureux 
Auteur  du  Cri  d’un  Citoyen  & de  la  pitoyable 
Lettre  de  B.éo  aux  Electeurs , vient  d’inonder 
encore  le  Chef-lieu  du  Département  de  la  Marne, 
de  faletés  qui  ne  font,  pour  cette  fois-là,  toutes 
dirigées  que  contre  moi.  Parmi  les  platitudes  qui 
caradérifent  ce  chef-d’œuvre  d’ineptie,  on  remar- 
que cette  inculpation  grave  <5c  bien  digne  de  la 
méchanceté^connue  de  fon  Auteur  : Il  fe  peut  bien 
que  M.  B.  ne  fâche  pas  bien  faire , comme  il 
V avoue , une  addition  ; mais  M.  P aviez  , Li- 
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braire , ri  ignore  pas  ait  parfaitement 

bien  faire  vne  soustraction. 

L’opinion  publique,  parfaitement  d’accord  avec 
ma  confcience  , m’a  déjà  vengé  de  la  nature , de  la 
gravité  & de  tout  l’odieux  de  cette  inculpation. 
Ecoutons  cependant  ici  le  confeil  d’un  grand 
Homme: 

« Quand  il  ne  s’agit  que  de  ftyle  , que  de 
:»  critique  , que  de  petits  intérêts  d’ Auteur , il 
» faut  lai(Ter  aboyer  les  petits  faifeurs  de  brochures  ; 
on  fe  rendrait  prefqu’aufîi  ridicule  qu’eux,  fi  on 
perdait  fon  tems  à leur  répondre,  ou  même  à 
les  lire  : mais  quand  il  s’agit  de  faits  impor- 
tans  y il  faut  quelquefois  que  la  vérité  s’abaifTe 
à confondre  même  les  menfonges  des  hommes 
:»  mépri fables  : leur  opprobre  ne  doit  pas  plus  cm- 
:»  pêcher  la  vérité  de  s’expliquer,  que  la  baffelTe 
y>  d’un  Criminel  de  la  lie  du  peuple  n’empêche 
s>  la  juflice  d’agir  contre  lui  * 

C’ell  donc  pour  me  conformer  à cette  leçon  de 
Voltaire,  que  je  veux  bien  publier  ici  Y écrit 
que  s’eft  hâté  de  m’adrefler  ce  même  Libraire 
honnête , que  le  Libellifte  n’a  pas  rougi  de  donner 
pour  garant  de  mon  habileté  dans  l’art  de  la 
fouflraclion . 

Je  foujfigniy  déclare  qu’ayant  été  furpris  de 
voir  que  y par  un  imprimé  répandu  dans  le  Pu- 
blic y on  ait  dit  de  s’informer  à moi  pour  s’ajfurer 

* Voit  ai  rç  , Hijïoire  dç  Vampire  de  Ruffïe , Fréface  5»  V,  page 
i*8  de  l'Édition  in-8o.  1 76  j. 
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que  M . Bablot  /avait  faire  des  fou flr actions , 
ven//  eft  que  M.  Bablot  a acheté  cliei  moi 
les  marchandifes  qui  pouvaient  lui  convenir , & 
qu'il  me  les  a exactement  payées . Châlons  25  Oc- 
tobre ijÿo.  Signé  P av ier. 

Monjîeur , 

Je  crois  devoir  vous  donner  les  ajjurances  de 
la  vérité  y eri  memprejfant  de  vous  envoyer  ma 
déclaration  ci-dejfus ; c9e  fl  un  hommage  dû  à la 
probité.  J ai  l'honneur  d'être , &c.  Signé  Pavier . 

Ce  qui  furprendra  toujours  les  âmes  honnêtes 
& délicates  j ce  n’efl  pas  de  voir  des  atrocités  di- 
gnes du  pilori,  fortir  de  ces  plumes  qui  n’ont  jamais 
fil  difliller  que  le  vice,  le  fiel  5c  la  calomnie; 
mais  c’eft  de  voir  qu’il  puifTe  fe  trouver  un  Im- 
primeur affez  lâche,  pour  proflituer  fon  Art,  ce 
miracle  de  l’invention  humaine,  à la  diffamation 
gratuite  de  fes  parens,  de  fes  amis,  de  fes  com- 
patriotes. Malheureux!  Serait-ce  le  befoin  qui  te 
porterait  à ce  comble  de  la  baffeffe?  Mais  tu  ne 
crains  donc  pas  au  contraire,  en  dégradant  la  «o- 
bleffe  de  ton  Art , de  perdre  fans  retour  la  confiance 
des  perfonnes  qui  te  procurent  des  moyens  de  fub- 
fiftance  ? Malheureux  tu  ne  fais  donc  pas  que  les 
horreurs  de  l’indigence  font,  au  contraire  , le  par- 
tage de  tous  ceux  qui,  comme  toi , courrent  au-de- 
vant de  la  malédidion  publique  ? En  vain  te  flatte- 
rais-tu de  pouvoir  , à la  faveur  du  fecret , échapper 
au  mépris  5c  à l’horreur  de  tes  Concitoyens  : va  , 
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l’œil  févère  du  Public  éclaire,  tôt  ou  tard  , l’œuvre 
& l'iniquité  du  Méchant.  Non  , tu  ne  feras  pas  plus 
heureux  à cer  égard  , que  ne  l’eft  déjà  en  ce 
moment  le  miférable  qui  te  foudoye , aux  dépens 
de  fon  néceflfaire,  pour  efiayer  de  diffamer,  par 
la  voie  de  l’imprefîion  , des  Citoyens  dont  les  vertus 
6c  Vaufière  probité  font  tout* à-la-fois  & fa  honte 
6c  fon  défefpoir.  Oui,  il  eft  connu,  ce  Calomnia- 
teur public , 6c  l’on  n’attend,  pour  le  dénoncer 
à la  rigueur  des  lois  6c  en  faire  un  exemple,  que 
le  moment  où  nos  Juges,  revêtus  du  caractère 
qui  bientôt  va  leur  appartenir , prendront  en  main 
le  glaive  6c  la  balance  de  Thémis . 

En  attendant , j’abandonne  les  Libellifies , leurs 
fauteurs  & leurs  complices  à ce  ver  rongeur , qui 
ne  vit  que  pour  le  tourment  du  coupable,  dans 
les  abymes  tortueux  d’une  confcience  toute  gan- 
grenée de  vices,  monflnun  vitiis  obrutum . Et  je 
prends  ici  la  vérité  à témoin  que,  quelle  que  foie 
dorénavant  la  rage  du  méchant,  je  me  contenterai 
de  le  plaindre,  fans  jamais  lui  répondre  : quelque- 
fois peut-être  ( il  faut  bien  paffer  quelque  chofe 
à la  faibleffe  humaine)  je  me  permettrai  de  rire 
de  fon  impuiffance  ; mais  dans  tous  les  cas. 

Au  milieu  de  l'orage  excité  contre  lui , 

En  lui-même  , mon  cœur  trouvera  fon  appui. 

JP Aflons  à cette  fête  à jamais  mémorable,  époque 
6c  anniverfaire  de  la  liberté  françaife  : cette  fête, 
unique  dans  les  annales  du  monde,  a été  célé- 
brée dans  la  Capitale , & le  même  jour,  dans  toutes 
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les  villes  de  l’Empire,  avec  cette  grandeur  qui 
appartient,  fuivant  Pexprefîion  d’un  Prélat  * ** pa- 
triote , à une  Nation'fière  en  même  temps  & digne 
de  la  liberté  qu’elle  vient  de  conquérir. 

Ce  n’eft  point  fortir  des  bornes  de  cet  Ouvrage 
périodique  , ni  m’écarter  de  mon  objet , que  de 
préfenter  ici  au  Leéfceur , dans  un  tableau  raccourci, 
ce  que  la  cérémonie  de  la  fédération  a offert  de 
plus  curieux  à l’étonnement  de  Y Europe , & de 
plus  intéreffant  pour  chacune  des  quatre-vingt-trois 
divifions  du  Royaume. 

Rien  de  plus  propre  à donner  de  cette  fête  na- 
tionale l’idée  de  grandeur  qu’elle  comporte  avec 
elle,  que  le  Difcours  prononcé  à cette  occa-  5 Jû”  w* 
fion  , par  M.  Bailly,  Maire  de  Paris , devant 
les  Repréfentans  de  la  Nation. 

- ' / 

Messieurs,  * * 

« u N nouvel  ordre  de  chofes  s’élève  & va 
régénérer  toutes  les  parties  du  Royaume  , comme 
toutes  les  branches  de  l’Adminiffracion  ; déjà  la 
divifion  des  Provinces  ne  fubfifte  plus;  cette  divi- 
fion qui  faifait  en  France  comme  autant  d’Etats 
& de  peuples  divers.  Tous  les  noms  fe  confondent 
dans  un  feul  ; un  grand  peuple  ne  connaît  plus 
que  le  nom  de  Français  ; c’eft  le  nom  d’un  peuple 
libre  ; il  n’y  a plus  qu’un  devoir , celui  de  la  fou- 


* M.  l'Évêque  d’Autun.  Voir  le  Point  du  Jour , Tom.  X.  p.  406» 
Séance  du  7 Juin  1790. 

**  Ibidem.  Tom,  X,  page  415, 
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xnifîîon  à la  loi  & au  Roi  ; il  n’y  a plus  qu’un 
fentiment  , celui  de  l’amour  & de  la  fraternité. 
C’efl  fur  ces  bafes  que  vont  repofer  , Sc  la  paix  Sc 
la  profpérité  de  cet  Empire.  Notre  union  fait  notre 
force:  il  efl  donc  important  pour  la  chofe  pu- 
blique , que  cette  union  foit  de  plus  en  plus  éten- 
due Sc  illimitée. 

cc  Déjà  les  aïïurances  de  fraternité  circulent  dans 
toutes  les  villes  du  Royaume  ; déjà  des  fédérations 
particulières  fe  font  établies  entre  les  Gardes 
nationales;  la  Capitale  a reçu  de  toutes  parts,  & 
des  gages  d’amitié  Sc  des  promefles  de  fecours.  La 
Commune  de  Paris  efl  empreffée  de  rendre , Sc 
ces  promelfes  Sc  ces  témoignages  d’amitié  ; elle 
a adhéré  à plufieurs  de  ces  fédérations  ; elle  efl 
jaloufe  d’en  propofer  une  à fon  tour.  Toutes  nos 
fe&ions  fe  font  réunies  pour  un  même  fertiment  Sc 
pour  un  feul  vœu  ; c’efl  celui  d’une  Fédération  géné- 
rale des  Départemens , celui  de  ne  plus  former 
qu’une  Garde  nationale,  animée  d’un  même  efprit 
pour  défendre  la  liberté  publique,  pour  faire  ref- 
peéler  les  lois  de  l’Empire  Sc  l’autorité  du  Monar- 
que. On  admire  par-tout  le  zèle  , le  courage  Sc  le 
patriotifme  de  la  Garde  nationale  : nous  en  pou- 
vons juger  ici  par  l’armée  parifienne  ; on  voit  que 
c’efl  la  vertu  civique  qui  lui  a fait  prendre  les 
armes  ; & , en  obfervant  la  compofition  et  la  tenue 
de  ce  corps  , qui  a crû  tout-à-coup  5 au  milieu  de 
nous  , on  reconnaît  un  Général  citoyen  qui  com- 
mande une  armée  de  Citoyens  ». 


du  Département  de  la  Marne . 179 

«La  Fédération  de  cous  les  corps  civils & de  tou- 
tes les  Gardes  nationales  du  Royaume,  doit  être 
faite  & jurée  par  les  Députés  réunis  dans  une  feule 
ville;  de  fi  nous  ofons  propofer  l’enceinte  de  nos 
murs  pour  cette  augufle  union , c’efl  qu’elle  doit 
être  établie  fous  la  prote&ion  de  la  loi  , en  pré- 
fence  des  Législateurs  qui  en  font  la  fource,  & 
du  meilleur  des  Roi;,  qui  efl  dépofiraire  de 
la  force  publique.  C’efl  devant  vous  de  fous  fes 
yeux,  que  doit  s’opérer  tout  ce  qui  peut  contribuer 
aufalutde  la  France  de  au  bonheur  du  peuple». 

cc  Nous  propofons  à nos  frères  de  venir , par 
Députés,  des  Diflriéts  & des  Départemens,  fe  réu- 
nir à nous  dans  nos  murs,  en  votre  préfence,  de 
d’ajouter  au  ferment  civique,  déjà  prêté  par  tous 
les  Français , celui  d’être  tous  inféparablement 
unis,  de  nous  aimer  toujours  & de  nous  fecourir, 
en  cas  de  nécefiité,  d’un  bout  du  Royaume  à l’au- 
tre ; & nous  propofons  que  cette  réunion , que 
cette  Fédération  générale  foit  jurée  le  14  juillet 
prochain  , que  nous  regardons  tous  comme  l’épo- 
que de  la  liberté  ; ce  jour  fera  defliné  à jurer  de 
la  défendre  & de  la  conferver  ». 

<c  jCette  liberté  vous  efl  due , MefTieurs  : c’efl 
fur  vos  Décrets  qu’elle  efl  établie  ; c’efl  fur  la  loi 
qu’elle  repofe  : nous  délirons  que  cette  fédération 
générale  obtienne  vos  fuffrages;  nous  demandons 
que  vous  l’honoriez  de  votre  préfence  ; alors  vous  en- 
cendres  autour  de  vous  répéter  le*  cris  vive  la  loi , & 
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cette  loi  efl  votre  ouvrage:  le  Roi  verra  un  grand 
nombre  de  Tes  enfans  s’empreffer  autour  de  lui , 
élever  un  cri  de  vive  le  Roi , prononcé  par  la  liberté, 
& ce  cri  fera  celui  de  la  France  entière  ». 

L’Orateur  avait  à- peine  fini  fon  Difcours  au 
milieu  des  applaudiifemens,  que  celui  de  la  Com- 
mune de  Paris , a fait  le&ure  à l’Afîerablée  d’une 
Adnjfe  à tous  les  Français  ; elle  a été  entendue 
avec  un  égal  intérêt.  La  voici  : 

Adresse  * des  Français  du  Département 
de  Paris , aux  Français  de  tous  les  Dé- 
partemens  du  Royaume . 

«^Ç^jHers  frères  et  braves  amis,  jamais  des  cir- 
conflànces  plus  impérieufes  n’ont  invité  tous  les 
Français  à fe  réunir  dans  un  même  efprit , à fe  ral- 
lier avec  courage  autour  de  la  loi  9 & à favorifer, 
de  tout  leur  pouvoir  * rétabliffemenc  de  la  Confti- 
tution  ». 

<c  C’efl  ce  vœu  que  nous  avons  tous  formé  : 
c’ell  le  vœu  du  plus  chéri  des  Rois,  que  nous  vous 
propofons  d’accomplir  aujourd’hui.  Dix  mois  font 
à-peine  écoulés  depuis  l’époque  mémorable , où  , 
des  murs  de  la  baftille  conquife , s’éléva  u#i,  cri 
foudain  : Français , nous  fommes  libres  ! Qu’au 
même  jour  un  cri  plus  touchant  fe  falfe  entendre: 
Français  , nous  fommes  frères  ». 


Voir  h Point  du  Jour,  Tome  X,  page  417. 
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«c  Oui , nous  Tommes  frères,  nous  Tommes  libres, 
nous  avons  une  patrie  ; trop  long-temps  courbés 
fous  le  joug , nous  reprenons  enfin  l’attitude  fière 
d’un  peuple  qui  reconnaît  Ta  dignité». 

ce  L’édifice  de  la  Conflitution  s’élève  , & contre 
lui  viendront  Te  brifer  les  diffentions  civiles,  les 
orages  politiques , les  efforts  de  l’intérêt , de  l’envie 
& du  temps  O)  . 

cc  Nous  ne  Tommes  Bretons  ni  Angevins,  ont  dit 
nos  frères  de  Y Anjou  & de  la  Bretagne;  comme 
eux  9 nous  vous  difons  : nous  ne  Tommes  plus  Pari» 
liens,  nous  Tommes  tous  Français  ». 

«c  Vos  exemples,  & ces  dernières  paroles  du 
Roi,  nous  ont  infpiré  une  grande  penfée;  vous 
l’adopterez  : elle  efl  digne  devons». 

ce  C’efl  le  14  juillet  que  nous  avons  conquis 
notre  liberté;  & c’efl  le  14  juillet  que  nous  vous 
propofons  de  vous  rendre  dans  nos  murs,  pour 
jurer  avec  nous  de  la  conferver.  Que  le  même 
jour,  à la  même  heure,  un  cri  unanime  Te  faffe 
entendre  dans  toutes  les  parties  de  la  France  : 
Vivent  la  Nation,  la  loi  & le  Roi  ». 

Çj’Efl  en  conféquence  des  deux  morceaux  qu’on 
vient  de  lire , que  le  Corps  légifiatif,  après  de 
mûres  difcufîîons , a rendu  le  Décret  fuivant: 

I.  Le  Directoire  de  chaque  Difrictdu  Royaume , 
& dans  le  cas  où  le  Direcloire  ne  ferait  pas  encore 
en  activité  y le  Corps  municipal  du  chef-lieu  de 
chaque  Dijtrict  cft  commis  par  ll  Ajf emblée  natio- 
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nale , à l'effet  de  requérir  tous  les  Commtïndans 
de  toutes  les  Gardes  nationales  du  Difiricl , 
d'affemb'er  lefdites  Gardes , chacun  dans  fort 
reffort . Lefdites  Gardes  ainji  affembUes , choi [iront 
fix  hommes  fur  cent , pour  fe  réunir  au  jour  fixé 
parle  Directoire  ou  par  le  Corps  municipal  requé- 
rant , dans  la  ville , chef  lieu  du  Difiricl . Cette 
réunion  de  Députés  choijîra , en  préfence  du  Di- 
rectoire ou  du  Corps  municipal  , dans  la  totalité 
des  Gardes  nationales  du  Difiricty  un  homme  par 
deux  cents , qu'elle  chargera  de  fe  rendre  à Paris , 
à la  fédération  générale  de  toutes  les  Gardes  na- 
tionales du  Royaume  y qui  aura  lieu  le  14  Juillet* 

Les  Difiricts  éloignés  de  la  Capitale  de  plus  de 
cent  lieues , auront  la  liberté  de  n'envoyer  qu'un 
Député  par  quatre  cents. 

II.  Le  Directoire  de  chaque  Difiricty  ou  à fon 
défaut  y la  Municipalité  du  chef  lieu  de  Difiricty 
que  V A [J emblée  a commife  par  V article  précédent 9 
fixera  y d.e  la  manière  la  plus  économique , la 
dépenfe  à allouer  aux  Députés  pour  le  voyage  & 
le  retour , & cette  dépenfe  fera  fupportée  par 
çhaque  Difiricl . 

C’était  pour  obéir  à ce  Décret , diète  par  l’amour 
de  la  fraternité,  que  le  27  Juin  dernier,  quatre 
cents  dix-huit  Députés  des  Gardes  nationales  des 
dififérens  cantons  du  Diltrièt  de  Châlons , fe  font 
alfemblés  dans  l’Églife  du  College  de  cette  ville, 
en  préfence  du  Corps  municipal.  Le  Chef  de  la 
Municipalité,  M.  Chorjsz  de  Tquxongeqn  à 
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ouvert  l’Affemblée  ; il  a prononcé  avec  cette  dou- 
ceur & cette  on&ion  qui  tiennent  encore  plus  au 
moral  de  ce  Magillrat,  qu’aux  qualités  de  fa  place, 
un  difeours  très  - applaudi  fur  l’importance  de  la 
chofe  qui  faifaic , en  ce  moment , l’objet  de  cette 
nombreufe  réunion. 

M.  Remv,  l’un  des  Notaires  de  cette  ville, 
eft  enfuite  monté  à la  tribune  ; Ton  difeours  qui  a 
fait  la  plus  vive  fenfation,  a également  mérité  les 
applaudiffemens  de  l’Affemblée;  elle  en  a même 
demandé  l’impreffion;  mais  la  modeffie  de  ce 
Citoyen  s’y  eft  conffamment  refufée  : c’ell  avec 
bien  de  l’empreffemenc  que  je  faifis  l’occalion  de 
le  faire  connaître. 

Messieurs, 

«N  O S Concitoyens  , nos  Frères  nous  one 
accordé  leurs  fuffrages  pour  procéder  à l’éle&ion 
de  ceux  qui  doivent  aller  participer  à cette  fête, 
à jamais  mémorable,  de  la  Fédération  générale, 
indiquée  à Paris  pour  le  14  Juillet  prochain». 

« Quoique  tous  les  Compatriotes  que  nous  repré- 
fentons  en  ce  moment , & chacun  de  nous  ayons 
des  droits  à ce  choix  honorable  , puifque  nous 
avons  partagé  les  mêmes  follicitudes , furmonté 
les  mêmes  obffacles  & couru  les  mêmes  dangers; 
ce  choix  doit  non  - feulement  être  dégagé  de 
toute  influence  de  liaifon  , d’intérêt  & de  confi- 
dération  particulière;  mais  il  doit  être  encore  feru- 
puleufement  le  prix  & la  jufle  rccompenfe  du 


M. 
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dévouement  le  plus  abfolu  à l’intérêt  public  8c  à la 

défenfe  de  la  Patrie  ». 

<c  Cell  à ceux-là  feuls  qui  en  ont  le  plus  mé- 
rité, qu’il  eft  réfervé  d’aller  jouir  des  divers  8c 
frappants  fpe&acles  que  la  Capitale  prépare  en  ce 
moment  avec  tant  d’appareil  8c  d’a&ivicé  ; c’eft 
à eux  qu’il  appartient  de  contempler  le  nouvel 
édifice  de  la  liberté , élevé  fur  les  ruines  encore 
menaçantes  de  l’affreux  coloffe  du  Defpotifme  ». 

« Ce  font  eux  qui  doivent  jouir  du  plaifir  de  voir 
ce  Prince  adoré  , dont  le  nouveau  titre  de  Chef- 
fupréme  , ne  fait  qu’accroître  fon  triomphe  8c  fa 
grandeur  3 & affurer  le  bonheur  de  fon  peuple. 
Il  ne  fera  plus  déformais , ce  Prince  généreux  8c 
bienfaifant , environné  que  de  Miniflres  éclairés 
8c  vertueux  ; il  pourra  donc  entendre  les  gémif- 
femens  du  pauvre,  du  faible  8c  de  l’opprimé;  la 
vérité , cette  fille  du  Ciel , depuis  fi  long-tems 
écartée  de  l’oreille  des  Rois,  fera  do?  c le  plus 
bel  ornement  du  Trône,  où  elle  brillera  de  toute 
fa  clarté  » . 

<c  Ces  Citoyens  choifis  partageront  l’admiration 
de  l’univers  5 à la  vue  de  ces  laborieux  8c  infati- 
gables Légiflateurs  , dont  la  fageffe  des  Décrets 
fait  déjà  oublier  celle  des  lois  & Athènes  8c  de 
Rome  ». 

« Ils  verront,  avec  de  nouveaux  tranfports  , le 
Miniftre  des  finances  , difputer  avec  ces  pères  de 
Ja  Patrie,  de  fageffe  8c  d’efforts  , pour  le  faluc 
de  l’Empire , l’affermiffenxent  de  la  profpériré 

publique  * 
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publique  , & pour  la  propagation  jufque  dans 
les  contrées  les  plus  reculées  * de  l’immortel 
ouvrage  de  la  Déclaration  des  droits  de  V homme , 
aflervi  depuis  tant  de  fiècles  au  joug  aviliïïant  de 
la  fervitude 

cc  Ils  jetteront  des  regards  d’étonnement  Sc  d’alé- 
grefle  fur  ce  valeureux  & intrépide  défenfeur  dem,  df  la 
la  Nation  entière , dont  chaque  individu  intér effçFAYETTKtL 
fpécialemenc  les  foins  tutélaires  ; ils  publieront 
par- tout  que  fon  nom  eft  au-deflus  de  ceux  de 
tous  les  héros  fi  vantés  dans  l’hiftoire  , puifque 
leurs  trophées  font  teints  Sc  fument  encore  de 
fang  humain  , tandis  que  les  liens  repofent  fans 
celfe  fur  fon  égide  impénétrable  , à l’ombre  de 
laquelle  il  protège  notie  exilience  jufqu’  à nous 
dérober  à la  mort:». 

«Ces  Citoyens  députés  porteront  nos  hommages 
Sc  nos  vœux  fur  l’Autel  de  la  Patrie  , Sc  ils  re- 
nouvelleront , avec  un  doux  épanchement  , le 
ferment  civique  d’autant  plus  lacré,  qu’il  eft  effen- 
tiellement  lié  à la  Religion  Sc  au  faluc  de 
l’Empire  *>. 

« Ils  adrefteront  nos  remercîmens  Sc  nos  félici- 
tations à cette  Milice  invincible  de  la  Capitale  9 
qui  feule  Sc  la  première  n’a  pas  craint  d’attaquer 
l’hydre  formidable  de  tous  les  abus  & de  tous 
les  défordres  , qui  a fuporté  le  fardeau  immenfe 
de  la  Révolution  , découvert  Sc  arrêté  les  projets 
audacieux  des  Partifans  de  l’ancien  lyftême.  C’eft 
encore  cette  même  Milice  qui  fonde  Sc  entre- 

H * 


i86  VObfervateur 

tient  l’efpoîr  de  tous  les  bons  Citoyens  , 8c  qui 

déjà  fait  luire  fur  nos  têtes  l’aurore  du  bonhenr^. 

« Ils  tranfmettront  avec  attendrifiement  à tous 
nos  Frères  les  Français  , que  cette  Garde  natio- 
nale Cnâlonaife , par  la  furveillance  d’une  Muni- 
cipalité auffi  aéhve  qu’intelligente,  fous  le  com- 
M.Rebei,  mandement  d’un  Général  honnête,  prudent  & 
confommé  dans  l’art  Militaire  , 8c  fous  la  con- 
duite de  tant  de  braves  Officiers , dont  les  ordres 
à leurs  fubordonnés  , n’ont  été  que  des  confeils 
de  Camarades  8c  de  Frères;  iis  apureront , dis-je  y 
^vec  confiance  que  la  Milice  de  cette  Cité  a entre- 
tenu dans  fes  murs , le  bon  ordre  6c  la  tranquil- 
lité publique,  que  tant  de  malheurs,  trop  déplo- 
rables fans  doute  , ont  troublée  dans  plufieurs 
parties  de  cet  Empire  ». 

« Nous  dirons  à nos  Concitoyens  à l’inflant  de 
leur  départ  : allez  , volez , jurez  en  votre  nom  8c 
au  nôtre  , fous  la  garantie  la  plus  folemnelle  de 
notre  honneur  & de  notre  loyauté  , que  , de 
quelque  contrée  6c  dans  quelqu’inflant  que  nos 
Frères  les  Français  puiffent  nous  appeller  , nous 
ferons  toujours  difpofés  à réunir  nos  forces  aux 
leurs  contre  les  ennemis  de  la  Conflitution  6c 
contre  tout  attentat  à \y  liberté  ; dites  6c  redites 
leur  mille  fois  que  nous  abandonnerons  nos 
foyers  , nos  femmes  6c  nos  enfants  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Patrie  , & que  nous  ne  la  laifferons 
en  danger  qu’après  avoir  verfé  jufqu’à  la  dernière 
goutte  de  notre  fang  , 6c  en  regrettant  de  n’avoir 
/ eu  qu’une  yie  à lui  facrifier». 
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]P Endant  que  nos  Députés  vont  confondre,  dans 
l’enceinte  de  Paris , leurs  embrafïemens  avec  ceux 
de  nos  braves  frères  d’armes  de  toutes  les  parties 
de  cet  Empire;  pendant  qu’ils  vont  tous  , dans 
l’ivrelTe  du  patriotifme  , fe  jurer , au  nom  de  leurs 
Repréfentans , union,  concorde  & fraternité,  con- 
facrons  ici,  par  une  defeription  fidelle,  le  monu- 
ment à jamais  durable  du  Pacte  fédératif.  Oui  , 
retraçons  le  cérémonial,  la  marche  , la  police  & 
une  partie  des  circondances  qui  ont  concouru  à 
former  la  fête  la  plus  augude  & la  plus  mémo- 
rable qui  puifle  jamais  exiflcr  dans  les  fades  de 
l’Hidoire. 

Triomphe  des  Romains',  où  ces  foudres  de  guerre 

Infultaient  , fur  un  char  , aux  malheurs  de  la  terre  : 

L’orgueil  qui  vous  fonda  , vous  tranfmit  jufqu’à  nous. 

La  France  en  prépare  un  qui  les  furpafle  tous. 

Description  de  la  Fête  du  Pacte  fédé- 
ratif ^ du  if  Juillet  ? fixée  par  la  Ville , 
avec  le  Règlement  de  la  Police  de  Paris. 

GRANDE  ILLUMINATION. 

« Ïl  fera  donné  à chacun  des  Députés  & des 
Membres  de  la  fête  , un  jetton  ou  médaille , dont 
le  deilin  a été  imaginé  & fera  exécuté  par  Mi 
Gatteau;  un  côté  repréfentera  la  France  debout 
devant  l’autel  de  la  Patrie,  ayant  la  main  droite 
fur  le  livre  de  la  Conditution  3 & tenant  de  la 
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main  gauehe  un  faifceau  d'armes;  au  bas  de  l’autel, 
la  félicité  publique  avec  fes  attributs;  derrière,  un 
drapeau  donc  la  lance  portera  un  bonnet  phrygien  ; 
dans  le  haut,  la  vérité  qui  re  ouiïe  les  nuages; 
de  l’autre  côté  du  jetton  , on  lira  pour  exergue  : 
Confédération  des  Français  , Paris  xiv  Juillet 
M.  d.  cc.  xc  ». 

«c  La  marche  partira  à huit  heures  précifes  du 
matin,  de  la  porte  St.  Martin,  le  mercredi  14 
juillet  ; elle  fuivra  le  boulevard  jufqu’à  la  porte 
St.  Denis,  les  rues  St.  Denis,  de  la  Féron- 
nerie,  St.  Honoré,  la  place  Louis  XV,  où 
elle  recevra  l’Alfemblée  nationale  & le  Roi , s’il 
vient  à pied,  le  quai  de  la  Conférence  jufqu’à 
Qhaillot  ; elle  paflera  le  pont  de  bateaux  pra- 
tiqué fur  la  Seine,  & entrera  dans  le  champ  de 
Mars,  déformais  le  champ  de  la  Confédération , 
par  l’arc  de  tiiomphe,  après  avoir  traverfé  le  pont 
de  bateaux  ». 

« Le  cortège  fera  compofé  de  Citoyens  de  tous 
les  âges , des  Membres  de  la  Municipalité  & de 
la  Commune , de  l’Alfemblée  nationale  , & du 
Roi , qui  a promis  de  faire  l’impofîible  pour  ac- 
compagner la  marche». 

«c  1.  La  marche  s’ouvrira  par  un  détachement 
de  la  Garde  nationale  Parifienne  à cheval,  avec  fa 
mufique,  fes  tymbales  & fes  trompettes  ». 

ce  z.  Les  Citoyens  de  Paris7  nommés  Êleâeurs 
en  1789  ». 

« 3,  Un  détachement  de  la  Garde  nationale 
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Parifienne  à pied,  précédé  de  fa  mufique  ». 

Les  citoyens  de  Paris  , élus  en  août  1 789* 
au  nombre  de  quarante  ». 

cc  5.  Les  Tambours  de  la  Ville  ». 
ce  6.  Les  cent  vingt  citoyens  de  Paris,  élus  par 
les  60  DifïriclSy  pour  faire  les  honneurs  de  la  fête* 
accompagnés  des  Préfidents  des  60  Diftri&s  ». 

cc  7.  Les  60  Adminiftraceurs  proviloires  de  la 
la  ville  de  Paris  ». 
cc  8.  M.  le  Maire  ». 

ce  9.  Les  Gardes  & la  mufique  de  Paris  forme- 
ront le  cortège  d’honneur  des  1.20  Députés  de  la 
Commune  5 des  60  Préfidens , des  Adminillrateurs 
6c  de  M.  le  Maire  ». 

cc  10  6c  11.  Le  Roi  ayant  à fa  droite  le  Préfident 
de  rAlfemblée  nationale,  6c  environné  d’elle  de 
toutes  parts,  ne  formant  qu’un». 

cc  Tous  précédés  des  hérauts-d’armes , entourés 
des  drapeaux  des  60  bataillons  de  la  Garde  natio- 
nale Parifienne  , ornés  de  cravates  les  plus  belles 
6c  les  plus  élégantes,  6c  accompagnés  de  la  Garde 
d’honneur  du  Roi». 

cc  Centenfans,  portés  par  leurs  mères  dans  des 
barcelonettes , parés  de  rubans  aux  couleurs  de  la 
Nation , fuivronc  immédiatement  l’Affemblée  na- 
tionale 6c  le  Roi,  au-moins  depuis  les  Tuileries. 
Les  mères  rappelées  par  Jean- Jacques  RouJJeau 
à l’ordre  de  la  nature , prononceront , pour  leur 
nourriffons  , le  ferment  des  Citoyens  français  ; 6c 
en  leur  propre  nom  , elles  jureront  d'élever  ces 
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mîmes  enfans  dans  les  bonnes  moeurs , & dans 
un  Attachement  inviolable  & fans  bornes  à la 
Nation  , à la  Confitution  & au  Roi  ». 

«f  13.  Ce  groupe  intéreffant  fera  fuivi  d’un  ba- 
taillon d’enfans,  de  l’âge  de  huit  à dix  ans,  au 
«ombre  de  quatre  cents  , tous  en  uniforme  , & 
portant  pour  devife  fur  leur  bannière,  VEfpéranca 
de  la  Patrie  ». 

« Ce  bataillon  , unique  dans  l’hiftoire  , fera 
précédé  de  fa  mufique  ». 

cc  1 4 Viendront  enfuite,  par  lettres  alphabétiques, 
8c  précédés  également  de  leur  mufique  , les  Dé- 
putés de  quarante-deux  Départemens  ». 

«15  Les  troupes  de  ligne  , de  toutes  armes  , 
tant  de  terre  que  de  mer , marcheront  au  centre. 
La  Marine  marchande  > fi  utile  à l’Etat  , aura  une 
place  de  diflinétion  ». 

ce  16.  Les  quarante-un  autres  Départemens  fui- 
vront  ». 

«c  17.  Le  bataillon  des  Vétérans  ou  Vieillards. 
Les  bannières  des  Départemens  , & l’oriflamme 
des  troupes  de  ligne  , n’offriront , pour  ornement 
8c  pour  devife  , que  des  couronnes  civiques  , 8c 
ces  mots  , Confitution  de  Confédération  natio- 
nale , avec  le  nom  particulier  des  Départemens 
8c  des  troupes  de  ligne  ». 

«c  £ur  celle  des  Vétérans,  d’un  coté  , V âge  les 
enflamme  , de  l’autre  côté  5 V encouragement  de  la 
Patrie  ». 

«c  La  marche  fera  terminée  par  un  détachement 
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de  Gardes  nationaux  à cheval.  Deux  haies  de 
Gardes  nationaux  à pied  accompagneront  le  cor^ 
tége  », 

ce  A onze  heures  , la  bénédiélion  des  bannières 
Sc  de  l’oriflamme  fur  l’autel  de  la  Patrie  ». 

<c  Chaque  Porte  - bannière  , ain|i  que  le-Porte- 
oriflamme  , fera  accompagne  de  quatre  Députés. 
Tous , avec  les  doyens  d’âge  des  Départemens  , 
fe  réuniront  fur  le  flylobate  ou  foubaflement  de 
l’autel  ». 

<c  A onze  heures  & demie  , la  meffe  célébrée 
par  le  Grand- Aumônier  de  France, , accompagné 
des  foixante  Aumôniers  de  la  Garde  nationale 
Parifienne  ». 

cc  Pendant  la  meffe  , une  muffque  aflortie  au 
local , Sc  compofée  des  morceaux  les  plus  frap- 
pans.  le  célèbre  ferment  de  Dardanus  ne  fera 
point  oublié  ». 

ce  A Midi,  le  ferment  décrété  par  l’Affemblée 
nationale  le  14  juillet  : 

cc  i°.  D'être  à jamais  fidèle  à la  Nation , â 
la  Loi  y & au  Roi;  z°.  de  maintenir  de  tout  fort 
pouvoir  la  Confitution  décrétée  par  V A jf emblée 
nationale  , & acceptée  par  le  Roi ; 30.  de  protéger 9 
conformément  aux  lois , la  fureté  des  perfonnes 
& des  propriétés ; la  libre  circulation  des  grains 
& fub fi fiances  dans  l'intérieur  du  Royaume , & lu 
perception  des  contributions  publiques  y fous  quel- 
ques formes  qu'elles  exi fent  ; 40 . de  demeurer  uni 
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à tous  les  Français  par  les  liens  indijfolublts  de 
la  fraternité  y> . 

« Après  le  ferment  des  Députés,  le  Préfident 
de  TAffemblée  nationale  prêtera  le  ferment  du  4 
février  dernier,  & chacun  des  membres  de  l’Af- 
femblée,  debout,  & la  main  levée,  prononcera 
ces  mots  : Je  le  jure 

«c  Le  Roi  , à fon  tour , prononcera  le  ferment 
en  ces  termes  : » 

<c  Moi , Roi  des  Français , je  jure  à la  Na- 
tion  , dy employer  tout  le  pouvoir  qui  m'eft  délé- 
gué par  la  loi  conflitutionnelle  de  l'État , à 
maintenir  la  Conjlitution  , & à faire  exécuter 
les  lois  >3. 

ce  A midi  fonnant,  une  bombe  doit  fe  faire 
entendre;  chacune  des  Municipalités  principales 
doit  répondre  à l’inllant  par  un  coup  pareil  ; ainfi 
le  moment  du  ferment , de  ce  lien  fraternel  de 
civique , qui  doit  unir  à jamais  tous  les  Français , 
pourra  parvenir , en  moins  de  fix  minutes , dans 
toutes  les  parties  du  Royaume,  à fes  extrémités 
les  plus  éloignées  33. 

cc  Immédiatement  après  le  ferment  univerfel  , 
plutôt  infpiré  par  le  cœur  que  preferit  par  le  de- 
voir, grand  Te  Deum  , pour  remercier  l’Etre 
fuprême  de  tous  les  biens  dont  il  comble  la  France 
depuis  une  année  entière,  de  fur-tout  de  cette  liai - 
fon  inféparable  entre  tous  les  Français  de  tout  fexe> 
de  tout  âge , de  tout  état  & de  toute  pvofejjion  3>. 

«Le  Te  Dewm  ejft  de  la  compofition  de  M. 

Gossec 
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Gossec.  Le  peuple  & la  mufique  chanteront  al- 
ternativement les  couplets.  L’accord  & l’air  en 
feront  parfaits». 

cc  Des  buffets  & des  rafraîchiiïemens  feront 
répandus  à la  portée  du  Cirque  pour  tous  les 
Membres  qui  compoferont  le  cortège  ». 

« Le  lendemain  & furlendemain , 15  8c  16  p 
les  bataillons  Parifiens  offriront  aux  Députés,  leurs 
frères,  des  repas  frugals , des  divertiffemens  cham- 
pêtres ». 

cc  Le  17,  fête  à l’Hôrel -de- Ville , repas  & 
bals.  Il  eff  impoffîble  que  les  Députés  de  tous 
les  Cantons  de  la  France  viennent  à Paris , fur 
l’invitation  de  leurs  frères  qui  habitent  cette  grande 
ville , fans  que  ces  mêmes  Députés  foient  accueillis 
& fêtés,  mais  fimplement , mais  fans  fafte,  mais 
fraternellement,  dans  le  chef-lieu  de  la  Munici- 
palité & de  la  Commune  ». 

« Le  Dimanche  18  , fêtes  publiques , évolutions 
militaires,  joûtes  fur  l’eau,  & tous  les  jours  illu- 
minations ». 

ce  La  huitaine  entière  fera  employée  en  fêtes 
fimples  8c  économiques,  qui  ne  feront  que  la  fuite 
néceflaire  de  l’union  intime  de  tous  les  Français  ». 

Le  Règlement  de  Police , qui  devait  affurer 
l’ordre  8c  la  tranquillité  au  fein  de  la  Capitale  la 
plus  peuplée  du  Monde  connu  9 dans  un  jour 
confacré  à l’ivreffe  de  l’augufle  fête  de  la  fédéra- 
tion générale  du  Royaume  9 elt  un  modèle  de 
fageffe  8c  de  prévoyance;  & ce  ferait  faire  une 
Numéro  9.  6 Novembre  *790*  I 
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lacune  que  de  ne  pas  en  préfenter  ici  à la  recoii- 
naiflânce  publique  quelques  - unes  des  plus  fages 
difpofitions.  x 

Extrait  du  Règlement  de  Police. 

« i.°  Perfcnne  ne  pourra,  fous  peine  de  la 
confifcation  & de  l'amende  portée  par  les  Règle- 
mens , fe  préfenter  le  14  juillet  à la  fête  fédérative , 
ou  même  dans  les  rues,  avec  des  cannes  ou  bâtons, 
& notamment  avec  des  cannes  à épées  ou  dagues, 
ou  avec  toute  autre  arme  cachée.  La  fécurité  la 
plus  entière  elt  un  hommage  dû  par  tous  les  bons 
Citoyens  à la  réunion  de  tous  les  pouvoirs  & de 
toutes  les  forces  publiques  ». 

« z.°  Les  Hôtelliers,  Maîtres  d’hôtels  garnis  & 
Logeurs , tiendront , dans  l’ordre  le  plus  exad , 
leur  Regiftre  des  perfonnes  logées  chez  eux  , à 
peiae  des  amendes  portées  par  les  Règlemens  ; ils 
feront  tenus  de  porter  ces  Regiltres  journellement 
à leurs  Diilrids  refpedifs  , pour  les  faite  vifer 
par  MM.  les  Commifîaires  de  fervice,  qui  font 
invités  à envoyer  tous  les  jours  au  Département 
de  la  Police,  une  feuille  indicative  du  nombre, 
des  noms  & qualités  des  perfonnes  qui  logent  dans 
ces  maifons  ». 

«c  3.0  Nul  ne  pourra  fe  préfenter  dans  les  rues 
de  Paris  y le  14  juillet,  revêtu  d’une  livrée,  confor- 
mément au  décret  de  l’Aflemblée  nationale  du  1 9 
juin  , à peine  d’être  puni  comme  réfradaire  aux 
décrets  9 à l’exception  toutefois  des  domeltiqucs  des 
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Ambafladeurs  , 6c  de  ceux  des  Étrangers , qui  fe- 
ront tenus  de  porter  fur  eux  une  carte  lignée  de 
leurs  Maîtres  ; 6c  ne  feront  réputés  livrées  que 
les  habits  chargés  degalonsde  différentes  couleurs». 

<c  4 * Aucuns  carofles , voitures  ou  charettes  ne 
pourront  rouler  dans  l'intérieur  de  la  Ville,  6c  dans 
les  environs  du  Champ-dc-Mar$  , même  pour  les 
déménagemens,  pendant  la  journée  du  14  juillet.  II 
ell  défendu  à toute  perfonne , autre  que  les  Cavaliers 
de  la  Garde  nationale,  de  paraître  à cheval  dans  les 
endroits  fus  délîgnés;  6c,  en  cas  de  contravention  , 
les  voitures  & chevaux  feront  mis  en  fourière , 6c  y 
relieront  jufqu’au  paiement  de  l'amende  de  cent, 
livres  ». 

<c  5 ,°  Sont  néanmoins  exceptés  de  cette  difpofitiot* 
les  voitures  6c  tombereaux  dellinés  à conduire  à Tille 
des  Cygnes , les  abatis  de  viandes  qui  s'y  préparent, 
à la  charge,  par  les  Conducteurs  defdites  voitures, 
d’effe&uer  leur  retour,  au  plus  tard,  à deux  heu- 
res du  matin.  ». 

<c  6.®  11  eft  défendu  d'obllruer  ou  gêner  les  voies 
publiques,  6c  notamment  les  environs  du  Champ-de+ 
Mars  , foit  par  des  pierres,  éehaffaudages,  voitures, 
échopes  ou  étalages  quelconques,  à peine  défaille 
du  tout,  avec  amende  de  cent  livres  ». 

<«  7.0  Défenfes  font  pareillement  faites  à tous 
particuliers  de  tirer  aucunes  fufées , boîtes,  pétards, 
pillolets  6c  autres  armes  à feu  dans  les  rues , ni  par 
les  fenêtres,  à peine  de  cent  livres  d'amende,  donc 
les  pères  6c  mères  feront  refponfables  pour  leurs 
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enfans,  les  Maîtres  pour  leurs  Domeffiques , & les 
Marchands  6c  Artifans  pour  leurs  Garçons  6c  Ap- 
prentifs  ». 

<c  8.°  Ii  efl  pareillement  défendu  très-expreffé- 
ment  à toutes  perfonnes  de  s’introduire  dans  les 
maifons , ou  d’arrêter  les  paffans , fous  prétexte 
d’offrir  des  bouquets,  à peine  d’être  arrêtées  confor- 
mément aux  difpofitions  du  décret  de  l’Affembîée 
nationale  concernant  les  mendiais.  ». 

« 9 0 Tous  les  habitans  de  la  Ville  6c  fauxbourgs 
feront  tenus,  le  14  juillet,  de  fermer  leurs  bouti- 
ques <Sc  d’illuminer  le  foir  les  fenêtres  de  leurs 
maifons  ». 

cc  IO,  •Les  voitures  employées  au  fervice  de  l’en- 
lèvement des  boues,  ne  pouvant  rouler  le  14  juillet, 
l’enlèvement  s’en  fera  dans  la  foirée  du  1 3 au  14 , 
excepté  dans  les  rues  qui  doivent  fervir  de  palfage 
aux  Troupes  fédérales , 6c  ou  le  fervice  de  l’enlè- 
vement pourra  fe  faire,  au  retour , par  les  mêmes 
tombereaux  qui  auront  apporté  le  fable  dont  les  rues 
doivent  être  couvertes.  En  conféquence,  les  Habi- 
tans font  invités  à faire  balayer  le  devant  de  leurs 
maifons,  le  1 3 , entre  fept  6c  dix  heures  du  foir  ». 

« ii.°  Les  Citoyens  font  avertis  qu’il  y aura, 
pendant  la  journée  du  14,  un  Comité  toujours  tenant 
dans  chaque  Diilrid  , pour  veiller  au  maintien  de 
l’ordre  6c  de  la  tranquillité  dans  toutes  les  parties 
de  la  Capitale , répondre  à toutes  les  demandes, 
plaintes  ou  réclamations , 6c  informer  furde-champ 
le  Département  de  la  Police  de  tout  ce  qui  pourrait 
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plus  particulièrement  intérdïer  la  sûreté  publique  » . 

cc  Le  Département  invite  M.  le  Commandant 
général  & MM.  les  Commiflaires  de  Dillri&s  à 
tenir  la  main  à l’exécution  la  plus  fcrupuleufe.de 
la  préfente  Ordonnance 

cc  Signé,  Bailly  , Maire  ; M.  L.  F.  Duport  , 
Lieutenant  de  Maire  ; P.  Manuel,  le  Scene, 
Thorillon  , Fallet,  F roc  tireur*  Syndic- adjoint 
de  la  Commune  », 

T Out  efl  précieux  pour  Phifloire  dans  les  détails 
de  h fête  mémorable  du  14  Juillet  1790  ; mais  les 
bornes  de  cette  feuille  ne  me  permettant  pas  de 
les  embraffer  tous , je  vais  me  borner  à configner 
ici  les  Infcriptions  (impies  en  général  & d’un  goûc 
antique,  placées  fur  les  arcs  de  triomphes  8c  les 
façades  de  l’autel , que  le  génie  de  nos  meilleurs 
Artiftes  avait  élevés  dans  le  Champ-de- Mars . 


Arc  de  Triomphe  (*). 
Façade  oppofée  au  Trône . 
Première  infcription. 


Nous  ne  vous  craindrons  plus,  fubalternes  Tyrans , 
VouSy  qui  nous  opprimée p fous  cent  noms  différents . 

Seconde  infcription. 

Les  droits  de  V homme  étaient  méconnus  depuis 
des  fiècles  ; ils  ont  été  rétablis  pour  l'humanité 


/ 


entière . 


(*)  Chrÿnique  de  Paris,  No,  195.  Fage  183.  Jeudi  15  Juillet  1750. 
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Troifième  infeription. 

le  Roi  d'un  peuple  libre  efl  feul  un  Roi  puiffant. 
Quatrième  infeription. 

Vous  chérijjicç  cette  liberté  ; vous  la  poffédeç 
maintenant  ; montre  ’^vous  dignes  de  la  conferver* 

Façade  du  côté  de  la  rivière . 

Première  infeription. 

s ' . 

la  Patrie  ou  la  Loi  peut  feule  nous  armer  ; 
Mourons  pour  la  défendre  , & vivons  pour  l'aimer . 
Seconde  iUfription. 

Confacrés  aux  travaux  de  la  Conflitution  pnous 
la  terminerons . 

Troifième  infeription. 

Le  pauvre  y fous  ce  défenfeur9 
Jfe  craindra  plus  que  Vopprejfeur 
Lui  ravijfe  fon  héritage . 

Quatrième  infeription. 

Tout  nous  offre  un  heureux  préfage  } 

Tout  flatte  nos  déjirs . 

Loin  de  nous  écarte ç V orage  9 
Et  comble { nos  plaijîrs. 

Un  bas-relief  de  cette  façade  repréfentait  le  Roi 
fuivi  de  la  Reine  & du  Dauphin  , & venant  en 
triomphe  à l’autel  de  la  liberté. 

A V T 5 X. 

On  y montait  par  quatre  efcaliers  , terminés 
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chacun  par  une  plate-forme  couronnée  de  ca(To- 
iettes  antiques. 

La  façade  tournée  vers  le  midi,  avait  pour  pre- 
mière infcription  , ces  deux  vers  connus  : 

Les  Mortels  font  égaux;  ce  rïefi  point  la  naiffance  , 
Ce  fia  feule  vertu  qui  fait  leur  différence . 

Seconde  infeiption  de  la  même  face. 

La  loi  dans  tout  État  doit  être  univerfelle  ; 

Les  Mortels  quels  quils  foient  , font  égaux  devant 
elle . 

On  voyait  , fur  la  face  oppofée  , des  anges 
fonnant  de  la  trompette,  & cette  infcription: 

Songea  aux  trois  mots  facrés  qui  garantiffent  ces 
décrets  , la  nation  , la  loi  & le  roi.  La  Nation 
Cefl  vous  ; la  Loi , cref  encore  vous  , c'efl  votre 
volonté  ; le  Roi  ^c'ef  le  gardien  de  la  Loi . 

La  façade  qui  regardait  la  Seine  portait  fur  un 
des  piliers  , la  figure  de  la  liberté  , avec  tous  les 
attributs  de  l’abondance  êz  de  l’Agriculture,  & fur 
l’autre  , un  Génie  planant  dans  les  airs,  avec  ce 
mot  : CONSTITUTION. 

Sur  celle  en  face  du  Trône  , on  lifait  cette 
infcription  : 

Nous  jurons  de  refer  à jamais  fidèles  à la  Na- 
tion 5 &c.  ( Voir  pour  la  fuite  de  cette  infcription  9 
le  ferment  qui  fe  trouve  à la  page  ipi  de  cet 
Ouvrage  ). 

Aux  peintures  brillantes  que  la  "vérité  bien  plus 
que  renthoufiafme , a tracées  d’un  des  plus  beaux, 

I * 


200  L'Obfervateur 

d’un  des  plus  intéreflfans  fpeétacles  que  le  patrîo- 
tifme,  dit  M Palissot  , ait  jamais  préfenté 
chez  aucune  Nation,  oppofons  l’efquiffe  de  la 
manière  infolente  avec  laquelle  un  Genevois  * 
a ofé  ttaveftir  la  fete  de  la  fédération . 

<c  II  elt  peu  aifé,  dit-il , de  peindre  le  tableau 
y>  extraordinaire  qu’a  offert  le  Champ- de- Mars  la 
55  femaine  dernière. . . . Sur  cette  arène , la  Cour- 
» tifane  échevellée  fe  trouvait  à coté  de  la  Citoyenne 
5»  pudibonde;  le  Capucin  traînait  le  haquet  avec 
5>  le  Chevalier  de  Saint-Louis  ; le  Porte-faix  avec 
55  le  Libertin  du  Palais-Royal  ; la  robufte  Haran- 
5»  gère  poitait  la  brouette  remplie  par  une  Elé- 
55  gante.  Le  peuple  ailé,  le  peuple  indigent,  le 
55  peuple  vêtu,  le  peuple  en  haillons,  Vieillards, 
55  Femmes  , Communautés  religieufes , Acadé- 
55  miciens , Comédiens , dcc , formaient  un  attelier 
5>  immenfe  de  mobile,  dont  chaque  poirrt  offrait 
55  un  groupe  curieux,  une  fcène  de  Carnaval,  &c  55 # 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à commenter  cette  cari- 
cature hurlefque , qui  a généralement  excité  contre 
fon  Auteur,  l’indignation  des  Patriotes , de  pro- 
voqué même  le  rire  amer  de  dédaigneux  d’une 
foule  d’individus  à qui  la  paffion  de  l’efprit  de 
parti  ont  prodigué,  fans  trop  favoir  pourquoi , 
la  dénomination  triviale  de  ufée  d’ Ariflocrates. 

Les  reffources  de  la  Morale , comme  celles  de 
la  Médecine , font  abfolumenc  nulles  fur  des  cer- 

* M.  Mallet,  du  Pan,  dans  la. Partie  politique  du  Mercure  de 
WrAnce,  du  19  Juillet  1790,  page  314. 
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vaux  aliénés  ; laifTons  le  tems  opérer,  dans  le 
calme,  la  cure  radicale  de  tous  ceux  qui  font 
travaillés  de  la  manie  des  extrêmes , & partageons 
avec  les  efprits  fages  de  modérés,  la  joie  que  nous 
infpire  à tous  le  retour,  au  milieu  de  nous ? de 
nos  chers  Compatriotes,  députés  à la  fédération 
générale  du  Royaume. 

C’eft  le  24  Juillet  1790,  que  ces  braves  frères 
d’armes  ont  éié  rendus  aux  embraffemens  de  leurs 
parens,  aux  défirs  de  leurs  amis,  & aux  vœux  de 
tous  leurs  Concitoyens.  M.  Roze  , Procureur- 
Général  - Syndic  de  ce  Département  , 8c  M. 
Manget,  Procureur-Syndic  du  Didriél,  ont  été. 
chargés  l’un  de  l’autre  de  complimenter , fur  leur 
retour,  nos  Repréfentans  à la  cérémonie  de  la 
fédération , de  de  recevoir  en  même  tems  la  ban- 
nière du  Département  à la  porte  d'entrée  de  la 
Ville.  Voici  le  difeours  de  M.  Roze  : 

Messieurs, 

<cXwE  Département,  le  Diftrid  de  la  Commune 
de  Châlons  députent  vers  vous  leurs  Procureurs- 
fyndics,  pour  vous  féliciter  fur  votre  heureux  retour, 
vous  témoigner  leur  empreffemenc  à recevoir  la 
Bannière  qui  fervira  de  ralliement  à tous  les  Ci- 
toyens, pour  aflurer  le  maintien  de  la  Conjlitution , 
défendre  les  propriétés  générales  de  particulières, 
afiurer  la  circulation  des  fubfiftances  de  la  percep- 
tion des  Impôts  ». 
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« Les  Corps  adminiflratifs , dont  nous  fommes 
les  organes  , vous  recevront , Meilleurs , avec  les 
égards  dus  aux  Repréfentans  des  Gardes  natio- 
nales du  Département , les  Citoyens  avec  l’amitié 
de  la  plus  parfaite  confraternité  ; & nous  nous 
empreflferons  tous  à vous  faire  oublier  les  fatigues 
d’un  long  & pénible  voyage  ». 

« Nous  venons.  Meilleurs,  nous  joindre  à vous, 
pour  vous  introduire  dans  cette  Ville  qui  fe  glorifie 
d’être  dépofitaire  du  gage  de  la  fidélité  que  vous 
avez  jurée  à la  Loi,  à la  Nation  & au  Roi  ». 

Introduits  enfuite,  au  milieu  des  acclamations, 
jufque  fur  la  place  de  ville,  bordée  de  deux  haies 
de  Citoyens  en  armes,  ces  Fédérés  ont  été  reçus 
par  les  Membres  du  Département , ceux  du  Dif- 
trid  & les  Officiers  Municipaux  , tous  réunis  8c 
confondus  fur  le  perron  de  l’Hôtel-de-Ville.  M. 
Debr  anges  , Avocat  à Vitry-le-François , <3c 
Membre  du  Dire&oire  du  Département  de  la 
Marne,  leur  a adreffé  le  difcours  fuivant  : 

Soldats  - Citoyens  , 

•V ous  Pavez  donc  vu  ce  jour  heureux,  ou  les 
Français  réunis  des  extrémités  du  Royaume  , 
environnant  enfouie  l’autel  de  la  Patrie  , fe  font 
juré  une  fraternité  durable  » ? 

<c  Vous  les  avez  vus  ces  vrais  Français  , & vous 
étiez  du  nombre , fous  les  yeux  des  fages  Régé- 
nérateurs de  l’Empire  , fous  le  commandement 
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d’un  Prince  zélateur  vertueux  des  droits  de  l’hom- 
me de  du  Citoyen,  fe  lier  devant  Dieu  par  un  fer- 
ment folemnel  au  maintien  d’une  Confitntion  qui 
afliire  le  bonheur  de  la  Nation  de  la  gloire  de 
fon  Chef  ». 

« Il  vous  a donc  été  donné  d’être  les  témoins 
de  ce  jour  à jamais  mémo  able  dans  les  faites  du 
monde  j où  Louis  XVI > l’ami  de  l’h  unanité,  le 
modèle  des  bons  Rois , acceptant  une  Fédération 
avec  fon  peuple,  déployant  fa  grande  ame , échap- 
pant aux  yeux  des  Nations  l’éclat  de  fa  vertu  de 
la  force  de  fon  courage,  a brifé  d’une  main  ferme 
l’idole  du  Defpotifme  de  renverfé  du  même  coup 
fes  adorateurs  de  leurs  dernières  efpérances  » ? 

Vous  avez  alMé  à cette  fête  augulle,  l’éton- 
nement de  l’univers,  le  défefpoir  des  ennemis  de 
notre  bonheur;  cette  fête  où  le  Roi  des  Français 
donnant  un  grand  exemple  aux  Potentats  de  la 
terre , fièrement  jaloux  de  commander  à des  hom- 
mes libres,  abaiîTant  les  marches  du  Trône  pour  fe 
rapprocher  de  fon  peuple,  lui  donnant  généreufe- 
ment  la  main,  de  ce  peuple  lui  ouvrant  amoureu- 
sement fon  cœur  , a ratifié  par  un  ferment  pro- 
noncé dans  une  joie  pure  , le  traité  de  la  félicité 
publique,  la  Loi  confitutionnelle  de  l’État,  digne 
préfent  du  Ciel,  acquis  de  bien  mérité  fans  doute, 
après  des  fiècles  de  fervitude  de  doppreffion  ». 

« Quelle  imprelîion  chacun  de  vous  a dû  refleu- 
rir dans  fon  ame,  lorfqu’au  milieu  de  la  Métropole 
qui  la  première  a combattu  pour  la  liberté  y de  qui 
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la  première  a triomphé  pour  elle , rangés  avec 
tous  vos  frères  Citoyens  fous  les  bannières  de  la 
Patrie  , vous  vous  êtes  unis  de  fentimens  de  de  cou- 
rage , pour  prononcer  en  vos  noms  & aux  nôtres 
rengagement  facré  de  mourir  pour  la  liberté , de 
mourir  pour  la  Loi,  de  mourir  pour  la  Nation  de 
pour  fon  Roi  33  ! 

* cc  De  quelle  ardeur  avez-vous  dû  être  pénétrés , 
lorfqu’affociés  à la  Milice  parificnne  , la  fête  du 
jour  , les  lieux  qui  vous  raffembiaient  , vous  onc 
rappelé  que  c’eft  cette  Milice  , triomphante  aufîi- 
tôt  que  formée,  qui,  prête  à être  viélime  de  la 
furprife  de  de  la  trahifon , lorfque  nous  crions  en- 
core tranquilles  dans  nos  foyers , bravant  les  dan- 
gers à travers  les  foudres  qui  vomilfaient  la  mort , 
a fu  pénétrer  de  renverfer  la  forcereffe  du  Defpo- 
tifme,  de  fonder  fur  fes  ruines  l’édifice  de  la  liberté 
avec  l’empire  de  la  Loi  » ! 

<c  O Citoyens!  dont  nous  avons  envié  le  bonheur, 
vous  ne  les  avez  pas  reffentis  feuls  ces  fentimens 
de  courage  de.  de  vertu  ; ils  ont  été  communs  à 
tous  vos  Frères  , lorfque  dans  chaque  Cité,  à la 
même  heure  que  vous , avec  le  même  zèle  que 
vous  , ils  ont  fait  le  ferment  à la  Patrie.  Chacun 
de  nous  a reffenti  , dans  une  forte  émotion  , mais 
avec  un  doux  fentimentqui  i’embrafait,  qu’à  cette 
heure  tous  les  Français  avec  leur  Roi  ne  faifaient 
qu’un  cœur  de  qu’une  ame  ». 

«c  Heureuie  révolution  ! Préparée  par  les  pro-* 
grès  de  la  raifoa , ménagée  par  la  fageffe , elle  eil 
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fans  doute  l’exemple  que  le  Ciel  bienfaifant  pré- 
fente  à la  terre  ». 

« La  tranquillité  du  Royaume  repofe  donc  fur 
une  fainte  fédération  entre  la  Nation  & fon  Roi  ; 
c’eft  Dieu  lui-même  qui  en  a reçu  les  fermens  3>. 

<c  Les  droits  de  la  Nation  font  donc  aujourd’hui 
reconnus  Scconfacrés;  c’eil  pour  les  défendre  que 
vous  êtes  armés  ». 

ce  L’empire  de  la  Loi  foumet  feul  aujourd’hui 
le  Citoyen  , & c’efl  elle-même  qui  remet  en  vos 
mains  la  force  publique  , qui  doit  lui  procurer 
l’obéiffance  » . 

« Tout  effc  remis  dans  l’ordre  par  la  ConJHtution 
que  nous  avons  juré  de  maintenir  ». 

cc  La  Nation  a repris  fon  droit  de  fouveraineté; 
il  était  inaliénable  : la  force  feule  l’en  avait  dé- 
pouillée 33  . 

<c  Le  Prince  efi:  rappelé  à fon  titre  éminent  de 
Chef  fupréme  de  la  force  exécutrice  , de  Miniftre 
effentiel  de  la  Loi;  & cette  Loi  n’ell  plus  fa  vo- 
lonté feule  ) mais  la  volonté  générale  33. 

cc  Le  Citoyen  efl  rétabli  dans  fa  liberté:  il  ne 
reconnaît  d’autre  maître  abfolu  que  la  Loi;  & c’eH 
à la  Loi  qu’il  obéit  , quand  le  Prince  lui  com- 
mande 33. 

cc  L’impôt  n’efl  plus  une  tache  diftin&ive  qtf 
fouille  & humilie  un  front  roturier ; il  eft  le  nobh 
tribut  que  tout  Français  doit  à la  Patrie.  Ce  ù’cfl 
plus  la  force  qui  l’arrache  , c’eft  le  Patriotisme  qui 
l’offre  & qui  le  donne.  Il  n’eil  plus  donné  à la 
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déprédation  d’hommes  corrompus,  il  eft  donné  à 
la  Patrie  & pour  la  Patrie;  nous  le  paierons  avec 
zèle  ». 

« L’humanité  eft  honorée  9 l’homme  dans  un 
autre  homme  refpe&e  Ton  égal. 

ce  Les  mœurs  fe  régénèrent  ; ce  n’eft  plus  au 
hafard  de  la  naiffance,  à des  divinités  d’or  & d’ar- 
gent 9 que  l’on  encenfe;  c’eft  au  mérite  & aux  talens 
que  nous  attachons  la  diftin&ion  ; c’eft  à la  haute 
vertu  qui  conftitue  la  vraie  nobkffc  , que  nous 
portons  nos  adorations  ». 

<c  La  Religion  eft  reftituée  dans  fa  véritable 
grandeur;  les  Minières  des  autels,  rapprochés  de 
leur  primitive  inftitution , pour  ne  plus  préfenter 
à nos  yeux  le  fade  purement  humain,  que  donnent 
les  richeffes,  n’en  auront  que  plus  d’éclat  dans 
leur  faint  exercice,  par  la  fimplicité  de  leurs  mœurs, 
Sc  plus  de  force  dans  l’enfeignement , par  le  feul 
empire  de  leurs  vertus  ». 

cc  Que  l’homme  ennemi  cefTe  donc  de  calom- 
nier une  Conjiitution  tracée  par  la  fageffe  même, 
qui  fait  toujours  conduire  les  moyens  à fa  fin.  Peut- 
il  être  un  vrai  Citoyen  qui  ne  fente  le  courage  & la 
vertu  renaître  en  fon  ame  abattue,  lorfque  l’homme 
. eft  rendu  à fa  dignité  & le  Citoyen  à fes  droits  ? 
lorlque  la  Loi  reprend  par-tout  fon  empire  ? lors- 
que la  vérité  confond  partout  les  anciennes  erreurs»  ? 

« Oui,  la  Confiituiion  de  l’État  eft  fondée  fur 
des  vérités  éternelles , qu’il  n’eft  au  pouvoir  d’au- 
cun homme  d’étouffer  dans  fon  cœur  ; la  main  du 
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Créateur  les  y a gravées.  Ce  n’efl  donc  point  par 
renthoufiafme  du  moment,  comme  le  publient  ceux 
qui  tiennent  encore  à des  intérêts  propres,  mais 
c’eÆ  par  la  force  de  Pintime  perfuafion,  que,  furie 
fang  qui  coule  dans  nos  veines  , nous  jurons  tous 
de  la  maintenir  ». 

« Soldats  de  la  Patrie , vous  apportez  donc  en 
cette  ville  , comme  centre  d’une  des  divifions  de 
l’Empire , le  figne  de  la  fédération  générale  for- 
mée entre  les  Français  6c  leur  Roi,  pour  le  main- 
tien de  la  Loi  conjlitutionnelle.  Avec  quelle  joie 
les  Citoyens  de  cette  Cité  reçoivent-ils  dans  leurs 
murs  cette  bannière , le  précieux  gage  de  la  liberté 
recouvrée,  le  figne  heureux  de  raffermiiïementdes 
droits  de  la  Nation  ? A fa  vue  le  patriotifme  s’en- 
flamme & femble  devenir  encore  plus  ardent.  Elle 
fe  dépofe  au  chef-lieu  du  Département , fans  doute 
pour  nous  être  à tous  le  témoin  public  6c  perpétuel 
de  nos  fermens  ». 

ce  Qu’il  foit  permis  aux  généreux  Citoyens  de 
cette  Ville,  je  ne  dirai  point  de  s’enorgueillir, 
mais  de  fe  féliciter  avec  nous  du  glorieux  dépôt 
que  vous  venez  faire  en  nos  mains  : en  le  recevant, 
nous  contractons  avec  eux  6c  avec  tranfport,  l’obli- 
gation de  préfenter  continuellement  l’exemple  du 
véritable  amour  de  la  Patrie , du  zèle  le  plus  pur 
pour  la  gloire  d’un  peuple  libre,  du  refped  le  plus 
profond  6c  de  l’attachement  le  plus  tendre  pour  uq 
Roi  qui  a voulu  fi  fortement  notre  bonheur.  Si 
donc , contre  la  difpofuion  de  tous  les  coeurs  fran - 
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gais  y il  était  jamais  poffible  que  la  vertu  8c  le  cou- 
rage du  Citoyen  vinfTent  à s’affaiblir  chez  quelques- 
uns  de  nos  Frères,  c’efl  ici,  c’eft  fous  cet  étendard  de 
la  liberté  reconquife,  fouscette  B annière  de  l’union 
françaijt , que  i’héroïfme  civique  fe  retrouverait, 
& que  le  patriotifme  viendrait  reprendre  de  nou- 
velles forces.  Citoyens  de  cette  Ville  ! fidèles  à la 
vertu  qui  vous  diftingue-,  vous  ne  démentirez  pas 
l’engagement  que  je  prends  ici  avec  vous  8c  pour 
vous  : je  l’ai  lq  dans  vos  cœurs;  8c  quelle  douceur 
à l’inflant  fe  répand  dans  mon  ame,  lorfqu’en  pro- 
clamant dans  cette  occafion  éclatante  vos  fentimens 
de  civifme , votre  ardeur  8c  votre  courage  pour  la 
caufe  de  la  Patrie,  je  remplis  envers  vous,  au  nom 
du  Corps  adrniniflmiif , qui  en  éprouve  chaque 
jour  les  effets,  le  double  devoir  de  la  juflice  8c  de 
la  reconnaiffance  « ! 

A ce  Difcours  où  l’on  retrouve  cette  chaleur 
d’exprefiîons  8c  cet  amour  ardent  de  -la  liberté  , 
qui  avait  déjà  donné  * le  jour  de  la  clôture  de 
fes  féances , à l'Affemblée  éîe&orale  de  ce  Dépar- 
tement, une  idée  fi  avantagçufe  du  potriotifme  de 
l’Orateur,  a fuccédé  celui  de  M.  Lemaire  , Avocat 
à Châlons , 8c  Préfident  alors  de  l’Adminiffration 
de  DifiriéL  Le  voici  : 

Messieurs, 

ce  JLes • Adminiflrateurs  du  Diffriél  de  Châlons 

* Voir  le  Caducee  , ou  Organifation  du  Département  de  la  Marne , 
page  m & fuivances. 
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5?empreiïeht  de  faire  entendre  leurs  voix , Sc  de 
vous  féliciter  fur  votre  retour  dans  le  Chef-lietf 
du  Département  ». 

cc  Oui,  Meilleurs,  vous  apportez  ici  la  joie  St 
l’alégretTe , venant  y dépofer  le  ligne  certain  de 
cette  alliance  univerfelle,que  viennent  de  contrarier 
tous  les  Français  »* 

ce  Placé  parmi  nous  , il  nous  rappellera  fans 
ceffe  que  toute  la  France  a juré  de  maintenir  une 
Conjiitution  qui  rend  à tous  les  Français  leurs 
droits  de  lotir  dignité  »i 

« Vous  avez  été  , Meilleurs,  témoins  oculaires 
de  cette  augulle  césémonie  , & vous  avez  eu  là 
douce  fa  isfadtion  de  voir  le  meilleur  des  Rois  jurer 
avec  vous  le  bonheur  de  la  Nation  entière  ». 

« 4 h!  Meilleurs,  avec  quelles  délices  avez-vous  dû 
entendre  ces  paroles  précieufes  du  meilleur  des 
Rois  » : 

Redites  à vos  Concitoyens  , que  j'aurais  voulu, 
leur  parler  à tous , comme  je  vous  parle  ici . Redi- 
te s-leur  que  leur  Roi  efi  leur  F ère  , leur  Frère  , 
leur  Ami  ; qu'il  ne  peut  être  heureux , que  de  leur 
bonheur;  grand , que  de  leur  gloire  ; puijjant , qut 
de  leur  liberté  ; fouffrant , que  de  leurs  maux  * 

cc  Pénétrons-nous  tous,  Meilleurs,  dans  ce  jour 
de  joie  & d’alégreife , de  ces  idées  bienfaifames 
& vraiment  paternelles.  Difons-nous  les  uns  aux 
autres , & répétons  fans  ceife  : Qu’il  efl  doux  , 
qu’il  eii  fatisfaifant  de  trouver  darls  fon  Roi,  un 
Père,  un  Frère  , un  Ami  ! Qu’il  cfl  doux  , qu’il  eiï 
. J ï » 
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fatisfaifant  de  le  voir,  ce  Titus  de  la  France  , 
nous  tracer  lui-même  la  route  du  bonheur,  par  fon 
obéiffance  à la  Loi,  6c  l’exemple  fi  touchant  qu’il 
nous  donne  de  nous  y foumettre  à cette  Loi  que 
nous  avons  tous  juré  de  maintenir  de  tout  notre 
pouvoir,  6c  fous  la  fauve-garde  de  laquelle  repo- 
fent  nos  perfonnes  6c  nos  propriétés  ». 

<c  Chériffons-la  donc  , Meilleurs  ? cette  fainte 
Loi , 6c  vivons  tous  en  bons  fils  , en  bons  frères , 
en  bons  amis.  En  bons  fils,  refpeétons  les  Lois, 
en  vertu  defquelles  le  Roi  , ce  bon  Père  des  Fran- 
çais y a le  droit  d’exiger  notre  obéiffance.  En  bons 
frères , que  toute  rivalité  ceffe,  6c  que  la  paix  6c 
la  concorde  régnent  parmi  nous.  En  bons  amis, 
n’ayons  tous  qu’un  cœur,  qu’une  ame  6c  qu’un  fen- 
timent , l’amour  de  la  Patrie  6c  du  bien  pfiblic  ; 
6c  que  tout  l’Univers  puiffe  s’écrier  : la  France , 
ce  bel  Empire,  n’eft  qu’une  feule  6c  même  famille, 
dont  rien  ne  troublera  déformais  la  paix  6c  la  tran- 
quillité 33. 

« Nous  l’avons  tous  juré,  Meilleurs,  6c  fidèles 
a notre  Serment  5 montrons  à toutes  les  Nations  de 
la  terre,  par  une  exa&e  obfervance  des  Lois,  que 
nous  étions  dignes  de  la  liberté  dont  nous  célé- 
brons en  ce  moment  la  fête  & le  triomphe  3># 

M.  R em y , l’un  de  nos  Fédérés f ce  Citoyen 
qui , le  27  juin  dernier,  avait  déjà  donné  dans 
l’Èglife  du  Collège  de  cette  Ville,  des  preuves 

* Revoir  la  page  183  de  cet  Ouvrage. 
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de  Ton  zèle  pour  les  intérêts  de  la  choie  publique , 
a répondu  eu  ces  rermes  aux  félicitations  des 
Membres  du  Departement , du  Diflrid  6c  du 
Corps  Municipal , en  préfence  des  Fédérés  des 
Départemens  de  la  Meu^t  6c  du  Bas-Rhin , qui 
ajoutaient  en  ce  moment  à Palégrefle  publique , 
6c  qui  ont  bien  voulu,  en  la  partageant , embellir 
la  fête  donnée  en  cette  ville  , le  dimanche  z $ 
Juillet  1790. 

Messieurs, 

L ferait  difficile  de  vous  peindre  la  pompe 
6c  la  magnificence  de  la  Fédération  générale , de 
cette  fête,  tout-à-îa-fois , de  la  Religion,  de  la 
Patrie  6c  de  la  Liberté;  de  cette  cérémonie  qui 
doit  être  regardée  comme  l’époque  la  plus  pré- 
cieufe  6c  la  plus  intéreffiante  des  faites  de  l’Em- 
pire Français  ; oui,  nous  avouons  notre  impuif- 
fance  pour  vous  exprimer  les  fentimens  de  refpeét 
6c  d’admiration  dont  nous  avons  été  pénétrés. 
Vous  vous  feriez  abandonnés  à toute  la  fenfibilité 
de  vos  âmes;  il  vous  ferait  cent  fois  échappé, 
comme  à nous , des  larmes  déiicieufes , fi  vous 
euffiez  été  témoins  du  triomphe  6c  de  la  gloire 
d’un  Roi-Citoyen  , des  fages  6c  éclairés  Régé- 
nérateurs de  la  France , de  l’immortel  Défenfeur 
de  la  Nation  entière,  6c  du  Héros  tutélaire  de 
la  Capitale . Vous  les  euffiez  vu  fourire  , avec 
bonté, aux  acclamations  continuelles,  aux  tranfports 
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êç  aux  cris  d’aîégreffe  d’une  multitude  innom«» 
brable  de  Députés  de  toutes  les  parties  de  la 
France  & de  curieux  de  toutes  les  Nations  du 
jnonde  » f 

cc  ,Oui , toute  votre  exiftence  eût  été  faifie 
d’un  zèle  religieux,  dans  ce  moment  où  réunis 
à plus  d’un  million  de  nos  frères,  tous  les  bras 
levés  au  même  fignal  & vers  l’Autel  de  la  Pa- 
trie , nous  avons  pour  vous  & pour  nous,  fans 
avoir  rien  à redouter  du  Dieu  qui  punit  les 
parjures , prononcé  le  ferment  facré  à- être  fidèles 
à la  Nation , à la  Loi , au  Roi , & de  défendre 
de  tous  nos  efforts  la  Confiitution  franc  ai' fi  » . 

cc  Votre  courage  & votre  Patriotifme  auraient 
encore  acquis  un  nouveau  dégré  d’élévation , au 
doux  cliquetis  des  armes , & au  choc  careffant 
de  tous  les  Drapeaux,  qui  ne  préfentaient  plus 
aux  regards  étonnés , qu’une  mafTe  formidable 
de  forces  réunies  & capable  d’en  impofer  au 
yeile  de  la  terre  », 

« Ce  que  les  fiècles  futurs  auront  peine  à croire, 
c’eil:  ce  Racle  général , cette  ftdelle  union,  cette 
douce  fraternité  , qui  fallait  prononcer  à tous  8c 
avec  les  plus  grands  tranfports , les  atfedueufes 
expreflions  d’amis  , de  compagnons , de  cama- 
rades, de  frères.  Oui,  il  fallait  nous  voir  nous 
difputer  la  fincérité  des  embrafiemens  Sc  l’abon- 
dance des  larmes  : jamais  les  droits  facrés  de 
Ja  fraternité  n’eiirent  plus  d’empire  fur  les  cœurs: 
famais  les  liens  du  ferment  n’ont  été  fi  étroite* 


du  Département  de  la  Marne . 213 

ment  ferrés  , & Ton  peut  dire  que  l’amour  de 
la  Patrie  & de  la  Liberté  n’eût  jamais  fi  peu 
befoin  d’être  recommandé  à l’honneur  6c  à la 
loyauté.  Non  , Meilleurs  , ce  n’ell  qu’après  avoir 
ferifé  les  fers  de  l’efclavage  6c  de  la  tyrannie  de 
plufieurs  fiècles , qu’on  peut  connaître  à un  fi 
haut  dégré , les  fentimens  de  cette  Fédération 
aufii  générale  que  fublime  *>. 

cc  Nous  nous  fommes  acquittes  du  devoir  de 
la  plus  jufte  reconnaiflance  , auprès  de  nos  freres 
de  la  Capitale  y des  procédés  honnêtes  6c  géné- 
reux y dont  il  ont  ufé  envers  nous  ; ils  nous  ont 
donné  les  fêtes  les  plus  éclatantes  ; nous  avons 
partagé  leur  fatisfaéfion , en  les  voyant  oublier 
leurs  craintes  6c  leurs  alarmes , 6c  -fe  dégager 
pour  un  moment  du  poids  immenfe  de  la  Ré- 
volution. Que  n’ont-ils  pas  fait  f Ne  devons- 
nous  pas  notre  tranquillité  à leur  fage  6c  pénible 
prévoyance  , notre  repos  à leurs  continuelles 
follicitudes,  6c  l’efpoir  de  la  félicité  publique,  à 
la  force  6c  à la  valeur  de  leurs  Légions  ? Mais 
combien  de  nouveaux  obflacles  les  Partilans  de 
l’ancien  fyflême  ne  font  ils  pas  capables  de  leur 
oppofer  encore  ? Eh  bien  ! nous  avons  jure  a ces 
braves  6c  généreux  Parijîens , 6c  à tous  nos  frères 
les  Français  y que,  dans  quelque  moment  6c  de 
quelqu’endroit  qu’ils  pourront  nous  appeller  a 
leur  fecours , nous  ierons  toujours  prêts  a unir 
nos  efforts  aux  leurs,  pour  combattre  6c  tepoufîêr 
les  ennemis  de  la  ConJUtution  *>. 
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« Ceft,  Meilleurs , autour  de  cette  Bannière  qui 
va  devenir,  pour  cette  Cité,  un  nouveau  Pal - 
ladiumy  vers  lequel  toutes  les  forces  individuelles 
doivent  tendre  & fe  réunir;  oui,  c’eft  autour  de 
cette  Bannière  , c’eft  en  préfence  de  nos  chers  & 
braves  Camarades  qui  veulent  bien  embellir 
cette  Fête  , que  nous  proteftons  de  nouveau  fur 
notre  honneur  & au  prix  de  notre  fang,  de  brûler 
à jamais  du  même  amour  de  la  Patrie  & de  la 
Liberté  , & que  nos  Corps  ne  feront  plus  qu’un 
même  efprit  & une  feule  ame  ». 

On  ne  fera  pas  fâché,  fans  doute,  de  trouver 
ici  dans  fon  entier  le  Procès-verbal  que  l’Admi- 
niftradon  du  Diftriét  de  Reims  a rédigé,  au  retour 
de  fes  Compatriotes  députés  à la  fédération  géné- 
rale. C’efl  un  modèle  en  ce  genre,  que  les  dif- 
cours  d’ailleurs  qui  l’embelliffent,  feront  dévorer 
avec  avidité  par  tous  nos  Leéteurs. 

Extrait  du  Regijlre  des  délibérations  de 
V Adminiflration  du  Dijlricl  de  Reims • 

Du  29  Juillet  1790. 

C Ejourd’ hui  jeudi  vingt-neuf  juillet  mil  fept 
cent  quatre-vingt- dix  y jix  heures  & demie  de 
relevée  y féance  tenante , en  notre  bureau  ordinaire  : 

Sur  V ave rtijfe ment  à nous  donné , que  le  Corps 
municipal  de  la  ville  de  Reims , préjidé  par  M. 
I) ab an c ou rt  , pour  V abfence  de  M . le  Mairey 
MM,  les  Députés  de  la  Garde  nationale  de  cette 
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yilhy  a la  fédération  du  14  du  courant y ayant  à leur 
tête  M.  Bruyant  y Chevalier  de  l'ordre  Royal  & 
Militaire  de  Saint-Louis , leur  Commandant , ac~ 
compagnes  de  leur  mujîque  militaire , précédés  & 
fuivis  d'un  détachement  de  la  Garde  nationale  en 
armes  y arrivaient  & demandaient  audience  ; M,  le 
Procureur-  J y ndic  a été  député  pour  les  recevoir  & 
les  introduire . 

Ce  fait  y & les  deux  Corps  ayant  pris  féance  ; 
[avoir , MM.  les  Officiers  municipaux  au  bureau 
à droite  & à notre  fuite  y & M%  Bruyant  , avec 
Us  Députés  de  la  Garde  nationale  , en  face  du 
même  bureau  ; 

M . Bruyant  s'efl  levé  & a dit  que  y chargé  de 
la  conduite  des  Députés  des  Gardes  nationales  du 
Difricl  à la  fédération  générale  & à jamais  mé- 
morable qui  a eu  lieu  à Paris  le  14  du  courant  y 
chargé  également  de  remettre  dans  le  Chef  lieu  & 
en  V hôtel  du  Département  de  la  Marne , la  ban- 
nière qui  doit  être  le  Jignal  du  ralliement  & le 
fymbole  de  la  fraternité  de  toutes  les  Gardes  na- 
tionales du  rejforty  il  s\(l  acquitté  de  cette  com - 
mifflon  avec  tout  le  £ èle  quelle  pouvait  infpirer 
à un  Français  ; que  MM.  les  Adminiflrateurs  de 
ce  Département  y qui  ont  reçu  ce  dépôt  avec  toute 
la  pompe  & la  cérémonie  que  Von  devait  attendre 
de  leur  patriotifme  y ont  cru  devoir  en  drejfer  un 
procès-verbal  y duquel  procès-verbal , daté  des  2.4 
& 25  du  courant  y ils  lui  ont  fait  remettre  expé- 
dition Jîgnée  Lefebvre  } Secrétaire , pour  êtrei  dé- 
pofée  en  nos  Archives 
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Que  et  procès-verbal  devant  être  un  titre  chef 
& précieux  à tous  les  Citoyens  du  rejjort  du  Dé- 
partement , & fpécialement  à lui  & à fes  frères 
d’armes , il  fe  fait  un  devoir  & un  honneur  de 
nous  en  faire  le  dépôt  -y  efpérant  que  nous  voudrons 
bien  ordonner  quil  en  fera  fait  deux  expéditions , 
ainji  que  de  celui  de  la  préfente  féance , pour  V une 
être  remife  aux  archives  de  la  Garde  nationale  de 
cette  ville y & Vautre  demeurer  en  fes  mains , non - 
feulement  comme  décharge , mais  comme  un  titre 
cher  à fon  cœur  : 

M Jouvant  ï1101  ^ P rocureur- général- fyndic  a ré- 

pondu en  ces  termes  i 

» Les  Députés  des  Gardes  nationales  du  Di/lriét 
55  de  Reims,  vous  préfentent  l’aéle  authentique  du 
dépôt  qu’ils  ont  fait  dans  le  Chef-lieu  du  Dé- 
35  partement  de  la  Marné  , de  la  Bannière  qui  leur 
>5  a été  remife  a la  fédération  générale , comme 
35  le  fymbole  facré  de  la  réunion  & de  la  force 
a>  des  Français  ». 

«c  Ce  monument  ne  pouvait  être  placé  que  dans 
» le  centre  même  de  l’Adminillration;  mais  l’ade 
35  dont  vous  allez,  ainfi  que  les  autres  AfTemblées 
35  adminiJfiratives,  être  les  dépofitaires , le  met 
» en  quelque  forte  fous  la  garde  de  tous  ». 

« Cet  aéie  apprendra  à tous  les  Citoyens  de  ce 
3»  vafte  Empire  9 que  les  forces  nationales  ne  peu- 
35  vent  être  déformais  raflfemblées  que  dans  un 
» péril  commun  , & par  un  concert  unanime, 
» toujours  dirigé  parla  Loi;  les  Municipalités  ne 

vous 
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vous  en  demandent  une  expédition  , que  dans 
>5  la  vue  de  tranfmettre  cette  importante  vérité 
» aux  peuples  qu’elles  repréfentent  ». 

ce  Le  Français  devenu  libre,  faura  donc  enfin 
que,  ni  le  defpotifme,  ni  la  licence  ne  l’ex-» 
^ poferont  plus  aux  fléaux  de  la  guerre  ; la  voix 
feule  de  la  Patrie  prononcera  fur  fes  deflinées  33* 
c«  Quel  heureux  jour,  que  celui  où  l’orgueil, 
» l’ambition  & l'intrigue  qui  armaient  le  pouvoir 
>5  au  gré  du  caprice , ont  été  enfin  enchaînés  par 
5»  la  loi , où  l’homme  devenu  Citoyen , a entendu 
33  publier  hautement  les  droits  imprefcriptibles 
qu’il  tient  de  la  Nature  & de  la  Société  » ! 
<c  II  va  donc  la  voir  , cette  loi  tutélaire  , fe 
35  placer  elle  - même  fur  les  bornes  qu’elle  a plan- 
tées,  pour  repouffer  le  téméraire  qui  oferàk 
33  la  franchir  « ? 

cc  Puisqu’elle  veille  à notre  fureté  y veillons 
33  donc  à notre  tour , afin  quelle  fait  fidellement 
» obfervée  : nous  l’avons  juré  , & la  préfence  de 
33  ces  généreux  Citoyens  nous  rappelle  notre 
33  ferment  33  i 

«c  Oui , Meilleurs , c’eft  à là  vue  de  cette 
33  Bannière  y c’efl:  à la  vue  de  nos  frères  y c’efl 
33  fous  les  aufpices  du  meilleur  des  Rois  & de 
33  l’AGTemblée  de  la  Nation , qu’ils  ont  promis 
33  folemnellement  pour  eux  & pour  nous,  d’être 
33  fidèles  à la  Conjlitution , de  refpe&er  6c  de 
33  défendre  les  propriétés , d’acquiter  les  charges 
» publiques.  En  un  mot  , qu’ils  ont  confommé 
tfumiro  io,  14  Jdoycmbre  1790  K 
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<c  ce  Pacte  fédératif , ce  conrrat  authentique  , 

» fans  lequel  les  Sociétés  politiques  ne  feraient 
p>  qu’un  jeu  bizarre  des  pafîions  & du  hazard  ». 

Fous  requérons  que  lecture  foit  faite  du  pro- 
ces-verbal , ce  qui  a été  fait  à V infant  par  notre 
Secrétaire . 

Monjieur  le  Préfident , avant  d'aller  aux  voix , 
a cru  devoir  auffi  féliciter  le  Corps  municipal  de 
cette  ville  , ainji  que  M.  Bruyant  & fes  Frères 
d’armes , & Va  fait  en  ces  termes  : 

« Choifis  par  vos  Frères  d'armes , pour  être  leurs 
» Repréfentans  à la  Fédération , vous  l’avez  en- 
core  été  pour  porter  leurs  vœux  , 6c  être  les 
33  interprètes  de  leurs  fentimens  patriotiques  ». 

« Vous  venez  de  le  remplir,  ce  devoir  , 6c 
» vous  nous  en  apportez  la  preuve  , en  nous  re- 
^ mettant  le  procès-verbal  qui  le  conlïace,  pour 
o>  le  dépofer  dans  nos  Archives  ». 

cc  Qu’il  a été  beau  pour  vous , Meilleurs , ce 
33  jour  où  réunis  à tous  les  Députés  Français  de 
>3  toutes  les  parties  du  Royaume , qu’il  a été 
33  beau  pour  vous,  ce  jour  où  en  préfence  de 
33  nos  Légiflateurs , à la  face  d’une  innombrable 
y»  affemblée  de  fpedateurs  qui  repréfentaient  la 
33  Nation  entière , fous  les  yeux  de  notre  augufte 
33  Monarque , vous  avez  en  votre  nom  6c  en  celui 
33  de  vos  frères,  fait  le  ferment  d’être  fidèles  à 
33  tous  trois  ». 

« Si  vous  l’avez  juré  pour  nous , Meilleurs  , 
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:»  vous  n’avez  que  répété  Je  ferment  que  rece-, 
» vait  de  toute  notre  Garde  nationale  & de 
35  t0l*s  nos  Concitoyens  réunis  , Meilleurs  les 
3>  Maire  & Officiers  Municipaux  de  no:re  ville, 
33  fe  rnéme  jour  de  à la  même  heure  ». 

« Ce  font,  Meilleurs,  vos  Coins  Sc  vos  ordres, 
» bien  exécutés  , qui  ont  donne  a cette  fête  touc 
2,5  1 éclat  dont  elle  était  fufceptible  ». 

« Si  vous  l’avez  rendue  majeftueufe , & impo- 
35  fente  par  l’appareil  de  la  marche  militaire  , par 
* la  mufique  & le  bruit  de  l’artillerie , combien 
20  l’avez -vous  rendue  plus  intéreffiante  par  vos 
» bienfaits  ? Délivrance  des  prifonniers  , amniffie 
» générale  des  fautes  que  la  légéreté  de  la  jeu- 
» neffie  avait  fait  commettre  contre  le  fervice  ! 
35  Que  vous  étiez  grands  , quand  vous  avez  rendu 

» la  liberté  aux  uns  & que  vous  follicitiez  le 
» pardon  des  autres  » ! 

cc  Amour  de  la  patrie  ! amour  de  la  liberté! 
» comme  vous  élevez  l’homme  au  deffus  de  lui- 
» même!  Quelle  énergie  vous  donnez  à nos  âmes! 
» Vous  y faites  germer  & fleurir  la  vertu  ; puifle- 
» t-elle  s’y  perpétuer  à jamais»! 

Ce  difeours  fini , M.  le  Procureur  de  la  Com- 
mune s’efi  levé , & a requis  au  nom  de  la  Mu- 
nicipalité , qu'il  fut  fait  une  troijîème  expédition 
du  procès-verbal  fufdaté  , & de  celui  de  notre 
fiance  actuelle  , pour  être  dépofée  aux  archives  de 
la  Municipalité  9 & il  a , conjointement  avec 
M.  B&vyant  , demandé  Vimprejfion  des  difeours 
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qui  venaient  d'ètre  prononcés  par  M.  le  Préjîdent 
& par  M . le  P rocureur- fy$dic  , ce  qui  a été  ac- 
cordé 

Apres  quoi  , M.  le  Préjident  a lui -mime  re- 
quis Officiers  municipaux  de  vouloir  bien 

lui  faire  remettre  au  fecrétariat  du  Di  fi  ri  cl , ex- 
pédition du  procès-verbal  qu'ils  ont  du.  rédiger  à 
Voccafion  des  cérémonies  qui  ont  eu  lieu  en  cette 
ville  le  14  Juillet  préjènt  mois  & jours  fuivans  ; 
ce  à quoi  il  a été  accordé  par  mefdits  Jîeurs  les 
Officiers  municipaux . 

Ce  fait,  M . le  Procureur-fyndic  s'efl  de  nou- 
veau levé , & a conclu  à ce  qu'il  fût  donné  acte 
à M . Bruyant  & à fis  frères  d'armes  de  la  re- 
mife  par  eux  faite  en  nos  mains  du  procès-verbal 
fufdaté , & à ce  qu'il  en  foit  fait  trois  expéditions 
Jignées  de  notre  Secrétaire , pour  l'une  être  dépo- 
fée  aux  archives  de  la  Municipalité,  Vautre  en 
celles  de  la  Garde  nationale  de  cette  Ville , la 
troijième  être  remife  à M . Bruyant  , non-feule- 
ment comme  décharge , mais  comme  un  témoignage 
de  la  reconnaijjance  qu'il  a méritée  de  tous  fes 
Concitoyens  par  fin  file  & fin  patriotifme . 

Sur  tout  quoi  fai  fa  nt  droit,  nous  avons  donné 
acte  à M , Bruyant  de  la  remife  par  lui  faite 
fur  notre  bureau  de  V expédition  en  forme,  fignèe 
Zefebfrs  , du  procès-verbal  dreffié  les  24  & 25 
Juillet  pré fent  mois  par  l'adminiflration  du  Dé- 
partement de  la  Marne;  difins  qu'elle  fera  & 
demeurera  dépofée  en  nos  Archives , pour  y recourir 
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au  b e foin  ; qirii  en  fera  fait , ainjî  que  des  préfentes, 
trois  expéditions  qui  feront  collationnées  & fignées 
par  notre  Secrétaire , pour  l'une  être  rernife  aux 
archives  de  la  Municipalité , Vautre  en  celles  de 
la  Garde  nationale  de  cette  Ville , & la  troifiètneà 
mondit  fieur Bruyant  , tant  comme  décharge , que 
comme  un  témoignage  de  notre  reconnaijfance. 

Re  tout  quoi  avons  fait  & rédigé  le  préfent 
procès-verbal  qui  fera  tranfcrit  f$r  le  regifre  de 
nos  délibérations , & que  nous  avons  fgné  après 
lecture  faite.  Signé  Mopinot  , Préfldent  ; Ponsar- 
]din  , Baron  lej eune , Ciement,  Saguet  , Jou* 
vant.  Procureur- fyndic  \ Petizon  , Secrétaire. 

Il  n’eft  pas  de  Municipalité  dans  ce  Département, 
qui  n’ait  pris  plus  ou  moins  de  part  à la  fête  du 
14  juillet  1790  : c’eft  un  fait  hiftorique  que  toutes 
ont  célébré  le  pacte  fédératif  avec  cette  joie  vive 
qu’infpire  fi  naturellement  aux  malheureux  , l’efpe- 
rance  d’un  meilleur  fort,  & tout- à - la- fois  avec 
cette  fimplicité  touchante,  qui  n’eil  connue  que 
de  ceux  qui  , comme  les  anciens  Patriarches  , 
favent  vivre  le  plus  près  de  la  nature.  Parmi 
plufieurs  exemples  , je  me  contenterai  de  citer  , 
pour  preuve  de  cette  vérité,  la  cérémonie  qui  vient 
d’embellir  la  fête  de  la  fédération  , célébrée  au 
village  d e Saint-Jitienne-an-Temple  9 diftriêl  de 
Chatons  , canton  de  Courtifols.  C’eft  au  Maire  de 
ce  chef-lieu  de  Canton , M.  Normand,  maître  en 
Chirurgie  , que  je  dois  les  détails  de  cette  fête 
patriotique.  Comme  témoin  oculaire  , voici  ce 
qu’il  m’écrit: 
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Courtifols  ce  14  Août  1790, 
Monsieur  , 

a r m 1 toutes  les  fîtes  villageoifes  auxquelles 
le  pacte  fédératif  du  14  juillet  dernier  adonné  lieu, 
il  en  efi  peu  qui , fi  elles  ont  été  célébrées  avec 
plus  de  pompe  & de  magnificence  , ayent  offert  un 
exemple  plus  héroïque  de  vertus  civiles  & mora- 
les , que  celle  qui  s’efl:  donnée  au  village  de  Saint* 
Etienne  • au  - Temple  , proche  Chaulons  - fur-* 
Marne  ». 

<c  Après  avoir  invoqué  l’Éternel  par  l’œuvre 
fainte  que  la  Religion  a confacrée , le  S,  Laxjnois, 
Curé  de  cette  Paroifife,  fit  un  difcours  analogue  à 
la  circonflance  , dans  lequel  il  développa  des  fend- 
mens  auffi  vertueux  que  patriotiques.  L’exprefiion 
lincère  de  Tes  vœux  fit  voir  qu’il  n’était  pas  moins 
zélé  patriote  que  digne  Minière  des  Autels». 

<c  Des  Paroifiiens  infiruits  à l’école  d’un  Pafieur 
aufll  éclairé  , ne  pouvaient  qu’être  animés  d’un 
civifme  <3c  d’un  patriotifine  peu  commun». 

‘ cf  En  effet,  s’il  fut  jamais  une  circonflance  capa* 
ble  de  fixer  les  regards  & de  toucher  les  cœurs  , 
ce  fut  l’inflant  ou  tous  ces  braves  & honnêtes 
Citoyens  firent  le  ferment  d’être  inféparablemene 
unis  pour  fUutenir  & défendre  jufqu’au  dernier 
foupir  la  Confiitudon  de  l’état , les  Décrets  natio- 
naux , & l’autorité  Royale  ; hommes  , femmes  , 
enfans  , vieillards  , jeunes  ôc  adoîefcents  , tous 
l’él&nçeat  yen  Paucd  deftiné  à recevoir  leurs 
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vœux;  c’ed-là  qu’avec  une  courage  Je  une  ardeur 
incroyables  , & que  pleins  de  vénération  , ils  jurent 
d’être  fidèles  à la  Nation  , à la  Loi  & au  Roi  ; 
c’eft-là  qu’ils  promettent  de  verfer  jufqu’à  la  der- 
nière goutte  de  leur  fang  pour  les  intérêts  de 
l’État  5 & le  foutien  de  la  Patrie  : c’efl  encore  - là 
qu’ils  refferrent  entre-eux  les  liens  d’une  amitié 
que  les  nuages  de  la  dillention  n’ont  jamais 
obfcurcie  ». 

« Les  tendres  mères  veulent  auffi  que  leurs 
chers  NourriiTons  encore  à la  mamelle  , ayent  part 
à cette  religieufe  cérémonie  ; elles  les  portent  à 
l’envie  fur  l’Autel  où  leurs  pères  viennent  de  fe 
dévouer  au  falut  de  l’Empire  ; elles  leur  élèvent 
les  mains  vers  le  Ciel  , & en  les  offrant  au  Roi 
Sc  à la  Patrie  , elles  prononcent  pour  eux  le  fer- 
ment de  fidélité  >5. 

cc  Elles  s’engagent  par  un  nouveau  ferment  à 
conferver  à ces  tendres  innocens  le  précieux  fouvenir 
d’un  jour  fi  mémorable  pour  tous  les  Français  , à les 
pénétrer  du  défir  ardent  qu’a  notre  Roi  de  ne 
régner  que  pour  la  félicité  de  fes  fujets , <3c  pour 
les  faire  jouir  des  douceurs  de  la  paix  & de  l’abon- 
dance. Elles  jurent  enfin  de  leur  rappeller  , lors- 
qu’ils auront  l’ufage  de  la  raifon , l’exemple  que  le 
plus  chéri  des  Monarques  , lç  Roi  des  Français 
donne  lui -même  du  refpeêl  du  aux  Lois  ; en  un 
mot  il  n’eft  perfonne  de  cette  édifiante  Commune 
qui  ne  s’engage  à graver  profondément  dans  le 
cœur  de  fes  Defcendans  l’engagement  que  Louxà 
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XVI  a pris  avec  Ton  augulle  Epoufe  , d'élever 

l'Héritier  du  Trône  dans  îes  mêmes  principes 

« Cette  cérémonie  a été  accompagnée  de  prières 
pour  le  Roi  5c  la  famile  Royale  , 5c  à la  fin  on 
a chanté  le  Te  Deum  , en  aétion  de  grâces.  Après 
la  cérémonie , îe  digne  Curé  accompagné  de  tous 
fes  paroilfiens  s’ell  rendu  fur  la  place  de  la  Commune  , 
ou  un  repas  champêtre  les  attendait.  Le  relie  de 
la  journée  s’ell  pafifé  en  fêtes  5c  en  réjoui  (Tan  ces  : 
jugez  combien  des  gens  aulîi  unis  de  fentimens  5ç 
de  cara&ère,  fe  fontdonnés  en  ce  jour  de  marques 
d’amitié 

Je  fuis.  Moniteur,  votre,  5cc. 

Signé , Norman». 

JP  Ourqu  oi  faut-il  donc  qu’après  avoir  verfé  le 
Reaume  de  la  joie  dans  le  cœur  de  mes  Leéteurs, 
j’y  verfe  prefqu’au  même  in  liant  le  poifon  de  la 
douleur  ! Pour  qui  ne  fait  pas  fe  prémunir  dans 
îes  déçrets  de  la  Sagejfe  éternelle  , contre  le  déluge 
des  accidens  qui  l’affiègent,  ô la  trille  condition 
que  celle  de  l’efpèce  humaine  ! Il  voit  croître  avec 
effroi  fur  la  même  ligne,  à côté  de  l’olive  de  la 
paix?  le  laurier  enfanglanté  de  Mars,  5c  près 
de  l’arbre  de  Ja  vie  , l’affreux  cyprès  delà  mort. 

Quand  une  forte  d’efprit  de  vertige,  devenu 
épidémique  par  la  contagion  de  l’exemple,  quand 
J’amour  inquiet  de  !a  nouveauté,  quand  le  délire 
4’uîx^  Pçliçiquç  err@nnée,  ou  enfin  , quand  la  né-* 
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ceflîté  impérieufe  d’uns  refonte  ahfolue  dans  plu- 
fieyrs  parties  de  l’Àdminiflration  publique,  alarme 
les  Cités,  convuljionne  les  Provinces,  & boulle- 
verfe  , avec  épouvante  , la  forme  antique  des 
Empires,  que  devient  l’homme  qui  n’a  pas  fu 
s’enrichir  des  tréfors  de  la  Philojophie  ? Ce  que 
devient  le  voyageur  qui  fe  trouve  pour  la  première 
fois  en  but  > for  l’Océan , à la  fureur  des  vagues. 
Il  gémit , il  perd  la  tête  ; fa  conJflernation  aug- 
mente celle  de  fes  malheureux  compagnons  de 
voyage  , & fouvent  il  entraîne , par  l’excès  de  fon 
défefpoir , avec  la  perte  du  Pilote  égaré , le  nau- 
frage du  vaiffeau. 

.Fatale  Révolution  que  celle  qui  s’achève  en 
ce  moment  dans  le  Royaume  de  France  ! Que  de 
fang  n’a-t-elle  pas  déjà  fait  couler  dans  le  fein 
de  ma  Patrie  ! Et  que  de  larmes  elle  a fait  répandre 
à la  douce  philantropie] 

Parmi  les  nombreufes  viétimes  que  la  dedruûion 
des  privilèges , l’anarchie  , ou  plutôt  l’anéantifle- 
ment  des  corps  politiques  , l’excès  de  la  licence 
& la  fureur  du  peuple,  ont  immolées  dans  ces  rems 
malheureux  d’orages  & de  convulfions,  la  Poilé- 
rité  n’oubliera  jamais  ces  généreux  Guerriers  qui , 
en  fe  dévouant  à la  mort  pour  le  faluc  de  la 
Patrie  , ont  fcellé  de  leur  fang  , fous  les  murs  de 
Nancy  , leur  attachement  aux  principes  de  notre 
nouvelle  Conjlitution  : elle  donnera  des  larmes  de 
reconnaiflance  à leurs  mânes  , & des  regrets  à 
leur  mémoire, 
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« 3 Amais  , dit  M.  l’abbé  Gouttes  , Pun  des 
membres  de  la  députation  , envoyée  par  l'Affem- 
blée  nationale  au  champ  de  la  fédération  ? pour  le 
Service  funèbre  de  ces  martyrs  de  la  Conftitu- 
tion  , ( i ) jamais  cérémonie  ne  fut  plus  impofante 
chez  les  Anciens  ; elle  a porté  dans  Pâme  de  tous 
les  fpe&ateurs , une  imprefîion  douloureufe  & pro- 
fonde : le  champ  de  la  fédération  était  tendu  de 
noir  ; c’eft  dans  le  même  lieu  que  l’on  avait  vu , 
il  y a deux  mois , des  Citoyens-foldats  braver  avec 
joie  les  élémens.  C’était- là  qu’on  les  revoyait 
rriflement  attachés  fur  un  appareil  funéraire  , & 
que  le  tumulte  d’un  camp  était  remplacé  par  le 
filence  des  tombeaux.  Au  milieu  de  cette  aftém- 
blée  impofante,  une  mufique  guerrière  faifait  en- 
tendre des  cris  plaintifs.  On  y voyait  la  France 
éplorée , tenant  dans  fes  mains  l’infeription  fuivante  : 
Four  la  Patrie  & pour  la  Loi.  ...  La  douleur 
était  dans  tous  les  cœurs.  Il  faudrait  Pavoir  moins 
fentie  pour  la  mieux  peindre  ». 

C’efl  ajouter  à l’intérêt  que  devait  naturellement 
infpirer  l’objet  de  cette  cérémonie  religieufe  , que 
de  la  retracer  ici  fous  les  couleurs  fimpîes  & tou- 
chantes avec  lefquelles  M.  LameRvilie  l’a  pein- 
te (2)  aux  Repréfentans  de  la  nation. 


( i ) J? oint  du  jour , Tom.  XIV.  pag  253.  Séance  du  20  feptembre 
1790. 

(2)  Ibidem  , Tom.  XiV.  pag.  259.  Séance  du  21  Septembre  1750. 
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Messieues, 

nom  de  quelques  Membres  de  la  dépu- 
tation nommée  par  vous,  pour  affifler  à la  céré- 
monie qui  a eu  lieu  au  champ  de  la  Fédération, 
en  l’honneur  des  Gardes  nationales , vi&imes  de 
leur  patriotifme,  j’ai  l’honneur  de  vous  propofer 
de  vous  faire  de  cette  journée,  un  récit  très-abrégé, 
dégagé  de  tous  les  détails  qui  appartiennent  aux 
Journalijles , & reflreint , pour  ainfi  dire,  à fa 
partie  morale.  Votre  députation  a penfé,  Meilleurs, 
que  le  procès-verbal  de  l’Aflemblée  nationale  était 
Je  monument  le  plus  digne  de  perpétuer  la  gloire 
des  héros  citoyens  :». 

cc  La  députation  de  l’Affemblée  nationale  s’effc 
rendue  hier  marin , en  cérémonie,  au  champ  de 
la  fédération  : elle  a été  reçue  par  M.  le  Maire  de 
la  Municipalité  de  Paris , de  accueillie  par  MM. 
les  Officiers  de  la  garde  nationale  , de  la  manière 
la  plus  empreffée.  Nous  avons  été  conduits  à la 
place  deflinée  aux  Rcpréfentans  de  la  nation.  L’af- 
fluence des  fpe&ateurs  efl:  devenue  immenfe  ; les 
divers  corps  de  troupe  fe  font  avancés  fous  nos 
yeux  dans  le  plus  grand  ordre  ; les  lignes  fe  font 
formées  de  même:  le  plus  profond  filence  qui  ré- 
gnait , augmentait  ce  qu’avaient  de  lugubre  la 
muflque  & la  décoration.  Jamais  homme  n’a 
vu  un  fpeétacle  auffi  majeflueux  , auffi  impo- 
fant  , auffi  puiffent  fur  les  amei.  Différent  du 
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grand  jour  de  la  fédération  , celui  d’hier  avait , 
comme  lui^  un  cara&ère  bien  marqué;  l’un  préfen- 
tait  le  tableau  de  la  joie  du  cœur  la  plus  exaltée* 
Tautre  de  l’affliftion  fraternelle,  qui  ne  fait  que  fen  - 
tir  6c  pleurer  ». 

« La  mefle  dite  , M.  ie  commandant  de  la 
Garde  nationale  a traverfé  à pied  le  champ  de  la 
fédération  , & eft  venu , accompagné  du  Clergé  , 
inviter  la  députation  de  l’Affemblée  nationale  à 
5 approcher  de  l’autel , pour  y rendre  les  derniers 
devoirs  aux  mânes  des  généreux  Guerriers  , dont 
nous  voyons  la  pompe  funéraire  ». 

« Nous  nous  tommes  avancés  dans  le  champ  de 
la  fédération  ; nous  fommes  montés  à l’autel , qui 
était  au  pied  du  maufolée , entouré  de  peupliers, 
de  torches  funéraires  6c  de  jeunes  foldars  de  la 
garde  nationale  , qui  femblaient  autour  de  ce 
tombeau  vénérable , prendre  la  première  leçon  de 
mourir  pour  la  Patrie  ». 

<c  La  députation  a fait  le  tour  de  l’autel , 6c 
jetté  de  l’eau  bénite  fur  le  tombeau;  c’e/l  alors  que 
dans  la  douleur  & l’admiration  , nous  avons  tous 
remarque  6c  retenu  les  quatre  fidelles  infcriptions, 
qui  décorent  les  quatre  faces  du  monument.  Il 
nous  a paru  que  la  reconnaihance  doit  les  confa- 
crer,  la  jeuneffe  les  lire,  la  poâéricé  les  confer- 
ver  »* 

I fv  Infcription.  Aux  mânes  des  braves  guer- 
riers , morts  à Nancy  le  31  août  9 pour  la 

défenfe  de  la  loi „ 
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I I.e  Infcription,  Ennemis  de  la  Ratriey  item - 
bhi  y ils  ont  laifie  leur  exemple . 

III.C  Infcription.  Le  marbre  & V airain périront , 
mais  leur  gloire  efî  éternelle  comme  V empire  de  la 
liberté . 

I V.e  Infcription.  Ceft  ici  qu'ils  venaient  de  jurer 
d'être  fidèles  à la  nation  , à la  loi  & au  Rot. 

ce  Meilleurs  , en  filence  , & les  yeux  mouillés  de 
larmes  $ nous  fommes  enfuite  defeendus  de  l’auteî , 
nous  avons  été  reconduits  avec  dignité  jufqu’à 
l’entrée  du  Champ  de  la  fédération,  & nous  nous 
en  fommes  éloignés  9 en  défirant  de  ne  revoir 
jamais  un  fpe&acle  femblable 

Le  jour  où  la  Municipalité  & la  Garde  natio-*4^™^ 
nale  de  Châlons  , réunies , ont  fait  célébrer  de 
concert,  un  fervice  dans  l’Églife  de  S.  Étienne  , 
pour  le  repos  de  l’ame  de  ces  généreufes  viétimes 
de  leur  patriotifme  , M.  le  Do&eur  Moignon 
prononça  leur  éloge  funèbre , aux  applaudiffemens 
d’un  grand  nombre  de  Gardes  nationales , dans  la 
féance  de  la  Société  des  Amis  de  la  Confiitution 
de  ce  Chef-lieu  du  Département  de  la  Marne. 

Voici  ce  difeours  qui  , fous  tous  fes  rapports , 
mérite  d’être  connu. 

Messieurs, 

cc  JL/Orfqu’après  avoir  parcouru  le  cercle  d’une 
longue  vie  , dont  les  différentes  époques  ont  été 
confacrées  à futilité  de  la  Patrie  9 au  plaifir  de 
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bien  faire , & au  bonheur  de  fes  femblables , lin 
Citoyen  fuccombe  fous  le  poids  des  années,  on 
peut  bien  accorder  des  honneurs  à fa  cendre , <5ç 
donner  des  éloges  aux  vertus  dont  il  a femé  fa  carrière; 
on  n’a  point  cependant  à fe  plaindre  de  fa  perte  : 
homme , il  a fubi  les  deftins  de  l’humanité.  Mais, 
lorfqu’à  la  fleur  de  leur  âge  9 on  voit  de  géné- 
reux Citoyens,  enflammés  d’un  zèle  ardent  pour 
le  bien  public  9 dévorés  du  faint  amour  de  la 
Patrie , defcendre  tout  vivans  au  tombeau  , 
dans  le  moment  même  oîi  ils  formaient  des  .vœux 
pour  la  gloire  8c  la  liberté  de  leur  pays,  dans  le 
moment  où  ils  voulaient  , par  leur  courage  , 
ramenant  l’ordre  8c  la  paix,  protéger  les  lois , 
aifurer  la  gloire  8c  la  profpérité  de  l’Empire  , 
alors  véritablement  on  doit  des  regrets  à leurs 
vertus  9 des  éloges  à leur  mémoire , 8c  des  lar- 
mes à leur  trépas.  A ces  titres , Meilleurs , qui 
eut  jamais  des  droits  plus  facrés  à nos  éloges, 
que  ces  généreux  Citoyens  - (oldats  , ces  braves 
défenfeurs  de  la  Patrie  , moiflbnnés  par  le  fer  y 
fous  les  murs  de  'Nancy  y>  ? 

« En  rendant  ce  jufte  8c  dernier  hommage  à leur 
généreux  dévouement , je  remplis  un  devoir  facré 
8c  bien  cher  à mon  cœur.  Mes  couleurs  ne  font 
point  aflez  vives  pour  un  fl  noble  tableau  ; mes 
faibles  talons  font  au-deflbus  du  fujet  que  j’ai  à 
traiter  : mais  vous  n’avez  point  oublié  , Melfieurs, 
que  ce  font  vos  déflrs,  vos  invitations  réitérées 
qui  m’ont  fait  une  loi  d’entreprendre  cet  éloge, 


du  Département  de  la  Marne . 231 

parce  que  vous  étiez  perfuadés  qu’il  appartenait 
effentieliement  aux  Amis  de  la  Conf  it uti on,  d’an 
célébrer  les  martÿrs  ; j’ai  donc  quelques  droits  à 
votre  indulgence.  Et  vous,  généreux  Compatriotes, 
Citoyens-foldats , j’ofe  efpérer  votre  bienveillance, 
parce  qu’il  me  fuffit  de  m’adreffer  à vos  coeurs, 
ils  feront  indulgens,  ils  le  Jailliront  facilement 
toucher;  & comment  ne  pas  les  intéreifer,  en 
vous  parlant  de  vos  frères  » ? 

« Je  ne  vous  rappellerai  pas,  Meilleurs,  ces  tems  de 
4éfordre  & d’opprelîion  , où  d’effrayantes  dilapida- 
tions avaient  ruiné  le  tréfor  & le  crédit  publics  , 
où  des  impôts  injulles  & défaftreux,  des  abus 
inouis  dans  les  différentes  parties  de  l’Adminif- 
tration , portaient  dans  nos  âmes  un  fentimenc 
fecret  de  douleur  & de  confternation  profonde». 

« Avec  l’Alfemblée  des  Repréfcntans  de  la  Na- 
tion , a commencé  un  meilleur  ordre  de  chofes; 
des  coutumes  barbares  ont  été  détruites;  ce  ré- 
gime oppreffeur,  fous  lequel  nous  gémifîions  da- 
puis  fi  long-temps,  s’eft  bientôt  évanoui , & des 
lois  fimples  & équitables  en  ont  pris  la  place  : 
les  droits  des  hommes,  ces  droits  facrés  & im- 
prefcriptibles,  qu’ils  tiennent  de  la  nature,  ont  été 
reconnus , & nous  avons  vu  renverfer  en  un  mo- 
ment ce  fyftême  politique  abfurde,  où  tout  un 
Peuple  compofé  de  vingt-quatre  millions  d’hom- 
mes, était  fans  ceffe  facrifié  à quelques  Grands. 
Enfin  , Meilleurs,  des  fages  honorés  delà  confiance 
publique , des  Adminift rateurs  vertueux  de  éclairés. 
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ont  commencé  leurs  fondions  y & fous  leur  règne* 
qui  fera  celui  de  la  jufHce  & des  lois , nous 
Allons  jouir  de  ces  beaux  jours  , dont  l’aurore 
embellit  déjà  la  France  ». 

« Envain  nos  anciens  Tyrans,  ces  hommes  qui 
s’en  g raillaient  d’abus , ces  vils  efclaves  aflez  lâ- 
ches pour  regretter  la  fervitude , tenteront  de 
nous  rendre  les  fers  que  nous  venons  de  brifer: 
ils  verront  échouer  leurs  projets  criminels.  Ils 
feraient  fatisfaits , s’ils  pouvaient  avec  eux  nous 
écrafer  fous  les  ruines  de  l’Empire.  On  les  voit 
s’agiter  en  cent  manières  ; au  dehors  ils  invi- 
tent nos  Ennemis , ils  cherchent  à foulever  les 
Étrangers  , à nous  faire  perdre  nos  Alliés  ; ils 
mettent  aux  envieux  de  la  France , les  armes  à 
la  main  ; au  dedans  ils  accufent  nos  LégifTà— 
teurs , fuivant  l’empire  du  moment , tantôt  de 
lenteur  ou  de  précipitation , tantôt  ils  rejettent 
fur  eux  la  difficulté  des  tems  occafionnée  par 
leurs  anciennes  déprédations , ici,  par  des  défiances 
artificieufement  préparées  , ou  par  des  calomnies 
femées  dans  les  ténèbres  contre  les  vrais  défen- 
feurs  des  droits  des  hommes , ils  effayent  de  fè~ 
duire  ou  d’égarer  la  multitude.  Mille  fois  dé- 
concertés , leurs  deffieins  fe  reproduilent  fous  des 
formes  nouvelles.  Le  démon  de  l’envie  & de 
l’orgueil  ne  connaît  ni  calme  ni  repos.  La  dis- 
corde agite  les  ferpens,  continue  d’attifer  fes 
feux  >&  de  verfer  fes  poifons.  On  fouffîe  adroi- 
tement dans  les  Camps  & dans  l’Armée,  l’ef- 
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prît  de  révolte  5c  d’infubordination  ; on  traite 
avec  dureté  les  foldats  dont  Pâme  elt  remplie  de 
patriotifme , on  excite  ceux  qui  font  faibles  ou 
timides,  on  encourage  fourdement  les  rebelles, 
5c  on  cherche  à préparer  ainfi  les  commence- 
mens  des  diffentions  5e  des  guerres  civiles.  Pont 
réfifter  à tant  d’orages  conjurés , il  fallait  la  fer- 
meté de  Paugufte  Sénat , la  fageffe  de  fes  décrets  , 
les  foins  d’un  Monarque  bienfaifant,  fon  amour 
pour  un  Peuple  généreux,  & la  vigilance  5c  Par- 
deur  de  ces  braves  Citoyens  auxquels  le  befoin 
de  la  Patrie  a mis  les  armes  à la  main  ». 

« Cependant  l’efprit  de  confufion  5c  de  révolte 
paraît  avoir  jeté  dés  racines  plus  profondes  parmi 
les  troupes  en  garnifon  dans  les  murs  de  Nancy . 
Divers  reffientimens  font  fomentés  contre  ceux  qui 
commandent  : des  cris  féditieux  fe  font  entendre  ; 
la  haine  n’éclate  pas  feulement  en  menaces  , 
mais  les  foldats  paffçnt  des  menaces  aux  adionss. 
les  Officiers  font  aux  fers  ». 

<c  Qui  éteindra  cette  première  étincelle  dont  le 
contad  peut  exciter  un  grand  incendie  , 5c  em- 
brafer  toute  la  France  » ? 

« Bouille  a fixé  le  choix  du  Monarque,  Bouillk- 
qui  eft  connu  par  fes  vertus  guerrières  , 5c  donc 
les  fentimens  civiques,  manifeftés  dans  fes  difcours 
comme  dans  fes  écrits , fembleraient  ne  pouvoir 
laifler  fufpeder  fon  parriotifme.  Car  pourquoi 
ferions- nous  réduits  à douter  de  la  véracité  d’uo 
militaire  Français  » fi 
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« Déjà  Met{  a reçu  le  Général  dans  fes  murs  ; 
déjà  il  a fait  choix  des  troupes  de  ligne,  qui  doivent 
l'accompagner.  Bientôt  une  foule  immenfe  de 
Citoyens  - foldats  l’environne  de  toutes  parts  , 
s'emprefle  autour  de  lui  , & demande  à mar- 
cher pour  rétablir  la  fubordination  , l’ordre  & la 
paix  , & affurer  le  refped  dû  aux  lois  de  la 
Patrie  » . 

«c  Aucuns  ne  difputent  cet  honneur  avec  une 
ârdeur  plus  grande  que  les  généreux  Marins  ; 
déjà  ils  fe  préparent  à fe  ranger  fous  fes  éten- 
dards ; déjà  ils  quittent  leurs  foyers  : on  vit  alors 
de  tendres  St  de  fenfibles  époufes  tenter  d’amolir 
leur  courage  ; des  enfans  jeunes  encore  eflTayer 
d’arrêter  ou  de  fufpendre  leurs  pas , St  dans  leurs 
derniers  embrafîemens , ils  femblent  trouver  des 
étreintes  plus  étroites  encore  que  de  coutume. 
La  voix  de  la  Nature  & celle  de  la  Patrie  combat- 
tent quelque  tems  dans  leur  ame;  mais  le  devoir, 
niais  le  befoin  de  la  Patrie  l’emportent.  Puifîiez- 
vous  au-moins , difent  ces  vertueufes  époufes  , par 
un  retour  prompt  & rapide  , calmer  nos  craintes 
St  nos  allarmes  ! Puifliez-vous  bientôt,  couronnés 
des  mains  de  la  Vi&oire,  ou  plutôt , heureux  de 
la  paix  & du  bonheur  publics , ramener  dans  nos 
murs  & au  fein  de  vos  familles,  la  férénité  & 
la  joie  ! 

<c  Portés  fur  un  nuage  léger,  leurs  vœux  s’élèvent 
dans  les  airs,  & arrivent  jufqu’au  trône  de  l’ÉterneL 
Il  les  entend  St  les  exauce  autant  qu’il  convient  à fes 
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grands  deffeins.  Il  veut  par  ce  mémorable  exem- 
ple , apprendre  à nos  Ennemis  de  quels  prodiges 
nouveaux  & inouïs  font  capables  des  Français 
embrafés  du  vif  amour  de  la  liberté  *>. 

« Le  foleil  n’avait  point  encore  dardé  fes  pre- 
miers feux  , & déjà  le  fon  bruyant  des  trompet- 
tes & ceux  des  divers  inflrumens  de  guerre  ont 
retenti  dans  les  airs  ; ils  éveillent  le  courage  des 
guerriers  ; bientôt  ils  font  en  marche.  L’Infan- 
terie , la  Cavalerie  défilent  fous  les  yeux  du  Géné- 
ral. Au  premier  rang  s’avancent  ces  généreux 
Soldats  qui  pafifent  de  leurs  foyers  aux  combats. 
Ils  compofaient  enfemble  huit  cents  Guerriers. 
Cinq  cents  font  fortis  des  murs  de  Met{,  Pont-à- 
Mou^on  & Tout  ont  vu  naître  les  autres.  Un 
homme  intrépide  à la  guerre  , & prudent  dans 
les  confeils,  Dute il  marche  à leur  tête.  Grenadiers 
6c  Chaffeurs  , l’élite  d’Hainault  y d’Auxerrois  & 
d’Auvergne  paraifTent  enfuite.On  voyait  après  eux 
Royal  Liégeois  5 & les  fiers  Helvétiens  de  Vigier 
& de  Caflella  , qui  du  fommet  des  Alpes  font 
defcendus  dans  les  champs  de  la  gloire.  Viennent 
enfuite  les  Elcadrons  fameux  de  Royal -Norman- 
die , Royal  - Allemand  ; Royal-Allemand  qui, 
aujourd’hui  docile  à la  Loi , s’emprefiTe  d’effacer  , 
par  fes  fentimens  & fa  bravoure , une  tache  dont 
jin  chef  perfide  l’avait  couvert.  A leur  côté  paraif- 
fent  les  braves  Soldats  de  Lauçun,  qui , en  mar- 
chant au  combat,  volent  à la  mort  ou  à la  vi&oire. 
Des  décachcmcns  de  Royal  y Monfieur  , Condé, 
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Dragons,  Hainaut,  ChaJJeurs,  ferment  la  mârche  , 
moins  fiers  des  grands  noms  qu’ils  portent  que 
de  leurs  antiques  fuccès  ». 

cc  La  confiance  qu’ont  les  Soldats  dans  un  Chef 
chargé  de  l’exécation  des  Decrets  que  l’empire 
des  circonflances  avait  paru  rendre  néceflaires  , 
l’amour  de  l’ordre  6c  de  la  fubordination , la  vojx 
de  la  Patrie  qui  les  appelle,  leur  infpirent ,une 
nouvelle  ardeur  ». 

» Le  Général  voit  lés  tranfports  qui  les  ani- 
ment ; généreux  Citoyens  , braves  Soldats  je 
vous  guide , dit-il , mais  c’efl  la  Loi  qui  vous 
commande  , c’eft  pour  elle  6c  par  elle  que  vous 
marchez  , vous  allez  di&er  le  refpeéfc , l’obéiiïance 
aux  lois  de  votre  Empire.  Bientôt  tous  les  Sol- 
dats témoignent  leur  empreffement  6c  leur  indi- 
gnation contre  ceux  qu’on  leur  préfente  comme 
des  rebelles.  D’un  front  calme  6c  tranquille,  il 
répond  au  témoignage  de  l’ôbéiflance  à fes  ordres 
& de  leur  dévouement  à la  chofe  publique.  A 
peine  il  avait  ordonné  de  s’avancer  , qu’on  vit 
arriver  des  Députés  qui  demandaient  à capituler. 
Nous  aimons  *à  croire  que  Bouille  voudrait  épar-^ 
gner  le  fang  Français  7 mais  que  févère  obfer- 
vateur  des  lois  6c  de  la  difçipline  militaire , il 
ne  croit  pas  pouvoir  fouffrir  qu’on  y porte  une 
plus  longue  atteinte.  11  entend  les  Députés  ; il 
di&e  des  lois , il  ' veut  commander  en  Maître  , 
il  ne  capitulera  pas  avec  des  Soldats  accufés  de 
rébellion , parce  qu’il  craindrait  d’avilir  la  gra&- 
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deur  du  Monarque  qui  l’a  honoré  de  fou  choix 
& de  fa  confiance,  il  craindrait  de  compromettre 
la  majefté  de  l’Affemblée  dont  il  exécute  les 
Decrets . Nous  n’entreprendrons  point  ici,  Meilleurs, 
de  juger  la  conduite  du  Général.  L’hilloire  de 
cette  terrible  journée  efl:  couverte  d’un  voile  épais, 
que  des  hommes  plus  éclairés  pourront  feuls  dé- 
chirer ». 

<*  Le  tems  prefcrit  pour  fe  foumettre  aux  lois 
qu’il  a di&ées  , s’ell  ééoulé  ; & bientôt  Nancy 
la  fuperbe  voit  paraître  fous  Tes  murs  orgueilleux 
cette  armée  faible  par  le  nombre  des  combat- 
tans,  mais  grande  par  le  courage  de  ceux  qui 
la  compofent  33. 

« Déjà  une  de  nos  gardes  avancée,  n’était  plus 
qu’à  trente  pas  des  portes  de  la  Ville , lorfqu’une 
fentinelle  l’arrête  par  fes  cris  répétés  de  : qui 
vive  ! Amis,  répond  aufii-tôt  la  garde  : fi  vous  êtes 
amis  , éloignez-vous  de  ces  murs.  Mais  nous 
venons  y rétablir  l’ordre  & la  tranquillité , nous 
vous  apportons  la  paix.  Tandis  qu’ils  tendent  à 
ces  ingrats  des  mains  généreufes  & bienfaifantes, 
on  aiguife  les  poignards  de  la  trahifon  pour  les 
frapper,  on  prépare  les  armes  les  plus  meurtrières, 
êc  les  canons  font  dirigés  contre  eux  x>. 

« Vous  vous  rappelez  fans  doute,  Meffieurs,  que 
ce  fut  alors,  qu’on  vit  dans  les  murs  de  Nancy , 
un  de  ces  traits  de  grandeur  <3c  de  dévouement 
vraiment  héroïque,  dont  l’hifioire  offre  à peine 
quelques  exemples  , & qui  mérite  d’être  tranf- 
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mis  à fa  poftérité  la  plus  reculée.  Le  généreux 
Dis ille  ? à la  fleur  de  Ton  printems  , moiiïonne  des 
lauriers  que  d’autres  ne  cueillent  pas  dans  leur 
automne.  Il  voulait  fauver  l’honneur  des  foldats 
qui  l’environnaient , il  voulait  empêcher  qu’ils  ne 
fouillafl'ent  leurs  mains  dans  le  fang  Français  : 
il  ne  peut  les  arrêter  par  Tes  difcours  ; eh  bien  l 
dit-il,  du-Hioins  ils  ne  frapperont  leurs  frères  qu’a- 
près  avoir  déchiré  mon  corps  en  lambeaux  : 
& alors  s’élancer  de  s’attacher  à la  bouche  du 
canon  , ne  fut  pour  lui  que  i’aflaire  d’un  inflant; 
il  ne  put  en  être  arraché  que  par  une  grêle  de 
balles  & couvert  d’honorables  bleiiiires.  Toi  , 
qu’on  vit  fervir  de  bouclier  à toute  une  armée,  ma- 
gnanime Désille  , déjà  le  Prince  t’a  honoré  d’une 
récompenfe  flateufe  (1),  mais  la  Patrie  te  doit  encore 
des  éloges  de  des  récompenfes  plus  grandes  : des 
couronnes  civiques  doivent  décorer  ta  tête,  de  tu 
es  digne  des  flatues  qu’on  érige  en  l’honneur 
des  grands  Hommes  ». 

« Désille  ePc  renverfé:  le  feu  part,  de  bientôt 
ces  foudres  de  bronze  que  l’enfer  a inventées, 
vomiflfent  au  loin  l’horrçur  , l’épouvantp  de  la 
mort.  Rien  n’étonne  nos  intrépides  Légions  , 
ces  généreux  Citoyens  réunis  fous  les  étendarts 
du  Patriotifme.  Une  foule  d’illuflres  viélimes 
périffent  fous  ces  premiers  coups,  le  généreux 

( 1 ) La  Croix  de  St.  Louis  avait  été  envoyée  à M.  Défille.  • 

Nous  apprenons  à l’inftant  avec  la  plus  vive  douleur  qu’il  vient  de 
mourir  à la  fuite  de  fes  bleflures  j à l’âge  de  27  ans. 
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Vigneuliis  (2)  tombe  &avec  lui  plufieurs  braves 
Officiers  qui  combattaient  fous  fes  ordres.  La 
mort  d’un  de  leurs  chefs,  loin  d’éteindre  leur 
ardeur,  irrite  & enflamme  davantage  leur  courage  ; 
s’ils  ne  peuvent  plus  le  fauver,  ils  veulent  du- 
moins  le  venger  , ils  veulent  venger  la  Patrie , 
& il  leur  faut  une  vengeance  prompte  & rapide. 
Rien  n’arrête  leur  impétuoflté  ; ils  fe  précipitent 
à travers  des  décharges  de  moufqueterie  & d’ar- 
tillerie, à travers  des  pluies  de  feu.  Le  Général 
s’élance  à leur  tête;  il  veut  plutôt  retenir,  diriger, 
qu’exciter  leur  valeur.  Qui  pourrait  compter  le  nom- 
bre des  Viâimes  qui  tombèrent  dans  ce  choc 
terrible  ? Qui  pourrait  rapporter  le  nom  des 
Guerriers , & célébrer  les  aétions  d’éclat  qui  fe 
firent  dans  un  cercle  étroit  & les  enlever  ainfi 
à la  nuit  des  tems  ? Sous  combien  de  formes 
multipliées  la  mort  porte  fes  coups!  le  courage  d’un 
côté,  ôcde  l’autre  la  fureur,  combattent  avec  opiniâ> 
treté.  Des  ruifleaux  de  fang  coulent  de  toutes 
parts.  Nos  généreux  Frères  d’armes  fentent  en- 
core augmenter  leur  ardeur  par  une  réfiltance 
coupable.  Ils  volent  à travers  les  tourbillons 
de  pouffière , à travers  les  flots  de  fang  qui  les 
inondent,  ils  bravent  les  foudres  qui  grondent 
fur  leurs  têtes , ils  bravent  les  périls  & le  trépas. 
Vainqueurs,  ils  donnent,  ils  reçoivent  la  mort. 
Enfin  , leur  moufqueterie  de  leur  épées  rom- 


(2)  Lieutenant-Colonel  de  la  Garde  Nationale  de  Metz. 
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pent  les  rangs  les  plus  ferrés.  Armes,  fantaffins,' 
chevaux ? cavaliers,  tout  ell  culbuté  & confondu. 
Mais  ce  ne  font  pas  feulement  ces  fiers  Helvè - 
tiens  , vieillis  dans  le  métier  des  armes,  qu’ils 
ont  à combattre;  ce  font  encore  tous  les  efforts 
de  l’art  & de  l’induftrie  humaine.  Ici,  ce  font 
des  chariots,  ce  font  des  poutres  diverfement 
enlacées , qui  s’oppofent  à leur  palfage  ; là , ce  font 
des  infortunés  qu’ils  allaient  fecourir  , de  mal- 
heureufes  vi&imes  de  l’erreur  ou  de  la  fédu&ion  , 
qui , du  haut  des  maifons  & du  fond  des  fouter- 
rains5  les  foudroyent  par  des  décharges  multipliées 
de  moufqueterie.  Mais  enfin  , leur  valeur  triom- 
phe & leurs  efforts  incroyables  ont  renverfé  toutes 
les  barrières.  Semblables  à ces  torrens  impétueux 
qui  fe  précipitent  à travers  les  Campagnes , <5c 
roulent  avec  fracas  leurs  ondes  écumantes  , ils 
détruifent , entraînent  , renverfent  tous  les  oblta- 
cles  qui  fe  rencontrent  fur  leur  paffage  : 8c  ces 
vieilles  bandes  nourries  dans  les  camps  & les 
armées  , aguerries  aux  combats  , ces  fiers  Ré 
publicains , autrefois  toujours  fidèles , ingrats 
jourd’hui  , dont  l’or  de  la  France  a payé 
les  fervices,  & qui  ont  ofé  fouiller  leurs  mains 
dans  le  fang  de  fes  enfans , on  les  a vu  plier 
devant  ces  légions  fondées  fous  nos  yeux  8c  enfan- 
tées à l’inftant  par  le  Patriotifme  8c  l’amour  de 
la  liberté  ». 

«c  Lavi&oiren’eftplus  incertaine,  rintérieur  de 
la  Ville  ne  préfente  plus  de  Combattais , nos  en- 
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iiemis  font  difparus  ou  ont  rendu  les  armes»* 

« Mais  hélas  ! un  champ  de  bataille  n’offre  pas 
feulement  des  triomphes  de  des  lauriers.  Les  vain- 
queurs , les  vaincus , les  amis , les  ennemis  , les 
hommes , les  chevaux  , les  blefTés  , les  morts  de 
les  mourants  , font  entaffés  de  confondus.  Vous 
euffiez  reconnu  vos  frères  , de  vos  larmes  auraient 
coulé  en  contemplant  tant  de  malheureufes  vi&i- 
mes,  emportées  par  la  fureur  des  combats  : de  les 
cadavres  fanglans  de  ces  infortunés  qu'un  délire 
paffager  avait  égarés,  auraient  encore  excité  vos 
douleurs  de  votre  compaffion  ». 

L’honneur  des  triomphes  efl  une  gloire  commune,1 
que  l’homme  barbare  peut,  dans  les  combats,  par- 
tager, avec  l’homme  fenfible.  Auffi  , Meilleurs  , n’a- 
t-il  pas  fuffi  à nos  frères  de  s’être  dillingués  par  leur 
courage,  en  moiffonnant  les  palmes  de  la  gloire. 
La  modération  de  la  fagelfe  qu’ils  ont  montrées 
dans  l’a&ion  de  dans  la  vi&oire,  leur  appartiennent 
entièrement,  de  doivent  fervir  à rehauffer  encore 
l’éclat  de  leur  triomphe.  Vous  les  eufîiez  vus  au 
fort  de  la  mêlée,  lorfque  des  enfans  traîtres  à la 
Patrie,  ces  hommes  coupables  que  Nancy  a nourris 
dans  fes  murs,  que  Nancy  n’a  pas  fu,  ou  peut-être- 
hélas  ! n’a  pas  voulu  contenir  ; vous  les  eulîlez 
vus  , dis -je  , lorfque  ces  malheureux  les  affaflî- 
naient  , les  épargner  encore  , leur  tendre  des 
mains  bienfaifantes  , de  les  inviter  à la  paix.  Ils 
ne  voyent  point  en  eux  des  ennemis  , ce  font 
des  frères  égarés  , ce  font  des  Français.  Ils  veu- 
Numéron  27  Novembre  iyS°*  M 
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lent  ménager  leur  fang  & n’en  pas  répandre  une 
goutte  qui  n’ait  fervi  à la  caufe  commune  : ils 
veulent,  en  un  mot,  les  rappeler  à la  foumiffion 
6c  au  devoir  ; mais  ils  ne  veulent  pas  les  perdre , 
ils  ne  font  animés  que  de  la  gloire  de  la  Patrie 
& de  celle  du  Roi , du  défir  de  rétablir  la  paix , 
& du  zèle  le  plus  pur  pour  le  bien  public 
« Ainfi  font  tranfportés  les  coeurs  Français  ; ainfi , 
généreux  Citoyens,  vous ? que  le  faint  enthoufiafme 
de  la  liberté  a dans  ces  murs  & fur  toute  la  fur- 
face  de  la  France  , transformés  en  Guerriers  , 
vous  êtes  embrafés  du  même  feu , & animés  des 
mêmes  fentimens  pour  la  défenfe  de  la  chofe 
publique  , & vous  favez  que  fi  c’eft  aux  Repréfen- 
tans  de  la  Nation  qu’il  appartient  de  nous  donner 
ces  lois  qui  doivent  porter  le  nom  Français 
chez  les  peuples  les  plus  reculés  , éternifer  fa 
gloire  chez  les  Nations  étrangères , affurer  à l’inté- 
rieur fon  bonheur  6c  fa  liberté  , c’eft  à votre 
valeur  & à votre  prudence  qu’il  eft  réfervé  d’affu- 
rèr  le  grand  ouvrage  de  la  régénération  Françaife  ; 
en  un  mot  d’affermir  la  Conftitucion  , & de  fixer 
les  deftins  de  ce  glorieux  Empire.  Nos  illuftres 
Frères  d’armes  , qui  font  péris  dans  l’affaire  de 
Nancy  , ont , il  eft  vrai , fcellé  de  leur  fang  leur 
dévouement  à cette  même  Confticution  , & à la 
chofe  publique  : mais  leur  mort  ne  fera  point 
inutile  à la  Patrie  ; ces  illuftres  défenfeurs  ont 
effrayé  les  Tyrans , & ils  ont  laiffé  un  exemple 
bien  mémorable  de  leur  intrépide  valeur;  &fi  leurs 
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dépouilles  froides  & inanimées  étaient  encore  fuf- 
ceptibles  de  quelque  confolation , fi  quelque  chofe 
pouvait  charmer  les  rigueurs  de  la  mort  , ils 
n'auraient  point  à fe  plaindre  ; les  regrets  de  la 
philofophie  ont  honoré  leurs  cendres  , & les 
larmes  de  leurs  frères  ont  coulé  fur  leur  tombe 
cc Braves  Troupes  de  lignes,  vous,  qui  combat- 
tiez avec  tant  d'intrépidité  à leurs  côtés  ; vous  9 
qui  avez  partagé  les  dangers  & la  funefte  gloire 
de  cette  fatale  journée,  vous  avez  vu  comme 
la  liberté  échauffe  & anime  le  courage  ; vous 
Avez  vu,  & n’oubliez  jamais,  comme  fon  faine 
fenthoufiafme  peut  arracher  des  Citoyens  paifibles 
de  leurs  foyers , & les  transformer  en  guerriers 
indomptables.  Ainfi  des  millions  de  Citoyens 
peuvent  fortir  tout  armés  du  fol  de  la  France . 
Tremblez,  Defpotes  orgueilleux,  ennemis  des  Fran- 
çais , vous , qui  ofiez  former  les  téméraires  deffeins 
de  profiter  des  momens  d'agitation  inféparable 
des  grandes  révolutions  ; tremblez,  vous,  qui 
formiez  le  criminel  projet  de  perpétuer  la  Ty- 
rannie , & de  renverfer  l'édifice  précieux  de 
notre  liberté naiffante  : tremblez,  Bouille  à dé- 
formais pour  collègue  un  Rochambeau  ; Rocham:- 
be  au  qui  , dans  les  champs  de  Y Amérique , a 
puifé  l'amour  de  la  liberté , veille  fur  nos  fron- 
tières, & quatre  millions  de  Citoyens  - foldats  9 
quatre  millions  d'hommes  libres  vous  attendent  a>. 

« Mais  nous , Meilleurs,  écartons  ces  idées  de  force 
& de  grandeur  ; les  fons  trilles  & lugubres  , les 
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funèbres  accens  dont  les  voûtes  de  nos  temples 
viennent  de  rétentir,  ne  nous  rappellent  qu’à  la 
trifleffe  & à la  douleur,  & ne  nous  retracent  que 
,1a  perte  de  nos  frères.  Arrêtons  feulement  encore 
un  moment  nos  regards  fur  leurs  braves  com- 
pagnons qui  ont  combattu  & vaincu  avec  eux  , 
mais  que  leurs  deflins  & ceux  de  la  France  ont 
réfervés  à leur  furvivre  & à jouir  d’un  funefle 
triomphe.  Ils  approchent  des  lieux  qui  les  ont  vu 
naître.  Leur  marche  efl  lente  & majeflueufe  ; 
mais  au  milieu  de  cetto  conflernation  profonde, 
dont  la  perte  de  leurs  Concitoyens  a laide  fui* 
leurs  vifages  les  douloureufes  empreintes  , o4 
voit  éclater  une  gcnéreufe  contenance , une  noble 
fierté  ; on  y découvre  les  gages  allurés  de  la 
Vi&oire.  Ils  entrent  dans  les  temples  de  PÉternel; 
ils  rendent  à leurs  frères  morts  pour  leurs  pays , 
de  trilles  & derniers  devoirs  ; ils  offrent  pour 
eux  des  facrifices  au  Dieu  des  armées  ; ils  lui 
préfentent  enfuite  des  allions  de  grâces,  pour  la 
Victoire  accordée  à leurs  armes.  Mais  quelle  re- 
compenfe  folliciteront- ils  de  la  Patrie,  pour  prix  du 
fang  qu’ils  ont  répandu?  Qu’ai-je  dit,  Meilleurs , 
folliciter  ! Déjà  les  adions  de  grâces  de  l’augulle 
Àlfemblée , déjà  l’hommage  de  la  reconnaiffance, 
les  éloges  & les  larmes  de  la  Nation  entière,  ont 
précédé  leurs  vœux;  déjà  des  croix  honorables, 
qui  doivent  décorer  les  plus  dignes , leur  font 
données  ; mais  tous  en  font  également  dignes  , 
c-  & à i’inftanc , de  leurs  mains  triomphantes , ils 
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fufoendent  à leurs  Drapeaux  enorgueillis  ces  lignes 
de  la  valeur  , ces  rnonumens  précieux  , dont  le 
Prince  a voulu  récompenfer  leur  courage  & leur 
Vidoire;  & pour  prix  des  fervices  qu’ils  ont 
rendus  à leur  pays,  ils  ne  Te  réfervent  que  l’hon- 
neur de  l’avoir  fervi 

« Que  ne  puis- je , Meilleurs , après  avoir  effayé  de 
louer  les  vertus  guerrières  & les  derniers  mo- 
mens  de  nos  frères  qui  font  morts  pour  la  Patrie  , 
6c  en  combattant  pour  elle,  célébrer  encore  leurs 
vertus  domeftiques  ! Quel  intéreffant  Sc  riche 
tableau , j’aurais  alors  à vous  mettre  fous  les  yeux  ! 
Car , vous  n’en  doutez  pas  , Meilleurs,  de? hommes 
ainfi  dévoués  à la  caufe  commune,  qui,  pour  la 
défendre  , ne  redoutent  ni  les  fatigues , ni  les 
travaux,  ni  les  dangers,  ni  la  mort  même 3 font 
d’excellens  Citoyens  , de  bons  pères,  des  époux 
fidèles  de  des  fils  refpedueux,  qui  marchent  d’un 
pas  affuré  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Mais  leurs  noms  nous  font  échappés,  âc  il  n’efl 
donné  qu’à  des  hommes  plus  heureux  Sc  plus 
éloquens  , de  tracer  un  éloge  qui  foit  digne  d’eux.  » 

«c  Pour  vous,  veuves  ou  mères  illuflres  Sc  infor- 
tunées ; vous  , dont  la  mort  vient  de  ravir  les 
époux  ou  les  enfans,  puilîiez-vous  être  heureufes 
du  bonheur  de  la  Patrie  ! Vous  y avez  des  droits 
bien  faerés , puifque  les  défenfeurs  que  vous  lui 
avez  donnés  , n’ont  aiïuré  fon  bonheur  Sc  fa 
liberté  qu’aux  dépens  de  leurs  jours.  Et  vous? 
jeunes  enfans,  deflinés  à furvivre  long-temsà  des 
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pères  enlevés  à la  fleur  de  leur  âge,  par  le  Dieu 
des  combats  5 puifliez-vous  trouver  une  confola- 
tion  puiflantc  dans  la  gloire  dont  il  fe  font  cou- 
verts , & hériter  de  leurs  vertus  » ! 

« Püiffions-nous , en  partageant  vos  peines  & vos 
douleurs,  en  affaiblir  le  fentiment  & la  durée  ! 
PuifTent  les  fleurs  que  nous  nous  plaifons  à ré- 
pandre fur  la  tombe,  & les  lauriers  dont  nous 
aimons  à entremêler  les  cyprès  de  ces  généreules 
Vi&imes;  puiffent  enfin  les  foins  bienfaifans,  que 
la  Patrie  vous  offre , comme  une  mère  tendre 
à fes  enfans , répandre  de  douces  confolations 
dans  vos  âmes,  & entretenir  dans  tous  les  coeurs, 
avec  l’amour  de  la  liberté,  le  feu  pur  & facré 
du  Pacriotifme  » ! 

A 1 s o n s diverfion  à la  douleur  profonde , que 
la  mort  des  héros  de  Nancy  a jettée  dans  l’ame 
de  tous  les  Français  , & donnons  aux  Elèves  des 
écoles  de  Mathématiques  ôc  de  Deflîn  de  la 
Ville  de  Reims  , afte  de  Poffrande  que  leur  pa- 
triotifme  & le  défir  ardent  de  venir,  dans  toute 
la  plénitude  de  leurs  moyens  , au  fecours  de  la 
Patrie,  leur  ont  fait  faire  à la  Nation.  La  délibé- 
ration réfléchie  du  Corps  municipal  & le  difcours 
éloquent  du  Profefleur  de  ces  vertueux  Élèves, 
qui,  Pun  & l’autre,  conflatene  un  dévouement 
auffi  rare  aux  intérêts  de  la  chofe  publique , mé- 
ritent d’être  trânfmis,  fans  altération,  à la  recon- 
mïBknçe  de  nos  Concitoyens. 
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Extrait  du  Regiflre  des  Délibérations  du 
Con/eil  Municipal  de  la  Ville  de  Reims* 

A U Confeil  Municipal  de  la  Ville  de  Reims, 
prêfidé par  Monjieur  PIE RRE  T , Maire,  & où 
étaient  MeJJieurs  Bezanson-Perrier,  Barbier, 
Godinot-Lelarge , Forest  , Oudin-Paul  , 
Henriot-Tronsson  , Cahart  y Brunet  & 
Joltrois  l’aîné,  Officiers  Municipaux;  M . D es- 
sain  , Procureur  de  la  Commune , préfent , M.  le 
Maire  a dit  que  V exercice  fur  différentes  parties 
des  Mathématiques  & Vexpofition  des  Deffins  , 
par  les  Elèves  des  Ecoles  de  Mathématiques  & 
de  Deffin  , de  V Hôtel  de  Ville  , qui  ont  eu  lieu 
publiquement  , en  la  grand' Salle  de  V Hôtel  de 
Ville , h vingt-fix  de  ce  mois , n'ont  point  été  fui - 
vis  9 comme  il  efl  d'ufage , d'une  difiribution  de 
Prix  auxdits  Elèves , parce  qu'ils  en  ont  fait  V of- 
frande à la  Nation  ; mais  que  M.  Lallemant  , 
Profeffzur  des  Ecoles  de  Mathématiques,  & M . 
Clermo nt  y P rofeffeur  des  Ecoles  de  Deffin  , ont 
proclamé  les  noms  des  Elèves  qui  ont  mérité  les 
Prix,  & qui  en  ont  fi  généreufement  fait  l'aban- 
don ; que  M . Lallemant  a en  outre  prononcé 
un  Bifcours  relatif  à la  circonfiance  ; M.  le 
Maire  a ajouté  que  plufieurs  perfonnes  défirent 
que  les  noms  des  Elèves  qui  ont  mérité  des  Prix 
foient  rendus  publics , ainfi  que  /cDifcours  de  M . 

£a  LLEMANT. 

La  matière  mife  en  délibération  t le  procureur  de 
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ta  Commune  entendu , il  a été  arreté  que  le  Difr 
cours  de  M.  Lallkmant  , & les  noms  des  Elè 
ves  des  Ecoles  de  Mathématiques  & de  Deifin  , 
qui  ont  mérité  des  Prix, feront  tranfcrits  à la  fuite 
de  la  prêfente  Délibération  ; que  le  tout  fera  im- 
primé & difribué , & qu'il  en  fera  remis  dou^e 
exemplaires  à chacun  des  Elèves. 

Fait  & arrêté  au  Confeil  Municipal , les  jour% 
mois  & an  que  dejfus. 

Discours  Prononcé  par  M.  Lallemant* 

Messieurs, 

«g  Races  à la  munificence  6c  à la  libéralité  d'un 
des  Citoyens- Magifirats  qui  ont  concouru  à la 
création  St  à l’érablilFement  des  Ecoles  de  Mathé- 
matiques 6c  de  Deifin  en  cette  Ville  , il  e(ï 
d’ufage  de  diftribuer,  à la  fin  de  cet  exercice,  des 
prix  à ceux  des  Elèves  qui  fe  font  le  plus  di (lin- 
gués  par  leur  application  6c  leurs  progrès.  Quof- 
queces  Prix,  Messieurs,  n’aient  peut-être  jamais 
été  mieux  mérités  que  cette  année  ? cependant  la 
féance  d’aujourd’hui  fe  terminerions  diftribution. 
Ce  ne  font  point  Meffieurs  les  Officiers  Munici- 
paux , ni  les  Membres  refpeétables  de  la  famille  du 
Fondateur  des  Prix,  qui  ont  fouhaité  que  cela  fut 
ainli;  ce  font  les  Elèves  de  l’Ecole  de  Mathéma- 
tiques 6c  de  celle  de.  Deifin  , eux-mêmes  , qui  en 
ont  fait  la  prière  6c  la  demande  ». 

« Didraits,  l’hiver  dernier,  de  leurs  études  ôç  de 
Jegr  application  3 par  le  bruit  alarmant  des  malheurs 
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& de  befoins  de  d’Etat , témoins  enfuice  des  facri- 
fices^  vertueux  de  volontaires  par  lefquels  les  Ci- 
toyens de  tous  les  rangs  & de  toutes  les  conditions, 
s’emprefiaient  de  voler  à Ton  fecours,  ces  jeunes 
Elèves  aulîi,  Messieurs  , ont  fenti  qu’ils  étaient 
nés  avec  un  cœur  français , Sc  tous , d’une  com- 
mune voix  , ont  demande  qu’il  leur  fût  permis  de 
faire  à la  Patrie  l’offrande  de  le  don  de  la  valeur 
des  Prix' qui  les  attendaient  en  ce  jour  , c’eft-à- 
dire,  de  la  feule  valeur  dont  , à leur  âge,  ils  pou- 
vaient difpofer  >5. 

c<-  Le  Corps  Municipal  Sc  la  famille  bienfaifante 
dont  j’ai  déjà  parlé  , ayant  répondu  à cet  élan  de 
patriotifme  Sc  de  vertus,  auffitôt , Messieurs, 
on  a vu  les  Elèves  des  deux  Ecoles , glorieux  Sc 
contens  de  pouvoir  marcher  fur  les  traces  honora- 
bles du  refie  des  Français , s’avancer  en  corps  vers 
l’Autel  facré  de  la  Patrie,  Sc  là,  faire,  avec  un 
faint  empreffement,  le  noble  abandon  des  droits 
Sc  des  prétentions  que  chacun  d’eux  pouvait  avoir 
fur  les  Prix  qui  étaient  à diflribuer  en  cette  Af- 
femblée;  &,ce  qui,  à leur  âge,  eft  peut-être  plus 
généreux  encore , joindre  en  même  temps  le  facri- 
fice  des  applaudiiTemens  nombreux,  qui  ont  coutume 
d’accompagner  la  délivrance  de  chacun  des  Prix 
ce  Courage  , ô tendres  Nourriffons  des  fciences 
de  des  arts!  courage,  ô braves  de  jeunes  Français  ! 
Préférer  le  mérite  d’une  a&ion  généreufe  de  patrioti- 
que à l’attrait  de  aux  charmes  des  applaudiiTemens, 
yoilà  le  germe  de  la  véritable  grandeur  , le  carac- 
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rère  de  la  véritable  vertu  qui , quand  elle  fe  trouve 
jointe  à des  talens  fupérieurs  & éminens,  transforme 
un  fujet,  dans  quelque  condition  qu'il  foit  né,  en 
un  grand  homme , en  un  homme  rare  8c  diflingué , 
en  un  Citoyen  delliné  à illuflrer  ou  à fervir  Ion 
pays , le  feul  par  conféquent  qui  foit  digne  d'en 
recueillir  l'eftime,  l'amour  6c  la  reconnaiflance , 
Sc  le  feul  aufîi  pour  lequel  l’augufte  Aflfemblée 
Nationale  a cru  devoir  , dans  fa  fageffe*  décréter 
les  honneurs  6c  les  récompenfes  ». 

««  Ecoutez , ô braves  6c  jeunes  Elèves  ! écoutez 
ce  Décret  important,  ce  Décret  fi  intéreflant  pour 
tous  ceux  qui,  comme  vous,  ne  font  que  com- 
mencer leur  carrière  » : 

Tous  les  Citoyens  étant  égaux  aux  yeux  de 
la  Loi  9 font  également  admi filles  à toutes  digni- 
tés , places  & emplois  publics  , félon  leur  capa- 
cité , & fans  autre  diflinction  que  celle  de  leurs 
vertus  & de  leurs  talens . 

te  Par  ce  Décret , toutes  les  barrières  tombent , 
Sc  toutes  les  places  du  Génie  Civil,  du  Génie  Mili- 
taire , de  l'Artillerie  , de  la  Marine  , du  Corps 
Royal  des  Mineurs  6c  de  l'Armée  entière,  s'offrent 
à vous  tous  indiflinûement  : pour  îe$  obtenir , il 
ne  faut  plus  montrer  que  des  vertus  & des  talens. 
Des  vertus  & des  talens  : vous  venez  de  prouver, 
ô jeunes  gens  eftimables  ! & par  vos  réponfes  dans 
cet  exercice , 6c  par  l’â&ion  dont  je  viens  de  rendre 
compte , que  vous  proffédez  le  germe  des  uns  6c 
des  autres.  Quel  motif  \ quel  aiguillon  dans  le 
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Decret  dont  je  viens  de  rapporter  les  paroles,  pour 
vous  engager  à cultiver  chacun  de  ces  deux  ger- 
mes avec  un  même  foin  & une  ardeur  égale  » ! 

« D'un  autre  côté,  Messieurs,  quelle  recom- 
mandation , dans  le  même  Décret , pour  les  Ecoles 
que  des  Magiflrats  aufîi  éclairés  que  patriotes,  ont 
inftituées  dans  cet  Hôtel-de-Ville  î & quelle  invi- 
tation à tous  les  Chefs  de  famiîîe  , de  chercher  à 
en  profiter  pour  la  gloire  & les  intérêts  de  leurs 
enfans,  autant  que  pour  ceux  mêmes  de  lafociété 
& de  la  patrie  » î 


NOMS  des  Élèves  des  Ecoles  de  Mathé- 
matiques & de  DeJJin  y qui  ont  mérité 
des  Prix  , & qui  en  ont  fait  V offrande  à 
la  Nation . 


MAT HÉMATIQ  UES. 
MM. 


Armand  de  Maizière  , de  TI  exri- la -Rivière.  1er.  Prix* 

Louis-Maurice  Baudart , de  Rethel.  ? Avaient  un 

» droit  égal 

Pierre  Dorior,  de  Reims.  3 au *e. 


Claude-Marie-Bernard  Verrier,  de  C h ati  II  on- fur- Marne.  3e* 


François  Nie.  Revillout,  de  Vetoul . 4e. 

Nicolas  Dez  , de  Miuaucourt.  fc. 

André- Louis  Lefcarbotte  , de  Soijjfons»  6c. 

Adam- Henri  Dorigny  , de  Reims*  7e. 

Antoine  Guerard  , d*Asfeld . 8c. 

DESSIN . 

Louis  Legoix  , de  Reims . ICt.  Prix. 

Armand  de  Maizière,  de  Tleury-la- Rivièru  2e* 
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Claude-Marie-Bernard  Verrier , de  Chatillon  far-Marne 

3^. 

Nicolas  Fauveau,  de  Reims, 

4e. 

JacquesEdme-Nicolas  Dubois , de  S aulx*  Saint-Remi» 

ye. 

Antoine  Becquer  , de  Sœr-Louis 

6e, 

Jean^François  Grandremy , de  Reims • 

7e. 

Benoift  Aubriot,  de  Reims • 

8e. 

Charles-Robert  Faciot , de  Reims 

9e. 

Collationné. 

Délivré  par  moi  Secrétaire-Greffier  de  la  Muni- 

cipalité , fouffigné  , 

T A U X I B R. 

ÎjE  rapport  6c  la  liaifon  des  matières 

m’im- 

pofenc  l’obligation  de  placer  ici  le  difcours  fuivant, 
prononcé  par  M.  Moyne,  ci-devant  Lemoine 
de  Villarsy  , Tréforier  de  France  6c  Municipal 
de  Châions  , au  nom  6c  en  préfence  des  Elèves  de 
l’École  de  deffin  de  cette  Ville,  devant l’alTemblée 
du  Département  de  la  Marne.  Ce  ne  fera  pas  fans 
attendriffement  qu’on  verra  ce  Citoyen , à qui  fon 
zèle  a fait  confier,  fur  fes  foyers,  l’infpeétion  6c 
la  direélion  immédiates  de  cette  École  , efquiifer 
les  avantages  d’un  art  dont  il  eil  tout-à-la-fois 
par  goût  6c  i’apologille  6c  le  foucien  ( 19  ). 


Note  de  rOBSERVATEUR. 

(I9)  Pour  foutenir  & encourager,  à fa  naiflànce  , l’École 
gratuite  de  Defïîn  , M.  MoYNB  a facriiîé  à cet  établiffèrnent 
utile,  toutes  les  richeÆès  de  fon  Portefeuille, 

Ce  même  Citoyen  , à la  St.  Louis  de  l’année  1787,  a 
donné  à fes  frais  6c  à ceux  de  feu  M.  DE  PAR  VILLE  z , 


du  Département  de  la  Marne . 253 

C’eft  de  cet  arc  aulîi  agréable  qu’utile  que  l’Au- 
teur d’HYPERMSESXKE  a dit , & que  faillie  à ré* 
péter  avec  lui  : 

Un  fidèle  crayon  m’attachant  de  plus  près  , 

Sous  mes  yeux  étonnés  a reproduit  mes  traits  ; 

Il  femble , partageait;  la  divine  puiffance  , 

Multiplier  mon  être  avec  ma  reffemblance. 

La  toile  efi:  un  miroir  où  l’objet  préfenté , 

Même  loin  du  modèle  , eft  encor  répété. 

Doux  charme  des  amis,  malgré  le  fort  barbare,' 

Le  pinceau  fait  tomber  le  mur  qui  les  fépare; 

De  la  nort  elle ‘•même  il  affaiblit  les  coups; 

Et  lorfqu’elle  a rompu  nos  liens  les  plus  doux 
L’objet  qui,  dans  la  tombe,  emporta  notre  hommage,' 
Refte  encor  près  de  nous,  & vit  dans  fon  image  *. 

Voici  donc , à la  première  Affemblée  générale  du 
Département  de  la  Marne  , le  Difcours  de  M. 
Moine  , organe  Sc  interprète,  en  ce  moment, 
des  fentimens  des  jeunes  Élèves  de  l’École  de 
Delîin  de  Châlons  1 


18  juin 

1700.  \ 


« JLES  Enfans  des  Arts  ofent  paraître  devant 
vous , Meilleurs  ; vous , les  Repréfentans  & les 
Pères  de  ce  Département;  vous,  dont  les  foins 
& les  lumières  vont  former  une  nouvelle  Ad- 
miniliration  qui  aura  pour  bafe,  la  Jultice,  l’É- 


un  prix  d'émulation  de  trois  cents  livres , lequel  confîftait  en 
une  Lettre  de  Mahrife.  Ce  prix  a été  donné  à l’enfant  de  l’un  de 
nos  Concitoyens , le  jeune  CORNET,  qui  ne  doit  aujour- 
d’hui fon  établilfèmenc  qu’à  la  générolîté  de  ces  deux  bien- 
faiteurs. 

(*)  £a  Teinture  , Vo'èmc  en  trois  chante,  par  M,  Lemiïrre  , in-40. 
Taris  , 176$,  ch.  i,  Page  y & 6, 
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galité  des  Citoyens,  & pour  but,  le  bonheur 

univerfel  ». 

« Ils  prêtent  entre  vos  mains,  ce  ferment 
civique,  cette  nouvelle  ame , pour  ainli  dire,  de 
tout  Français  y d’être  fidèles  à la  Nation,  à la  Loi 
3c  au  Roi , de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la 
ConJHtution  acceptée  ou  fan&ionnée  par  le  Roi, 
3c  de  ne  jamais  employer  les  talens  qu’ils  tra- 
vaillent à acquérir , qu’au  foutien , qu’à  la  gloire 
de  cette  Conftitution  ». 

<c  Dans  ce  moment  oh  le  préjugé  efl  pref- 
que  vaincu,  où  l’on  s’habitue  déjà  à voir  l’hom» 
me,  dépouillé  de  vains  titres,  paraître  revêtu  de 
fon  feul  mérite,  vous  daignerez,  fans  doute,  Mef- 
fleurs  , jetter  un  regard  favorable  fur  l’École  gra- 
tuite de  Deffin  , établie  en  cette  Ville  ; 3c  fi  les 
vertus  3c  les  talens  font  maintenant  les  feules  voies 
qui  élèvent  le  Citoyen  au-deflus  du  Citoyen,  vous 
favoriferez  un  établiffement  qui  n’a  pour  but,  que 
le  développement  d’un  Art  fi  utile,  le  père,  le 
créateur  de  mille  autres  ». 

«c  Ce  font  les  Arts , ou  plutôt , le  renouvelle- 
ment des  Arts  parmi  nous,  qui  a,  j’ofe  le  dire, 
entamé  l’orgueil  féodal.  La  nécefîité,  le  goût  , 
le  luxe , cette  certaine  puiflance  des  talens,  for- 
mèrent un  nouveau  lien  parmi  des  hommes  que 
la  barbare  ignorance  avait  divifés  en  deux  clafies, 
Efclavcs  3c  Tyrans . L’ignorant  Paladin  , cou- 
vert de  fer  , fier  de  fes  tours  3c  de  (es  crénaux , 
reçut  dans  fon  Château  antique  , le  léger  Trou- - 
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iadour  , père  du  Vaudeville  qui  fait  mêler  à 
fes  chanfons , l'amour  5c  l’ironie , 5c  gliffer  une 
furtive  vérité  dans  fes  fabliaux  ». 

» Le  Peintre  y fut  appellé  ; il  y peignit  la 
Dame  de  beauté  du  Seigneur  Châtelin,  couvrit 
les  fombres  murs  de  fa  gallerie,  de  hauts  faits 
d'armes,  de  devifes,  d'emblèmes  héroïques,  de 
pafturales.  Le  Poète  y vint  chanter  fes  Héros  , 
fes  Dieux,  fes  Batailles,  y lut  fes  longs  Romans, 
diminua  par  fes  contes  les  longues  foirées  d'hiver. 
Enfin  , l'homme  puiflant  5c  orgueilleux  commença 
à penfer  qu'un  être  qui  n’avait  pas  d'or  , qui 
n’avait  pas  même  de  noblefle,  était  cependant 
d’une  efpèce  à peu-près  femblable  à lui  ». 

<«  Les  Arts  ont  civilifés,  dans  l’Antiquité , les 
Peuples  les  plus  fauvages  ; dans  nos  fiècles  Gothi- 
ques , ils  ont  réunis  les  hommes , adouci  l’âpreté 
de  leurs  mœurs,  l’infolence  de  leurs  manières; 
5c  dans  ces  derniers  tems , malgré  notre  légèreté  , 
nous  avons  vu  l'homme  favant  marcher  l’égal 
de  l’homme  puiffant  ». 

» Si  la  Philofophie  a élevé  l'édifice  fublime  de 
la  Con fîitution , les  Arts  en  avaient  préparé  la 
voie , 5c  les  Arts  en  conferveront  la  mémoire  aux 
fiècles  futurs,  aux  fiècles  les  plus  reculés  ». 

«<  La  Peinture,  la  Sculpture,  la  Gravure  ont 
un  langage  üniverfel.  Leur  voix  puiffante  fe  fait 
entendre  à tous  les  Peuples:  fans  interprète,  fans 
tradu&ion,  elle  leur  parlera,  leur  racontera  la 
gloire  du  français , les  élans  de  fon  génie  , les 
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efforts  de  fa  raifon  qui  brifa  les  fers  de  l'affreux 

Defpocifme  y*. 

«Auffi  , loin  de  nous  , loin  de  tout  Français  , ces- 
lâches  favoris  des  Arts , qui , ravaliaoc  leurs  ta- 
lens  à la  baffe  adulation , ofent  multiplier  les 
hommages  humilians  , que  l’Artiffe  avili  ren- 
dait à l'homme  en  place.  Ainfi  nos  pères  , fous 
le  joug  des  féroces  Druides  , immolaient  leurs  en- 
fans  à des  idoles  affreufes.  Ainfi  nous  avons  vu 
des  Artifies  facrifier  leurs  chefs-d'œuvre  aux  épais 
Midas  , aux  durs  Defpotes  de  nos  jours.  Périffe 
à jamais  le  talent  de  quiconque  ofe  ainfi  le  prof- 
tituer  » ! 

» Non,  Français  5 non;  nos  Artiffes  animés, 
éle&rifés  par  les  fentimens  du  plus  pur  Patrio- 
tifme  , vont  fentir  bouillonner  dans  leurs  veines 
le  feu  du  génie.  Ardens  à propager  les  monu- 
mens  de  notre  liberté,  chaque  trait  mémorable 
fera  peint  fur  la  toile , ou  gravé  fur  le  bronze  : 
V Europe,  Punivers  entier  admireront  également 
la  gloire , les  vertus  , les  talens  des  Français  ; 
le  Defpote  en  frémira , Ôz  d’un  œil  étonné  il 
contemplera  , en  pâliffant , les  traits  des  illuflres 
vengeurs  de  l’humanité,  qui  ont  fondé  le  vaffe 
édifice  de  la  Conflitution.  Oui,  je  vois  s’élever  fur 
les  ruines  de  cette  affreufe  prifon,  un  monument 
vraiment  national.  Les  Arts  fe  difputent  à l’envie  , 
la  gloire  de  l’embellir  ; j’y  vois  la  ffatue  de  notre 
Roi  , ce  Monarque  adoré  & digne  de  l’être  , 
non  pas  le  front  ceint  de  lauriers  fanglans,  non 

pas 
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pàs  au  milieu  de  trophées  deftru&eurs , ou  d’Ef- 
claves  eochaîués  , trilles  emblèmes  d’un  Roi  * 
conquérant  & vain  , mais  foutenu  & couronné 
par  les  vertus  qui  cara&érifent  fa  belle  ame*  J’y 
vois  un  Peuple  heureux  & libre  entourer,  à toute 
heure  ? cette  image  chérie,  & lire  avec  un  atten- 
drillement  fans  ceffe  renouvelle:  à Louis  xvr. 
Père  des  Français  7 Reflaurateur  des  Lois  & de 
la  Liberté  », 

Une  crainte  travaille  9 en  ce  moment,  tous  les 
Citoyens  de  Châlons , qui , par  des  vues  d’utilité 
publique , s’intérelfent  au  foutien  des  établiffe- 
mens  agréables ? tels,  par  exemple,  que  celui  de 
VÊcole  gratuite  de  DeJJin  , fixé  au  chef-lieu  de 
ce  Département  ; j’avoue  que  c’eil  bien  fincère- 
ment  que  je  partage  cette  crainte  avec  eux. 

Le  défaut  prefque  abfolu  de  perception  des  diffé- 
rens  droits  connus  dans  les  villes  fous  le  nom  de 
droits  d'entrée  y & cela  depuis  près  d’une  année  ; le 
déchet  fur  le  prix  des  grains  que  la  prévoyance  & 
la  follicitude  du  Comité  Permanent  de  cette  Ville, 
avaient  approvifionnés  pour  le  foulagemenc  de  la 
dalle  indigente  du  Peuple  ; les  dépenfes  extra** 
ordinaires  qu’a  néceffitées , depuis  dix-huit  mois  , 
la  Garde  Nationale  avec  fes  accefloires  : les  frais 
oCtafionnés  par  les  apprêts  & le  cérémonial  indif- 
penfable  pour  la  fête  de  la  Fédération  ; les 
fonds  qu’il  faut  journellement  dillraire  de  leur 
deftination  , pour  foutenir  l’organifation  du  Bu - 
reau  de  Charité  , que  le  malheur  des  tems 

Mï 
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a rendu  d’uhe  nécefiité  auffi  urgente  qu’abfolue? 
le  concours  & la  réunion  de  tous  ces  objets , en 
apportant  un  vuide  confidérable  dans  la  caiffe  de 
nos  deniers  communaux,  ont  néceflairement  rom- 
pu la  balance  qui,  pour  être  au  pair,  doit  tou- 
jours exifter  entre  la  recette  & la  dépenfe. 

Ce  font  ces  différentes  confidérations  qui  font 
craindre  que  le  Confeil  général  de  la  Commune 
die  cette  Ville , ne  fe  croye  obligé  , pour  le  plus 
grand  intérêt  de  fes  Concitoyens,  de  fupprimer 
Ton  École  gratuite  de  DeJJin . Cependant  , fi  Ton 
met  en  oppofition  les  nombreux  avantages  qui 
ïéfultent  de  cet  établiffement,  avec  la  dépenfe 
qu’il  caufe  annuellement  à la  Ville,  je  ne  vois 
pas  qu’il  y ait  un  inffant  à balancer  entre  la 
confervation  & la  fupprcffion  de  cette  École. 

Depuis  le  court  efpace  de  dix  ans  que  YÈcole 
de  DeJJin  efl  établie  parmi  nous  y il  en  eft  déjà 
plus  de  vingt  Sujets,  qui,  fixés  maintenant 
Villes  du  Royaume,  & même  chez 
, ne  doivent  tous  leur  état  & l’aifance 
i qu’à  ce  précieux  établiffement. 
à cette  confidération  majeure , la  reffource 
inappréciable  que  préfente  encore  cette  inffitu- 
îion  à la  claffe  nombreufe  des  Ouvriers  à qui 
la  conBaiffance  des  premiers  élémens  de  la  Sculp- 
ture y de  la  Peinture  & du  DeJJin  , devient  plus 
que  jamais  indifpenfable  pour  approcher  plus  ou 
moins  de  la  perfe&ioa  dans  l’art  mécanique  qu’ils 
embraflfef. 
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Et  qu’en  coûte- 1 -il  annuellement  à la  Ville s 
pour  procurer  à Tes  Concitoyens  tant  d’avantages 
réunis  ? une  fomme  modique  de  huit  à neuf  cents 
livres. . . Je  laifle  à penfer  û , pour  opérer  une  éco- 
nomie auffi  chétive , le  Confeil  général  de  la  Com- 
mune de  Châlons , pourra  jamais  fe  déterminer  k 
la  fupprefîion  d’un  érabliflemenc  qui  , dans  un 
moment  où  toute  efpèce  de  refïources  femble 
échapper  à nos  pères  de  familles , leur  en  préfente 
une  du -moins  qui  n’ell  point  à méprifer. 

Ce  ferait  d’ailleurs  une  chofe  affez  fingulière  , 
que  la  jouiflance  de  la  liberté  , l’efprit  d’ordre  & 
d’économie , produififîent  chez  nous , ce  qui  ne  fut 
jamais  chez  les  Romains , que  la  fuite  nécdfaire 
de  l’efclavage  de  du  luxe. 

Mais  lorfqu’en  d’autres  tems 
Rome  eut  tendu  fes  mains  aux  chaînes  des  Tyrans , 

Quand  le  luxe  en  fes  murs  eut  creufé  tant  d’abîmes 
Elle  perdit  les  Arts  pour  expier  fes  crimes  : 

Le  Tibre  , préfageant  fon  déplorable  fort  , 

Vit  l’orage  de  loin  fe  former  vers  le  Nord  ; 

La  Peinture  & fa  Sœur , dans  cette  nuit  fatale 
Pleurèrent  leurs  tréfors  foulés  par  le  Vandale  jt 
Tout  fuit,  tout  difparut  : l’une  de  Ces  tableaux 
Au  travers  de  la  flamme  emporta  les  lambeaux  $ 

L’autre  fous  les  remparts  enfouit  les  ftatues  , 

Les  vafes  mutilés , les  colonnes  rompues  : 

Ces  reftes  précieux  , au  pillage  arrachés  , 

Sous  la  terre  long-tems  demeurèrent  cachés. 

Michel -Ange  courut,  il  perça  ce  lieu  fombre 
De  la  favante  Rorfte  il  interrogea  l’ombre 
Au  flambeau  de  l’Antique  à demi  confumé 
Il  alluma  ce  feu  dont  il  fut  animé  ; 

De  la  perte  des  Arts  fon  pinceau  nous  confole,1 
Et  fur  leur  tombeau  même  il  fonda  leur  école  ( * )• 

( *)  - Peinture  PoïmtiÇar  ML  LemieRRE,  fin  du  ch,  x.page 


L’Obfervateur 


z6o 

^ i c’cft  avec  un  fentiment  douloureux  que  le 
Public  a vu  confomtner  la  diflolutioft  des  Compa- 
gnies d’ Arquehufe  ( * ) , il  n’a  pas  été  moins  fen- 
fible  à la  fuppreflion  réalifée  des  Chapitres  des 
Églifes  Cathédrales  , Collégiales  & autres  y or- 
donnée par  l’article  XX  du  titre  x er.  du  Décret  du  i z 
Juillet  dernier,  fanétionné  le  24  août  1790.  Mais 
comme  l’appareil  de  cette  fuppreflion  a été  fouf- 
trait  ici  (20)  aux  regards  de  la  multitude,  qui  peut- 
être  aurait  cru  voir  dans  la  fermeture  de  l’Églife 
Cathédrale  y un  outrage  fait  à la  Religion  de  fes 
pères,  la  prudence  de  nos  Adminiflrateurs  a ifolé 
dans  le  cœur  des  individus , ou  , fl  l’on  veut  , 
réduit  aux  Amples  frayions  , un  fentiment  de  fur- 
prife  8c  de  conflernation  momentanée,  qui,  excité 
en  maffe , aurait  pu  porter  atteinte  à la  tranquil- 
lité dont  nous  aimons  à jouir. 

Il  efl  bon  de  rappelîer  ici  la  teneur  littérale  de 
l’article  XX  du  Décret  fur  la  Conflitution  civile 
du  Clergé,  # 

Tous  titres  & offices , autres  que  ceux,  mention - 
fiés  en  la  préfente  Conflitution , les  dignités , cano~ 

(*)  Reyoir  les  pages  122  & fuivantes  de  cet  Ouvrage  périodique , 
£<2ote  de  I’ObseRVAIHUR. 

(20)  C’eft  jeudi  , 18  Novembre  dernier  , à la  chute  du 
|our  , que  i’ Administration  du  Diflrid:  de  Ck frions  , s’eft  tranf- 
portée  dans  rÉglife  Cathédrale  de  cette  ville,  pour  y appofeç 
fon  fcellé , & procéder  de  fuite  à la  clôture  provifoif#  4e§ 
di$ere&ies  portes  extérieures  de  cette 
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nicats  , prébendes , demi  - prébendes  , chapelles  , 
chapellenies  , tant  des  Eglifes  cathédrales  que  des 
Églifes  collégiales  : & tous  chapitres  réguliers  & 
féctdiers  de  V un  & de  Vautre  fexe  ; les  abbayes  & 
prieurés  en  règle  ou  en  commande , aujji  de  Van  & 
Vautre  fexe  , & tous  autres  bénéfices  & prefiimo - 
nies  généralement  quelconques  y de  quelque  nature 
& fous  quelque  dénomination  que  ce  foit , font , à 
compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Dé- 
cret , éteints  & fupprimés  9 fans  quil  puifie  jamais 
en  être  établi  de  femblables . 

C-'eft  pour  donner  à cet  Article  de  la  loi  fa 
pleine  3c  entière  exécution,  que  l’Affemblée  géné- 
rale du  Département  de  la  Marne  vient  de  ligni- 
fier aux  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  Sc  Çol- 
légiales  de  fon  arrondiiTement , le  Délibéré  fuivant* 

t 

Extrait  du  Procès-verbal  des  Jéances 
de  lAfifemblée  du  Département  de  la 
Marne  , réunie  en  Conjcil  général , 

Du  Lundi  8 Novembre  1790. 

« T ^Assemblée  formée,  fur  le  compte  qui  lui 
a été  rendu  d'une  Lettre  du  Direéloire  du  Diflrid 
de  Châlonsy  du  2 de  ce  mois,  relative  à l’exécu- 
tion de  l’Inflrudion  des  Comités  Eccléfiaflique  ôc 
d’Aliénation  des  Biens  nationaux  , du  19  odobre 
dernier  , à lui  adrefiee  par  le  Diredoire  du  Dépar- 
tement y ôc  fur  la  demande  contenue  en  cette 
Lettre  de  ce  qui  eltà  faire,  x.°  Dans  les  maifons 
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de  Religieux  de  cette  ville,  qui  ne  font  point  éva* 
cuées , pour  la  confervation  du  mobilier  ; 6c  fi  Ton 
doit  priver  ces  Religieux  de  l’ufage  des  effets  de 
leurs  facriflies , néceffaires  au  culte  , par  l’appofi- 
tion  des  (celles  ; 2.®  Dans  la  ci-devant  Églife  Cathé- 
drale de  Châlons  ? qui  n’étant  point  du  nombre 
des  Cathédrales  confervées , qui  deviennent  Paroifr 
fes  de  droit  , fe  trouve  conféquemment , d’après 
l’Inflruélion  des  Comités , dans  le  cas  de  l’appo- 
lition  abfolue  des  Scellés  fur  tout  le  mobilier  qui 
en  dépend 

« Le  Confeil  général  du  Département , après 
avoir  entendu  le  Procureur- Général -Syndic  , vu 
J’Inftruélion  du  19  O&obre,  adrefféc  aux  différens 
ï)épartemens , pour  afTurer  l'exécution  des  Décrets 
de  l’Affemblée  nationale  , Sanctionnés  par  le  Roi , 
a arrêté  :» 

1.®  Que  les  Religieux  ayant  une  Adminis- 
tration iubfiflante  , dont , par  les  Décrets  , ils  ne 
doivent  rendre  compte  qu’au  mois  de  Janvier 
1791  , 6c  l’inventaire  fait  chez  eux  , foit  par  la 
Municipalité,  foit  par  les  Commiffaires  du  Diflrift 
de  Châlons  , ne  préfentant  d’autre  mobilier  que 
celui  néceffaire  à leur  ufage  journalier  6c  perfon- 
nel , il  ne  paraiffait  pas  néceffaire  de  faire  aucune 
appofltion  de  fceliés  en  leurs  maffons  5 tant  que 
les  Religieux  refieraient  réunis  avec  le  Supérieur 
Jufqu’en  Janvier  1791  , 6c  que  les  maifons  ne 
feraient  point  évacuées  par  la  prefque  totalité  : 
que  l’ufage  des  effets  de  leurs  facriflies  pour  le 
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(ervice  du  culte,  pouvait  leur  être  laiffé  fans  incon- 
vénient jufqu’à  leur  reddition  de  compte  & la  difc 
perfion  des  Religieux , qui  en  doit  fuivre  , puif- 
qu’étant  établis  gardiens  par  les  inventaires  , le 
traitement  qui  leur  eft  accordé  > allure  leur  refpon- 
fabiüté  ». 

z.°  Qu’à  l’égard  de  la  ci-devant  Cathédrale  de 
Châlons  , abfolument  fupprimée  par  le  Décret  du 
1 2 Juillet  , fan&ionné  le  .24  Août  , 6c  qui  n’eli; 
point  & ne  devient  point  Paroiffe  de  droit,  nulle 
raifon  ne  pouvant  difpenfer  de  remplir  les  forma- 
lités preferites  par  l’article  III  de  l’Injftru&ion  du 
19  O&obre  , la  totalité  des  effets  mobiliers  de 
cette  Églife  fera  mife  fous  les  fcellés  & gardée 
ainfi  qu’il  ell  porté  par  les  articles  I 6c  II  de 
l’Inftru&ion , à l’effet  de  quoi  le  Confeil  général 
du  Département  renvoie  au  Directoire  du  DidriCI 
de  Châlons  à nommer  les  Commiffaires  qu’il  avi- 
fera,  foit  parmi  fes  membres,  foit  autrement  ». 

ce  Au  furplus  , le  Confeil  général,  inflruit  que 
le  Décret  du  12  Juillet  dernier  fur  la  Conllitution 
civile  du  Clergé,  fanélionné  par  le  Roi  le  24  Août* 
quoique  publié  Ôc  envoyé  à tous  les  Diftrifts  6c 
aux  Municipalités , à la  fin  du  mois  de  Septembre 
dernier,  n’a  point  encore  reçu  fon  exécution  : que  les 
Chapitres  des  Églifes  Cathédrales  6c  Collégiales 
éteints  6c  fupprimés  dès  le  moment  de  la  publi- 
cation du  Décret,  6c  donc  l’exiftence  prolongée 
devient  même  inconllitutionnelle,  loin  de  donner 
l’exemple  que  les  Citoyens  avaient  droit  d’ateen- 
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dre  d’eux,  d’une  foumifîîon  volontaire  à la  loi  de 
l’État , qui  les  prive  d’une  exiflence  que  toute  cor- 
poration ne  tenait  que  d’elle  <3c  ne  peut  conferver 
que  pars elle,  continuent  leurs  fondions  publiques  , 
en  portant  avec  foin  les  marques  diflindlves  qui 
les  caradérifaient  ci-devant  : que  piufieurs  Cha- 
pitres de  Collegiales  en  même  temps  FaroilTes,  qui 
étaient  ci  - devant  Curés  primitifs  des  ParoiiTes 
co-exiftântes  avec  ces  Chapitres  dans  la  même 
Églife , loin  de  fe  réduire  à la  qualité  de  Prêtres 
particuliers , qui  ne  peuvent  plus  s’aflembler  à PÉ- 
glife  que  pour  fatisfaire  leur  piété  perfonnelle, 
en  fe  réuniffant  individuellement  fous  la  préféance 
& l’autorité  du  Curé,  premier  Minière  du  culte 
dans  fa  ParoifTe , ont  cependant  continué  de  jouir 
de  leurs  anciennes  prérogatives , en  officiant  en 
corps , féparément  & avec  diftindion  , au  lieu  de 
fe  réunir  & fe  confondre  avec  la  Pareille  pour 
l’édifier  de  leurs  exemples;  que  fpécialement  les 
Prêtres  compofant  ci-devant  le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Châlons , bien  éloignés  de  regarder  leur 
corps  comme  éteint  êc  füpprimé  , ont  perfiflé  à 
s’approprier  les  fondions  du  Curé,  en  faifant  célé- 
brer, à fon  exclufion , tous  les  dimanches,  jufqu’à 
ce  jour,  la  Mefle  paroiffiale  par  le  Prêtre  femai- 
nier  ou  hebdomadaire  d’entre  eux,  & confervanc 
par  ce  moyen  l’exercice  habituel  de  prérogatives 
abufives , attachées  à leur  corporation  éteinte  » : 

ce  Confidérant  que  le  premier  devoir  des  Corps 
adminiftraçifs,  elt  une  fidélité  franche  & fans  réferve 
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au  ferment  que  chacun  de  fes  Membres  a fait  de 
maintenir  de  tout  fon  pouvoir  les  Lois  conftitu- 
tionnelles  » 

«c  Que  toute  tolérance,  tous  tempéramens  & 
tous  retards  qui  feraient  admis  ou  foufferts  dans 
l'exécution  des  Lois  conflitutionnelles  , ne  feraient 
que  des  palliatifs  contre  lefquels  les  Adminiflra- 
teurs  doivent  fe  mettre  en  garde,  parce  qu’ils 
tendraient  moins  à fufpendre  accidentellement , 
qu’à  empêcher  absolument  cette  exécution , s’il 
était  pofîible  , en  familiarifant  le  Citoyen  avec 
l’inobfervance  des  Lois,  & en  nourriflant  l’efpoif 
fecret  des  ennemis  de  la  Gonllitution  ». 

<c  Que  l’exiflence  apparente  des  Corps  Eeclé- 
fiaftiques,  au  préjudice  de  la  loi  pofitive  de  leur 
fupprefïion,  ell  un  moyen  dont  ceux  qui  frémiflfent 
intérieurement  de  la  Révolution , fe  fervent  pour 
infinuer  des  défiances  fur  la  vente  des  Biens  donc 
ces  Corps  avaient  ci-devant  la  jouifîance,  &c  donner 
du  difcrédit  aux  opérations  de  l’Aflemblée  na- 
tionale ». 

« Qu’il  importe  à la  con  fi  fiance  du  nouvel  ordre 
de  chofes , que  des  Adminiflrateurs  voués  par  le 
choix  de  leurs  Concitoyens  & par  leur  ferment 
à l’exécution  parfaite  des  Décrets  de  l’Affemblée 
nationale,  acceptés  ou  fan&ionnés  par  le  Roi, 
procurent  cette  pleine  exécution  avec  zèle  & cou- 
rage, même  contre  les  contradictions^  li  aucunes 
pouvaient  fe  préfenter  ». 

ec  A arrêté , 1 .®  que  tous  les  Chapitres  des 
Numéro  *a.  11  Décembre  *790  N 
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Collégiales  du  Département, 
éteints  de  fupprimés  par  l’article  XX  du  Décret 


du  12  Juillet,  font  déclarés  totalement  diffous 


qu’en  conféquence , à compter  du  jour  de  la  noti- 
fication qui  leur  fera  faite  du  préfent  délibéré , à 
^ diligence  des  Procureurs -Syndics  des  Diflriéta, 
tous  lefdits  Chapitres  feront  tenus  de  ceffer  les 
fondions  publiques,  qu’ils  ont  continué  de  remplir 
depuis  de  nonobflant  la  publication  du  ^Décret  du 
j 2 Juillet,  & qu’ils  s’abitiendronc  de  fe  réunir  de 
s’afiembler  en  corporation , foit  dans  les  Églifes , 
pour  y faire  leur  office  en  commun , foit  par-tout 
ailleurs,  de  de  porter  les  marques  diltindives  qui 
les  caradérifaient  ». 

2.0  Qu’à  la  diligence  des  Procureurs  -Syndics 
des  Diftrids  , de  par  les  Commiffiaires  qui  feront 
nommés  par  leurs  Diredoires ,.  il  fera  , auffitot  la 
notification  du  préfent  délibéré  , fait  inventaire  , 
fi  fait  n’a  été,  de  tous  les  ornemens  7 vafes  facrés 
de  autres  objets  qui  fe  trouveront  dans  les  Églifes 
de  facrifties  des  Cathédrales  de  Collégiales  du 
Département  : que  dans  PÉglife  Cathédrale  de 
Reims  y confervée  de  devenant  Paroille  9 ainfi  que 
dans  les  Églifes  Collégiales  qui  font  actuellement 
Paroifles , l’Évêque , les  Curés  ou  autres  Ecrléfiaf- 
tiques  qui  deffervent  préfentement  lefdites  Égli- 
fes, donneront  dans  le  plus  bief  délai  , après 
raverciffemenc  qui  leur  en  fera  donné,  l’état  des 
ornemens , vafes  facrés  de  autres  objets  de  ce  genre  , 
qui  peuvent  être  néceffaires  pour  le  fervice  de  la 
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Paroiffe,  eu  égard  aux  fondations  qui  y font  de(- 
fervies  & au  peuple  qui  les  fréquente;  & à leur 
défaut  ou  refus  , ledit  état  fera  dreffé  par  lefdits 
Commiffaires , & les  effets  qu’ils  y auront  compris  j 
feront  remis  provifoirement  à la  garde  des  Mar- 
guilliers  , habitans  ou  autres  perfonnes  qui , fuivant 
les  ufages  de  l’endroit,  doivent  en  être  chargées; 
& en  cas  de  refus , à telles  perfonnes  que  les  Com- 
miifaires  choifiront  a cet  effet  & fous  leur  récé- 
pijje  ». 

« 3.°Qu’après  ledit  inventaire,  s’il  n’avait  été  fait 
précédemment , ou  auffitôt  la  notification  du  pré- 
fent  délibéré  y fi  l’inventaire  avait  été  fait  anté- 
rieurement , les  Scellés  feront  appofés  ? .à  l’égard 
de  l’Égîife  Cathédrale  de  Reims  & des  Collégiales 
de  ce  Département,  a&uellemenc  Paroiffes,  fur  les 
effets  defdites  Églifes , autres  que  ceux  qui  auront 
été  compris  dans  l’état  qui  aura  été  fait  par  l’Évê- 
que , les  Curés  ou  autres  Eccléfiafliques  deffervant 
lefdites  Églifes  , ou  à leur  refus  par  les  Commif- 
faires;  qu’à  l’égard  de  l’Églife  ci  -devant  Cathé- 
drale de  Chatons  y les  fcelîés  feront  appofés  fur  la 
totalité  des  effets  mobiliers  de  ladite  Églife  , les 
facriffies  , tréfors  & armoires  , & fur  les  portes  du 
choeur,  pour  enfuite  les  portes  de  ladite  Églife  être 
fermées  & les  clefs  rcmifes  aux  Officiers  munici- 
paux de  la  ville  de  Châlons  , jufqu’à  ce  que  les 
Églifes  qui  paraîtront  devoir  être  choifies  pour  les 
Paroiffes  de  ladite  ville , aient  été  défignées  dan* 
la  forme  prefcrice  par  les  Décrets  ». 

N a 
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«4°  Et  attendu  qu’il  effc  inflant  que  la  nouvelle 
organifation  du  Clergé,  qui  ramene  l’exercice  du 
culte  public  à fa  primitive  inflitution , Toit  formée, 
& la  jurididion  fpirituelle  établie  félon  l’ordre 
hiérarchique,  dans  la  nouvelle  démarcation  de  ter- 
ritoire que  la  puiffance  publique  vient  d’aiïigner 
aux  Minières  de  la  religion  ? pour  l’utilité  géné- 
rale du  Royaume  : qu’on  ne  peut  douter  qu’au 
gouvernement  public  feul,  appartienne  le  droit  de 
diviferdc  circonfcrire  les  territoires,  où  les  différons 
pouvoirs  reçus  dans  l'État  , puiiïent  s’exercer  fous 
fa  protedion  , il  a été  arrêté  qu’il  ferait  écrit  à 
M.  l’Évêque  de  Reims,  dont  le  Siège  eft  confervé, 
pour  être  celui  du  Département,  afin  de  folliciter 
fa  vigilance  paftorale,  pour  concourir  fans  retard  à 
la  formation  de  fon  Églife  Cathédrale  & Paroif- 
fiale , à l’établifTement  de  fon  Clergé  j à celui  du 
Séminaire  du  Département,  & à celui  de  la  juri- 
didion  fpirituelle,  félon  la  nouvelle  divifion  vou- 
lue & ordonnée  par  la  loi  de  l’État  ». 

<*Et  le  préfent  délibéré  fera  imprimé  6c  envoyé 
fans  délai  à tous  les  Diredoires  des  Diftrids  du 
Département.  Signé  à la  minute  du  Procès-verbal , 
SALL1GNY,  Prcfident  , 6c  Lefebvre  , Secré- 
taire. » 

cc  Expédié par  moi  Secrétaire- général  de  V J JJe râ- 
blée du  Département  de  la  Marne  , & certifié 
conforme  à V original.  Lefebvre  , Secrétaire 
général. 

Pour,  éviter  la  prolixité  , Je  ne  donnerai  point 
ci  copie  du  procès-verbal  dreffé  par  l’Adminiflra- 
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tion  du  Diftrid  de  Châlons , lequel  conflate  l’ap- 
pofition  des  fcellés  <3c  la  fermeture  momentanée 
de  TÉglife  Cathédrale  de  cette  ville;  mais  je  dois 
publier  , pour  l’édification  commune,  l’exemple 
de  foumiflion  que  le  Chapitre  de  cette  Églife  s’eft 
cmpreffé  de  donner  à l’exécution  des  Décrets  de 
l’Aflemblée  nationale.  A côté  des  fentimens  d’une 
foumiflion  aufli  louable,  exprimés  de  la  manière  la 
plus  pofitive  dans  le  corps  du  Procès-verbal  de  i’Ad- 
miniflration  de  Diflrid,  on  remarque  quelques  ex- 
preflions  dures  & quelques  reproches  amères.  . . 
mais  la  plainte  eft  fi  naturelle  aux  malheureux  ! 

ce  MM.  Malherbes  6c  Brouet,  y ejl-il  dit% 
tant  en  leur  nom  qu’en  ceux  de  MM.  de  Lacour, 
Terrier,  &c.  ont  déclaré,  qu’aufli  profondément 
affligés  de  fe  voir  interdire  l’entrée  de  leur  Églife, 
l’acquit  de  leurs  fondations , l’exercice  des  fonc- 
tions faintes  6c  de  la  JurifdicHon  fpirituelle , que 
la  Religion  leur  a confiées,  qu’intimément  per- 
fuadés,  qu’ils  doivent  l’exemple  de  l’amour  pour 
l’ordre  public  , ils  ne  mettent  aucun  obftacle  à 
l’exécution  de  la  notification  qui  leur  eft  faire  de 
ceffer  Y Office  canonial , fans  toutefois  que  la  pré- 
fente difpofition  puiffe  , en  aucun  temps  , préju- 
dicier aux  droits  qu’ils  ont  d’être  entendus  fuivant 
les  droits  canoniques  ». 

«c  Et  lefdits  fieurs  Malherbes  & Brouet  , à 
la  ledure  qui  vient  de  leur  être  faite  du  Délibéré 
du  Département , ont  déclaré  qu’elle  les  pénètre 
de  la  plus  vive  douleur,  en  apprenant  que  l’Àd- 
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miniffration  , au  moment  où  elle  détermine  la 
ceiïation  de  toutes  leurs  fondions,  bien  loin  d’ac- 
corder quelques  regrets  & de  donner  le  moindre 
témoignage  d’eflime  à des  Corps  qui  ne  croyenc 
pas  s’en  être  rendus  indignes , femble , au  contraire , 
ternir  leur  mémoire  , en  les  défignant  à leurs  Con- 
citoyens, comme  infidèles  aux  exemples  qu’ils 
leur  doivent , & comme  rcfra&aires  à la  loi , tandis 
que  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Châlons  , 
n’a  continué  fon  office  que  du  confentement , qu’à 
la  fatisfa&ion  & à l’édification  du  Directoire  du 
Département  & de  la  Ville.  L’Adminiflration  efl 
dépofitaire,  ainfi  que  les  Membres  du  Chapitre, 
des  pièces  qui  en  font  la  preuve.  » 

Un  objet  important,  vers  lequel  la  fagefle  de 
nos  Adminiflrateurs  vient  de  tourner  fes  regards, 
c’efl  la  confervation  des  bois,  à laquelle  on  fe 
permettait  de  porter,  dans  nos  environs,  une 
mortelle  atteinte.  Cette  précieufe  reffource  de  la 
Marine,  des  conflruéfions,  des  atteliers , des  ma- 
Kufaéhires  de  de  tous  les  arts  néceffaires;  en  un 
mot,  cet  objet  de  premier  befoin,  continuait  à 
être , au  mépris  des  Décrets  de  l’Aflemblée  na- 
tionale , la  proie  de  quelques  brigands  de  d’autres 
gens  fans  aveu.  Ainfi  que  le  Corps  Legislatif, 
juflement  effrayé  des  fuites  funefles  que  de  tels 
'délits  doivent  néce (faire ment  entraîner  pour  la  gé- 
nération actuelle  & pour  celle  à venir , par  la  dil 
fette  des  boîs  que  des  fiècles  peuvent  à peine  régé* 
nèrer  * , le  Département  de  la  Marne  s’efl  bâté 

* Préambule  au  'Décret  du  ïï  Décembre  1789, 
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d’arrêter  le  rorrent  de  ces  dévaflations  par  la  Pro- 
clamation füivante  : 

cc  Le  . Confeii  général  informé  par  plufieurs 
Municipalités  & par  les  Diflriéts  de  fon  reiïorr9 
que  les  dégâts  fe  renouvellent  dans  les  bois 
nationaux  & dans  ceux  des  Particuliers  : confidé- 
rant  qu’il  efl  d’autant  plus  inflant  d’arrêter  ces 
défordres,  qu’il  efl  à craindre  que  la  faifon  de 
l’hyver  ne  les  rende  encore  plus  fréquens  & plus 
multipliés  ». 

« Que  ce  genre  d’attentat  fur  les  pofleffions 
les  plus  précieufes,  efl  même  devenu  tellement 
contagieux,  qu’il  fe  trouve  parmi  les  délinquans 
des  Citoyens  qui,  par  leur  état,  font  obligés  de 
les  réprimer.  Perfuadé  qu’il  en  efl  plufieurs  qu’il  efl 
encore  pofîible  de  ramener  par  le  fentiment , aux 
principes  de  l’ordre  public  , fur  lefquels  repofent 
la  confervation  & la  fûreté  des  propriétés  ». 

« Le  Confeii  général  les  avertit  qu’elles  fon 
toutes  également  inviolables  , & que  les  bota 
font  une  propriété  d’autant  plus  facrée , qu’ils 
exiflent  fous  la  fauve-garde  delà  foi  publique,  <$s 
qu’ils  font  un  cbjet  de  première  nécefîicé  ». 

cc  A l’égard  des  gens  fans  aveu,  malheureufe- 
ment  habitués  aux  brigandages , & qui  ne  connais 
fent  aucun  frein , i’Àdminiflration  ne  peut  trop  fe 
hâter  de  déployer  contre  eux  toute  la  rigueur  des 
lois.  Les  Municipalités  , les  Gardes  nationales  , 
les  Mar  échauffées  , tous  les  Bépofîtaires  de  la 
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force  publique,  doivent  s’emprefler  de  réprimer 
leurs  excès  , & les  livrer  à la  lévérité  des  Tribu- 
naux ». 

<c  Cette  partie  d’Adminiftration  a été  réglée  par 
des  Décrets  très-précis  de  l’Affemblée  nationale  , 
fandionnés  par  le  Roi  , de  envoyés  à tous  les 
Corps  adminiftratifs  & aux  Tribunaux  ; mais 
malgré  leur  publicité , les  contraventions  multi- 
pliées qui  fe  commettent  dans  les  bois,  femblent 
annoncer  que  ces  Décrets  font  méconnus  de 
oubliés  : le  Confeil  général  du  Département  croit 
devoir  en  rappeler  les  principales  difpofitions  aux 
Citoyens  pour  s’y  conformer  , de  aux  Municipa- 
lités pour  les  faire  exécuter.  En  conféquence  , 
vu  les  Lettres-patentes  du  Roi  du  mois  de  décem- 
bre 1789  , fur  le  Décret  du  1 1 du  même  mois , de 
celles  du  x6  mai  1790;  fur  le  Décret  du  ij  (21) 
dudit  mois  , le  Confûl  général  déclare 

Note  de  I’Obser  vateur. 

(11)  Comme  ce  font  les  fauffes  interprétations  auxquelles 
l'abolition  du  irait  de  triage , avait  donné  lieu  3 qui  ont  dé- 
terminé PAÆèmblée  nationale  à rendre  ce  dernier  Décret  , 
fur  les  repréfentations  du  Comité  féodal , je  crois  indifpenfa- 
ble,  pour  fon  intelligence,  d’en  rappeller  ici  la  teneur. 

ci  JL’Afîèmblée  nationale , informée  des  défordres  & voies 
de  fait  auxquelles  plufieurs  communautés  d’habitans  & parti- 
culiers fe  font  portés  dans  différentes  provinces  du  royaume, 
par  unefaufîe  interprétation  des  articles  30  & 31  du  titre  II 
du  décret  du  15  mars  dernier , fanétionné  par  les  lettres- 
patentes  du  Kci  du  28  du  même  mois 

Déclare  qu’e©  afeopfîânt , par  leîdics  articles , le  droit 
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ce  1.®  Que  les  forêts,  bois  & arbres  font  fous 
la  fauve-garde  de  la  Nation  , de  la  Loi  & du 
Roi  , & fous  celle  des  Corps  adminiflratifs  , 
Tribunaux,  Municipalités,  Communes <5c  Gardes 
nationales , qui  en  font  expreffément  déclarés  les 
confcrvateurs  35. 

cc  2,°Que  defenfes  font  faites  à toutes  Commu- 
nautés d’habitans  de  s’emparer,  fous  aucun  prétexte, 
d’aucuns  des  bois  , pâturages  & terres  vagues  9 
dont  elles  n’avaient  pas  la  pofTeflion  réelle  au  4 
août  1789  , fauf  à fe  pourvoir  par  les  voies  de 
droit , contre  les  ufurpations  dont  elles  croiraient 
avoir  droit  de  fe  plaindre  ». 

cc3-°  Que  tous  dégâts,  vols  & délits  commis 
dans  les  bois  & fur  les  arbres  des  chemins  & 
pépinières  , doivent'  être  punis  conformément 
aux  Ordonnances  du  Royaume  ». 

« 4.0  Que  défenfes  font  faites  à toutes  per- 

de  triage,  c’eft- à-dire,  Padion  qu’avait  ci-devant  le  Seigneur 
pour  fe  faire  délivrer , dans  certains  cas , le  tiers  des  biens 
par  lui  concédés  précédemment  aux  communautés  d’habîtans, 
elle  n’a  entendu  rien  préjuger. fur  la  propriété  des  bois,  pâ- 
turages , marais  vacans , terres  vaines  & vagues  , n’y  attri- 
buer fur  ces  biens  aucun  nouveau  droit  aux  communautés 
d’habitans,  ni  aux  particuliers  qui  les  compofent  ; ordonne 
que  toutes  les  communautés  & tous  les  particuliers  qui  pré- 
tendraient avoir  fur  les  bois,  pâturages , marais  vacans,  terres 
vaines  5c  vagues,  des  droits  de  propriété,  d’ufage,  de  pa- 
cages ou  autres,  dont  il  n’aurait  pas  eu  la  poffèflîon  réelle 
& de  fait  au  quatre  août  mil  fept  cent  quatre-vingt-neuf,  feront 
tenus  de  fe  pourvoir  par  la  voie  de  droit  contre  les  ufurpa- 
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fonnes  de  vendre  ou  acheter  des  bois  coupés  en 
délits,  fous  peine,  contre  les  vendeurs  ou  acheteurs^ 
d'être  pourfy.ivis  fuivant  la  rigueur  des  Ordon- 
nances ; pour  quoi  il  eit  enjoint  aux  Gardes  des 
bois,  Maréchauffées  8c  Huifiiers , fur  ce  requis, 
de  faifir  les  bois  coupés  en  délit,  en  obfervant 
néanmoins  que  la  perquifition  n’en  doit  être  faite 
qu’en  préfence  d’un  Officier  municipal  , qui  ne 
pourra  s’y  refufer  ». 

« 5.0  Qu’il  efl  enjoint  au  Miniflère  public  de 
pourfuivre  les  délits;  que  les  Officiers  des  Eaux 
& Forêts  8c  autres  Juges  font  autorifés  à fe  faire 
prêter  main-forte  par  les  Municipalités , Gardes 
nationales  8c  autres  troupes  ; à peine,  en  cas  de 
refus  des  Municipalités  qui  auront  été  requifes  , 
d’en  répondre  en  leur  propre  8c  privé  nom  ». 

« 6.°  Enfin,  que  les  Juges  8c  les  Municipalités 
font  autorifés  à faire  continuer  prifonniers  tous 


lions  dont  ils  croiraient  avoir  droit  de  fe  plaindre  ; mer  tous 
les  pofïèflèurs  & angagiftes  a&uels  defdits  biens , fous  la 
fauve-garde  fpéciale  des  lois  : fait  défenfe  à toutes  perfonnes 
de  les  troubler  par  voie  de  fait , à peine  d’être  pourfuivies 
extraordinairement  , fauf  à faire  juger  contradictoirement  , 
avec  eux,  par  les  Juges  qui  doivent  connaître  ia  légitimité 
ou  illégitimité  de  leur  pofîeffion  ; ordonne  aux  curés  âc  vi- 
caires , deilèrvans  les  paroîffes , de  faire  ledure  au  prqne , 
tant  du  préfent  décret  que  de  Parricle  II  de  celui  du  2 Dé- 
cembre 1 789,  enfernble  de  l’article  III  de  celui  du  1 8 mars 
dernier  , lefqueîs , à cet  effet , feront  annexés  par  extrait  à 
l’expédition  des  préfentes 
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ceux  qui  feront  trouvés  en  flagrant  délit,  tant  de 
jour  que  de  nuit  3>. 

« Aucune  confédération  ne  peut  arrêter  ou  fuf- 
pendre  i’exécutioîi  de  ces  Régîemens  ; les  auteurs 
6c  fauteurs  des  délits  6c  des  vols  dans  les  Lois 
font  des  ennemis  publics,  qui  doivent  erre 
dévoués  à l’indignation  générale , 6c  la  foclété 
entière  efl  intéreflee  à leur  punition  », 

cc  Le  Conieil  général  avertit  les  Municipalités 
qu’elles  ne  doivent  pas  oublier  que  la  refpOnfabilité 
efl  prononcée  contre  elles  ? en  cas  de  refus  de 
remplir  les  obligations  qui  leur  font  impofées; 
il  les  invite  à redoubler  de  zèle  6c  de  vigilance 
fur  un  objet  aufîi  important  ? 6c  à s’occuper  en 
rn^me  temps  des  moyens  de  fouhger  l’honnête 
indigence,  6c  de  fuppléer  pendant  i’hyver , autant 
qu’il  fera  poflible  , à l’inadion  de  l’agriculture, 
pour  ne  IaiiTer  aucun  prétexte  au  défordre,  aucune 
excufe  à la  fainéantife.  C’ell  ainfi  qu’une  fage 
Adminiflration  fait  concilier  la  févérité  des  puni- 
tions que  méritent  les  coupables , avec  les  atten- 
tions de  la  bienfaifance  6c  la  compaffion  envers 
les  malheureux  >3. 

« Les  Curés,  Vicaires  6c  deffervans  des  Paroif- 
fes  font  invités  à faire  le&ure  delà  préfonse  Proc  Ai- 
mation  au  prône , 6c  à employer  dans  leurs  exhor- 
tation tous  les  motifs  de  perfuafion,  que  diéle  la 
religion  , pour  ramener  leurs  patoiffiens  à une. 
entière  fourni ffion  aux  lois  *>. 

« Et  fera  la  pr éfente  Proclamation  , imprimée 
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8c  affichée  dans  toutes  les  Municipalités  du  Dépar- 
tement, à ce  que  perfonne  n’en  ignore,  de  envoyée, 
à la  diligence  des  Procureurs-fyndics  des  Diftriéfo, 
à toutes  les  brigades  de  Maréchaulféc  de  leurs 
arrondiffemens , pour  concourir  à fon  exécution , 
en  ce  qui  les  concerne  ». 

Fait  au  Confeil  général  du  Département  de 
la  Marne,  à Chalons,  le  douze  novembre  mil  fepe 
cent  quatre-vingt-dix.  Signé  SALLIGNY, 
Préjîdent  8c  Lefebvre,  Secrétaire  général  ». 

Si  nous  femmes  dans  un  tems  où  chaque  Ci- 
toyen a la  liberté  de  réclamer  fes  droits,  combien 
l’ufage  de  cette  liberté  ne  doit-il  pas  éveiller  la 
juflice  & l’attention  de  nos  Àdminiftrateurs , lorf- 
qu’une  Ville  entière,  par  exemple,  en  faifant  aux 
Corps  adminifiratifs  une  pétition  avantageufe  à 
tous  fes  habitans,  ne  fait  d’ailleurs  que  folliciter 
l’exécution  de  la  loi  ? c’efl  précifément  là  le  cas 
de  la  demande  de  l’un  des  Chef  lieux  de  Difiriéfc 
de  ce  Département , Vitry-le-françois . La  juflice 
de  fa  demande  efl  toute  fondée  fur  V article  XVI 
du  Décret  du  i z Juillet  dernier,  fur  la  Conjh- 
îution  civile  du  Clergé , en  voici  la  teneur  : 

Dans  les  Villes  où  il  y a plus  de  fix  mille 
âmes , chaque  ParoiJJe  pourra  comprendre  un  plus 
grand  nombre  de  ParoiJJïcns , & il  en  fera  con- 
fervé  autant  que  les  befoins  des  Peuples  & les 
localités  h demanderont . 

Un  Citoyen  vient  d’énoncer,  avec  autant  de  fa- 


du  Népartement  de  la  Marne.  277 
gefle  que  de  modération,  le  vœu  particulier  & 
unanime  de  Tes  Compatriotes , ;fur  la  nécefîité  de 
Téredion  d’une  fécondé  Cure  dans  l’enceinte  de  fa 
ville,  donc  la  population  excède  le  nombre  de 
Jîx  mille  âmes . 

Comme  la  vérité  , qui  9 fuivant  Texprejfïïon  d’un 
Pkilofophe  *,  n’a  pas  befoin  de  paraître  avec  tous 
fes  ornemens  pour  perfuader,  la  bonne  caufe  n’a 
pas  befoin  non  plus  qu’on  étale  pour  fa  défenfe 
la  pompe  & le  fade  des  mots.  Àulîî  ed-ce  fous  la 
fimplicité  modede  du  titre  fuivant , que  l’Auteur 
dont  je  donne  ici  le  travail,  a fait  valoir  tout  ce 
qui  pouvait  faire  reflortir  la  judice  de  fa  demande, 
ou  plutôt , de  la  pétition  de  fes  Concitoyens. 

Réflexions  d’un  Citoyen  actif  de  la  ville 
de  Vitry-le-François. 

«e  J'honore  & j’aime  mes  Concitoyens , je  ne  leur 
lailferai  point  ignorer  leurs  droits  & leurs  relfour- 
ccs,  à l’indant  où  il  leur  importe  le  plus  de  les 
connaître.  A quoi  bon  calculer  douloureufement , 
& s’exagérer  les  pertes  que  fait  notre  ville  ? A 
quoi  bon  regretter  fans  cefife  un  Chapitre  & des 
Monafères  fupprimés  ? A quoi  bon  tant  de  plaintes 
odieufes , qui  ne  relfemblent  que  trop  à des  repro- 
ches dirigés  contre  les  fages  Repréfentans  de  la 
Nation?  Occupons-nous  plutôt,  chers  Concitoyens, 
de  profiter  des  avantages  que  l’Affemblée  Natio- 

* Fonteneeie, 
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naie  nous  préfente  ; bénifions  un  *de  fes  Décrets 
du  8 Juin  1790  , qui  nous  autorife  à demander 
deux  Paroijjts  8c  deux  Curés  *>. 

«La  population  de  cette  ville  étant  déjà  de  plus 
de  Jept  mille  âmes , & devant  encore  bientôt 
augmenter  par  la  réunion  d’un  faubourg  dit  des 
grandes  & petites  Indes  y l’églife  de  Notre-Dame 
pourra  à peine  contenir  le  tiers  des  habitans  9 
puifque  maintenant  cette  Paroiffe  Sc  celle  de  faint 
Gbr  main  en  contiennent  enfembîe  au  plus  la 
moitié;  ainff  la  population,  les  localités,  les 
diffances  , un  befoin  réel  9 une  utilité  démontrée 
jufqu’à  1’  évidence  9 je  dirai  même  les  précédentes 
difpoiitionsde  nos  Pères  9 tout  vient  à l’appui  de 
notre  demande.  En  1 628  9 les  Citoyens  de  Vitry 
ifont  confenti  que  provifoirement  & pour  un 
temps,  à ce  que  la  Paroijfe  faint  Germain 
devînt  fuccurfale  de  la  Paroiffe  de  Notre-Dame . 
On  lit  à l’article  XII  d’un  Concordat  felemnel 
de  cette  année  « qu'en  cas  que  par  ci-après  il 
ferait  trouvé  bon  par  lefdits  habitans  , pour  leurs 
commodités  y de  faire  une  Paioiffe  Jéparée  en 
ladite  Églife  faint  Germain  , & à icelle  affecter 
une  partie  de  ladite  ville  5 il  fera  en  leur  volonté 
& liberté  de  ce  faire  , fans  que  lefdits  fieurs  du 
chapitre  y puijfent  apporter  aucun  empêchement , 
ni  prétendre  autre  chofe  que  le  droit  de  préfen- 
tation  & nomination  à ladite  Cure  », 

« Nous  avons  donc  toujours  confervé  le  droit  de 
tappeller  l’Égiife  de  faint  Germain  à fa  première 
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înftitution,  de  la  rendre  une  Paroiffe  indépen- 
dante de  celle  de  Notre-Dame , & d’y  avoir  un 
Curé  donc  la  jurididion  s’étendît  exclufivemenc 
fur  une  portion  d’habitans  : & fi  jufqu’à  ce  jour, 
nous  ne  l’avons  point  exercé,  c’efl  que  nous 
avons  trouvé  dans  le  Chapitre- Curé  primitif , & 
dans  fon  Vicaire  perpétuel , l’équivalent  de  deux 
Curés  , & qu’alors  l’une  8c  l’autre  Eglifes  avaient, 
en  quelque  forte,  leur  Pafleur  féparé». 

« Mais  le  moment  efl  arrivé , chers  Concitoyens  , 
où  il  efl  plus  nécefïaire  & plus  facile  que  jamais, 
d’ufer  de  ce  droit  inconteflable.  Nos  fages  Ayeux 
nous  l’ont  tranfmis , la  Loi  nous  le  conferve , & nos 
Légiflaeeurs  nous  invitent  à Je  faire  revivre  par 
les  motifs  qu’ils  expriment  dans  leur  Décret  fSc 
par  les  principes  qui  les  dirigent  dans  toutes  leurs 
opérations.  Us  veulent  rendre  de  la  vigueur  8c  de 
l’adivité  à tout  fonctionnaire  public  ; ils  veulent 
fixer  dans  tous  les  genres  d’Adminiflration , l’heu- 
reufe  émulation  des  talents  & des  vertus,  6c  ils 
ont  penfé  que  fi  deux  Adminiflrateurs  fpitituels, 
deux  Pafleurs  couraient  la  même  carrière  dans  la 
même  Cité,  fous  les  regards  de  plus  de  Six  mille 
Citoyens,  ils  s’animeraient  mutuellement,  6c  rem- 
pliraient à l’envi , les  intéreiïkntes  fondions  q ai  leur 
font  confiées.  L’émulation  enflamme  le  zèle  & 
provoque  les  grands  exemples:». 

« Hé!  n’efLce  donc  pas  à ce  puiffant  refîbre 
que  nous  devons  principalement  ces  goûts  religieux, 
& cette  piété  foiide  6c  fervente,  qui  diflingue 
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encore  notre  Ville?  D’un  côté,  les  membres  du 
Chapître-Curé  primitif;  & de  l'autre  , le  Vicaire, 
perpétuel  avec  fes  Prêtres  , ont  toujours  développé 
tous  les  moyens  que  fourniffent  le  zèle  & les 
vertus  paftorales.  Nous  les  voyons  continuelle- 
ment s’encourager  par  des  exemples  réciproques 
dans  toutes  les  fondions  du  Miniltère  , & , nous 
n'en  pouvons  douter , leurs  fuccès  & nos  vertus 
font  le  triomphe  delà  fainte  émulation  du  bien». 

« Mais  aujourd’hui  que  le  Chapître-Curé  primitif 
eft  fupprimé , que  nous  reftera-t-il  pour  entretenir 
cette  pieufe  émulation?  Il  nous  relie  un  droit  qui 
ne  nous  laiffera  rien  à regretter , le  droit  d’avoir 
à l’avenir  deux  Curés  dans  cette  Ville.  Emprefïons. 
nous  de  le  faite  revivre  ; il  en  réfultera,  en  faveur 
de  notre  Patrie,  des  avantages  incalculables.  Alors 
l’exercice  du  Miniftère  fera  refferré  dans  un  moin- 
dre efpace  , & l’oeil  des  deux  Miniftres  en  atteindra 
facilement  tous  les  points;  la  furveiilance  paftorale 
fera  plus  apperçue,  plus  fentie  & plus  efficace  ; ils 
veilleront  de  leurs  différons  poftes , comme  deux 
fentinelles  , à la  garde  du  plus  grand  des  interets 
de  notre  Patrie:  rien  n’échappera  à leurs  regards , 
rien  ne  les  découragera  dans  leurs  efforts  ; le  zèle 
ett  comme  un  feu  qui , fuffifamment  concentré  , n’en 
eft  que  plus  aétif  & plus  durable  ». 

« Alors , les  relations  de  charité  , de  confeils  & 

de  confolations , feront  plus  intimes  & plus  fré- 
quentes entre  les  Paroiffes  & leurs  Curés  re  pec 
tifs.  Nous  fournies  un  peuple  de  frères , qui  avons 
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des  droits  égaux  à tous  les  fecours  fpirituels , & 
nous  les  recevrons  , riches  & pauvres  , de  la 
main  de  notre  P ajteur\  les  reflources  de  Ton 
Miniftère  étant  rapprochées  de  nous,  tous  fans 
diflin&ion  , feront  l’objet  de  fon  infatigable  fol- 
licitude». 

« Il  eft  donc  vrai , chers  Concitoyens  , que 
l’AfTemblée  légifiative,  en  nous  accordant  deux 
Curés  , nous  dédommage  complètement  de  nos 
pertes.  Cependant  je  ne  vous  ai  encore  déve- 
loppé qu’une  partie  des  avantages  que  nous  reti- 
rerons de  ce  bienfait.  A peine  aurons-nous  obtenu 
deux  paroijjes , en  vertu  du  Décret  national,  que 
nous-mêmes  nous  en  indiquerons  les  limites,  & 
que  les  deux  Curés  n’y  feront  placés  que  d’après 
notre  vœu.  Le  Vicaire  perpétuel  du  Chapitre 
confervé  dans  l’une  des  deux  Cures,  n’éprouvera 
aucune  diminution  dans  fon  revenu;  les  Légifia- 
teurs  , en  fupprimant  tout  cafuel , fe  font  engagés 
à doter  également  les  Curés  d’une  même  Ville  ; 
ainfi  fon  traitement  pécuniaire  fera  toujours  le 
même,  & au  lieu  du  titre  de  Vicaire  perpétuel 9 
il  acquerra  celui  de  Curé , êz  il  fera  déchargé  de  la 
moitié  d’un  fardeau  immenfe  & redoutable  ». 

« Heureux  habitans  de  la  ParoifiTe  de  faint  Ger- 
main , vous  poflféderez  donc  enfin  un  Pajleur  au 
milieu  de  vous;  il  n’habitera  plus  un  quartie* 
éloigné  ; ce  ne  fera  plus  à de  jeunes  Minières  , 
qui  n’exiftaient  que  palfagèrement  dans  votre 
Paroifïe  , & qui  ne  pouvaient  entreprendre  le  bien 
que  l’on  ne  peut  confommer  qu’avec  le  temps, 
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que  le  foin  de  vos  âmes  fera  confié  ; ce  fera  à un 
Curé  irrévocablement  fixé  parmi  vous , 6c  vous 
éprouverez  que  Ton.  peut  fuppléer  un  Payeur, 
mais  que  jamais  on  ne  le  remplace 

» Et  nous  tous  y chers  Concitoyens , bonifions 
la  plus  heureufe  des  révolutions , 6c  ne  cefions 
d’applaudir  au  bienfait  qu’elle  nous  préparée 
Nous  allons  être  à-jamais  déchargés  des  frais  du 
culte , de  l’entretien  de  nos  temples  6c  de  l’obli- 
gation d’acheter  à prix  d’argent  les  fervices  de 
nos  Pafteurs.  Déformais  nous  en  aurons  deux 
vraiment  dignes  de  notre  confiance,  puilqu’ils 
l'auront  été  du  choix  de  nos  Repréfentans , & 
que  nos  vœux,  la  voix  du  peuple  6c  dès-lors 
celle  de  Dieu  , Sc  non  61  abujï fs  privilèges  [22) , les 
auront  appellés  au  gouvernement  pa floral.  Nous 
les'  honorerons , nous  les  chérirons , 6c  ils  n’exer- 
ceront fur  nous  que  l’empire  que  donne  l’afcen- 
ejant  du  mérite  6c  des  vertus.  Us  ne  s’occuperont 
que  des  grands  intérêts  de  la  Religion,  6c  ne 
connaîtront  d’autre  plaifir  que  celui  de  répandre 
autour  d’eux  le  bonheur 

Note  de  r^BSÊRvATEUR. 

(zi)  Il  n’ell  perfonne  qui  ne  fâche  que  pour  jouir  du 
titre  , & pouvoir  exercer , en  vertu  de  ce  tirre , les  fonc- 
tions de  Curé  y dans  la  plupart  de  nos  Villes  , il  fallait  être 
ce  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  Gradué  ; dire, 

qu’/l  fallait  avoir,  pris,  le, > Maître- es- arat  dans  quklqiSUniver- 
jhê , ou  bien  avoir  obtenu  /e  bonnet  de  Dodle^t  ejrj Sorbonne, 
bonnet  que  l’on  a pîaifaîjament  appellé  Yéteignoir  du- bon  fens . 
Dans  quelques  autres  Vilfes , il  ‘fuffilait  , pour  ^ être  apte  à 
une  Cûre } d’être  Licencié , ou  même  limplemeiït  Bachelier  en 
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« Citoyens  de  tous  les  états,  de  tous  les  fexes 
6c  de  tous  les  âges,  réunifions  nos  voix  6c  nos 
cœurs;  amis  6c  frères,  qu’un  vœu  unanime  6c 
qu’un  cri  général  s’élèvent  de  toutes  parts , 6c  qu’ils 
ne  celfent  de  fe  faire  entendre,  qu’à  l’inlïant  où 
nous  jouirons  de  la  faveur  que  la  Loi  nous  pro- 
met. Mêlons  à ce  concert  dedéfirs,  des  transports 
de  reconnaiffance  envers  les  généreux  Légijla - 
teurs  de  la  Nation  ; ils  ne  font  pas  feulement  nos 
bienfaiteurs , ils  le  font  de  la  France  entière 

TOute  fondée  fur  le  texte  de  la  loi,  la  demande 
de  deux  Cures  dans  la  ville  de  Vitry-le- François , 
ne  peut  manquer  d’être  accueillie  par  l’Adminif- 
tration  qui,  avec  le  concours  de  la  jurij diction 
fpiritueîle  , s’emprefifera  d’y  faire  droit. 

Mon  opinion  à cet  égard,  tient  à des  çonfidé^ 
rations  d’une  force  6c  d’une  évidence  fupérieures  à 
celles  que  j’ai  fait  valoir  ? pour  étayer  les  raifon? 
qui  me  portaient  à croire  qu’il  devait  y avoir  une 
différence  marquée  dans  le  traitement  duMuficien- 
J&ccléjîajîique  6c  celui  du  Muficien-£<z/cf  Les  ié- 

Droit  ou  en  Théologie  : ce  dernier  grade,  par  exemple, 
était  de  rigueur  pour  l’obtention  légale  de  la  Cur<a  de 

Vitry-le-Ff  art  fais. 

Il  r/eft  plus  aujourd’hui  queüion  de  ces  preuves  menpnghe% 
du  mérite  & des  taîens.  La  confiance , fruk  de  Feftime  pu<* 
folique  , fera  déformais  la  vraie  pierre  de  touche  de  cette  piété 
éclairée,  à qui  feule  les  Peuples  vont  confier , avec  le  dépôt 
facré  de  notre  Religion  faincç  » la  conduire  des  âmes  9 & 
je  foin  de  le?  former,  par  l’attrait  de  Fexçfpple  f k Fffttttlfc 
ijotir-j)r%tii]t4e  de  toutes 
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flexions  que  je  me  fuis  permifes  à ce  fujet,  fe 
trouvent  combattues  viélorieufement  dans  la  Lettre 
fuivante,  que  les  termes  de  décence  8z  de  modé- 
ration dans  lefquels  elle  eft  conçue,  m’impofent  la 
douce  obligation  de  faire  connaître. 

Monsieur, 

«clSTOtre  douleur  a égalé  notre  furprife  , en 
lifant  dans  le  Numéro  8 , page  170  & fuivantes, 
de  votre  Journal  intitulé  l’ Obfervateur  du  Depar- 
tement de  la  Marne , les  réflexions  que  vous  offrez 
au  Public, -fur  l’article  13  du  Décret  du  14  Juillet 
j 790  ». 

cc  Vous  défirez  d’autres  bafes  que  celles  que 
l’Affemblée  nationale  a pofées,  pour  la  fixation  du 
traitement  des  Muficiens -Eccléjiajliques  8c  Laïcs. 
Vous  penfez  qu’elle  ne  devait  point  les  aflimiler 
les  uns  aux  autres;  & pour  appuyer  votre  opinion, 
vous  préfentez  «le  la  différence  dans  leur  éducation 
relpedlive.  Les  études  8c  les  dépenfes  cumulées 
par  le  Muficien -Eccléjîajïïque  9 vous  paraiffent  une 
nouvelle  preuve;  8c  vous  demandez  , au  nom  delà 
juflice  la  plus  étroite,  d’autres  proportions,  une 
autre  mefure  ». 

ce  Nous  vous  dirons  que  cette  différence  pré- 
tendue d’éducation  difparait,  quand  on  fait  que 
les  Muficiens  des  Églifes,  foit  Eccléfiajliques  foie 
Laïcs , ont  été,  pour  la  plupart,  élevés  dans  les 
maîtrifes  des  Cathédrales  ; les  mêmes  Inftituteurs 
les  ont  formés  ; iis  ont  été  nourris  des  mêmes  prin- 
cipes, 8c  appliqués  aux  mêmes  genres  de  taîens  ». 

« Nous  reconnaîtrons  avec  vous,  que  les  Élèves 
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Muficiens  qui,  au  forcir  de  ces  maifons  d’éduca- 
tion, font  entrés  dans  les  Séminaires , ont  cumu- 
lé des  études  : mais  le  Muficien- Zjz/c  n’a-t-il  pas 
dû,  à la  même  époque,  travailler  au(H , afin  de 
fe  perfc&ionnerjdans  fon  art  ? L’intérêt , le  devoir 
de  l’honneur)  ne  l’obligeaient-ds  pas  de  s’y  diftin- 
guerp  Et  fes  efforts,  quoique  moins  récompenfés, 
n’ont-ils  pas  été  auffi  adifs  & quelquefois  plus 
perfévérans  que  ceux  du  Muficien -Eccléjiajlique  »? 

«c  Vous  ajoutez  que  ce  dernier  n’a  pu  atteindre 
au  Sacerdoce  , qu’après  beaucoup  de  dépenfes. 
Nous  vous  obferverons  que  les  Chapitres  étaient 
dans  l’ufage  d’y  pourvoir  abondamment.  Penfions 
gratuites,  bourfes,  gratifications,  tous  les  moyens 
de  fubfifler  avec  aifanee*  lui  étaient  affinés  pen- 
dant la  durée  de  fes  études  cléricales ; le  jeune 
Muficien- Laïc ^ au  contraire,  n’ayant  d’autres  ref- 
fources  que  fes  honoraires,  a fupporté  , dès  fon 
entrée  dans  la  fociété , toutes  les  charges  publi- 
ques; il  n’a  joui  d’aucun  privilège;  il  a porté  tout 
le  poids  de  l’impôt  : devenu  père  de  famille , il 
a partagé  avec  une  époufe  de  des  enfans,  les  fruit? 
de  fon  talent  & de  fon  affiduité  : il  a vu  tous  les 
jours  fes  befoins , fes  privations  de  fes  dépenfes  fe 
multiplier , tandis  que  le  Muficien- Eccléjiajlique 
voyait  tous  les  avantages  de  la  vie  s’approcher 

fucceffivement  de  lui,  de  lui  affurer  une  exiilence 
douce  de  paifible  ». 

« Nous  croyons,  Monfieur,  que  c’efl  d’après 
ces  confidérations  , jointes  encore  à bien  d’autres  , 
/que  nos  Légiflateurs  ont  accordé  indiftin&ement 
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à cous  les  Muficiens  des  Égiifes,  des  droits  égaux 
à un  traitement  viager.  Les  principes  que  vous 

Îyrofeffiez,  6ç  votre  impartialité  reconnue , ne  nous 
ailfept  pas  douter  que  vous  voudrez  bien  inférer 
cette  Lettre  dans  votre  Journal.  Nous  vous  prions 
de  le  faire  au-pïutôt  : l’Adminiflration  va,  dans 
peu,  prononcer  définitivement  fur  les  avantages 
de  notre  retraite.  Nous  avons  l’honneur  d’être  9 
Monfieur j vos  très  humbles  8cc.fîgné,  Claire  , 
Courteau  , Le  be  g u e , Adam, 

Bernard, Thulljlr , Charlier. 


Dans  un  moment  où  l’efpric  de 
mente  en  raifon  de  la  dépravation  des  mœurs  ; où 
le  goût  de  la  fainéantife,  que  femble  excufer  la 
flagnation  du  commerce  6c  la  perte  momentanée 
de  toutes  nos  reflources  induftrielles , fe  propage 
avec  une  rapidité  effrayante  , on  ne  faurait  veiller 
avec  trop  de  foin,  fur  - tout  dans  l’enceinte  des 
Villes,  au  maintien  de  l’ordre  d’où  dépend  la  fé- 
curité  8c  le  falut  des  Citoyens. 

La  fagefife  du  Confeil  municipal  de  Châlons  , 
vient  de  donner  à fes  Compatriotes  une  preuve  de 
fa  follicitude  à cet  égard,  6c  un  bel  exempl 
fuivre  aux  autres  Municipalités  de  ce  Département» 
Il  a fait  imprimer,  publier  6c  afficher,  le  46e 
ce  mois9  une  Ordonnance  de  police,  qui  renferme 
en  don  je  articles  ? tout  ce  qu’il  était  poffible  de 
prévoir  de  mieux,  pour  la  confervation  de  l’ordre 
êc  de  la  tranquillité  publics.  Voici  quelques-unes 
des  difpofitions  de  cette  Ordonnance  ; 

Article  Premier» 

«Tous  Aubergifles  6c  Cabaretiers , dans  l’ufagc 
de  loger,  des  Étrangers,  feront  tenus  d’infcrîre  , jour 
par  jour,  fans  interligne  ni  interruption,  fur  un 
/ivre  qui  fera  de  l’un  de  Nous  cotté  6c  paraphé 
ians  frais  ? les  noms , qualités  ou  proférions , lien 
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de  naiffance  <5c  domicile  ordinaire  des  perfonnes  qui 
arriveront  dans  leur  auberge  ou  cabaret,  pour  y 
coucher,  & le  jour  de  leur  départ.  Laquelle  décla- 
ration les  Etrangers  feront  tenus  de  faire  , à peine 
d’être  arrêtés.  Enjoignons  auxdits  Aubergiftes  ôc 
Cabaretiers  de  repréfenter  ledit  Regifrezu  Procu- 
reur de  la  Commune,  au  Commilfaire  général  ôc 
aux  Infpe&eurs,  toutes  les  fois  qu’ils  en  feront  requis, 
& de  fouffrir  telles  vifites  & perquifitions  qu’ils 
jugeront  convenables  ; comme  aulîi  d’apporter 
ledit  Regifire  audit  Procureur  de  la  Commune  * 
toutes  les  fois  qu’il  l’exigera  ». 

Art.  IV. 

« Défendons  à tous  Frippiers  , Marchands  de 
meubles  , Revendeufes  à la  toilette  & à tous 
autres , d’acheter  des  effets  d’enfans  de  famille , 
domefliques  & perfonnes  fufpedes;  comme  aulîi 
d’enlever  ni  colporter  aucuns  effets  avant  le  lever, 
ni  après  le  coucher  du  foleil;  leur  enjoignons  de 
tenir  un  Regifire  qui  fera  cotté  & paraphé  par  un 
de  Nous,  à l’effet  d*y  inferire,  jour  par  jour  <Sc 
fans,  interruption , les  noms , qualités  & demeure 
des  Vendeurs,  & la  nature.  & quantité  des  marchant- 
difes  qu’ils  achèteront;  \eq\xe\Re  giflreih  feront  tenus 
de  repréfenter  au  Procureur  de  la  Commune  f an 
Commilfaire  général  & aux  Infpedeurs  de  Police, 
toutes  les  fois  qu’ils  en  feront  requis  ; le  tout  à 
peine  de  cinquante  livres  d’amende , pour  la  pre- 
mière fois  » . 

Art.  V. 

cc  Faifons  défenfes  à tous  Étrangers  de  chanter 
& diflribuer  chanfons . , relations  , cantiques  ôc 
autres  écrits , tels  qu’ils  puilfent  être,  donner  des 
fpedaçles , montrer  des  animaux  & autres  çurio- 
fnés,  fans  avoir,  fur  requête  à nous  préfentée, 
obtenu  notre  permilfion  par  écrit,  délivrée  par 
le  Secrétaire  - Greffier , à peine  de  confifcation 
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& de  telle  amende  qu’il  appartiendra  ». 

A R T.  V I I. 

ce  Nous  ordonnons  l’exécution  des  Règlement 
concernant  la  liberté  de  la  voie  publique  ; en  con- 
féquence,  faifons  défenfes  à tous  Particuliers, 
Entrepreneurs  de  bâtimens,  Charpentiers , Maçons 
de  Torcheurs,  de  commencer  l’entreprife  d’aucuns 
bâtimens , reeonllrudions  de  réparations  , qu’au 

Îréalable  ils  n’aient  prévenu  les  Infpefteurs  de 
olice,  pour,  par  eux,  fur  l’avis  du  Procureur 
de  la  Commune  ou  du  CommifiTaire  général  , 
leur  donner  l’emplacement  convenable  pour  pla- 
cer leurs  décombres  de  matériaux  ; leur  enjoignons 
de  ne  faire  arriver  à- la-fois  que  la  quantité  de 
matériaux  qu’ils  pourront  employer  en  deux  jours, 
de  cependant  que  la  rue  foit  toujours  libre  pour 
le  paflage  public  ; comme  aufli  de  placer  une  lan- 
terne qui  éclaire,  au  moins  jufqu’à  minuit,  près 
defdits  matériaux , décombres  , de  mortiers , qu’ils 
feront  tenus  de  relever  au  déclin  de  chaque  jour 
près  les  bâtimens , à peine  , tant  contre  les  Pro- 
priétaires , que  contre  les  Entrepreneurs  <5c  Ou- 
vriers, de  vingt-cinq  livres  d’amende  de  de  tels 
dommages  de  intérêts  que  de  droit  ». 

Art.  XII. 

ce  Défendons  aax  Porte- faix  de  contraindre  au- 
cunes perfonnes , foit  bourgeois , foit  forains  , de 
fe  fervir  d’eiix  pour  acheter,  lever,  charger,  déchar- 
ger de  porter  les  maichandifes  de  autres  fardeaux; 
de  où  ils  feraient  requis,  de  n’exiger  plus  fort 
falaire  que  celui  fixé  par  les  anciens  Règlemens, 
à peine  de  trois  jours  de  prifon,pour  la  première 
fois,  de  huit  pour  la  fécondé;  comme  autfî  défen- 
dons à tous  Marchands  de  autres  de  donner  au- 
tres de  plus  forts  falaires  que  ceux  indiqués,  à 
peine^de  ciquante  livres  d’amende  qui  ne  pourra 
être  remife  ni  modérée  en  aucun  cas  >5. 

Fin  de  la  première  Partie . 
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SECONDE  PARTIE. 


Je  renouvelle  ici  la  prière  que  j’ai  déjà  faite  (i) 
aux  diflférens  Corps  Adminiflratifs  de  ce  Dépar- 
tement ? de  vouloir  bien  me  faire  part  de  leurs 
délibérations  & de  la  férié  de  leurs  opérations  ref- 
pedives.  Comme  elles  n’ont  d’autre  objet  immé- 
diat que  la  Police  générale  & l’utilité  publique  , 
on  ne  faurait 5 pour  l’honneur  des  AdminiÆateurs 
& pour  l’intérêt  des  Adminiflrés  , leur  donner 
trop  de  publicité.  U Ouvrage  périodique  auquel  je 
confacre  mes  momens  de  loifîr  , eft  le  feul  qui 
préfente  les  moyens  de  répandre  & de  propager 
la  connaifîance  sûre  & prompte  de  chofes  qu’il 
ferait , non  pas  feulement  impardonnable  , mais 
même  honteux  d’ignorer. 

C’ell  avec  bien  de  la  reconnaiflance , par  exem- 
ple , que  j’ai  reçu  du  Diredoire  de  1* Adminiflra- 
tion  de  Diflrid  d’Èpernay  , les  deux  pièces  fui- 
vantes  , que  tous  mes  Ledeuts  liront  avec  un 
égal  intérêt. 

Épernay  le  8 Décembre  1790. 

« L R Directoire , Monfieur , a cm  concourir  à Vin • 
tiret  que  préfentc  votre  Journal  * en  me  chargeant 

(1)  Page  viij  du  Profpe&us.  de  ^Observateur 
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de  vous  adrejjer  & de  vous  prier  d'inférer  dans 
votre  premier  N.°,  la  Lettre  quil  a évite  à M \ le 
Maire  de  Paris  , & la  xéponfe  quil  en  a reçue  le 
i$  Novembre  dernier , dont  Copies  font  ci-jointes. 
Le  Procureur  - fyndic  du  Dijîrid  dÊpernay  , 
Signé  Mo  » e l ». 

COPIE 

D je:  la  lettre  écrite  par  le  Directoire  du 
Dijtrict  d* Èpernay , a Al.  Bailly  , 
Maire  de  Paris. 

Lctt-c  a M.  , „ 

baUly.  - M E B'S  I E Ü R S , 

« ^Jous  venons  de  défigner  le  Tribunal  de  la 
troijié'me  Seûion  de  Paris  , dans  le  Tableau  des 
fept  Tribunaux  d’appel  j' que  nous  propofons  à 
PAffemblée  Nationale.  Nous  avons  faifi  arec  un 
vif  empreffement  cette  occafion  de  payer  à nos 
Frères  de  Paris  le  tribut  de  reconnaiffance  , que 
leur  doivent  les  bons  Citoyens  pour  ce  Patriotifme 
auffi  pur  qu’éclairé , dont  ils  nous  donnent  chaque 
jour  des  exemples  fi  précieux , ôc  qui  protégera 
Tachèvement  de  la  Conflitution  , comme  il  en  a 
afTuré  les  premiers  bienfaits.  Les  Jufliciables  de 
notre  Diftri&  verront  également  dans  le  choix 
dont  nous  nous  honorons , une  nouvelle  preuve  du 
défir  que  nous  avons  de  les  faire  jouir  de  cette 
étendue  de  lumières  & de  connaiflfances , dont  la 
Capitale  offrira  toujours  la  réunion.  Daignez  , 
Moniteur  , en  préfentant  à la  Commune  que  tant 
de  titres , vous  ont  appellé  à préfider  , cet  hom- 
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mage  de  notre  part,  la  prier  d’agréer  en  même 
temps  les  fencimens  d’attachement  & de  confian- 
ce , que  nous  lui  avons  voués  , & donc  nous  ferons 
toujours  flattés  de  reflerrer  les  noeuds.  Daigner 
recevoir  particulièrement  les  aflurances  de  la  ref- 
pe&ueufe  confraternité  avec  laquelle  nous  avons 
1 honneur  d’être  , <5cc.  Signé  Coltier,  Neveu, 

Maiot  , Gobert  & Morel  ». 

Réponse  de  M.  Bailly. 

Messieurs, 

kLb  choix  que  votre  Diftriét  vient  de  faire  du 
Tribunal  de  la  troifième  Se&ion  de  Paris  , pour  *?'***£  * 
un  defesfept  Tribunaux  d’appel,  efl:  d’autant  pi.V^  ^ ^ 
flatteur  pour  la  Capitale , que  le  lien  qui  va  vous 
unir  à elle,  efl  l’effet  d’une  volonté  libre;  & lorf- 
que  l’étendue  des  Pays  qui  vous  féparent  de  Paris , 
n’a  point  mis  un  obffacle  à votre  volonté  , fes  habi- 
tans  doivent  y trouver  une  fource  de  réflexions 
bien  propre  à leur  faire  oublier  tout  ce  que  la 
Révolution  leur  a coûté  de  facrifices.  Votre  choix, 
Meffievts , leur  apprend  que  la  deflinée  de  Paris 
fera  d’être  toujours  le  centre  d’une  grande  Nation  ; 
il  1 était  avant  par  une  hiérarchie  de  Tribu  aux  que 
le  tems  devait  détruire  ; il  le  redevient  aujourd’hui 
par  un  effet  du  fectiment  qui  doit  ramener  toutes 
les  Villes  a une  Capitale  qui  a oublie  fes  propres 
intérêts  pour  ne  penfer  qu’au  bonheur  de  tous  les 
français.  Votre  choix,  Meilleurs , leur  a du-rnoinj 
donné  cet  efpoir  : vous  pouvez  juger  combien  a été 
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vive  dans  la  Commune  la  reconnailTance  que  votre 
Lettre  y a excitée  , en  lui  apportant  un  tel  préfage. 
Je  fuis , &c.  Signe  Bailly  , Maire  de  Paris  ». 
JVTalgré  Ton  étendue  , je  ne  crois  pas  encore  pou- 
voir omettre  ici  la  Lettre  fuivante,  adreffée  par  le 
Confeil-  général  du  Département,  à M.  Y Evêque 
du  Diocèfe  de  Reims , Déterminé  par  la  Loi 
de  l’État  pour  être  celui  du  Départe- 
ment. Cette  Lettre  & la  Réponfe  qu’elle  a nécef 
fitée , bien  capables  l’une  & l’autre  , de  piquer  la 
curiofité  du  Ledeur  , feront  donc  ici  confignées 
dans  leur  entier. 

Monsieur, 

cc  La*  nouvelle  divifion  du  Royaume , tracée  par 
l’Autorité  publique  , déterminant  votre  Siège  épif- 
copal  pour  devenir  celui  du  Département  de  la 

lettre  du  r r * . 

Départ  Marne , nous  nous  fanons  un  devoir  de  vous  offrir 
Keimï  l’hommage  que  la  Religion  nous  preferit , & le 
refped  que  vos  vertus  nous  infpirent  ». 

cc  Placés  à la  tête  de  l’Adminiftration  civile  de 
ce  Département , indiqué  par  la  loi  de  l’État  pour 
devenir  votre  Diocèfe , nous  venons  à vous  âU  nom 
du  Peuple  chrétien  que  nous  repréfentons  , pour 
intéreffer  votre  follicitude  paftorale  , votre  amour 
de  la  Religion  , votre  attachement  à la  Patrie , à 
la  Loi  de  au  Roi  , de  votre  zèle  pour  le  meilleur 
ordre  des  chofes  , afin  de  concourir  fans  retard  à 
remplir  le  vœu  de  la  Loi  conflitutionnelle  dans 
l’organifation  civile  du  Clergé  ». 

««  Nous  n’ignorons  point  ( & des  écrits  publiés 
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a ce  deffein,  nous  rapprennent  malheureufement } 
que  les  Évêques  font  invités  à former  entre  eux 
une  coalition  pour  méconnaître  la  nouvelle  divifion 
que  le  Gouvernement  public  a cru  néceffaire  au 
bien  de  l’État,  & qu’il  afîîgne  à-l’avenir  au  régime 
fpirituel  , & pour  refufer  de  fe  foumettre  à l’an- 
cienne organifation  eccléfiaflique  que  la  nouvelle 
Constitution  rappelle  ». 

« Mais  notre  confiance  & celle  des  bons  Citoyen  s 
repofent  dans  l’efprit  de  paix  qui  fait  le  cara&ère 
du  miniflère  évangélique , dans  l’efprit  d’obéiffance 
àlaPuiffance  publique  dont  le  miniflère  faint  doit 
l’exemple  & dont  la  confcience  lui  fait  un  devoir, 

& enfin  dans  la  foumifïïon  abfolue  des  Miniflres 
des  autels  aux  deffeins  de  la  Providence,  qui  a amené 
de  grands  évènemens  pour  réformer  de  grands 
abus , qui  offenfaienc  l’antique  & fainte  majeflé  de 
la  Religion  ». 

<*  Nous  fommes  éloignés  de  croire  que  la  perte 
des  biens  eccléfiafliques , nourriffant  le  méconten- 
tement dans  le  cœur  des  Miniflres  de  la  Religion 
qui  leur  en  preferivait  le  facrifice  , puifife  devenir 
chez  aucuns  le  motif  d’une  réfiflance  à des  Lois 
qui  ramènent  le  culte  à fon  inflitution  primitive, 
& qui , fans  toucher  a la  puiffance  fpirituelle  , ne 
font  que  lui  préfenter  & lui  afîigner  les  divifions 
ou  l’Autorité  politique  veut  en  protéger  l’exercice». 

« Les  Eccléfiafliques  félon  le  cœur  de  Dieu  , 
n’ont  qu’un  regret  dans  la  Révolution,  celui  de  voir 
que  les  Miniflres  de  la  Pieligion , n’aycnt  pas  pré^ 
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yenu  la  néceflité  publique,  en  venant  eux-mêmes* 
dans  le  défaflre  général  qui  menaçait  l’Empire  , 
dépofer  aux  pieds  de  la  Nation  affemblé^,  lafuper- 
fluité  de  leurs  immenfes  richefles , en  ne  fe  réser- 
vant, dans  une  calamité  auffi  prefTante,  que  la  nour- 
riture & le  vêtement , le  Seul  befoin  de  l’Apôtre.. 
Dans  le  péril  où  était  l’État,  c’était  un  devoir  ; & 
ce  devoir  ne  fe  remplilfant  point  , le  falut  de  la 
Nation  en  a fait  une  loi  ». 

<c  II  eft  auflî  hors  de  notre  penfée  , nous  ne 
difons  pas  de  croire  , mais  même  de  Soupçonner 
que  l’oppolition  à laquelle  les  Évêques  paraiffent 
s’inviter  , puiffe  avoir  pour  motif  une  réfiflance 
que  l’on  croirait  propre  à empêcher,  par  le  troübie, 
l’achèvement  d’une  Gonllitution,  dans  laquelle  les 
Citoyens  fondent  la  profpérité  de  l’Empire  ». 

ce  La  Sainteté  de  leur  caraélère  , le  ferment 
qu’ils  ont  volontairement  fait  de  maintenir  la 
Conllitution,  nous  garantirent  que  leur  cœur  reli- 
gieux ne  peut  fe  nourrir  d’un  efpoir  qui  ne  fe 
réaliferait  que  dans  le  Jàng  des  Citoyens  ». 

<c  Trop  allurés  des  difpolitions  des  Prélats  du 
Royaume,  pour  qu’il  nous  entre  dans  PeSprit  de 
leur  prêter,  un  inPant , aucun  de  ces  motifs  dans 
leur  réfiflance  à la  Loi  , nous  vous  déclarons  , 
avec  toute  la  candeur  de  la  perfuafion  , que  nous 
ne  voyons  cependant  point  comment  il  ell  polîible 
de  contelier  à la  Puilfance  publique,  le  droit  d’a- 
bolir les  anciennes  divilions  du  Royaume,  pour 
l’avantage  général  des  Citoyens , & d’en  fubiiituer 
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de  nouvelles,  dans  lefquelles  la  Politique  puifîe 
prefcrire  à l’Églife  de  difpofer  & faire  exercer  à- 
l’avenir  Ton  Autorité  fpirituelle  ». 

« L’Eglife  efl  dans  l’État  , & non  l’État  dans 
l’Églife.  C’eft  une  vérité  inconteflable  que  vous  <3c 
vos  vénérables  Collègues  avez  clairement  énoncée 
dans  l’Aflemblée  nationale  , 8c  qu’un  vertueux 
Prélat  répété  dans  un  Dire  qu’il  aurait  voulu  faire 
entendre  contre  l’exécution  de  la  Loi,  C’eft  donc 
à l’Églife  à fe  conformer  aux  divifions  admifes 
dans  l’État,  pour  l’exercice  & l’harmonie  des  pou- 
voirs qui  , tous , n’ont  pour  but  que  l’utilité  géné- 
rale des  Citoyens  pour  lefquels  ils  font  infîitués». 

« La  démarcation  des  territoires  appartient  toute 
entière  à l’Autorité  politique.  L’État  fe  réformant, 
l’utilité  générale  exigeant  une  nouvelle  divifion  , 
c’efl  à la  Puiiïance  légifîative  à la  prefcrire.  En 
cela,  elle  n’entreprend  rien  fur  la  jurifdidion  fpi- 
rituelle  5 puifqu’elle  ne  fait  que  lui  déterminer  le 
territoire  où  elle  confent  de  la  recevoir,  pour  s’exer- 
cer félon  les  règles  de  fon  régime.  La  foumifîion 
due  à la  Puifîance  publique,  dans  l’ordre  qui  la 
concerne , comme  le  devoir  impérieux  de  la  conf- 
cience,  qui  ne  permet  point  de  caufer  le  trouble 
pour  un  point  qui  n’intérefîe  ni  le  Dogme  ni  la 
Morale,  font  une  loi  aux  Evêques  de  France,  d’a- 
dopter fans  retard  , pour  la  jurifdidion  eccléfiaf» 
tique  8c  les  fondions  du  faint  minillèrc , le  nou- 
veau partage  que  leur  prefcrit  le  Gouvernement. 
C’eft  à eux  d’employer  maintenant  les  formes  qu1 
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dépendent  d’eux,  pour ordonnner  dans  les  circonf- 
criptions  nouvelles,  voulues  par  la  Conftitution  de 
l’État,  l’exercice  du  pouvoir  fpirituel,  félon  l’ordre 
de  la  hiérarchie.  L’État  politique  a fait  ce  qui 
était  de  fon  autorité  , la  détermination  des  divi- 
fions  ; il  relie  aux  Évêques  à s’y  conformer,  en 
remplilfant  à cet  effet,  ce  qui  elt  de  leur  relfort. 
Et  comme  l’obéiflance  ell  due  à la  Puilfance  pu- 
blique, dans  ce  qui  ell  d’ordre  politique,  le  refus 
combiné  des  Minillres  de  la  Religion  de  fe  con- 
former à ce  qu’elle  prefcrit  , ferait  une  défobéif- 
fance  formelle  à la  Loi  ; & ferait  - il  un  Évêque 
dont  la  confcience  ne  fût  alarmée  des  fuites  & 
des  effets  de  cette  défobéiffance  ■»  ? 

« Elle  peut  mettre  le  trouble  dans  l’exercice  du 
culte  religieux  ; mais  ce  trouble  pourrait-il  être 
jullifié  du  côté  des  Évêques  , ne  préfcntant  point 
de  motif  qui  puilfe  être  véritablement  avoué  de 
la  Religion  ? Et  fi  cette  refillance  contre  la  Loi 
avait  l’effet  de  fufpendre  ou  d’interrompre  , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife  , l’exercice  du  pouvoir  fpiri- 
tuel, par  l’inflexibilité  defes  Minillres,  il  réful- 
terait  de  cette  inflexibilité  , dans  un  point  où 
l’obéiflfance  ell  due  à l’Autorité  politique  , outre 
un  crime  envers  l’État  , une  véritable  défertion 
des  fondions  fpirituelles  ; & nous  demandons  quel 
©Il  l’effet  de  la  défertion  & le  droit  qu’elle  donne 
auxFidèles  ? Car  enfin  ,leur  droit  à la  Religion  qu’ils 
ont  le  bonheur  de  profeflTer  , ne  dépend  point  & 
n’ell  point  dans  la  main  des  Minillres  qui  n’en 
'ont  que  les  difpenfateurs  ». 
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c<  C’eft  de  Dieu  que  nous  tenons  la  Religion, 
k non  de  ceux  qui  nous  l’enfeignent.  Seraient -ils 
es  maîtres  par  une  réfi  fiance  fans  motif,  car  il 
i’en  eft  point  où  le  Dogme  & la  Morale  ne  font 
■)oint  en  péril,  feraient -ils  les  maîtres  de  nous 
m enlever  la  pratique  , & de  nous  priver  de  fes 
faints  avantages  ? Le  Fondateur  de  la  Religion,  en 
établiffant  le  miniftère  évangélique,  a départi  la 
terre  entière  à la  prédication  des  Apôtres  : voilà 
le  territoire  donné  à l’Épifcopat  entier;  la  divifion 
qui  s’en  fait  , n’eft  que  d’ordre  & de  difcipline  ; 
mais  l’obligation  d’évangélifer  , ne  ceffe  jamais 
d’être  folidaire  , & voilà  le  remède  à la  défertion 
des  fonctions  fpirituelles  , & contre  les  coalitions 
& les  réfiftances  qui  auraient  le  même  effet.  La 
néceffiré  interrompt  l’ufage  des  règles  ordinaires; 
& en  ce  cas , c’ell  de  l’Églife  , c’efl  de  Dieu  que 
tout  Miniftre , félon  la  diftin&ion  de  fon  ordre , 
tient  fes  pouvoirs  & fa  million , pour  réparer  le 
défordre  & empêcher  la  ruine  de  la  foi  ». 

« A ces  mots  de  ruine  de  la  foi , pourriez-vous, 
Monfieur  , & vos  vénérables  Collègues  , foutenir 
la  penfée  que  peut-être  la  foi  d’un  grand  Empire 
ferait  mife  en  péril  , peut-être  auffi  fa  tranquil- 
lité , par  une  réfiftance  qui  pourrait  avoir  l’effet 
d’armer  le  fanatifme  aveugle , pour  un  point  qui, 
laiffant  le  Dogme  & la  Morale  dans  leur  pureté, 
ne  touche  qu’à  l’intérêt  à' Évêques  dont  les  fiéges 
inutiles  fe  trouvent  réunis  ? Quel  Miniftre  vrai- 
ment apoftolique , ne  s’écrierait  plutôt;  Sacrifiez 
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mon  fiége  , réitniiTez  ma  jurifdiéfion  , je  confens 
à tout  ; mais  que  la  foi  demeure  , que  la  Reli- 
gion fubfifte , que  la  paix  régné  dans  l’État  , que 
la  Nation  foie  heureufe , que  le  Prince  foit  chéri, 
que  le  nom  de  Dieu  foit  craint  5c  glorifié  » ! 

« Nous  ne  doutons  pas  , Moniteur  , que  ce  ne 
foient-là  les  fentimens  perfonneîs  qui  vous  pénètrent, 
5c  c’eft  dans  l’intime  convi&ion  que  nous  en 
avons , qu’effrayés  d’une  réfiflance  dont  les  effets 
pourraient  être  les  plus  funefles  à l’Églife  5c 
à l’État,  nous  venons,  au  nom  du  Dieu  quij  à 
votre  parole,  defeend  fur  les  Autels,  5c  devant  qui 
nous  nous  proflernons , folîiciter  5c  preffer  les 
entrailles  de  votre  charité  5c  de  celle  de  vos  véné- 
rables Collègues , vous  inviter  5c  vous  conjurer  de 
remplir  fans  délai  par  un  confemement  mutuel, 
ce  qui  eft  abfoîument  en  votre  pouvoir,  pour  faire 
jouir  les  Fidèles  de  la  nouvelle  divifion  des  Evê- 
chés j 5c  de  l’antique  5c  fimple  conilitution  eccié- 
fia/lique,  dont  la  Providence  a permis  le  retour 
« En  l’acceptant , les  Evêques  font  affûtés  de 
conferver  le  calme  dans  la  France , 5c  de  pro- 
curer par  leurs  facrifices,  le  bien  de  la  Religion. 
En  y réfiftant  9 l’exemple  devient  dangereux  con- 
tre la  Loi , le  trouble  fe  répand  dans  le  Royaume 
Sc  dans  la  Religion  ; 5c  non  feulement  aucun  bien 
n’en  réfulte,  mais  la  réfiflance  devient  néceffaire- 
ment  l’occafion  du  défordre  5c  la  fource  des  plus 
grands  malheurs.  L’alternative  permettrait-elle  le 
doute  dans  la  réfolution  que  vous  5c  vos  vénéra-* 
blés  Collègues  avez  à prendre  ??  ? 
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« La  régénération  du  Royaume  eft  trop  marquée 
par  la  Providence,  pour  ofer  tenter  des  efforts  capables 
d’en  contrarier  le  fuccès.  Celui  devant  qui  les  gran- 
deurs ne  font  rien  , qui  tient  dans  fes  mains  le 
cœur  des  Rois  , qui  fait  mouvoir  les  volontés  hu- 
maines, l’arbitre  des  deltinées , le  modérateur  des 
Empires,  qui  veut  abaiffer  les  Puilfances  5c  proté- 
ger le  Faible , conduit  tout  de  fa  main.  C’elt  par 
lui  que  les  Repréfentans  de  la  Nation  ont  été  affem- 
blés  contre  le  défir  fecret  de  ceux  même  qui  en  ont 
demandé  la  convocation.  C’elt  par  lui  qu’ils  ont 
di&é,  contre  les  efforts  de  l’orgueil  5c  de  l’oppref- 
fion,  ce  Code  , qui  honore  l’homme,  en  établiffaat 
enfin  lur  la  terre,  l’empire  de  la  raifon  éclairée  par 
là  religion  : & ce  qui  touche  5c  pénétre  le  cœur 
de  l’homme  fage  , du  véritable  Chrétien,  c’elt  de 
^voir  qu’au  milieu  du  choc  de  paffions  oppofées, 
tumultueufes  5c  peut-être  effrayantes,  l’œil  attentif 

Ide  l’Etre  luprême  a veillé  fur  l’œuvre  de  nos  Re- 
préfentans.  Quelle  qu’ait  été  la  difpoficion  de  leur 
, cœur  leur  main  n’a  écrit  dans  la  Conititution  que 
ce  que  le  doigt  de  Dieu  traçait,  5c  ils  n’ont  porté 
de  loi,  pour  faire  revivre  les  droits  de  l’homme  5c 
pour  rappeler  la  difeinline  eccléfialtique , qui  ne 
foit  fondée  fur  les  maximes  de  l’Homme-Dieu,  5c 
fur  les  règles  faintes  de  l'on  Églife  ». 

<c  Hâtez-vous  donc , Monfieur  , de  confommer, 
avec  vos  vénérables  Collègues,  ce  que  la  Loi  de 
l’État  demande,  de  vous.  Venez  au  milieu  de  nous, 
dégagé  de  ces  appareils  de  la  grandeur  humaine. 
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qui  n’ont  jamais  été  utiles  à la  religion,  & qui 
n*ont  jamais  été  pour  vous  qu’une  gêne  accordée 
à l’ufage  : venez  avec  cette  fimplicité  eccléfiaflique, 
qui  a toujours  été  le  défir  de  votre  cœur  , envi» 
ronne  de  l’amour  & de  la  vénération  des  Fidèles, 
établir  ce  prefbytère  qui  doit  être  l’image  de  vos 
vertus , former  ce  féminaire  de  jeunes  Lévites  qui 
doivent  les  perpétuer , former  cette  paroiffe-cathé- 
draie  qui  doit  avoir  l’avantage  d’être  toujours  ani- 
mée de  votre  préfence,  nourrie  de  vos  inflru&ions, 
édifiée  de  vos  exemples  : venez  retracer  aux  yeux 
des  Fidèles  ces  antiques  ufages  fondés , non  fur  des 
principes  d'hier  & far  des  principes  d'aujourd'hui 
(i),  mais  fur  la  pratique  des  premiers  temps,  fur 
la  régie  des  Apôtres , fur  l'exemple  des  Pontifes 
qui  leur  ont  fuccédé  : venez  à des  cérémonies  pom- 
peufes,  qui  fouvent  ne  laiflaient  dans  l’ame  que  le 
vuide  des  chofes  de  Dieu , fubflituer  la  noble  fim- 
plicité du  culte  de  l’Églife  primitive  qui  nourrif- 
fait  la  piété)  ôc  la  rendait  fenfible)en  pénétrant 
l’ame  des  on&ions  de  la  grâce  : venez  rétablir  ces 
ufages  par  lefquels  les  Chrétiens  fe  croiront  rap- 
prochés de  leur  origine,  & croiront  vivre  en  ces 
temps  trop  oubliés  où  les  Pontifes  , appelés  par 
la  voix  du  peuple ? qui  efl  celle  de  Dieu,  Pafleurs 
plus  immédiats  de  leur  troupeau  , régénéraient 
eux-mêmes  dans  les  eaux  du  baptême,  inilruifaient 
dans  les  principes  de  la  foi,  rompaient  aux  Fidèles 


( i ) Dire  de  M,  l’Évêque  de  Clermont, 
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le  pain  de  vie,  fe  répandaient  fans  autre  fuite  que 
celle  de  leurs  vertus  6c  d’une  ardente  charité, 
parmi  toutes  les  claffes  de  Citoyens , s’honorant 
de  defcendre  dans  les  afyles  des  Fidèles,  pour  leur 
porter  les  fecours  de  la  foi  6c  les  confolations  de  ' 
la  Religion  ,*  refpe&ant  dans  tous  l’ouvrage  des 
mains  de  Dieu,  un  égal  dans  l’ordre  de  la  nature, 
un  égal  dans  l’ordre  de  la  foi,  un  frère  racheté 
du  même  prix,  ayant  droit  aux  mêmes  efpérances». 

« Hâtez- vous,  Monfieur,  nous  vous  le  répétons 
avec  attcndriflement , 6c  venez  nous  annoncer  la 
concorde  des  Evêques  pour  remplir  ce  que  prefcrit 
la  Conflitution  françaifc;  apportez-nous  la  paix  qui 
efl  en  vos  mains,  6c  dont  le  Corps  épifcopal  répond 
aujourd’hui  devant  Dieu;  & qu’habitant  au  milieu 
de  nous,  la  bonne  odeur  de  vos  vertus  fe  répandant 
de  proche  en  proche  , vienne  difliper  les  mali- 
gnes influences  de  vice  ; qu’enveloppant  votre  trou- 
peau des  foins  d’une  follicitude  paternelle , la  foi 
fe  ranime,  la  piété  refleurifle  6c  la  charité  s’étende 
comme  un  feu  dévorant  qui  confume  toutes  les 
haines  6c  les  inimitiés  , toutes  les  antipathies  6c 
les  jaloufics  , enfin  tous  les  défirs  de  trouble  Ôc  de 
vengeance;  6c  fafle,  félonie  vœu  de  la  conflitution 
de  l’Empire , de  tous  les  Citoyens,  un  peuple  de 
frères,  s’aimant  refpeélivement , chériflant  6c 
honorant  leur  Roi , obéiflans  à la  Loi , béniflant 
ôc  glorifiant  le  Dieu  qui  les  a fait  Chrétiens  6c 
qui  les  rend  libres  ». 

« C’efl  le  défir , le  véritable  défir  de  ceux  qui 
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^ font  avec  vénér 
confolante  , 

Monfîeur*  Vos  très-humbles  6c  très-obéiffans,  6cc. 
xes  Administrateurs  du  Département  de 
xa  Marne.  Signé  BRÜLLEY , Préjidcnt  ; & 
Lefebvre  , Seccrétaire- général.  Châlons,  le  i.eï 
Décembre  1790 

Réponse  de  M.  lÉvêque  de  Reims,  au 
Conjeil  général  du  Département . 

Messi  e u r s, 

«c  Je  reçois  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  Thon* 
Réppnfcdt  neur  de  m’écrire  le  2.  de  ce  mois.  J’ai  promis, 
1 E\ tque.  comme  VQUS  |e  favez>  d’être  fidèle  à la  Nation* 
à la  Loi  6c  au  .Roi,  dans  tout  ce  qui  regarde 
l’ordre  civil,  6c  je  le  ferai  à mon  ferment.  Vous 
n’ignorez  pas  aufîi,  Mefîieurs,  que , pour  ce  qui 
regarde  la  difcipline  de  l’Églife,  fa  hiérarchie  6c 
tout  ce  qui  concerne  le  fpirituel , il  eft  des  prin- 
cipes dont  notre  confcience  ne  nous  permet  point 
de  nous  écarter,  6c  que  ce  n’efl  pas  par  une 
coalition  obfcure , mais  par  une  déclaration  publi- 
que , que  nous  avons  fait  connaître  nos  devoirs 
à l’Affemblée.  Nous  l’avons  affurée  en  même 
temps  de  tout  notre  emprefîément , pour  concourir 
à tout  ce  qu’elle  croirait  tendre  à l’avantage  des 
peuples , pourvu  que  les  formes  anciennes  6c  conf- 
iantes de  l’Églife  foient  obfervées  6c  nous  le  per- 
mettent. J’efpère  que  mon  Diocèfe  6c  la  Province 
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me  rendront  la  jullice  de  croire  que  c’eft  mon 
vœu  le  plus  ardent  ; & mon  attachement,  donc 
je  n’ai  celle  de  délirer  de  leur  donner  des  preuves* 
doit  leur  en  être  un  garant  alluré.  Mais  il  eft 
des  choies  d’un  ordre  luj  érieur , inilituées  par 
Jesus-Christ  même  5 auxquelles  l’Églife  ne  peut 
rien  changer.  L’Églife  ne  pouvant , contre  fon 
vœu,  s’alfembler  en  Concile  ; le  Roi,  prelfé  par 
fa  Religion  & fa  Juilice,  vient.  Meilleurs , de 
faire  de  nouvelles  inftances  auprès  du  Saint  Siège, 
le  centre  de  l’unité  catholique.  La  décilion  du 
fouverain  Pontife  , uni  aux  Évêques  du  Royaume, 
fera  la  règle  de  ma  conduite.  Il  ne  dépend  pas 
de  imoi  d’en  choifir  une  autre.  Palleur  du  trou- 
peau commis  à mes  foins , mais  fournis  moi- 
même  à une  autorité  que  Dieu  a mife  au- 
delfus  de  moi , je  dois  aux  Fidèles  l’exemple  de 
l’obéilfance  aux  fupérieurs  hiérarchiques  3?. 

<c  Tels  font  5 Meilleurs,  les  principes  hautement 
proféffés  par  les  Evêques  de  France.  J’y  ai  adhéré; 
j’y  ai  foufcrit  ; ma  confcience  m’en  a fait  un  devoir  : 
un  Evêque,  un  Miniftre  de  la  vérité  ne  peut  com- 
pofer  avec  elle  ». 

<*  J’ai  l’honneur  d’être  avec  une  haute  confidération. 
Meilleurs,  Votre  très-humble  8c  très  obéilfant  fer- 
viteur , Signé  f Alex.  Àrch  de  Reims.  A Paris  y 
ce  8 Décembre  1750. 

Au  milieu  de  cette  variété  étonnante  d’événe- 
mens  qui  , en  ilupéfiant  l’orgueil  & la  vanité, 
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alimentent , fous  toutes  les  couleurs  , la  curfofité 
Européenne  , j’ofe  efpérer  que  mes  Le&eurs  me 
fauront  gré  de  fixer  un  moment  leur  attention  fur 
des  objets  qui  intéreflent,  au  milieu  de  nous,  6c 
le  malheur  6c  Pindigence.  La  bienfaifance  eft  fi 
naturelle  à Phomme  , qu’il  fuffic  de  la  lui  nommer  , 
pour  lui  rappeller  la  première  6c  la  plus  chère  de 
Tes  vertus  faciales . 

Il  exifle  depuis  dix  ans  à Reims  , pour  tout 
l’arrondifîement  du  Diocèfe  de  cette  Ville  , fui- 
„ vant  l’ancienne  démarcation  , un  Bureau  de 

Bureau  . f f f 

des  incendiés  çhanté  y dont  l’objet  immédiat  a ete  jufqu’à  pre- 
fent  , de  venir  au  fecours  des  Incendiés  de  ce 
Diocèfe . Mais  par  une  fuite  de  la  fageiïe  des 
Àdminiflrateurs  de  ce  Bureau , les  Paroifies  qui , 
dans  l’efpace  de  ces  dix  années  , ont  été  frappées 
du  fléau  de  la  grêle  , ont  aufli  trouvé  des  reiïources 
abondantes  dans  la  caifle  d’un  Etablijfement , qui 
mérite  à fes  Auteurs  les  bénédidions , l’amour  6c 
la  reconnaiflance  de  leurs  Concitoyens. 

La  Lettre  paf  orale  que  vient  d’adreflfer  à fon 
Clergé  6c  à tous  les  Fidèles  de  fon  Diocèfe , M. 
l’Archevêque  de  Reims , préfente , à travers  quel- 
ques hors -d'œuvres  6c  quelques  Jérémiades  dépla- 
cées, des  idées  précieufes,  relatives  à cet  heureux 
établissement.  On  ne  faurair,  fous  ce  rapport,  leur 
donner  trop  de  publicité. 

ce  Notre  préfence  à l’Aflemblée  Nationale  nous 
tenant  , dit  M.  Alexandre  - Angélique  de 
Talleyrand  - Périgord  , depuis  long - temps 
éloignés  de  vous  , Nos  Très-Chers  Frères, 
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nous  n’avons  pu  fuivre  avec  la  même  attention 
les  détails  de  l’adminidration  du  Bureau  des  Incen- 
diés ; mais  l’œil  toujours  attentif  à fes  progrès,  3cLettre  pajft 
nous  occupant  condamment  de  tout  ce  qui  peut‘^,£^v* 
contribuer  au  foulagement  des  malheureux  , nous 
nous  forâmes  fait  mettre  devant  les  yeux  l’état  de 
recette  3c  de  dépenfe  pei  dant  le  cours  de  cette 
année5  pour  vous  en  rendre  compte 

ce  Vous  verrez  ? fans  doute  avec  peine , que  le 
produit  des  Quêtes  de  cette  année , ne  s’eft  élevé 
qu’à  la  moitié  de  celui  des  années  précédentes. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  croire  qu’une  dimi- 
nution aufli  confidé  able  prouve  un  réfroid dîement 
de  votre  part  ; nous  l’attribuons  plutôt  à la  cherté 
excefïive  des  denrées  de  première  nécefhté  5 à la 
grêle  qui  dévafta  plus  de  cent  Parodies , à la  fuf- 
penfion  forcée  des  aumônes  des  Bénéficiers  Sécu- 
liers 3c  Réguliers  , 3c  à d’autres  caufes  étrangères 
à cet  étabüfîement 

cc  Plus  la  misère  générale  s’efl  fait  fentir  vive- 
ment, plus  le  Bureau  a cru  devoir  augmenter  fes 
fecours.  Il  a non-feulement  diflribué  tout  ce  qu’il 
avait  reçu  dans  l’année , mais  il  a encore  pris  fur 
les  réferves  des  années  antérieures,  La  remife  qu’il 
a faite  aux  Parodies  entièrement  dévaflées  par  la 
grêle , de  leurs  Quêtes  de  huit  années , ainfi  qu’il 
elt  détaillé  dans  les  deux  derniers  Comptes  # 
monte  elle  feule  à la  femme  de  38360  liv.  *>. 

cc  Maintenant , Nos  Très-Chers  Frères, 
fi  ) après  une  expérience  de  dix  années,  nous  jetons 

A* 
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un  coup -d’oeil  général  fur  les  progrès  de  cet 
établiffement , depuis  le  jour  ou  il  fut  formé,  au 
milieu  des  préventions  & des  obûacles  , que  d’ac- 
tions de  grâces  n’avons-nous  pas  à vous  rendre  , 
pour  la  confiance  que  vous  avez  témoignée  à vos 
Pafteurs  & à nous  , 6c  pour  le  zèle  avec  lequel 
vous  avez  concouru  aux  difpofitions  qui  vous 
étaient  préfentées  ? Nous  ne  pouvons  allez  rendre 
hommage  à votre  charité  , puifqu’en  réunifiant  à 
ces  dons  annuels  les  fecours  que  vous  avez  fournis  à 
l’époque  des  deux  fléaux  dont  ce  Diocèfe  a été 
affligé  depuis  peu  , la  grêle  6c  les  inondations  , 
vos  efforts  fe  font  élevés  à un  demi- million  ». 

« Qu’il  nous  efi:  doux  , Nos  Très -Chers 
Frères,  d’avoir  à louer  ces  facrifkes  fraternels, 
au  milieu  des  fcènes  d’horreur  qui  nous  environ- 
nent ! Ah  ! tandis  que  des  hommes  féroces  portent 
îa  défolation  dans  différentes  contrées  du  Royau- 
me , puiffe  ce  Diocèfe  , en  rëcompenfe  de  fes 
pieufes  libéralités,  fe  maintenir,  à l’abri  de  leurs 
ravages , dans  la  paix  6c  la  tranquillité  ! Daigne 
celui  qui  a déjà  ému  vos  entrailles  , les  rendre  de 
plus  en  plus  fenfibles  aux  malheurs  de  vos  Frères  » ! 

Sans  doute , il  fuffit  d’être  homme  pour  trou- 
ver écrit  dans  le  fond  de  fon  cœur  , qu’il  ne  faut 
pas  faire  à autrui  ce  qu’on  ne  voudrait  pas  qu’il 
nous  fût  fait  ; qu’on  ne  doit  nuire  à perfonne  ni 
dans  fa  propriété  , ni  dans  fon  honneur  , ni  dans 
fa  vie  ; mais  les  préceptes  de  notre  divin  Légif- 
laceur  ajoutent  encore  à ceux  de  la  nature,  Il  ne 


c 


du  Département  de  la  Marne . 307 

nous  dit  pas  feulement  de  ne  pas  offenfer  notre 
femblable  , il  nous  dit  de  l’aimer  comme  nous- 
mêmes  : il  nous  allure  que  toute  fa  loi  n’ed  qu’a- 
mour.  S’il  a voulu  qu’il  y eût  toujours  des  Pauvres 
& des  Riches  j ce  n’elt  pas  pour  qu’ils  fe  filfent  la 
guerre  : mais  afin  que  , nécefiaires  les  uns  aus 
autres , ils  fe  prévinlfent  par  une  tendre  affedion 
& des  fecours  mutuels  ». 

«c  C’eft  en  adoptant  une  dodrine  aufli  fublime  , 
que  le  véritable  Chrétien  regarde  l’aumône  comme 
l’art  8c  le  moyen  le  plus  sûr  de  s’enrichir.  Il  fait 
que  c’elt  le  Pauvre  qui  lui  tend  la  main  , mais 
que  c’efl  Dieu  même  qui  reçoit  ce  qu’il  donne 
au  Pauvre  : que  chacun  fe  donne  à lui -même  ce 
qu’il  donne  à ceux  qui  font  dans  le  befoin  ; enfin  9 
qu’il  place  avec  ufure  fon  bien  ou  efl  fon  unique 
patrie  8c  fon  éternelle  demeure 

«c  Nous  délirerions  pouvoir  vous  développer 
nous -mêmes  ces  grandes  vérités  dans  chacune  de 
vos  Églifes.  Nous  conjurons  nos  chers  Coopéra- 
teurs de  redoubler  de  zèle  dans  ces  temps  diffi- 
ciles , pour  nous  fuppléer  auprès  de  vous  dans 
l’important  miniilère  de  la  parole  8c  de  la  perfua- 
jfion.  Et  vous , qui  êtes  leurs  Ouailles,  Nos  Très- 
Chers  Frères  , nous  vous  conjurons  d’être 
dociles  à leur  voix.  Nous  recommandons  à votre 
refped  êc  à votre  reconnaiffance  , leurs  fondions 
h calomniées  aujourd’hui  , quoiqu’elles  tendent 
toutes  à alfurer  le  bonheur  particulier  8c  le  bon- 
heur public.  Que  votre  conduite , à l’égard  de  vos 
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Pafleurs,  ramène  les  efprits  prévenus,  à la  confiance 
due  à un  miniflère  faint , qui  n’a  pour  but  que  de 
vous  inflruire , vous  diriger,  vous  confoler,  vous 
encourager  & vous  fecourir.  Mais  pour  nous  ren- 
fermer dans  l’objet  de  cette  Lettre  , n’efi-ce  pas 
à leur  follicitude  que  vous  devez  principalement 
le  fuccès  de  cette  affoeiarion  charitable  ? Qu’ils  en 
reçoivent  ici  le  témoignage  public  de  notre  recon- 
naiffance  : ils  la  partagent  avec  les  Adminiflra- 
teurs  zélés  , qui  , s’adonnant  avec  courage  aux 
foins  multipliés  de  cette  bonne  œuvre , en  affurent 
la  ilabilité.=Donné  à Paris , le  9 novembre  1790* 
Signé , | Alex.  Ang.  Archev.  de  Reims  ». 

En  joignant  aux  expreflions  de  cette  Lettre , le 
Tableau  fuivant  , nous  aurons  quelque  chofe  de 
bien  fatisfaifant , la  preuve  Arithmétique  de  la 
quotité  des  fecours  que  procure  , chaque  année , 
à une  foule  de  malheureux  , le  Bureau  des  Incen- 
diés. Et  en  effet  ce  Tableau  fera  toucher  du  doigt 
de  Pœil , les  avantages  inappréciables  qui  font 
réfultés , & qui  peuvent  encore  plus  que  jamais 
réfuiter,  dans  les  circon fiances,  d’une  auffi  belle 
inflitntion . Je  dis  plus  : ce  Tableau  fera  fentir  à 
nos  Àdminiflrations  de  Département  & de  Diflriéls, 
la  néceffité  d’employer  tous  les  moyens  de  perfua- 
lion  & d’encouragement  , qui  font  à leur  difpofi- 
tion  , pour  favorifer,  de  plus  en  plus,  un  ÊtabliJJe - 
ment  qui  préfente  des  reffourccs  fi  précieufes  aux 
défîmes  infortunées  de  deux  fléaux , qui  ne  laiffent 
ordinairement  après  eux  , que  le  fpeétacle  déchi- 
rant de  la  dénudation  & de  la  mendicité* 
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Pafteurs,  ramène  les  efprits  prévenus,  à la  confiance 
due  à un  miniftère  faint , qui  n’a  pour  but  que  de 
vous  inflruire , vous  diriger,  vous  confoler5  vous 
encourager  & vous  fecourir.  Mais  pour  nous  ren- 
fermer dans  l’objet  de  cette  Lettre  5 n’eft-ce  pas 
à leur  follicitude  que  vous  devez  principalement 
le  fuccès  de  cette  affoeiation  charitable  ? Qu’ils  en 
reçoivent  ici  le  témoignage  public  de  notre  recon- 
naifTance  : ils  la  partagent  avec  les  Adminiftra- 
teurs  zélés  , qui  , s’adonnant  avec  courage  aux 
foins  multipliés  de  cette  bonne  œuvre,  en  aflurent 
la  Habilité.=Donné  à Paris , le  9 novembre  17905 
Signé j | Alex.  Ang.  Archev.  de  Reims  ». 

En  joignant  aux  expreflions  de  cette  Lettre , le 
Tableau  fuivant  , nous  aurons  quelque  chofe  de 
bien  fatisfaifant  , la  preuve  Arithmétique  de  la 
quotité  des  fecours  que  procure  , chaque  année  , 
à une  foule  de  malheureux  , le  Bureau  des  Incen- 
diés. Et  en  effet  ce  Tableau  fera  toucher  du  doigt 
de  l'œil , les  avantages  inappréciables  qui  font 
réfultés , & qui  peuvent  encore  plus  que  jamais 
réfuiter,  dans  les  circonftances,  d’une  auffi  belle 
injlitution . Je  dis  plus  : ce  Tableau  fera  fentir  à 
nos  Adminiflrations  de  Département  & de  Diftri&s, 
la  nécefiîté  d’employer  tous  les  moyens  de  perfua- 
lîon  & d’encouragement  5 qui  font  à leur  difpofi- 
tion  , pour  favorifer,  de  plus  en  plus*  un  ÉtabliJJe* 
ment  qui  préfente  des  reifourccs  fi  précieufes  aux 
victimes  infortunées  de  deux  fléaux,  qui  ne  lailfent 
ordinairement  après  eux  , que  le  fpeétacle  déchi- 
rant de  la  dénudation  & de  la  mendicité . 


An- 

nées. 

Incen- 

dies. 

Incendies 

commencés 
par  des  Bâti - 

en  Chaume. 

Bâtimens. 

incendiés. 

Bâtimens  couverts 

en  Chaume 
avant  V Incendie , 
aujourd'hui 

Perfonnes  qui  ont 

péri  dans  les 
flammes  , ou  par 
les  fuites 
des  Incendies. 

Incendiés 

fecourus 

le  Bureau.* 

178°  ■ 

1788.  ! 

1789. 

h- 

. . 144  . 

. 6x6  . 

...  40«  • • 

. . . 36  . . 

. . 878  . 

3 °9 
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TABLE  A TJ  (2.3)  des  objets  concernant  le  Bureau  de  Charité  établi 
en  1780 , en  faveur  des  Incendiés  du  Dioce'fe  de  Reims. 
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J NÉES. 

— 

Total, 


An- 

nées. 

Sommes 
accordées 
aux  Incendiés. 

Secours  prés  erfatifs. 

procurés  en  partie  par  U Bureau. 

Paroijfes  qui 

ontfaitdes  Of 
fres  pour  obt  - 
nir  des  Secours 
préfervatifs. 

j S0  MME  S 
offertes  par 
Us  Paroiffes. 

‘1°  j 

1788.  J 
1 1789. 

14818  » 

17  gr.  Pompes,  2374  Seaux,  &c.  b 

1 gr.  Pompe  , 535  Seaux,  &c. 

. . 55  . . 

18976  1. 

7808  1. 

1 Total. 

133731  1.  6 

18  gr.  Pompes,  2909  Seaux,  & c.  1 . . 66  . . 

16784  1. 

An- 

nées. 

Sommes  ac- 

cordéespar  le 
Bureau  en  fc- 
cours  préfer. 

Particuliers  non  incendiés 

qui  ont  reçu  des  encourage - 
mens  pr  lafubjlitution  de  la 
thuile  & ardoife  au  chaume 

Bâtimens 

tuiles  par 

ParviJJjf^  qui 
ontétégrclées& 
fecourues  par 
le  Bureau. 

Sommes  accor- 
dées aux  Pa- 
roiffes grélées 

1780 

1788.  \ 

1789. 

1..441. 

Perfonnes. 

. . 141  . . 

Sommes. 
40803  1.  4 f' 

5346  .. 

■zi 

. . 83  . . . 

• • 54  • • • 

26092  l-4f.  3d. 

12268  3 » 

Total. 

14440  1. 

. . 765  . . | 46149  1.  4 f.  l . 620  . 

. 137  ••  • 

38360 1. 7 f.  3 d. 

55°54*  *•  5 ■■ 
13618  1.  1 f. 


374160  1,  4 f,  9 d. 


DEPENSES. 


.98085  1 
34718  I 


33»8i3 


' f-  3 < 


Sommes  qui  ont  été 

portées  en  dépenfe , 
& qui  n'ont  point  été 
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RELIQUAT. 


de  I’Observateur. 


(«O  Ce  Tableau  eft  extrait  du  Compte  des  Recettes  & Dépenfes  pour  Us  Incendiés  du  Diocèfi 
le  Reims,  in-4.0  de  65  Pages,  à Reims  , chez  Jeukeiiomme  père  8c  fils,  1790.  On  ne  faurait 
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Ue  Reims,  in-4.0  de  65  Pages,  h Reims  , chez  Jeukeiiomme  père  *&  fils,  1790.  On  ne  faurait 
|t/o>  recommander  aux  Adminiftrateurs  Phylantropes  , la  leéture  de  cer  ouvrage  intéreflant  , qui 
4»r<fente , par-tout  des  vues  fages , dont  les  bornes  de  cette  feuille  ne  me  permettent  pas  de 
faite  une  analyfe  complète. 

a Dans  ce  nombre  ne  font  pas  compris  ceux  qui  n'ont  reçu  que  1*  livres  & au-defTous. 

I Les  autres  Secours  préfervatifs  confiftent  en  petites  Pompes  en  cuivre  & en  bois , Échelles 
* Crocs  de  fer,  Fontaines,  Puits  ou  Réfervoirs,  &c. 


J 
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On  lit  avec  intérêt,  à la  page  50  de  Y Ouvrage 
dont  je  donne  ici  l’extrait  , Y Avertiffement  fui- 
vant , fur  les  fecours  que  le  Bureau  des  Incendiés 
a délibéré  d’accorder  , dans  la  vue  fi  univerfelle- 
ment  défirée,  d’accélérer  la  fuppreflion  des  Cou- 
vertures en  Baille  ou  autres  matières  Combuf- 
tiblts. 

« L’arrêt  du  Confeil  d’Écat  du  29  Juin  1 785, 
défendant  a tous  les  Habitans  de  la  Province  de 
Champagne  de  recouvrir  leurs  Bâtimens  en  paille 
ou  en  chaume , fixe  en  même  tems  les  indemnités 
qui  leur  feront  accordées  par  le  Gouvernement  , 
pour  les  aider  à fupporter  cet  excès  de  dépenfe. 
Le  Bureau  , délirant  féconder  les  vues  fages  Sc 
bienfaifantes  de  Sa  Majesté  , croit  devoir  profiter 
de  l’état  de  la  Caiffe  , pour  ajouter  des  fecours 
aux  indemnités  accordées  par  l’Arrêt  du  Confeil  , 
en  faveur  des  Propriétaires  qui  fubftitueront  la 
tuile  ou  l’ardoife  à la  paille  qui  couvre  leurs  Bâti- 
mens. Mais  comme  les  Incendiés  doivent  être  Sc 
feront  dans  tous  les  temps,  les  principaux  objets  de 
l’Adminiflrition  , Sc  qu’elle  doit  toujours  confer- 
ver  des  fonds  pour  le  foulagement  de  ces  infortu- 
nés , les  nouveaux  fecours  annoncés  dans  cet 
Avertijjement  n’auront  jamais  lieu  qu’autant  que 
l’état  de  la  Caiffe  le  permettra  ». 

A l’occafion  des  Couvertures  de  Bâtimens  , 
c’efl  ici  le  moment , fans  doute  5 en  faifant  con- 
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naître  un  excellent  Mémoire  * lar  cct  objet  impor- 
tant , de  payer  à fon  Auteur  le  julte  tribut  d’éloges 
que  méritent  Ton  zèle  & f es  talens. 

M.  Evangéliste  Poterlet,  Ârchite&e  , & 
Expert-  Eflimateur  de  l’Adminiftration  du  Diftrid 
de  Châlons  , vient  de  pafTer  en  revue  de  de  dîfcuter 
Mémoire fur<^3’ns  un  ®uvraëe  auffi  utile  que  bien  fait,  le  dégré 
tes  Couvert,  des  avantages  & des  inconvéniens  refpeéüfs  des 
Jix  fortes  de  Couvertures  en  ufage  ? jufqu’à  pré- 
fent , dans  toute  l’étendue  de  la  ci-devant  Province 
de  Champagne. 

Quand  on  a fuivi  l’Auteur  dans  tous  fes  calculs 
de  fes  détails,  on  eft  forcé  par  leur  réfultat  , de 
donner  avec  lui  la  préférence  aux  Couvertures  en 
Ardoifes.  Les  Paragraphes  fuivans  fuffiront  pour 
faire  connaître  la  manière  de  cet  Artifte  intel- 
ligent : 

« On  économiferait  donc  une  quantité  confidé- 
rable  de  bois,  en  donnant  la  préférence  aux  cou- 
vertures en  Ardoifes  fur  toutes  les  autres  : ce  der- 
nier motif  femble  devoir  mériter  Inattention  de 
tout  bon  Adminiftrateur  - citoyen  , fur-tout  dans 
un  temps , ou,  trop  zélés  imitateurs  de  la  Nation 
Anglaife ? à force  d’abattre  & de  défricher  des 


* Mémoire  fur  les  différentes  Couvertures  de  Batimens  , en 
ufage  dans  la  Province  de  Champagne  , Çff  fur  les  avantages 
qui  réfultera’ent  de  dttiner  la  f référence  aux  Couvertures  en 
ARDOISES)  meme  dans  les  endroits  de  la  Province  -,  les 
plus  éloignés  des  Ardoiftères.  in-3o,  de  4 y pages , à Paris  chez 
K OYEZ  , Libraire,  Quai  des  Augultins  1790. 
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bois,  fans  en  replanter  dans  la  même  proportion, 
nous  laiffons  dépérir  totalement  nos  forêts,  & nous 
nous  expofons  à éprouver  bientôt  le  même  fort 
que  cette  Nation  ; mais  moins  heureux  , nous  n’au- 
rons pas  comme  elle , la  reflource  du  charbon  de 
terre  , ni  comme  les  Hollandais , celle  de  la 
tourbe , pour  fuppléer  à la  difette  de  nos  bois  ». 

«c  Enfin  , on  ne  peut  avoir  à craindre  que  la 
préférence  que  l’on  donnerait  aux  couvertures  en 
Ardoifes  , puiffe  faire  naître  une  augmentation 
dans  le  prix  de  ÏArdoife  , parce  que  les  Ardoi- 
fières  de  Rimogne  & de  la  Meufe , offrent  toutes 
les  reifourcés  que  peut  défirer  la  JProvince  de 
Champagne  , fans  nuire  aux  Provinces  voifines  ». 

La  fabrication  des  Ardoifes  peut  s’étendre 
infiniment  ; elle  efl , année  commune  , d’environ 
vingt  millions  ; elle  pourrait  doubler  , & alors 
elle  ferait  l’avantage  des  pauvres  Habitans-ouvriers 
de  cette  partie  de  la  Province  , qui  font  obligés 
de  ceffer  leurs  travaux  près  de  trois  mois  de  Tan- 
née & quelquefois  davantage  , parce  que  la  vente 
n’efl  pas  en  raifon  de  la  fabrication  ; ces  Ouvriers 
fe  multiplieraient  alors  , par  la  certitude  qu’ils 
auraient  d’êtr&  occupés  toute  Tannée  ; ils  verraient 
leur  exiftence  aïïurée  par  une  indufirie  toujours 
en  a&ivite  , tandis  que  le  defaut  de  travail  dans 
un  pays  ou  il  n’y  a ni  moiffons  à recueillir  , ni 
vendanges  à faire  , les  force  à s’éloigner  , ou  les 
réduit  à la  plus  affreufe  misère  ». 

« En  faifant  plus  d’ufage  des  Couvertures  en 
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jlràoifes  y les  bâtimens  feraient  donc  plus  folides , 
de  plus  longue  durée  , moins  coûteux  de  plus 
agréables  : on  économiferait  les  bois , qui  bientôt 
n’auront  plus  de  prix  ; on  affûterait  l’exiflence 
d’une  foule  de  malheureux  qui  habitent  la  partie 
la  plus  pauvre  de  la  Province  ; on  ferait  le  bien 
général  8c  particulier  y en  réuniffant , fuivant  l’ex- 
prefïion  du  Poète , l’utile  à l’agréable  : 

Omnc  tulit  punctum  y qui  mifeuit  utile,  dulci . 


^ Un  Établiffement  d’un  autre  genre  , mais  bien 

Sureau  de  , . ' & ? 

Charité  précieux  , pour  arracher  , dans  les  circonltances 
' préfentes  , les  véritables  Pauvres  aux  angoilfes  de 
la  misère , c’efi  celui  du  Bureau  général  de  Chari- 
té y qui  exifle  à Châlons  depuis  près  de  dix -huit 
mois.  C’eft  à M.  Delacourt  , ci-devant  Confeil- 
ler -Clerc  du  Prélidial  , & Chanoine  de  l’Égiife 
Cathédrale  de  cette  Ville,  que  c g Bureau  doit  fon 
exiflence  & fon  organifation  aduelle.  Cet  Eccié- 
fiailique  vertueux  en  propofa  le  projet  fur  la  fin  de 
l’année  1789  , à notre  Comité  permanent  , qui  s’efl 
emprelféj  à la  fatisfaèHon  de  tous  les  Citoyens,  de 
l’accueillir  avec  cet  intérêt  touchant  , qui  nous 
porte  fi  naturellement  à venir  au  fecours  des  mal- 
heureux. 

Quand  les  efprits  n’auraient  pas  été  difpofés  à 
favorifer  la  prompte  exécution  de  cet  Établiffe- 
ment  charitable  , le  ton  perfuafif,  qui  donne  tant 
de  vie  8c  d’ame  au  Projet  de  fon  Auteur , aurait 
fuffi  pour  le  faire  unanimement  adopter. 
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<c  II  eft , die  M.  l’abbé  DjiacoïrtJ*),  un 
vice  radical  dans  la  forme  de  nos  aumônes  : ce 
n’eft  ni  la  fenfifeilité  , ni  la  pitié  qui  nous  man- 
quent ; nous  aimons  les  Pauvres , nous  leur  don- 
nons avec  générofité  : mais  nos  fecours,  par  l’im- 
poffbiiité  où  nous  fommes  de  les  diflr ibuer  avec 
dilbernement,  produiient  plus  de  mal  que  de  bien  ». 

« À quoi  fervent  toutes  ces  libéralités  faites 
devant  nos  maifons,  dans  les  rues,  à la  porte  des 
Templesf  De  pareilles  ( 24)  aumônes  font,  en  quel- 
que forte,  des  vols  faits  à l’indigence.  Elles  ont 
encore  un  effet  bien  plus  funefte;  vous  croyez, 
par  ces  libéralités  indiferètes  j foulager  la  mendi- 
cité y & c’eff  précifémenc  ce  qui  la  fomente  de 
la  perpétue  ». 

ce  Le  grand  art  ferait  de  tellement  diriger  le 
cours  des  aumônes  , que  les  vrais  Pauvres  , ces 
hommes  fi  dignes  de  compaffion,  fuffent  tous  con- 


(*)  Projet  d'établijfement  de  Bureaux  de  Charité  dans  la  Ville  de 
Châlons-fur-Marnc , in-^S  de  13  pages , chez  Mercier  1789. 


V 


Note  de  PO  B s E R v A T B U R. 


(24)  Je  dois,  en  rendant  hommage  à la  vérité,  payer  ici 
à nos  Curés , de  la  part  du  bon  , du  véritable  Pauvre  , le 
tribut  de  fa  rdtormaillance.  11  n’efl  pas,  en  effet,  un 
feul  de  nos  Pafleurs  , qui,  flâné  d’un  Projet  dent  l’exécu- 
tion allait  combler  fos  défirs , ne  fe  foit  empfefïe  de  déve, 
lopper  en  chaire , tous  les  avantages  qu»i  réfultent  pour  la 
tranquillité  publique,  en  général,  St  en  particulier  pour  nos 


Exhortation 
des  Curés , 


lïuméro  14.  8 Janvier  1791,  B 


Aujourd’hui  point  deFeuilkton , mais  deux  ayçc  |e  prochain  Numérti 
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venablèment  foulages  ; mais  auffi , que  la  mendi- 
cité , cette  dangereufe  école  de  tous  les  vices  , fat 
profcrite  à jamais  ». 

« C'eft  un  fpe&acle  intéreflant  de  voir  les 
efforts  de  tous  les  fiècles  & de  tous  peuples  pour 
bannir  la  mendicité  de  la  terre  : il  n'efl  pas  de 
Légiflateur  qui  n'ait  tenté  la  folution  de  ce  grand 
problème  ; mais  de  nos  jours  il  eü  encore  à réfou- 
dre. Par-tout  Ton  a mis  des  lois  & des  règlemens 
là  oii  il  ne  fallait  que  du  zèle  & de  l'intelligence  : 
la  légiflation  a voulu  tout  faire,  & ce  devait  être 
l'ouvrage  d'une  adminiflration  foigneufe  , a&ive  Sc 
compatiffante  » . 

« Ce  n'ell  ni  par  l'autorité  des  lois,  ni  même 
par  l’étendue  des  aumônes , que  l'on  remédiera  ja- 
mais à des  maux  innombrables,  que  chaque  jour 
voit  éclore  fous  mille  formes  différentes.  L'enfance, 
la  vieilleffe  , les  infirmités  , les  maladies  , les 
befoins  de  toute  efpèce  , demandent  des  * fecours 
f variés,  fi  multipliés,  que  ce  n’efl  qu’à  force  de  • ç 


Frères  indigent,  d’une  charité  adlive  & bien  entendue , dans 
toute  l’extenfion  de  fon  objet. 

Au  nom  de  la  bienfaifance  même  , nos  dignes  Pafîeurs  ont 
conjuré,  les  âmes  charitables  de  vouloir  bien  ne  plus  à- l’avenir 
alimenter  le  goût  de  la  fainéantise , mère  de  tous  les  vices , 
par  des  aumônes  faites  fans  choix , dans  les  rues , devant  nos 
maifons , & à la  porte  de  nos  Temples;  ils  les  ont  engagées, 
par  tous  les  moyens  de  perfusion , à dépofer  plutôt  leurs 
offrandes  dans  la  Caiffe  publique  , deftinée  au  foulagemenc 

réel  des  véritables  Pauvres, 

, • < ■? 
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zèle,  de  foins,  de  vigilance,  6c  par  une  immen- 
fité  de  détails que  tant  de  malheurs  peuvent  être 
prévenus  ou  foulagés  » . 

<c  Imitons  la  fageiïe  du  Gouvernement  : placé 
au  centre  des  mouvemens  , trop  éloigné  des  ramifi- 
cations infinies  par  ou  découlent  le  bonheur  ou  le 
malheur  focial  ; pour  y atteindre,  il  a fenti  qu'une 
fouie  d’injuflices  , de  fautes  6c  d'abus  échappaient 
inévitablement  à fes  regards.  De  là  l’origine  des 
Ajjemblées  Provinciales  6c  des  Municipalités  ; 
établiflemens  précieux , que  nous  devons  & ce  rare 
Minijïre  que  fes  talens  6c  fes  vertus  rendent  fi 
cher  à la  France  ». 

« Établiflbns  dans  cette  Ville  un  Bureau  général 
de  charité  : établiflbns  dans  chaque  Paroiflfe  des 
Bureaux  particuliers  ». 

Vient  enfuite  le  mode  d’organifation  de  ces 
Bureaux  ; nous  ne  fuivrons  pas  l’Auteur  dans  le 
détail  de  fes  différens  moyens.  Mais  il  n’efl;  pas 
indifférent  d’obferver  que  M.  l’abbé  Delàcourt, 
pour  donner  de  la  faveur  à fon  Projet  , s’effc 
étayé  de  l’exemple  heureux  de  plufieurs  Villes 
qui,  depuis  quelques  années  5 ont  formé,  à i’envî, 
dans  leur  fein , des  Bureaux  de  Charité . Il  cite , 
entre  autres,  la  Ville  de  Soijfons  qui,  grâces  à 
cette  inflitution  bienfaifante  x eû  enfin  délivrée 
du  fléau  de  la  mendicité, 

« Mais  une  précaution  eflfentieJîe  , ajoute  l’auteur 
du  Projet  ,8ç  (ans  laquelle  toutes  les  difpofidons  les 
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plus  fages  deviendraient  inutiles,  ferait  de  ne  rece- 
voir dans  nos  murs  aucun  Etranger  qui  n’aurait 
ni  profeffion  , ni  métier,  ni  refîburce.  C’était  une 
loi  chez  les  Égyptiens  , que  tout  Citoyen  compa- 
raîtrait chaque  année  devant  un  Officier  de  Police , 
pour  rendre  compte  de  fa  profeffion  , de  l’état  de  fa 
famille,  & de  la  manière  dont  il  l’entretenait  : 
celui  qui  fe  trouvait  convaincu  de  fainéantife , 
était  condamné  comme  un  fujet  nuifible  à l’État  ; 
inflitution  pleine  de  fageiïe,  que  la  France  pour- 
rait adopter  dans  fa  législation  nouvelle  :». 

Il  fallait  à l’Auteur  tout  l’art  6c  toute  la  dé- 
licateffie  qu’on  lui  connaît , pour  n’attribuer  qu’aux 
Curés  des  Paroiffes , avec  la  connaiflance  exclufive 
de  leurs  Pauvres  honteux , la  diftribution  fecrette 
des  fecours  dont  cette  claffie  d’hommes  a befoin. 
Voici  comme  il  traite  cette  matière  délicate  : 

<x  II  elt  un  autre  ordre  de  Pauvres  plus  dignes 
peut-être  de  la  pitié  des  âmes  fenfibles  , qui  fe 
nourrit  en  fecret  du  pain  de  douleur  , 3c  que  le 
manteau  de  la  Religion  doit  toujours  couvrir  de 
fon  ombre  ; ce  font  les  Pauvres  honteux.  Les 
Corés  feuls  feraient  chargés  du  foin  de  ces  vidi- 
mes  infortunées  : cette  exciufive  6c  honorable  con- 
fiance aurait  un  double  avantage  ; elle  ferait  unjufte 
hommage  rendu  au  Miniilre  de  la  Religion:  elle 
fervirait  encore  à affermir  le  refpeél  dû  à la  vertu 
malheureufe.  Ce  ferait  une  profanation  de  déchi- 
rer le  voile  foc  ré  , dont  s’enveloppe  la  pauvreté 


du  Département  de  la  Marne . 319 

timide  ; 6c  fi  la  main  religieufe  qui  la  foulage, 
pouvait  quelquefois  en  foulever  un  coin  * ce  ne 
devrait  être  que  peur  mieux  cacher  l’adouciffeinent 
même,  qu’elle  apporte  à fes  peines  ». 

Ce  ferait  faire  un  larcin  à nos  Le&eurs,  que 
de  ne  pas  leur  préfenter  encore  V alinéa  qui  ter- 
mine fi  heureufement  un  Projet  fait  pour  donner 
l’idée  la  plus  avantageufe  du  zèle  6c  des  fentf- 
mens  de  bienfaifance  6c  d'humanité  de  M,  l'abbé 
Delacourt. 

« Ames  fenfibles6c  généreufes  s'écrie-t-il  y Amis 
de  la  Religion  6c  de  l’humanité,  tout  vous  invite  à ral- 
lier en  ce  moment  vos  efforts  : voyez  vos  frères 
indigens  en  proie  à la  famine  6c  au  défefpoir  : 
hâtons-nous  de  leur  tendre  une  main  fecourabie  ; 
oppofons  à de  grands  maux  un  courage  plus  grand 
encore;  que  la  joie  du  Pauvre  remplace  nos  feilins 
6c  nos  plaifirs  : des  pl ai fir s ! en  peut-il  être  au  fein 
de  la  misère  6c  des  calamités  publiques  ? Offrons 
à la  Patrie  un  fpe&acle  à-la- fois' touchant  6c  fubîi- 
me,  le  fpe&acle  d’une  grande  Ville  où  le  Pauvre 
vivrait  fans  inquiétude , où  le  Riche  ne  ferait  heu- 
reux que  par  fes  bienfaits,  où  l’indigence,  les  mala- 
dies , les  infirmités  de  tous  genres  feraient  allu- 
rées de  trouver  des  adoucilfemens  6c  de  la  confo- 
lation.  Ah  ! il  fe  forme  tant  cfalïemblées , tant  de 
fociétés  pour  les  divertiffemens  6c  les  fêtes  ; ne 
pourrait-il  fe  former  parmi  nous  une,  fainte  confé- 
dération en  faveur  de  l’humanité  » ? 
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Le  premier  foin  du  Bureau  général , après  Co n 
établiffement  , fut  de  cunflater  le  nombre  exaéfc 
des  Pauvres  de  la  Ville.  On  nomma,  pour  cha- 
que Paroiffe , quatre  Commiffaires , lefquels,  con- 
jointement avec  le  Curé , firent  ce  dénombrement, 
dont  le  réfultat  fut  de  dou{e  cens  cinq  Ménages 
• nécejfiteux . 

Il  eft  bon  d’obferver  que  ces  dou^e  cens  cinq 
Ménages , quoique  infcrits  fur  les  regiftres  de 
Charité , ne  font  pas  tous  également  pauvres.  Il 
faut  aux  uns  des  fecours  habituels  & journaliers; 
d’autres  n’en  ont  befôin  que  par  accident , je  veux 
dire , dans  les  cas  de  maladie  , de  défaut  ou  de 
manque  abfolu  de  travail,  ou  lorfque  le  prix  des 
denrées  de  première  nécefîité,  devient  excejjif}  Sec. 

Les  fonds  que  le  Bureau  général , durant  le 
cours  de  cette  année,  a fait  diftribuer  entre  les 
Bureaux  particuliers  de  chaque  Paroiffe,  s’élèvent 
à vingt-quatre  mille  fept  cent  quinze  livres. 

Les  différens  Chapitres  6c  la  Maifon  des  Reli- 
gieux-Bénédictins de  cette  Ville,  n’ont  pas  été 
des  derniers  à grofîir  de  leurs  libéralités,  le  tréfor 
des  Pauvres.  Us  avaient  refpe&ivement  fouferit 
un  abonnement  dont  ils  verfaient,  à chaque  éché- 
ance par  trimeftre , les  fonds  dans  la  Caille  du  Bu- 
reau général.  Aujourd’huf  que  ces  Corps  n’exif- 
tent  plus,  les  effets  de  leur  bienfaifance  n’en  fur- 
vivent  pas  moins  à leur  extinction  politique  (25), 

Note  de  l’OBSERVAThUR. 

(25)  Une  çhbfe  epi  fait  beaucoup  d’honneur  au  Clergé, 
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parce  que  l’Adminiflration  de  ce  Département:  a 
cru  de  fa  juftice  d’acquitter  religieufement  des 
engagemens  contractés  en  faveur  de  la  plus  belle 
des  caufes,  celle  de  l’humanîté  indigente. 

Indépendamment  de  la  diflribution  de  cette 
Tomme  de  vingt-quatre  mille  fept  cens  quinze  livm 
il  a encore  été  fait  d’autres  dépenfes  en  faveur 
des  Pauvres  valides . 

On  a ouvert,  par  exemple  , un  Atelier  du  côté 
du  Village  de  St.  Martin- fur-le-Y  ré , où  plus  de 
quatre-vingt  perfonnes  travaillaient  à la  confe&ion 
ou  réparation  des  Routes  publiques.  Le  Bureau 
a donné  quatre  cens  livres  pour  favorifer  ce  travail. 

Ailleurs , cent  vingt  Ouvriers  ont  été  occupés, 
pendant  fept  femaines , à extraire  8c  tamifer  des 
grèves . La  CaiiTe  des  Y ouvres  fe  trouvait  alors 
fans  fonds,  pour  fournir  à cette  dépenfe  ; mais 


ou  du-moins  aux  Membres  du  ci-devant  Chapitre  de  NoTRE- 
DAME  de  Ch  liions , c’eft  la  conduite  patriotique,  dont  ils 
viennent  de  donner  l’exemple  à tous  ceux  qui  ont  des  trai-  Bel  exemple 
temens  ou  des  penlions  à recevoir  fur  les  CaJJes  nationale}  patriütlfme. 
ou  de  Diftridts  de  nos  quatre-vingt-trois  pépartemens. 

Porteur  d’un  acquit  de  trois  mille  ftx  cens  livres  de  provi- 
foire  îur  la  malle  de  leur  traitement  refpedtif,  provifoire 
accordé  par  le  Directoire  du  Département , en  neuf  mandats 
fur  la  Caille  du  Receveur  du  DiRrict,  M.  l’Abbé  FREMINET 
s’eft  préfenté  le  31  décembre  1790  , en  fon  nom  & au  nom 
de  fes  Confrères,  au  Bureau  du  Receveur.  Au  lieu  d’exiger, 
au  terme  de  l 'article  XXXVIII  du  Décret  du  14  juillet  1790, 
le  payement  de  cette  forma®  provifoire. , cet  Ecclé/ufiique  a 

N 
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trois  Citoyens  généreux  [a]  fe  font  empreiïes  d’offrir 
& de  prêter  gratuitement  une  fomme  de  trois 
mille  fept  cents  livres . 

Le  Bureau  général  vient  encore  au  fecours  des 
malheureux  par  un  autre  moyen  auffi  fimple  qu'il 
cR  utile  : il  fait  acheter  du  chanvre  ; on  le  dis- 
tribue à de  pauvres  femmes,  de  le  Bureau  paye 
le  fil  à raifon  de  tant  vla  livre.  Ce  genre  de 
travail  efl  d'une  grande  refïburce.  On  a quel- 
quefois compté  jufqu’à  cent  cinquante  Fileufes. 

Telle  eft  l’étendue  de  la  variété  des  fecours  que 
le  Bureau  général  embraiTe  dans  l’exercice  de  Ton 
zèle  de  de  fes  travaux*  Ce  Bureau  d’ailleurs  cil 
prélidé  par  un  homme  [h\  que  fa  tendre  Sollici- 
tude pour  l’intérêt  des  P auvres  y appelle  à cet 


fait  part  au  Rccevei  r , de  la  difpofltion  où  il  était,  ainfî 
que  fes  Confrères,  de  lui  accorder,  par  un  délai  illimité, 
toute  efpèce  de  facilités  pour  l’acquît  de  ce  premier  paye- 
ment. “ Dans  le  cas,  lui'  a-t-il  ajouté , où  votre  Caille 
9>  aurait  à folder  les  penfions  ou  traitemens  de  quelques  Fonc- 
tionnaires  publics , nous  vous  prions  que  la  confédération 
3,  de  ce  qui  nous  eft  dû,  ne  leur  fafïè  éprouver  aucun  retard; 
„ nous  devons  l’éprouver  feuls , trop  flattés  de  pouvoir 
donner  çetfe  marque  légère  de  notre  attachement  à la 
„ nouvelle  C«nftitution  du  Royaume  ,5. 

(a)  Feu  M.  l’Abbé  Saguez  de  Breuvexy  & MM.  H o c a r t, 
ci-devant  Chanoine  de  l’Églife  Cathédrale , & Vaixois  , Diredeur  de  la 
Douane, 

(i>)  M.  Clorez,  ci-devant  De  Tôulongeon. 
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honneur  encore  plus  que  fa  qualité  de  Chef  du 
Confeil  municipal  de  cette  Ville.  On  trouvera 
dans  l’étendue  <5c  la  variété  de  ces  fecours , la 
preuve  la  plus  marquée  de  la  bienfaifance  & de 
la  générolité  des  Habitans  de  Châlons , pour  la 
claffe  Pauvre  & Jouffrante  de  leurs  Concitoyens* 

Les  Médecins  & les  Chirurgiens  de  cette  Ville 
fe  font  auffi  difpucés  l’honneur  de  partager,  au- 
tant qu’il  eft  en  eux,  la  reconn  ai  (Tance  des  Pau- 
vres. Ces  deux  Corps  ont  fait  l’offre  au  Bureau 
général  de  donner  des  fecours  gratuits  à tous  ceux 
des  Indigens  , qui  auraient  befoin  de  leurs  confeils 
5c  de  leurs  foins.  La  copie  fidelle  des  deux  Déli- 
bérations ci  deffous,  eft  un  monument  précieux  de 
l’intérêt  que  prennent,  dans  la  détreffe  aéluelle, 
les  Médecins  de  Châlons , aux  fouffrances  de  leurs 
frères  Pauvres , indigens  & malheureux . 

'Extrait  du  Regijlre  des  Délibérations 
des  Médecins  de  Châlons-fur-Marne. 

„c  êjourd’hui  dix-huit  février  mil  fept  cent 
quatre-vingt-dix  , le  Doéteur  Geêlée  nous  ayantMi^mon 
convoqués  extraordinairement  chez  lui , nous  a Médecins. 
fait  part  d’une  propofirion  qu’il  avait  faite  en  fon 
nom  & au  rom  de  fes  Confrères,  dans  une  Af- 
femblée  du  Bureau  général  de  Charité , que  la 
bienfaifance  des  Citoyens  vient  d’établir  dans  la 
Ville  de  Châlons t : cette  proportion  avait  pour 
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objet  des  offres  de  fervices  gratuits  de  la  part  du  Corps 
des  Médecins,  pour  le  traitement  des  maladies 
des  P âuvres  9 que  des  circonftances  particulières 
empêcheraient  d'être  tranlportés  àl’Hôteî-Dieu  ». 

« La  matière  mifeen  délibération,  la  Compagnie 
des  Médecins  confidçrant  » 

ce  Que  la  bienfaifance  6c  la  charité  font  les  deux 
vertus  fociales  qui  honorent  le  plus  l’humanité  ; 
que  ces  deux  vertus  ont  été  de  tout  tems  l’apa- 
nage des  hommes  qui  fe  font  voués  par  état  à 
la  guérifon  6c  au  foulagement  des  maux  de  leurs 
fem  b labiés  » ; 

ce  Confidérant  qu’elle  ne  pouvait  donner  à Tes 
Concitoyens  en  particulier,  6c  en  général  à i’État? 
dans  la  circonftance  préfente , des  preuves  plus 
marquées  de  fon  zèle  6c  de  fon  Patriotifme  » ; 

cc  Et  que  fi  quelque  chofe  peut  conferver  ou  ren- 
dre^ la  Médecine  éclairée , la  forte  de  vénéra- 
tion qui  lui  eft  due , ce  font  les  bénédictions  du 
¥auvre  » : 

ce  Après  avoir  voté  les  plus  fincères  remercîmens 
au  Docteur  Gellée,  pour  avoir  bien  voulu , en 
allant  au  devant  des  vœux  de  fes  Confrères  * être 
l’interprète  de  leurs  fentimens  dans  une  des  Af- 
femblées  du  Bureau  général  de  Charité  de  cette 
Ville,  où  fes  vertus  6c  fes  qualités  perfonnelies 
Font  fait  appeller  par  les  fuffrages  de  fes  Conci- 
toyens » ; 

«Ai.®  unanimement  accepté  la  propofition  faite 
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en  Ton  nom  audit  Bureau  de  Charité^  de  donner 
des  fecours  gratuits  aux  P auvres  malades , répan- 
dus dans  les  différentes  paroiffes  6c  faux-bourgs  de 
cette  Ville  » ; 

ce  Et  en  conféquence  a décidé  qu’elle  fe  reti- 
rerait aujourd’hui  fur  les  trois  heures  6c  demie 
de  relevée,  pardevant  MM.  les  Membres  6c  Ad- 
miniflrateurs  affemblés  dudit  Bureau  de  Charité, 
pour  leur  réitérer  6c  confirmer  de  vive  voix  l’offre 
de  fes  fervices  gratuits , auprès  de  tous  ceux  à 
qui  l’indigence  pourrait  donner  des  droits  à fa 
commifération  ». 

« L’un  de  nous  portant  la  parole  dans  cette 
Alfemblée,  a dit  : 

Messieurs, 

« C'est  avec  un  plaifir  bien  fenfible,  que  nous 
» venons  fouferire  à l’offre  de  M.  Ge  iiéej 
» notre  Confrère,  qui,  en  ne  confultant  que  fon 
» zèle,  vous  a offert  les  fecours  gratuits  de  fa 
» Compagnie , pour  le  foulagcment  des  P auvres 
ce  malades  de  cette  Ville  ». 

« Nous  n’avons  pas,  Mefheurs,  attendu  cette 
» époque  pour  donner  à la  claffe  des  malheu- 
» reux  cette  marque  de  notre  fenfibiiité  ; dans 
» tous  les  tems,  nous  avons  regardé  comme  un 
» devoir  facré  de  notre  état,  de  fecourir  avec  un 
>5  défintéreffement  parfait,  les  infortunés  dont  les 
*>  maladies  aggravaient  encore  la  mifère:  mais 


» rendre  nos  fecours  auffi  réels  qu’ils  auraient  pu 
» l’être.  Pour  parvenir  à un  but  auffi  défirabie  , 

» il  n’ell  qu’un  moyen  ; & ce  moyen , il  efl  , 

>5  Meilleurs,  tout  entier  à votre  difpoficion  ». 

» Lorfque  vous  mettrez  la  dernière  main  aux 
» différens  articles  du  Règlement  que  vous 
» méditez  dans  votre  fagefie , pour  confolider  un 
» étabiilFement  que  les  circon/lances  actuelles 
» rendent  auffi  précieux  que  néceiïaire,  vous  n’ou- 
» blierez  pas,  Meilleurs.  5 de  ilatuer  i»4  , que, 
» dès  la  première  invafion  de  toute  efpèce  de 
» maladie  interne,  les  Médecins  feront  appelles 
» auprès  des  Pauvres  qui  auront  befoin  de  leurs 
» fecours  ». 

« .2.0  Vous  ftatuerez  également  que  dans  toute 
» efpèce  de  maladie  interne , le  régime  & les 
» remèdes  feront  exclujïvement  à la  difpofition 
» des  Médecins  ». 

cc  C’efl  alors,  que  nos  efforts  auprès  des  ma- 
» lades  ne  feront  plus  impuiflans.  Nous  portons 
» tous  les  malheureux  dans  notre  cœur  ; nous 
» éprouverons  du  - moins  la  douce  fatisfaélion 
» de  pouvoir  leur  donner  des  fecours  plus  eiïi- 
» caces  dans  leurs  infirmités  », 

«c  Voilà  quels  font,  Meilleurs,  l’objet  8c  le  but 
» de  la  démarche  que  nous  avons  l’honneur  de 
» faire  auprès  de  vous.  En  cela,  nous  n’avons 
» d’autre  mérite  que  celui  d’imiter  la  bienfaifance 
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» il  n’a  pas  toujours  été  en  notre  pouvoir  de 
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» éclairée  qui  tous  anime  6c  qui  dirige  en  ce 
^ moment  toutes  vos  opérations  pour  le  foulage- 
» ment  des  malheureux  ». 

cc  Meilleurs  de  l’Affemblée  du  Bureau  général  de 
Charité , fenfibles  à nos  offres  de  fervices,  les  ont 
acceptées  avec  reconnaiffance , 6c  frappés  de  la 
juftice  de  notre  demande,  ils  ont  répondu  par 
l’organe  de  M.  le  Prélîdent,  qu’elle  ferait  prife 
en  confidération , pour  y être  inceffamment  fait 
droit,  6cc.  Signé  BABLOT,  exerçant  actuelle- 
ment la  charge  de  Confeiller-Médecin  ordinaire 
du  Roi  ; GELLÉE,  AUGER , MOIGNON  , 
AUBERT  ». 

« Ce  jour  d’hui  vingt- cinq  mars  mil  fept  cent 
quatre-vingt-dix , convoqués  par  le  Doéteur  Bablot, 
notre  Confrère,  faifant  les  fondions  de  Confeiller- 
Médecin  ordinaire  du  Roi , nous  nous  fommes 
affemblés  chez  lui,  pour  avifer  aux  moyens  de 
mettre  à exécution , le  plus  promptement  pof- 
fible  , notre  précédente  Délibération , en  date  du 
dix-huit  février  dernier  » . 

35  En  conféquence,  voulant  concourir  tous  égale- 
ment au  foulagement  des  P auvres  de  cette  Ville, 
dans  leurs  différentes  maladies , nous  avons  arrêté 
6c  arrêtons,  qu’au  préalable,  mais  fans  tirer  à 
conféquence  pour  l’avenir,  le  partage  des  douçe 
Paroiffes  de  la  Ville  fera  6c  demeurera  fait  entre 
nous,  ainfi  qu’il  fera  expliqué  çi-deflbus  33: 

« Perfuadés  d’ailleurs  que  te  bienfaifance  doit  avoir 

r 
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fes  combinaifons  d'ordre  & d’économie , fans  les- 
quelles on  n’atteint  jamais  au  but  que  l’on  fe 
propofe  , nous  avons  cru  indifpenfabie  de  faire 
le  Règlement , dont  voici  la  teneur  » : 


« Les  douçc  Paroides  compofant  la  Ville  de  les 
Faux-bourgs  de  Châlons- far-Marne  , font  divifées, 
quant  au  Service  des  Pauvres  malades,  en  cinq 
Sedions  ou  Dillrids  5 entre  les  Médecins  de  la- 
dite Ville  de  Châlons , de  dans  l’ordre  Suivant  : 

I. er  Diflrid , Saint  Nicaise  de  Sainte  Mar- 
guerite, aflïgné  au  Dodeur  Gellée  ; 

II. ®  Diflrid,  Saint  Éloi,  Sainte  Catherine 
de  Saint  Alpin,  alîigné  au  Dodeur  Aubert  : 

III.  e Diflrid,  Notre-Dame,  Saint  Loup  de 
Saint  Nicolas,  alîigné  au  Dodeur  Auger  ; 

IV. ®  Diflrid  ? la  Trinité  de  Saint  Sulpice, 
aligné  au  Dodeur  Bablot  ; 

V. e  Diflrid 5 Saint  Antoine  de  Saint  Jean, 
alîigné  au  Dodeur  Moignon  ». 

«IL  En  conféquence  de  la  divifion  ci-deflus  5 
îorfqu’un  Pauvre  tombera  malade  dans  l’une  des 
ParoiOes  de  la  Ville  , la  Soeur  de  Charité  en 
inflruira  le  Curé  qui,  de  fbn  côté,  de  par  un 
{impie  billet  ligné  de  fa  main  , en  avertira  le 
Médecin  de  fa  Paroiffe , lequel  fe  transportera 
auprès  du  malàde  », 


Règlement 

des 

Médecins. 
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«c  III.  Le  Médecin , après  les  vifites  qui  lui  au- 
ront paru  néceflfaires  , pour  prononcer  avec  cer- 
titude fur  le  genre  d’afFe&ion  du  Malade  9 fera, 
par  écrit  au  Curé,  fon  rapport  fur  la  nature, 
le  danger  6c  la  longueur  de  la  maladie  ». 

« IV.  Pour  donner  au  P auvre  la  marque  la  plus 
fenfible  du  vif  intérêt  que  prendront  toujours  à 
fa  confervation  6c  au  foulagement  de  fes  maux, 
les  officiers  de  fanté , le  Médecin  de  chaque  Sec- 
tion ou  Diilrid  appellera  auprès  de  lui  en  con- 
fultation  tous  fes  Confrères , pour  l’aider  de  leurs 
avis  6c  de  leurs  lumières , dans  les  cas  où  il  croira 
en  avoir  befoin  ». 

« V.  Afin  d’éviter  toute  efpèce  de  méprife  dans 
l’exécution  des  Ordonnances  , ces  Ordonnances 
feront  toutes  écrites  en  français  : 6c  le  poids , la 
mefure  6c  la  quantité  de  chaque  ingrédient  qui 
entrera  dans  la  compofition  du  remède  preferir, 
feront  auffi  écrits  lifiblement  en  toutes  lettres , fans 
abréviation  quelconque  ». 

« VI.  Pour  plus  de  certitude  dans  la  qualité  des 
remèdes,  les  Médecins  auront  le  droit  d’infpe&ion 
fur  la  pharmacie  des  deux  maifons  de  Sœurs 
de  Charité  de  cette  Ville,  ainfi  qu’ils  l’ont  fur 
celle  des  Apoticaires  ; 6c  tous  les  trois  mois,  à 
compter  du  premier  avril  prochain , ils  fe  réuni- 
ront pour  conftater  enfembie  le  bon  état  des 
divers  médicamens  officinaux^  qui  devront  com- 
pofer  lefdites  pharmacies  », 


que  a laquelle  devront  celi 
taires  donnés  par  la  Char 
leur  convalefcence  », 

te  XI.  La  viande  néceiïa 
Ion  aux  malades,  ne  fera 
paffë,  abandonnée  à la  dii 
ces  malades  ; mais  dans  les 
de  Charité  font  dans  i’hal 
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« VII.  Du  nombre  des  haïtes  que  le  Gouverne- 
ment fait  difirihuer  annuellement  dans  chaque 
Généralité  , pour  être , en  exécution  des  arrêts 
du  Confeil  d'État , adminifbés  gratuitement  aux 
Pauvres  malades  de  la  Campagne , il  en  fera 
remis  J ix  par  la  Municipalité  entre  les  mains 
des  Sœurs  de  Charité  ; favoir,  trois  boîtes  dans 
chacune  des  maifons  defdites  Sœurs  , pour  l’em- 
ploi de  ces  remèdes  être  fait  fur  la  prefeription 
des  Médecins  de  chaque  Diflriét  ». 

ce  VIII.  Comme  la  partie  diététique  n’efi:  pas  la 
moins  eflentielie  dans  les  maladies,  foit  aigues  r 
foit  chroniques,  le  Médecin  fera,  dans  tous  les 
cas,  maître  abfolu  du  régime  de  fes  malades  ». 

« IX.  Chaque  jour  le  Médecin  écrira  chez  fon 
malade  le  régime  qu’il  jugera  lui  convenir  ; & 
cette  prefeription  fera  remife  par  le  malade  ou 
fes  parens  à la  Sœur  de  Charité , laquelle  fera 
chargée  de  fon  exécution  ». 

cc  X.  L’économie  étant  un  des  grands  objets  de 
bienfaifance  éclairée,  le  Médecin  fixera  l’épo- 
■ devront  ceffer  les  fecours  alimen- 
la  Charité  aux 


■ pour  faire 
plus  , comme  par  le 
diferétion  des  parens  de 
Parodies  -ou  les  Sœurs 
l’habitude  de  donner  des 


du  Département  de  la  Marne . 331 

fecours  aux  P auvres , ce  bouillon  fera  fait  chez 
elles  » . 

<c  XII.  Lorfqu’il  y aura  plufieurs  malades  dans 
une  ou  deux  Paroilfes , mais  qui  feront  dans 
l’arrondilïement  d’une  feule  & même  maifon  de 
Sœvirs  de  Charité , le  bouillon  de  ces  différens 
malades  fera  fait  en  commun  chez  ces  Sœurs 
de  Charité  » • 

<c  Après  avoir  lu,  examiné  & pefé  les  dou^t 
articles  du  préfent  Règlement , nous  l’avons  ap- 
prouvé , ôq  avant  de  ligner , avons  flatué  que 
copie  de  notre  Délibération  du  dis -huit  février 
dernier,  ainfi  que  de  la  préfente,  enfemble  du 
Règlement  ci-deffiis , ferait  expédiée  par  le  Doc- 
teur Bablot  , faifant  parmi  nous  les  fondions  de 
Confeiller-Médecin  ordinaire  du  Roi,  pour , après 
le&ure  en  avoir  été  faite  au  Bureau  general  de 
Charité  de  cette  Ville  , cette  copie  être  dépofée 
entre  les  mains  de  M.  le  Préfident  dudit  Bureau  ». 

Signé  BABLOT  , GELLÉE  , MOIGNON , 
AUBERT,  AUGER. 

Il  eft  bien  à défirer  qu’un  Établiiïement  tel  que 
le  Bureau  général  de  Charité  de  Châlons,  qui  , 
depuis  quinze  à dix-huit  mois  pourvoit , au  milieu 
d’une  forte  de  détrefle  générale,  aux  befoins  de 
première  nécelfité  de  plus  de  quatre  mille  Pauvres, 
ne  fouflfre  point  de  la  circonfcription  & de  la 
réunion  des  Cures , qui  vont,  comme  par-tout  ail- 
leurs , s’effe&ucr  dans  l’enceinte  de  cette  Ville. 

B ^ 
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cette  grande  opération  à laquelle 
chaque  individu  prend  un  intérêt  mefuré , d’une 
part , fur  le  pieux  dégré  de  confiance  qu’il  a 
mife  dans  les  reliques,  les  châfTes  ou  les  offemens 
des  Saints  & du  Patron  paroi  fli&l , & fortifié  de 
l’autre,  par  le  pouvoir  de  l’nabitude  6c  le  défir 
qu’ont  prefque  tous  les  hommes  de  mêler,  en 
mourant , leurs  cendres  à celles  de  leurs  pères  ; 
nos  Léglflateurs  ont  bien  dû  penfer  qu’une  opé- 
ration d’une  aufîi  grande  importance , ne  s’exécu- 
terait pas  fans  de  fortes  réclamations. 


Il  me  femble  que , fous  ce  rapport , une  Inf- 
trucHon  préalable  de  la  part  des  Corps  admit]  if- 
tratifs,  deviendrait  néceiïaire , pour  éclairer  la 
piété  des  Fidèles.  Dans  cette  ïnjiruclion , dont 
la  Le&ure  ferait  recommandée  au  prône  de  cha- 
que paroiffe,  on  s’attacherait  à développer  au 
Peuple  le  fens  de  cette  vérité  éternelle  : que  la 
Divinité,  préfente  par-tout  y n’a  de  prédile&ion 
pour  aucun  temple  ; que  ? quel  que  foit  le  lieu 
ou  l’homme  fe  proüerne  devant  fa  Toute-Puis- 
sance ? par-tout  elle  reçoit  , avec  une  égale 
fatisfaébon,  les  vœux,  l’encens  6c  les  hommages 
des  Mortels. 

On  fera  particulièrement  convaincu  de  la  nécef- 
fité  de  cette  Ïnjiruclion , quand  on  faura  que  trois 
ParoifTes , dont  deux  de  Qhâlons  9 dans  leurs 
AdreJJes  refpe&ives  aux  Corps  adminiftratifs  , 
viennent  de  mettre  au  nomb^  motifs  de 
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leur  confervacion  , ces  confidérations  - là  même 
auxquelles  la  fuprême  loi  des  Empires,  Y intérêt 
ôc  le  falut  duiVcuplc , ne  veut  pas  qu’on  ait  le 
moindre  égard. 

Un  court  Extrait  de  chacune  de  ces  trois 
Adrejjes , ne  fera  point  ici  déplacé  : ce  travail 
rentre  d’ailleurs  tout  naturellement  dans  l’objet 
de  cette  F taille. 


La  première  de  ces  Jdrefjts  , imprimée  cjiez 
Mercier,  fous  la  datedu  28  novembre  1790,  eft-^ 

'Saint  . 

celle  de  la  raroijje  de  Saint  Jean  de  cette  Ville. 

Elle  contient  plus  de  Jîx  pages  in-<9.°  d’impref- 
fion , non  comprilé  une  page  & demie  de  Jigna- 
t art  s. 


Parmi  les  différentes  raifons  que  les  Auteurs 
de  cette  AdreJJe  font  valoir  pour  la  confeivatioa 
de  leur  Églife  paroijjiale , on  remarque  les  Vi- 
vantes : 


i.°  Il  faut  bien  fe  garder,  Vivant  eux,  de 
prendre  pour  bafe  de  la  formation  des  Cures  , 
la  population  actuelle  de  Chdlons.  L’enceinte 
de  cette  Ville  peut  contenir  un  nombre  de  Ci- 
toyens double  & au-delà  de  celui  d’aujourd’hui. 
Les  grands  çmplacemens  acquis  par  les  Commu- 
nautés , ne  peuvent-ils  pas  retourner  à leur  pre- 
mier état  de  maifons  parùculières , par  les  heu- 
reux effets  de  la  renaiffance  du  Commerce , Sc 
Taélivité  revivifiante  des  M.anufaâures  ï 

z.9  Ils  préfentent  la  néceffité  de  pourvoir  au 
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Village  de  Saint  Memmie,  qu’ils  croyent,  vû  fe 
petit  nombre  de  fes  Habicans , & d’après  Pefprit 
des  Décrets  9 ne  pouvoir  former  P aroiffe  9 <5c  de- 
voir être  conféquemment  réuni  à une  des  Paroifles 
de  la  Ville. 

3.0  Ils  préfentent  le  plan  même  de  la  Ville, 
comme  propre  àfavorifer  leurs  prétentions.  « Ob- 
» fervez,  difent-ils , page  3,  que  Châlons  pié- 
3»  fente  une  furface  dont  la  longueur  eft  plus 
» du  double  de  fa  largeur.  Partant  du  point  de 
33  FÉglife  de  Saint  Memmie,  jufqu’à  celui  de  la 
33  Chapelle  de  Ste.  Prudentienne , vous  avez 
33  à parcourir  plus  d’une  demi-lieue . Or  , c’eft  dans 
35  cette  dimenfion  que  nous  croyons  convenable 
33  de  confidérer  cette  Ville,  pour  la  formation 
:3>  des  Paroilfes  qui  doivent  y être  confervées  ; 
35  elle  paraît  en  demander  une  dans  le  centre , & 
35  une  vers  chaque  extrémité . Or  , ces  trois  Égli- 
33  fes,  la  Ville  vous  les  préfente  au  point  où 
3>  vous  pouvez  le$  délirer  : Notre-Dame  ell  an 
3»  centre,  la  Cathédrale  & Saint  Jean,  à cha- 
que extrémité  33. 

4®.  Jlscroyent  trouver  réunies  dans  leur  Églife 
les  trois  considérations  délirées  par  l’Alfemblée 
Nationale  , commodité  de  T emplacement  , étendue 
& capacité  de  V enceinte , en  un  mot,  folidité  de 
la  Jl'ruBiire.  « Telle  cette  Églife  a été  conflruite 
33  ( page  6 ),  telle  elle  eft  encore.  Quatre  gros  piliers 
» portent  la  tour  où  font  les  cloches,  leur  maflïf 
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i>  en  garantie  la  folidité  : même  affurance  dans 

la  nef,  où  la  matière  aurait  pu  être  inénagée, 

>5  & dans  tout  l’enfemble  dont  les  parties  cohé- 
» rentes,  après  avoir  bravé  les  efforts  défi ruéleurs 
5>  des  fiècles  paffés , paraifïenc  encore  défier  les 
» fiècles  à-venir  3». 

La  fécondé  de  ces  AdreJJes , imprimée  fans  A 
date,  chez  Collignon,  & de  huit  pages  in-8.0^- 
efl  fouferite  par  les  Maire,  Officiers  Municipaux 
de  Curés  des  deux  Paroiffes  du  Village  de  Saint- 
NLemmie-les-Châlons . 

Cette  AdreJJe  efl,  en  partie,  confacrée  à réfuter 
les  raifons  que  les  Auteurs  de  celle  de  Saint  Jean 
ont  fait  valoir  pour  la  réunion  du  Village  de 
Saint  Memmie  à cette  Paroiffe  de  la  Ville.  Par 
un  Décret  de  l’Affemblée  Nationale,  l’étendue 
de  la  Municipalité  de  P aris  efl  bornée  à Penceince 
de  la  même  Ville  , & tout  ce  qui  efl  au-delà  de 
trente- fL v pieds  de  ladite  enceinte,  efl  annexé 
aux  Municipalités  des  Villages  voifins.  Les  Signa- 
taires de  Y AdreJJe  de  Saint  Memmie  , trouvent 
dans  la  difpofîtion  de  ce  Décret , la  néceffité  de 
conierver  chez  eux  une  Églife  paroijjiale . 

Ils  avouent  qu'une  population  de  Jix  cens  trente 
perfonnes  n’efl  pas  fuffifarne  pour  conflitucr  une 
Paroiffe , aux  termes  du  Décret  ; mais  ils  calcu- 
lent qu’en  réunifiant  à /Saint  Memmie  toutes  les 
maifons  qui  font  difpèrfces  hors  l’enceinte  de  la 
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Ville,  ils  obtiendront  par-là  une  population  de 
près  de  neuf  cens  perfonnes. 

Vient  enfuite  YAdreJfe  des  Marguilliers  , &c  ? 
de  l’Églife  de  Saint  Loup.  Elle  ed  de  il  pages 
iri -8.°  d’impreUîon , y compris  trois  cens  cinq 
Egnatures.  Cette  Adrejfe  rédigée  par  M.  l’Abbé 
Becquet,  & imprimée  chez  Mercier,  fous  la 
edate  du  iz  décembre  1790 , préfente , comme  les 
^J-deux  précédentes , les  motifs  qui  peuvent  déter- 
miner les  Corps  adminiflratifs  à la  confervation 
de  la  Paroiffe  de  Saint  Loup. 

Six  avantages  particuliers , développés  dans  au- 
tant de  paragraphes , femblent  militer  en  faveur 
de  la  caufe  de  l’Églife  de  Saint  Loup:  l’avantage 
de  fon  emplacement  ; la  vade  capacité  de  fon  vaif- 
feau;  fa  falubrité;  la  beauté  de  fa  ftru&ure  ; fes 
décorations  intérieures  & la  folidité  de  fa  Çonf- 
t ruélion. 

« l’Églife  de  St.  Loup,  difentfes  ParoiJJiens  y 
:»  eil  remarquable  par  la  beauté  de  fa  Structure. 
:»  Simple , mais  noble  ,mais  majelïueufe,  elle  excite 
» au  premier  coup- d’œil  cet  étonnement  fubit  que 

fait  éprouver  la  vue  du  vrai  beau  ; & cette  fen_ 
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» d’élévation  des  voûtes  de  la  nef  & du  chœur, 

» difparaît  entièrement.  On  ne  peut  douter  qu’un 
» Architecte  habile  n’ait  préfidé  à fa  conftruc- 
» tion  ». 

« A la  beauté  de  la  Structure,  fe  réunifient  les 
33  Décorations  intérieures.  On  n’apperçoit  dans 
3>  l’Égîife  de  Saint  Loup  aucun  de  ces  ornemens 
^ gothiques  ôc  burlefques,  que  le  bon  goût  défa- 
35  voue  ; ni  une  profufion  déplacée  de  minces  ôc 
» bizares  décorations , qui  frappent  à la  vérité  les 
35  yeux  du  vulgaire,  mais  qui  ne  préfentent  aucun 
35  enfemble.  Ses  Embéliflemens , d’accord  avec  la 
33  beauté  mâle  de  l’Édifice  , font  dans  une  jufte 
33  mefure,  ôc  concourent  à former  un  beau-Tout. 

33  Trois  grands  Tableaux  , un  Lambris  neuf 
33  de  la  hauteur  de  douze  pieds , un  Autel  ôc  un 
33  Tabernacle  de  prix  ; des  Marbres  de  diverfes 
33  couleurs  enrichififent  ôc  décorent  le  SanCtuaire: 

33  tout  y elt  digne  de  la  majelté  du  lieu  33. 

La  raifon  ôc  la  pudeur  font  également  d’ac- 
cord pour  écarter  de  nos  temples  ces  images  Inde'ctnee 
atroces , qui  donnent  le  fpeCtacle  de  l’indécence des  1 
avec  celui  de  la  barbarie,  ôc  qui  bleffent  quel- 
quefois , dit  un  Philofophe  moderne , l’imagina- 
tion autant  que  l’humanité. 

Le  plus  beau  droit  de  l’art  ( de  la  Teinture  ) eft  d’orner  les  autels. 

Ces  afiles  ouverts  aux  fragiles  Mortels  , 

Où  , fatigué  du  choc  des  pallions  fatales  , 

L’homme  vient  repofer  du-mo;“  '""s- 
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Sois  faifi  de  refpeft , & dans  ces  lieux  divins  f 
Songe  que  tu  réponds  des  regards  humains. 

Là»  leur  vue  attentive  & toutes  leurs  penl'ées 
Sur  d’auguites  tableaux  doivent  être  fixées. 

Si  j’arrive  pourtant  dans  ces  temples  de  paix  , 

Que  vois-je  fur  les  murs?  les  plus  affreux  objets, 
^es  fureurs  des  Tirans,  l’invention  des  crimes, 

Les  gênes , les  bûchers  Sc  le  fang  des  vîdtimes  , 

Et  toujours  vingt  bourreaux  pour  un  héros  chrétien. 


Peintre  aveugle,  en  m’offrant  ces  féroces  tableaux  , 

Qu’elle  eft  donc  la  vertu  qu’infpirent  tes  pinceaux  ? 

Enlève  fous  nos  yeux  dans  le  féjour  divin  , 

Les  Héros  de  la  foi , les  palmes  à la  main. 

Ou , fi  tu  veux  montrer  quel  fut  leur  facrifice, 

Perhs-les  devant  leur  Juge  & non  dans  le  lupplice , &c,  (*)✓ 

JL  a plupart  de  mes  Le&eurs  n’ont  pas  eu  con- 
naiffancc  de  la  manière  arec  laquelle  le  Chapitre 
de  l’Églife  Métropolitaine  de  Reims  a reçu  du  Dif- 
trid  la  lignification  de  ceffer  Tes  fondions  publi- 
ques. Le  Difcours  luivant  de  M.  l’Abbé  Maurous 
va  le  leur  apprendre.  Il  eft  extrait  fidèlement  du 
Regîftre  des  Conclufions  de  ce  Corps  Eceléfiafti- 
que  , fous  la  date  du  24  novembre  1790. 

Messieurs, 

«Le  coup  le  plus  douloureux  pour  nous  eft  frappe, 
& nous  ein  porterons  l’impreffion  jufqu'au  tombeau. 

(*)£*  Teinture,  Toïme  par  M,  LemieRKB , in-4.0  Chah.  III. 
page  49  & $0, 

Au 
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Au  milieu  de  nos  difgraces,  il  nous  était  refié 
jufqu’à  ce  moment  la  confolation  de  pouvoir  remplir 
les  devoirs  du  culte  public,  attachés  à notre  inflitu- 
tion.  Aujourd’hui  que  des  défenfes  rigoureufes  y Doiéaneèsiu 
înettent  obflacle  , nous  devons  courber  la  tête  fous  Chapitre  de 
le  poids  de  l’Autorité , & céder  à la  force  fur  ce 
point, ainfi  que  nous  l’avons  déjà  fait  fur  le  dépouille- 
ment des  biens  dont  le  Chapitre  était  en  pofTeilion.» 

« La  Religion  fainte  que  nous  profeflons , nous 
interdit  toute  réfiflance  ; elle  ne  nous  apprend  qu’à 
fouffrir  avec  patience,  &,  s’il  le  faut,  à mourir 
avec  courage;  mais  la  fidélité  que  nous  devons  au 
ferment  que  nous  avons  tous  prêté,  de  maintenir 
les  droits  fpirituels  & temporels  du  Chapitre,  né 
nous  permet  pas  de  donner  aucun  confentement 
aux  atteintes  qui  y font  portées,  ôc  nous  fommes 
obligés  de  défavouer  toute  indudion  que  l’on  vou* 
drait  tirer  à ce  fujet,  de  notre  obéiffance  qui  ne 
peut  être  que  pajjive  ». 

ce  Après  avoir  rendu  cet  hommage  defoumiflion 
à l’Autorité,  il  ne  nous  fera  pas  défendu  fans 
doute  de  témoigner  Fafïlidion  profonde  dont  nous 
fommes  pénétrés,  en  nous  voyant  forcés  d’abandon- 
ner une  Eglife  à laquelle  nous  étions  atrachés  par 
des  liens  que  la  mort  feule  devait  rompre  , & de 
renoncer  à des  fondions  faintes  que  le  devoir  & 
l’habitude  nous  avaient  rendues  précieufes  ». 

ce  Malgré  les  changemens  furvenus  dans  notre 
état,  nous  offrirons  avec  joie  de  les  continuer  ces 
fondions  faintes,  & nous  n’appercevons  rien  dans 
Numéro  i£.  zz  Janvier  lyÿi»  C 
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la  liberté  qui  nous  en  ferait  biffée,  quipât  bleffer 
l’ordre  public  & nuire  au  bonheur  de  la  Patrie; 
mais  ü la  rigueur  des  Décrets  s’oppofe  à cette 
faveur  que  nous  follicitons  comme  un  moyen  d’ac- 
quitter nos  devoirs  & un  foulagementà  nos  maux, 
ah  ! qu’il  nous  foit  permis  au-moins  d’exprimer  l’ar- 
deur de  nos  vœux,  pour  que  la  prière  publique , 
cet  hommage  folemnel  & journalier,  rendu  à la 
Majeffé  Suprême,  foit  confervée  dans  un  temple 
qui  fut  le  berceau  de  la  foi  de  nos  pères,  & oit 
elle  s’eff  foutenue  depuis  l’origine  de  la  monarchie 
Françaife  jufqu’à  nos  jours  avec  une  pompe  8c 
une  dignité  qui  nourriffaient  la  piété  des  Fidelles, 
& ont  excité  plus  d’une  fois  l’admiration  des 
Etrangers  ! 

« Pourrions-nous  voir,  fans  les  regrets  les  plus 
amers , s’anéantir  au  milieu  de  nous  & dans  toutes 
les  Eglifes  catholiques  de  France,  un  établiffement 
fi  religieux,  que  les  premiers  Paffeurs  s’empref- 
fèrent  de  former  dans  le  fein  du  ChriJHanifme , 
dès  que  le  feu  des  perfécutions  y fut  éteint,  comme 
un  moyen  puiffant  d’attirer  fur  les  peuples  & les 
empires  les  faveurs  du  ciel  » ! 

« Réduits  à l’impuiffance  d’acquitter  les  obliga- 
tions facrées , dont  nos  biens  font  grevés , nous  croi- 
rions manquer  à l’un  de  nos  devoirs  les  plus  effen- 
tiels,  fi  nous  n’en  réclamions  pas  l’accompliffe- 
meat  ». 

«c  La  plupart  de  ees  biens  ont  été  donnés  au  Cha- 
pitre à titre  de  fondation  de  prières.  L’équité  na- 
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turelle  , autant  que  la  religion  , exige  que  les  con- 
ditions ftipulées  par  les  Fondateurs,  foienc  acquit- 
tées avec  fidélité  3». 

<c  Les  indigens , les  malheureux  avaient  égale- 
ment un  droit  à la  portion  de  revenu  qui  excédait 
nos  lefoins',  droit  fondé  fur  l'intention  des  Bien- 
faiteurs 6c  les  loix  les  plus  confiantes  de  l’Églife. 
Privés  à-l’avenir  de  la  douce  fatisfaélion  de  fouia- 
ger  par  nous-mêmes  leurs  misères,  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  déclarer  leur  créance , 6c 
de  faire  valoir  l'hypothèque  fpéciale  qu’ils  avaient 
fur  nos  pofiefiions  Le  vœu  le  plus  cher  à nos 
cœurs,  elî  que  leui  titre  foit  refpe&é:». 

« Pour  remplir  toute  l’étendue  de  nos  obliga- 
tions dans  les  circonftances  déjblantes  ou  nous 
nous  trouvons , il  nous  relie  encore  à confacrer 
le  moment  de  notre  difperjîon  par  le  témoi- 
gnage de  notre  foi  6c  de  notre  attachement  aux 
principes  de  la  hiérarchie  eccléfiaflique . Nous  le 
devons  à l’inllru&ion  des  Fidelles  , 6c  à l’édifi- 
cation de  la  Pollérité  ». 

^ Le  gouvernement  de  l’Eglife  étant  purement 
divin  dans  fa  fondation , 6c  ayant  été  confié  aux 
Apôtres  6c  à leurs  Succefieurs , nous  ne  pouvons 
reconnaître  d'autre  organifation  du  Clergé , que 
celle  qui  eft  émanée  de  la  puifiance  Eccléjiafti- 
que  , ou  qui  a repu  au- moins  le  fceau  dé  fon  appro- 
bation. Tout  changement  dans  la  Difcipline  , qui 
n’ell  pas  revêtu  de  ce  caradère  facré } efl  dès-lors 
fans  autorité  6c  fans  force.  A l’Eglife  feule  appar- 
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tient  le  droit  de  distribuer  les  pouvoirs  fpirituels 
qu’elle  a reçus  de  Son  divin  Chef , d’en  régler  l’ex- 
ercice & l’ étendue  ; de  manière  que  tout  a&e  de 
jurifdi&ion,  qui  efl  exercé  hors  des  limites  qu’elle 
a afîignées  à chacun  de  Ses  minières , efl  dès-là 
frappé  de  nullité  abfolue  & radicale,  fi  ce  n’efl 
dans  les  cas  d’une  nécejjité  imprévue , qui  font 
exceptés  par  î’Eglife  elle-même  ». 

«c  D’après  ces  principes,  puifés  dans  l’inflitu- 
tion  même  du  Chrifiianifme , nous  ne  pouvons 
nous  regarder  comme  légalement  dépouillés  de 
nos  titres,  non  plus  que  de  l’augufte  prérogative 
d’être  le  Confeil-né du  premier  Pafteur  de  ce  Dio - 
cèfe , & les  dépofitaires  de  la  jurifdidion  épifco- 
pale  & métropolitaine  pendant  la  vacance  du  Jiège . 
C’efl  de  I’Eglife  que  nous  avons  reçu  ces  titres 
& ces  pouvoirs  ; elle  feule  peut  nous  en  priver  en 
obfervant  les  formes  canoniques , & nous  Sommes 
difpofés  à en  faire  le  Sacrifice , fi  les  Evêques  de 
YEglife  Gallicane , réums  au  Souverain  Pontife9 
le  jugent  néceffaire  au  bien  de  l’Eglife  & de  la 
paix  ». 

ce  Nous  adhérons  au-furpîus  d’efprit  & de  cœur, 
fans  exception  ni  modification , aux  principes  con- 
figurés dans  Y Expofit ion  publiée  par  les  Evêques 
députés  à l’afTemblée  nationale  ; profeffant  d’ailleurs 
lafoumifiion  la  plus  entière  à la  Confiitution  civile 
& politique  du  Royaume.  Fidelles  aux  maximes 
de  Y Evangile , nous  nous  ferons  toujours  un  de- 
voir de  donner  Y exemple  de  PobéifTance  à l’Au- 
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torité  temporelle,  en  tout  ce  qui  eft  de  fa  com- 
pétence, 8c  ne  fera  point  oppofé  à la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  dans  le  fein 
de  laquelle  nous  voulons  vivre  & mourir.  Témoins 
8c  dépolitaires  du  ferment  folemnel  9 qui , depuis 
tant  de  fiècles,  lie  nos  Rois  à la  défenfe  de  cette  re- 
ligion fainte  ; c’eft  pour  nous  un  devoir  fpécial  <$c 
impérieux  de  maniLfter  l’inviolabilité  de  notre 
attachement  à fa  croyance».  Signée  de  Maurous, 
Prévôt.  Et  plus  bas  : par  ordonnance , Massigas, 
Secrétaire . 

LE  CHAPITRE  de  tÈglife  Métropoli- 
taine de  Reims , ayant  adrejjë  l'Extrait 
ci- de  (Jus  à AI.  ! Archevêque  de  cette  ville , 
il  lui  a répondu  par  la  lettre  fuivante. 

Paris,  26  Novembre  1790. 

«c  Quoique  prévu  depuis  long-temps , Meffieurs, 
le  coup  funejle  qui  vient  de  vous  frapper,  ne  m’en 
eft  pas  moins  fenfible  : mon  cœur  n’a  jamais  pu 
s’y  préparer 5 & je  ne  puis  vous  expiimer  la  dou- 
leur profonde,  dont  mon  ame  eft  pénétrée,  en 
apprenant  la  lignification  qui  vient  de  vous  être 
faite,  de  cejfer  les  fondions  faintes  dont  vous  étiez 
fpécialement  chargés  ». 

« Le  voilà  donc  dépouillé  de  fes  véritables  Mi- 
niftres , de  la  pompe  & de  la  folemnité  de  fon 
culte , ce  temple  augufie  qui  fut  le  berceau  de  la 
foi  de  nos  premiers  Monarques , & dans  lequel  les 
fils'aînés  de  l’Eglife  venaient  devant  Dieu,  devant 
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Jes  peuples,  jurer  de  protéger , de  défendre  , de 
maintenir  la  Religion  Catholique  , Apoflolique  6c 
Romaine.  Il  efl  défère  aujourd’hui,  cet  autel , 
defliné  depuis  tant  de  fiècles  à recevoir  le  ferment 
authentique  de  la  fidélité  mutuelle  de  nos  Rois 
envers  la  Nation,  6c  de  la  Nation  envers  fes 
Rois.  Il  efl  défert  ce  lieu  faint , que  nous  vîmes, 
il  y a fi  peu  d’années,  ne  pouvoir  contenir  la 
foule  immenfe9  accourue  des  divers  cantons  delà 
France  6c  de  l’ Europe , pour  nous  voir  cimenter 
les  liens  qui  nous  unirent  à Louis  XVI;  cérémonie 
facrée  ! qui  fut  moins  remarquable  encore  par  tout 
l’éclat  qui  l’environnait,  que  par  les  larmes  d’at- 
tendriffement  de  tant  de  fpedlateurs,  6c  par  cet 
enthoufiafme  d’amour  dont  furent  pénétrés  tous 
les  cœurs.  Quel  fouvenir , Meilleurs  * 6c  fuel  chan- 
gement ....  ! 

ce  Témoin  de  l’affiduité , du  zèle  6c  de  la  ferveur 
avec  lefquels  vous  remplifiiez  le  devoir  facré  qui 
vous  était  impofé , d’offrir  à toutes  les  heures  des 
prières  pour  le  bonheur  des  Peuples  6c  la  profpé- 
rité  de  cet  Empire , vos  vertus  me  feront  toujours 
préfentes,  6c  jamais  mon  cœur  ne  pourra  confen- 
tir  à la  fupprefilon  de  ce  Corps  antique  & véné- 
rable, l’ornement  de  mon  Diocèfe , qui  était  pour 
moi  une  fource  inépuifable  de  lumières  6c  de  ver- 
tus  ». 

ce  Si  je  pouvais  éprouver  quelque  confoîation 
dans  cette  déplorable  & affreufe  circonflance , je 
la  trouverais  dans  la  conduite  pleine  de  fagefle , que 
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vient  de  tenir  le  Chapitre , 6c  dans  Ton  attache- 
ment aux  vrais  principes  confignés  dans  fa  Réponfe 
au  DiftriêL  Je  ne  les  rappelle  pas  : j’y  adhère,  6c 
vous  m’y  trouverez  toujours  fidelle,  Meilleurs.  Uni 
d’efprit  6c  de  fentiment  à mon  Eglife;  je  ne  dé- 
mentirai pas  l’honneur  d’en  être  le.  premier  Paf- 
teur  : c’eft  un  devoir  que  la  confcience  me  prefcrit» . 

cc  Vos  malheurs  font  les  miens  : pourquoi  ne  fe 
réunifient-ils  pas  tous  fur  moifêul!  Je  les  rappor- 
terais avec  bien  plus  de  courage; le  votre , Meilleurs, 
vous  donne  de  nouveaux  droits  à mon  eftime*  à 
mon  attachement  6c  à tous  les  autres  fentimens  donc 
j’étais  pénétré  pour  vous,  & avec  lefquels  je  ne 
cefferai  d’être,  Meilleurs,  votre  très^humble  6c 
très  - obéiflant  ferviceur,  Signe  | Alex.  An  g. 

Arch.  de  Reims  ». 

Si  M.  Tàileyrand-Perigord  eff  jufqu’au  bout 
conféquent  dans  Tes  principes , fa  confcience  timorée 
■e  lui  permettra  pas  de  prêter  le  Serment  preferitpar  Mandemt  de 
le  Décret  du  27  Novembre  1790.  On  ne  peut  plus  V Archevêque 
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meme  douter  de  les  dilpolitions  a ces  egard , d apres  défenfe  de  k 
le  Mandement  qu’il  vient  de  répandre  dans  toute 
l’étendue  de  fon  Diocèfe , pour  y être  lu  au  Prône 
dans  fes  différentes  Eglifes  paroi jjiales, 

« La  Municipalité  de  Reims  , Infiruite  à temps 
» de  l’arrivée  de  cet  Écrit  féditieux , s’eit  affem- 
» hjée  le  9 de  ce  mois,  dès  Jix  heures  du  matin; 

» 6c  après  en  avoir  pris  leclure  ? elle  a délibéré  de 
» le  dénoncer  à l’Afîemblée  nationale,  6c  d’en 
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eaipêeher  la  ledure  au  Prône  des  Paroifles,  ce 
» quia  été  exécuté  (a)  :». 

L’Évêque  de  Châlons  a fait  auffi  à fon  Clergé 
Lettre  paji.  l’envoi  d’une  Lettre  F a florale  : c’eil , pour  le  flyle 
*Châlons.’  de  & *es  principes,  le  pendant  de  Y Adreffe  aux  Af- 
femblées  primaires  , que  j’ai  confignée  à la  page 
50  & fuivantes  de  cet  Ouvrage  périodique. 

Cette  Lettre  p a florale , fans  fignature  & fans 
nom  d’imprimeur  , a été  remife  ici  à nos  douçe 
Curés , le  8 de  ce  mois , à 9 heures  du  foir , à peu- 
près  avec  les  précautions  d’ufage  pour  la  diftribution 
d’un  Libelle . Quatre  de  ces  Pafteurs  ont  fait  le 
lendemain  Dimanche,  la  Ledure  en  chaire  de  ce 
prétendu  Écrit  p a floral  Mandés  le  lundi  matin 
devant  le  Diredoire  du  Département,  fur  la  dé- 
nonciation de  fon  Procureur-général*  fyndic,  ils 
ont  dépofé  fur  le  bureau  deux  exemplaires  de  la 
Lettre  paflorale  dont,  par  une  obéiiïance  aveugle\ 
leur  Evêque,  ils  avaient  fait  ledure  au  Prône  de 
leurs  paroiffes.  Pour  détruire  les  impreiîîons  fâ- 
cheufes  que  cette  efpèce  de  Mandement  aurait  pu 
laifiTer  dans  les  efprits , les  AdminiUrateurs  formant 
le  Diredoire  du  Département  de  la  Marne,  ont 
publié  le  1 1 janvier  la  Froçlamation  fuivante  ; 
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dupépanem.  Cc  JL  E Diredoire  du  Département  de  la  Marne  inf- 

qui  blâme  fir-  ' 1 

défend,  lalec-  truit  par  la  dénonciation  du  Procureur  - général - 

Urne . Syndic  de  par  celles  du  Diredoire  du  Dilïrid  & 
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du  Corps  municipal  de  la  ville  de  Châlons , que 
le  Dimanche  9 du  préfent  mois,  il  a été  fait  lec- 
ture au  Prône  de  quatre  des  douçe  Paroiffes  de 
cette  ville ;favoir , defaint  Eloi,  defainte  Catherine, 
de  faine  Nicaife  & de  faint  Sulpice,  d’une  Lettre 
pa florale  de  M.  Clermont  - Tonnerre  dont 
le  Siège  fe  trouve  fupprimé  par  la  Loi  de  l’Etat  : 
après  avoir  entendu  la  déclaration  des  Curés  de  ces 
quatre  ParoilTes , qui  ont  dépofé  fur  le  Bureau  deux 
exemplaires  imprimés  de  cette  Lettre pa florale  qu’ils 
ont  dit  avoir  publiée  pour  obéir  au  mandement  de 
leur  Supérieur  eccléfiaftique , qu’ils  reconnaîtront 
tant  qu’il  n’y  en  aura  point  d’autre  légalement  con- 
nu ». 

•c  Vivement  affligé  par  la  le&ure  prife  de  cette 
Lettre y de  voir  qu’en  s’éloignant  de  i’efprit  de  paix 
& de  modération,  <5t  de  la  fourni ffion  due  à l’Au- 
torité publique  , on  femble  vouloir  fous  le  prétexte 
de  la  Religion,  porter  le  peuple  à l’infurre&ion 
en  ne  lui  préfencant  d’autres  effets  pour  lui  des  opé- 
rations de  l’Affemblée  nationale,  que  la  misère  » 
la  ruine  & la  mon  », 

« Confidérant  que  cette  Lettre  dans  tout  fon  con- 
tenu , ne  peut  tendre  par  fa  publication , qu’à  abu- 
fer  les  Citoyens  & à les  tourner  , s’il  était  pofflblc  , 
contre  leurs  Repréfentans  & leurs  Adminiflrateurs, 
en  les  donnant  aux  yeux  de  la  multitude,  dans  les 
chaires  de  vérité  & à la  face  des  autels,  comme 
lesartifans  & les  coopérateurs  d’un  fyfiême  réfléchi 
d’anéantir  la  Religion  ». 
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« Que  cette  Lettre  , fous  le  titre  impofant  du 
zèle  paüoral , n’eit  cependant  qu’une  déclamation 
contre  l’AiTemblée  Nationale  à qui  l’on  ne  fup- 
pofe  que  des  intentions  perverfes , donc  on  ne 
parle  qu’avec  mépris , en  qualifiant  de  Tribunal 
obfcur  Ton  Comité  eccléfiailique , que  l’on  accufe 
d’une  opprejfion  barbare  fur  les  confciences  y 
en  exigeant  le  ferment  qui  doit  difeerner  ceux  à 
qui  la  Nation  peut  fe  confier  pour  l’affermiiTement 
de  fa  Conllitution  ; êc  contient  une  accufation 
publique  contre  la  Nation  elle-même , à qui  l’on 
reproche  de  réacheter  Ja  liberté  que  par  les  cri- 
mes ». 

« Que  cette  Lettre  répand  un  fouffle  dangereux 
en  faifant  naître  la  défiance  , le  découragement  8c 
le  trouble,  en  annonçant  la  perte  abfolue  du  crédit 
national , la  fupprejjion  de  toutes  les  fources  de  l'a- 
bondance, pour  faire  foupçonner  la  banqueroute  de 
FÉtat,  6c  finiffant  par  appeller  le  fatanifme,  en  de- 
mandant tous  les  efforts  du  lèle  pour  s’oppofer  à 
l’exécution  des  lois  qu’on  appelle  un  torrent  de 
nouveautés  qui  menace  d' engloutir  V ancienne  foi 
du  Royaume  ,qu’ on  préfente  comme  la  fuite  d'un 
projet  infenfé  de  livrer  à l'irréligion  une  Nation 
entière  , 6c  enfin  comme  le  triomphe  des  impies  ». 

« ConlidéraBt  qu’on  ne  peut  trouver  dans  cette 
Lettre  d’autre  but,  après  fix  mois  de  filence  fur 
le  Décret  de  la  Conllitution  civile  du  Clergé, 
que  de  nuire  à la  chofe  publique,  lorfque  tous 
les  autres  efforts  ont  été  tentés  inutilement  , en 


du  Département  de  la  Marne . 549 

décriant,  fous  l’apparence  des  droits  de  la  Religion 
lézée , les  opérations  de  l’Aflêmblée  nationale  » 
quoique  fanétionnées  itérativement  par  la  volonté 
exprefle  du  Roi;  que  d'abufer  les  Citoyens  les 
moins  éclairés,  ou  les  plus  prévenus,  en  alarmant 
leur  confcience  ; que  de  les  égarer  fous  le  prétexte 
de  la  ruine  de  la  foi  catholique  , par  une  faulfe  ana- 
lyfe  du  décret  fur  fur  la  Conilitution  civile  du  Cler- 
gé , où  l’on  fuppofe  ce  qui  n’y  efl  pas,  où  l’on 
dénature  ce  qu’il  renferme  expreifément , 6c  où 
l’on  fronde  par  des  maximes  purement  ultramo - 
taines  les  principes  les  plus  conflamment  reçus  en 
France  y jufqu’à  refufer  à la  puiffance  civile  le 
droit  de  propofer  les  lois  de  difcipline  , tandis  que 
l’églife  de  France  n’a  pas  de  lois  de  difcipline  en  vi- 
gueur, qui  nefoient  émanées  de  la  Puijfance  civile  , 
qui  n’a  jamais  admis  que  celles  par  elle  faites , ou 
par  elle  approuvées  , tandis  que  la  difcipline  du 
Concile  de  Trente  efl  encore  rejettée  en  France  où 
le  Clergé  n’a  jamais  pu  en  obtenir  la  publication, 
fans  que  les  Français  aient  cependant  jamais 
ceifé  d’être  Catholiques  ; de  faire  naître  la  méfian- 
ce dans  l’acquifition  des  domaines  nationaux , donc 
la  vente  efl  le  falut  de  la  Nation  , 6c  dont  on 
voudrait  fufpendrel’a&ivité,  en  excitant  l’inquiétude 
que  peut  produire  l’apparence  d’une  réfiftance 
foucenue  , 6c  différer  6c  empêcher  même,  à ce 
moyen  , la  liquidation  de  la  dette  nationale , d’où 
dépend  le  repos  6c  le  bonheur  de  la  France 
cc  Confidérane  enfin  que  la  publication  de  cette 
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Lettre  e/l  contraire  à la  Loi  conflitutionnelle  qui 
iupprime  l’Évêché  de  Châlons , & ne  permet  plus 
à M.  Clermont  V exercice  de  V autorité  fpirituelle 
dans  la  nouvelle  démarcation  politique  ». 

« Déclare  qu’il  cfk  fait  défenfes  très-  expreffes 
à tous  Curés,  Vicaires  ou  autres  Prêtres  fon&ion- 
aaire*  publics  , de  lire  & publier  aux  prône  des 
Églifes  paroiiîiales  la  Lettre  pa  florale  dont  il  s’agit, 
donnée  par  M.  Clkrmont-Tonnerre  , fous  la 
<îate  du  x 3 décembre  dernier  , & diftribuée  en 
cette  ville  le  8 de  ce  mois  , fous  peine  d’être  dé- 
noncés comme  infra&aires  aux  Lois  , <5c  perturba- 
teurs de  l’ordre  public  ». 

«Que  M.  Clermont  - Tonnerre  , étant 
membre  de  l’Affcmblée  nationale  , la  Lettre  pu- 
bliée fous  fon  nom  pai*  les  Curés  de  faint  Éloi , 
fainte  Catherine , faint  Jéicaife  & faint  Sulpicey 
& attefléç  de  leurs  fignatures  , fera  dénoncée  à 
l’AlTemblée  nationale  à qui  il  appartient  de  décla- 
rer s’il  y a lieu  à accufation;  à l’effet  de  quoi  l’un 
des  exemplaires  d’icelle  lui  fera  adrelfé  dans  le 
jour  ». 

« Et  au  furplus  , quoique  l’Admini/lration  fs 
eroye  fondée  à préfumer  dans  tous  les  Curés  & 
Prêtres  fon&ionnaires  publics  du  Département , la 
même  fageife  & la  même  prudence  qu’ont  mon- 
trées dans  la  circonftance  les  deux  tiers  des  Curés 
de  cette  ville  , en  s’abilenant  de  publier  une  pro *• 
duclion  qui  ne  leur  a pu  paraître  que  très-dange- 
reufe  en  elle  - même  par  fes  feules  conféquences  , 


du  Département  de  la  Marne . 3 5 î 

propres  à exciter  le  foulévement  contre  l’Autorité 
légitime  , il  a été  arrêté  que  la  préfente  Procla- 
mation fera  imprimée  , publiée  <3c  affichée  dans 
tous  les  lieux  du  Département  & adreffée  à toutes 
les  Municipalités  pour  en  faire  la  notification  aux 
Curés  ou  Vicaires  des  paroiflfes , ou  autres  Prêtres 
fon&ionnaires  publics  en  icelles , à ce  qu’ils  ayent 
à s'y  conformer  ». 

Personne  , fans  doute  , ne  peut  approuver  la 
conduite  des  Curés  qui  ont  lu  en  chaire  la  produc- 
tion de  l’Évêque  de  Châlons  , & je  fuis  loin  de 
l’approuver  moi -même.  Mais  je  penfe  qu’il  faut, 
pour  les  juger , diftinguer  deux  chofes  dans  Y écrit 
en  quellion  , favoir  , une  Lettre  Pajloralc  <k  un 
Libelle  incendiaire . 

Confidéré  fous  ce  dernier  rapport  , aucun  Curé 
ne  devait  & ne  pouvait  s’en  permettre  la  le&ure 
dans  la  chaire  de  vérité . Voilà  le  mal , & c’efl  auffi 
le  feul  reproche  qu’on  puifle  faire  à nos  quatre 
P a fleurs. 

Mais  cet  écrit  confidéré  comme  une  véritable 
Lettre  P a florale  , tous  les  Curés  étaient  refpe&i- 
vement  obligés  d’en  faire  la  le&uie  à leurs  ouail- 
les ; par  la  raifon  qu’ils  doivent  tous  l’obéiffance 
fpirituelle  à leur  fupérieur  Eccléfiaftique  ; & ce 
Supérieur  , c’eil  inconteflablement  M.  Clermont 
Tonnerre  , tant  que  l’Évêque  du  Département 
ne  fera  pas  légalement  reconnu  & invelli  d’ail- 
leurs , fuivant  les  formes  Canoniques  f de  la  Jurifl 
diction  fpirituelle . 
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S’il  pouvait  en  être  autrement , tous  nos  Ecelé- 
fiaftiques  fondionnaires  publics  n’auraient  plus  9 
depuis  près  de  fix  mois*  ni  caradère  ni  million  pour 
l’adminiflration  d’aucune  efpèce  de  Sacremens.  Que 
denuliités  alors  dans  lesBaptêmes,  dans  les  Mariages, 
1 L'ordination  dernière  de  nos  jeunes  Prêtres  fe- 
rait donc  également  nulle  ? Certes  je  fuis  loin  de  pen- 
fer  avec  le  Diredoire  du  Département , que  la  Loi 
confitutionnelle  qui  fupprime  f Évêché  de  Ch  ci- 
ions  , ne  permette  plus  à M.  Clermont  l'exer- 
cice de  l'autorité  fpiritueîle  dans  la  nouvelle  dé- 
marcation politique . Cette  Loi  la  lui  permettra 
jufqu'à  ce  que  M.  Talleyrakd-Perigor©  , ou 
à fon  refus  , tout  autre  individu  foit  invcfli  du 
titre  légal  & du  caradère  fpirituel  d’Évêque  du 
Département.  Ce  n’efl  ici0  an-relte,  que  mon  opinion 
r»Prfnnnp!lf> ; je  me  contente  d’y  tenir,  fans  préten- 
égard  , la  querelle  de  qui  que 

ou  à la  répugnance  que  mani- 
une  partie  du  Clergé , de  prêter  le  ferment 
par  le  fameux  Décret  du  aj  novembre  17905 
nous  ne  devons  lui  fuppofer  d’autre  prétexte  que 
dans  des  principes  de  confcience  moins  éclairée 
peut  - êrte  que  timorée.  En  refufant  d’obéir  à la 
Loi,  les  Eccléfiafliques  croyent  venger  les  atten- 
tats facriiéges  portés  par  l’Autorité  civile  à la  JuriP 

‘les  affurer 


<*»**!» 
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courraient  eux- mêmes,  avec  la  peine  portée  par 
la  Loi  de  l’État  , Yanathême  prononcé  par  les 
Canons  de  VEgli/e  Grecque  contre  ceux  qui  violent 
l’efprit  8c  la  teneur  de  fes  décifions  facrées. 

J’ouvre  en  effet,  la  Somme  des  Conciles , 8c  j’y  lis 
ces  paroles  remarquables  qui  terminent  le  feizième 
Canon  du  Concile  de  Calcédoine  : 

Sivero  quælibet  civitas  per  auctoritatem  Impr-  „ 

7 ~ Can.deVFg. 

ri  a le  m renovata  efl , aut  fi  renovetur  in  pofie-  qui  décident 
rum  civilibus  & public  is  ordinationibus  , e tiam  hfermZndZ 
Ecclefiarum  parochianarum  Sequatur  ordi na-  pubiics^”^ 
tio  (b). 

On  m’oppofera  peut-être  fur  ce  Canon  le  Com- 
mentaire de  Baix.  Sequatur  ordo  , id  efi , dit- 
il  , confervetur  ordo  antiquus  Ecclefiarum.  Mais 
je  ne  vois , dans  ce  Commentaire  du  pauvre  Doc- 
teur de  Sorbonne  , ^qu’un  très-lourd  contre-fens , 

8c  j’aime  mieux  m’en  tenir,  avec  ceux  qui  en- 
tendent le  Latin , à la  traduftion  fideile  du  célè- 
bre & judicieux  Fleury.  Voici  comme  il 
s’explique  V)  : 

ce  Si  quelque  nouvelle  Cité  efi  établie  par  la 
w puiffance  de  l’Empereur,  l’ordre  des  paroiffes 
33  Eccléfiaffiques  fuivra  la  forme  du  Gouverne- 
33  ment  politique  >3. 

Je  pouffe  mes  recherches  plus  loin  : je  parcours 


(b)  Summa  Concilior.  omn.  autore  R.  P.  F.  Longo  A CORIOIANO . 
Alntuerpice  , ex  officinâ  Plantinianâ  1623.  Tom.  I,  In-folio, 

(c)  Hiji.  Ecctéfiafi.  édition  in-12  de  1740,  Tome  6,  Liv,  28.  Page  447. 
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le  troisième  Concile  de  Conftantinople , c’eft  lé 
fixième  des  Conciles  généraux,  5c  j’y  trouve  dans 
les  termes  fuiv?ns,  au  Canon  xxxvi*i,  la  confir- 
mation exprelfe  5c  littérale  du  Canon  xvi  du 
Concile  de  Calcédoine  : 

Canonem  qui  à patribus  factus  efl  , nos  quo- 
que  obfervamus  qui  fie  tdicit:  Si  quà  Civ i tas  à 
regia  pottflate  innovata  efl  vel  innovabitur;  civi- 
hm  ac  publicam  formant  Eccleflaflicarum  qtj o ~ 
que  rerum  ordo  c onseqv  atur  [d). 

La  fourmilière  des  Journalifles  qui  ne  font  , 
en  ce  moment,  pour  la  plupart , que  les  échos 
les  uns  des  autres,  cite  d'après  l'autorité  du  père 
Labbe,  comme  extraits  du  Concile  de  Calcédoine , 
les  termes  fuivans  : 

Licitum  efl  imperatori  de  Eccleflaflicarum  Pro * 
y i ne  i arum  finibus  d finire  , & aliquarum  privilé- 
gia & Epifcopales  urbes  iterum  Metropolium 
honore  donare  , & antiflites  deflgnare  & alia  hujus - 
modi  facere . 

Je  puis  certifier  à tous  mes  Le&eurs , qu'on  ne 
trouve  rien  de  femblable  dans  l’immenfe  collection, 
en  17  vol.  in-folio,  des  Conciles  par  le  pèreLABBK. 
Ce  palTage  5c  l'autorité  fur  laquelle  on  l’étaye , 
ne  font  l'un  5c  l’autre  qu’une  trouvaille  de  quel- 
que Rive-creux , elle  ne  mérite  pas  même  Fhon- 
neur  d’être  réfutée. 

Mais  les  deux  Canons  que  je  n’ai  cités  que  parce- 

{d}  Summa  Concilior.  omnium,  opéra,  ac  Jïudio  M.  L,  B AU,  in- 
folio,  Parijüs , 1672,  Tom.  I.  Page  337,  f 
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que  j’en  ai  fait  par  moi-même  la  vérification  dans 
leur  fource , ces  deux  Canons  doivent , ce  me 
femble,  g^rir  de  leurs  fcrupules,  tous  les  Ec- 
cléfiaftiqûes  qui  n'auraient  pas  d'autres  motifs  pour 
refufer  la  preftation  du  Serment  auquel  la  Loi 
civile  les  aftreint.  Qu’ils  laifTent  à leurs  Prélats 
fans  croffes  & fans  mitres,  le  foin  de  déplorer 
en  fecret,  l’abîme  fans  fond,  que  la  licence  de 
leurs  mœurs  6c  l’abus  de  richeffes  fcandaleufes 
viennent  enfin  de  creufer  fous  leurs  pas. 

Le  Prélat,  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu  , 

Ne  fçut  plus  qu’abufer  d’un  ample  revenu  ; 

Et  pour  toute  vertu  fit  au  dos  d’un  carrojfe , 

A côté  d’une  mitre,  armorier  fa  crofie  (e). 

J'ai  promis  une  place  diftinguée  dans  ce  Jour- 
nal , aux  Mémoires  ou  Projets  manuferits  que  l’on 
voudrait  bien  m’adrelfer,  fur-tout  lorfqu’ilspréfente- 
raient , avec  des  vues  d’utilité  générale , des  moyens 
pofiîbles  d’amélioration  dans  quelle  partie  que  ce 
foit  de  notre  économie  rurale . Le  travail  dont  je 
vais  donner  ici  l’enfemble,  fera,  je  crois,  d’autant 
plus  favorablement  accueilli  du  Public  , que  fou 
objet  immédiat  eft  l’amélioration  du  fol  de  ce 
Département. 

LÀcadémie  de  Châlons-fur-  Marne , qui,  dans 
tous  les  temps,  s’elt  montrée  fidelie  à fa  Devife, 
V utilité  publique  9 avait  prié  M.  Lejolivet* 

(e)  Le  Lutrin,  Poïme  Héroï- comique,  par  B O ILE  A U-D  E SP  RE  A U X* 
Chant  vi* 

c* 
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membre  de  ce  Corps  littéraire,  8c  alors  Ingénieur 
en  chef  de  la  ci-devant  Piovince  de  Champagne , 
de  lui  développer  fes  vues  fur  les  moyens  de  fer- 
tiiifer  les  terrains  ingrats  de  ce  Departement.  Cet 
Académicien  a cru  les  trouver  dans  les  Dejféche- 
meris  <3c  les  Arrofemens . Son  Mémoire  lu  à la  Séance 
publique  de  la  Saint  Louis  dernière,  a réuni  tous 
les  applaudiffemens  ; je  ne  doute  pas  qu’il  ne  réu- 
niffe  également  ceux  de  tous  nos  Leéteurs. 


<c  S i dans  Ie  fiècle  qui  va  fe  plonger  dans 
l’oubli  , au  lieu  de  ces  édifices  plus  fomptueux 
qu’utiles , leurs  Ordonnateurs  , jaloux  de  la  recon- 
naiffance  des  hommes  , en  euiTent  appliqué  les 
Lais  à des  flottafions  fimples  , à des  navigations 
sûres  , à des  irrigations  fertilifantes  ; & à des 
defféchemens  falubres  , la  Champagne  en  partie 
arride  , battue  des  vents , expofée  aux  froids , & 
defféchée  par  un  hâle  continuel  ; ferait  aujourd’hui 
arrofée  de  toutes  parts,  & elle  offrirait  aux  foins 
du  Cultivateur,  une  végétation  riante  & riche, 
<5t  aux  vues  de  l’homme  d'Etat , une  population 
fecourable.  Mais  ne  cherchons  pas  à nous  appé- 
fantir  fur  nos  privations  ; profitons  au  contrais 
de  i ’aurore  de  notre  liberté,  pour  préparer  à hj 
race  future  les  biens  que  nos  Ancêtres  efclave , 
n’ont  pu  nous  procurer;  de  portant  nos  premie:, 

. efforts  vers  l’Agriculture , confidérons-la  comir 
la  première  des  Manufadurcs  de  la  fource  des 
cheffes  d'une  Nation  ». 
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<c  Parmi  les  caufes  qui  font  profpérer  l’agricul- 
ture , il  en  efl:  une  qui  peut-être  paraît  ne  pas 
dépendre  des  hommes  : c’efl;  la  fertilité;  néan- 
moins il  efl  peu  de  terrains,  6c  fur-tout  dans  le 
Département  de  la  Marne  , qui  loient  frappé 
d’une  flérilité  invincible,  ou  aiïez  ingrats  pour  fe 
refufer  à tout  genre  de  culture  ». 

<c  Deux  puiffans  moyens  & améliorer  les  terres, 
ce  font  les  arrofemens  6c  les  defféchemens  : étendre 
fur  un  canton  les  agens  de  la  fraîcheur  & de  l’hu- 
midité; détruire  la  stagnation  6c  la  corruption  des 
eaux,  c’efl:  favorifer  la  végétation  6c  conferver  la 
vie  aux  Cultivateurs.  Mais  un  deflein  qui  préfente 
des  avantages  fi  précieux  , ne  peut  être  exécuté 
que  par  l’ Ad  mini  ftration , parce  que  les  terrains, 
fufeeptibies  de  ce  genre  d’amélioration,  appar- 
tiennent à plufleurs  Propriétaires  dont  le  concours 
ferait  aufli  néceflaire  que  difficile  à obtenir;  elle 
feule  alors,  faifiiïant  l’enfemble  de  l’intérêt  géné- 
ral, peut  forcer  l’intérêt  perfonnel  à lui  céder  la 
place  ». 

cc  C’efl:  en  grand,  d’ailleurs,  que  de  telles  opé- 
rations doivent  être  rentées  ; encore  ne  peuvent-elles 
l’être  qu’après  des  calculs  fûrs,  des  appréciations 
juftes,  des  plans  fdeiles  6c  des  rapports  de  nivel- 
lemens  exacts.  Il  efl:  de  la  plus  grande  importance 
qu’un  tel  projet  foie  précédé  d’un  plan  général 
des  eaux  qui  circulent  dans  le  pays  que  l’on  veut 
améliorer ; car  attendre,  pour  fe  déterminer,  les 
fpéculations  détachées,  vagues  6c  ifolées  des  com- 
pagnies ; fe  concerter  avec  elles  pour  des  entre- 
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prileS  éparfes  ; bazarder  pour  elles  des  fecours  en 
contribuant  aux  frais  des  diverfes  tentatives  dans 
lefquelles  elles  effaieraient  d’entraîner  l’Adminif- 
tration,  on  ferait  languir  encore  l’Agriculture, 
on  rifquerait  des  plus-valeurs  en  pure  perte,  on 
affaiblirait  fes  reffources,  & on  fortifierait  les  pré- 
jugés contre  la  poflîbilité  des  améliorations  ». 

« Ce  Flan  général , fi  effentiel  à fe  procurer 
d’abord , embrafferait  les  Rivières , Ruiffeaux  , 
Etangs,  Marais  & Sources  renfermés  dans  l’éten- 
due du  Département  de  la  Marne  ; il  fe  rappor- 
terait à des  nivellemens  qui  indiqueraient  les  dif- 
férences de  hauteur  que  la  nature  a affignée  entre 
ces  courants  & les  pentes  particulières  de  leurs 
lits  : on  joindrait  à ce  Plan  des  Mémoires  inftruc- 
tifs  fur  la  nature  du  fol  que  ces  courants  parcourent  5 
fur  le  volume  ordinaire  de  leurs  eaux  de  fur  leur 
qualité , car  toutes  les  eaux  ne  font  pas  propres  à 
la  culture  ». 

« On  y ferait  ohferver  encore  les  marais  àdef- 
fécher,  les  terrains  inondés  par  des  eaux  qui 
manquent  de  pente,  à caufe  de  la  difpofition  des 
fols  fubmergés  : ceux  aufii  qui  font  noyés  par  des 
eaux  refoulées  par  les  obflacles  que  les  hommes 
mettent  à leur  cours  ordinaire.  On  n’y  oublierait 
point  les  moulins , les  ufines  qui  retiennent  les 
eaux  fur  les  propriétés  fupérieures  : on  y parlerait 
de  leur  plus  ou  moins  d’utilité,  de  leurs  produits 

des  moyens  de  les  fuppléer  dans  le  cas  où  leur 
deflrudion  ferait  inévitable.  Les  grandes  routes 
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& les  chemins  ruraux  y feraient  tracés  exa&ement 
&avec  la  plus  grande  précifion , afin  de  rendre  à 
TAgriculture  ceux  qui  ne  préfenteraient  aucun 
avantage  , 6c  de  mettre  à portée  de  juger  de 
la  néceifité  des  ouvrages  que  le  cours  des  irriga- 
tions néceffiterait  à leur  égard  ». 

cc  Au  moyen  de  ces  préliminaires , l’Admiftra- 
tîon  aurait  fous  les  yeux  l’enfemble  de  ce  qu’exi- 
geraient l'économie  rurale  6c  le  commerce  de  fon 
Departement , 6c  c’eft  alors  qu'elle  pourrait  en- 
courager par-tout  6c  féconder  à-la-fois  une  entre- 
prife  dont  le  montant  des  frais  6c  les  fuccès  fe- 
raient à fa  parfaite  connaiflance  ». 

« La  Marne , ce  badin  principal  du  Département , 
6c  qui  lui  imprime  fon  nom , ne  femblerait-eüe 
pas  inviter  à rendre  fa  navigation  fi  parfaite  que 
l’on  n’ait  plus  à frémir  de  fes  dangers  y toutes  les 
fois  que  le  nom  de  ce  Département  ferait  pro- 
noncé? Les  avantages  que  l’on  retirerait  de  ce 
BaJJîn  9 lorfque  l'Agriculture  6c  nos  productions 
feraient  parvenues  à un  dégré  fupérieur , font  in- 
calculables. Cette  Rivière  fournit  à elle  feule  près 
de  moitié  du  commerce  rural  qui  fe  fait  par  eau 
du  deffiis  de  Paris , 6c  l’étendue  de  pays  que  fes 
finuofités  embraflent,  triplerait  aifémenr  ce  com- 
merce, fi  le  Navigateur  pouvait  obtenir  plus  de 
sûreté  6c  de  facilité  dans  fa  marche  ». 

« Qui  n’efi:  pas  finguîièrement  furpris  d’apper- 
cevoir  6c  d’entendre  journellement  des  réclamations 
contre  les  dangers  nombreux  qu’éprouve  à chaque 
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pas  cette  importante  navigation  ? Des  goulettes , 
des  boiTes,  des  alluvions,  des  actérifïemens , des 
rochers  de  des  accrues , font  autant  d’obfiacles  for 
més  par  la  nature , qui  intéreffent  la  navigation 
de  la  Marne , nuifent  au  halage,&  font  trop  fou- 
vent  échouer  les  bateaux  qui  la  parcourent 

« Des  ponts  , des  éperons  , des  digues  , des 
moulins,  des  épis,  des  gares,  des  pieux  , de  des 
plantations  dont  cette  Rivière  eft  hériffée  dans  fon 
cours , font  autant  d’obftacles  encore  arbitraire- 
ment établis  par  les  Propriétaires  riverains , contre 
lefquels  on  rfa  ceiTé  de  fe  plaindre  envain  , de 
qui  expofent  le  Navigateur  à une  infinité  de  périls*» . 

« Mais  par  des  économies,  on  fe  ménagerait 
des  reiïources  pour  applanir  les  obftacles  formés 
par  la  nature  ; de  appuyés  fur  les  nouveaux  Décrets 
qui  abolirent  les  privilèges  nuifibles  de  les  droits 
irjuftes , on  repouiferait  bientôt  les  prétentions 
des  gros  Propriétaires  , de  on  les  forcerait  à ref- 
peder  enfin  la  propriété  de  tous  35. 

« On  ne  tarderait  pas  à reconnaître  que  cette 
navigation  peut,  à très-peu  de  frais,  remonter 
jufques  à Jtx  cents  toifes  au-defiiis  de  Joinville , 
de  comment  l’art  feait , par  des  digues  ingénieu- 
fement  placées,  ménager  des  échappées  d’eau  de 
difiribuer  à - propos  des  philtres  de  des  réfervoirs 
communs  à divers  arrofemens.  L’Adminifiration 
enfin,  affranchie  des  prétentions  des  Capitalises , 
de  maîtrefie  de  toutes  les  eaux  de  fon  Département , 
aurait  à fa  difpofition  les  encouragemens  les  plus 
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décififs,  6c  fes  bienfaits  répandus  avec  autant  de 
lumières  que  de  fagefTe,  fur  les  Cultivateurs  zélés  , 
prépareraient  l’aifance  particulière,  6c  multiplie- 
raient les  titres  à la  reconnaiffance  publique. 

« La  navigation  de  la  Marne  une  fois  rétablie  6c 
aggrandie  même,  il  ne  s’agirait  plus  que  d’aug- 
menter les  produ&ions  de  fon  Département,  pour 
fécondes  l’exportation  à laquelle  ce  principal  Baf- 
fin  ferait  uniquement  defiiné 

« Pour  parvenir  à ce  but,  on  l’a  déjà  dit,  on 
ne  connaît  que  les  irrigations  6c  les  deiïechemens: 
etendre  les  prairies  qui  procurent  les  engrais  6c 
les  fumiers,  ce  fera  acquérir  le  reffort principal  de 
toute  végétation.  Tout  eft  lié  6c  fe  foutient  dans 
l’économie  rurale.  Les  prairies  multipliant  les 
beftiaux  , agsns  principaux  de  la  culture  des 
champs  6c  des  grains  ; elles  procurent  des  nour- 
ris , l’engrais  des  bœufs  pour  la  confommation  ; 
l’éducation  des  moutons  qui  donnent  la  matière 
première  des  manufadures  de  drap  ; celle  des 
abeilles  qui  fourniffent  la  cire  6c  le  miel.  Les  prai- 
ries en  un  mot,  font  naître  mille  reïïources  6c  une 
infinité  d’objets  , tels  que  les  laitages  , les  fuifs  , 
les  falaifons , qui  tous  déterminent  les  richelïès  , 
& les  grands  moyens  par  conféquent  d’accroître 
toutes  les  efpèces  de  produdions.  Plus  les  Prairies 
s étendent  , plus  la  population  augmente  (26)  ; 
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les  métiers , ainfi  que  les  manufa&ures  , fleurirent 
& fe  foutiennent  mieux  dans  les  pays  de  pâturages 
que  par- tout  ailleurs  : les  Domaines  s’y  afferment 
avec  plus  d’avantages  ; les  bénéfices  du  Fermier  & 
du  Propriétaire  y font  plus  allurés  ; mais  par-tout 
où  la  proportion  entre  les  prés  & les  terres  efl: 
mal  établie , les  domaines  languiffent  & le  Culti- 
vateur efl:  malheureux. 

« C’efh  donc  à Part  des  irrigations  qu’il  faut 
recourir  d’abord  : à cet  art  qui  confifle  dans  la 
connaiiïance  , la  conduite  & la  diftribution  des 
eaux  deftinées  à entretenir  & étendre  les  prairies 
déjà  établies  & à en  former  de  nouvelles.  C’eft  à 
l’application  bien  étendue  d’un  art  aufli  utile  9 
que  l’on  devra  le  retour  d’une  végétation  qui  exifla 
jadis  dans  cette  Province , mais  que  les  ravages , 
les  malheurs  9 les  impôts  & le  découragement  qui 
en  eft  la  fuite  , ont  trop  long-tems  retenue  dans 
le  néant  ». 

« Vous  reconnaîtrez  la  poflibilité  des  irrigtt - 


que  cette  affertion  cadre  parfaitement  avec  le  réfultat  de 
l’expérience.  On  a plus  d’une  fois  obfervé , & MONTESQUIEU 
lui-même  ( dans  fon  Efprit  des  Lois , Tora.  Liv.  2$.  Chap. 
14-  Pag*  *4-)  en  a fait  ïa  remarque , que  les  pays  de  Pâtu- 
rages font  peu  peuplés  , parce  que  peu  de  gens  y trouvent  de 
l’occupation  ; tandis  que  dans  les  pays  de  terres  à ble  , qui 
occupent  plus  de  bras  , & dans  les  vignobles  qui  en  exigent 
encore  infiniment  davantage  , la  population  eft  dans  le  rap- 
port de  trente  individus  a dix  , avec  les  pays  de  pâturages. 

Plus  d’une  fois  on  s’eft  plaint , en  Angleterre , que  les  habi- 
îans  diminuaient  en  raifon  dirfo  de  l’augmentation  des 
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t ions  que  l'on  confeille,  quand  vous  aurez  conçru  Mémoiré 
que  le  grand  Bajjin  , tel  que  la  Marne  qui  reçoit  ^hre^ndseir& 
6c  porte  à Ja  Mer  toutes  les  eaux  d’un  canton  , efi  les  arrjfe-j 
toujours  inférieur  aux  Ruilfeaux,  aux  Etangs  6c 
aux  Sources  qui  l’alimentent,  il  en  eil  de  même 
de  chaque  Rjvière  6c  de  chaque  Ruiffeau  : enforte 
que  les  Etangs  6c  les  Sources  qui  produifenc  les  uns 
&c  les  autres  , 6c  qui  mettent  toute  cette  Hydrauf- 
tatiquc  en  mouvement,  étant  les  plus  élevés,  il  en 
réfuîte  nécelfairement  un  fyftême  de  pentes,  de 
chûtes  6c  de  vîteiïes  diverfes,  6c  conféquemment 
des  moyens  allurés  de  produire  dans  ce  canton  1 ef- 
fet d’une  irrigation  générale  ». 

« Le  long  de  la  Marne  affluent  des  Rivières  d’une 
capaciié  6c  d’une  pente  allez  fortes  pour  mettre  enjeu 
des  Bafcules,  des  Roues  a godets,  des  Pommes  6c 
diverfes  Méchaniques  fimples,  peu  couteufes,  qui 


pâturages.  “ La  plupart  des  Propriétaires  des  fonds  de  terre , 
dir  Bu àN  ET  ( Abrégé  de  i’Hiitoire  de  la  Rév.  page  44  ÔC 
,,  83  ),  trouvanr  plus  de  profit  dans  la  vente  de  leur  laine 
„ oue  dans  celle  de  leur  Blé , enfermèrent  leurs  poUèflîons.  Le 
3,  peuple  & les  Journaliers  qui  mouraient  de  faim , fe  fjulevèrent. 
,,  On  propofa  une  Loi  agraire;  le  jeune  Roi  écrivit  lui-mêine 
„ fur  cette  matière.  On  fît  des  Proclamations  contre  ceux  qui 
,,  avaient  renfermé  leurs  terres  Voir  mon  Mémoire  fur  cette 
queftion  prepofée  en  1785  par  l’Académie  de  Châlons  - fur- 
Marne:  Quelles  font  les  cav.fes  les  plus  ordinaires  de  l1  émigration  des 
Hahitans  de  la  Campagne  vers  les  grandes  villes , £)  quels  feraient  les 
moyens  les  plus  propres  aies  retenir  dans  leurs  foyers  ? Première 
Partie , §.  4.  De  la  trop  grande  étendue  des  Communes  ou  Vfages, 
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éieveraient  les  eaux  à des  haureurs  fuffifantes  pour 
porter  les  arrofemens  fur  de  très-grandes  étendues  : 
ces  mêmes  Rivières  6c  les  Ruifieaux  qui  les  ali- 
mentent, avant  de  fe  rendre  dans  leurs  badins  ref- 
peétifs,  auraient  reçu  de  l’art  les  moyens  d’arrofer 
dans  leur  cours,  diverfes  poiïefîions;  6c  leurs  eaux 
verfées  dans  des  réfervoirs  placés  à leurs  confluents , 
n’y  feraient  retenues  par  des  vannes,  que  pour  en 
obtenir  des  chûtes  relatives  au  mouvement  des  ma- 
chines que  l’on  difpoferait  le  long  de  la  Marne  pour 
y puiiér  encore  de  nouvelles  eaux  utiles  à l’arrofe- 
inent  de  Tes  rives  35. 

« Les  eaux  de  ce  Département  ont  des  vîteiïes 
fi  fortes  & des  chûtes  fi  précipitées,  qu’en  1784,  elles 
entraînèrent  en  un  infiant  des  digues  6c  des  levées 
d’une  hauteur  confidérabîe  6c  d’une  épaiiTeur 
énorme  ». 

ce  Remarquez  auffi  que  le  nom  propre  de  prefque 
toutes  les  Rivières  de  nos  cantons,  efl  précédé  du 
mot  Somme  ; c’eft  ainfi  que  nous  difons,  Somme - 
yefle  , Somme-S  nippes  , Somme-Tourbe , 6cc.  Ces 
Rivières  prennent  prefque  toutes  leur  fource  fur  des 
hauteurs , fur  des  fommets , ce  qui  confirme  la  pofli- 
bilité  des  irrigations  propofées , 6c  une  réalité  de 
vîteffes  6c  déchûtes  propres  au  mouvement  de  toutes 
fortes  de  machines  irrigantes  ». 

<c  Le  projet  qui  nous  occupe  , n’a  rien  de  chi- 
mérique ; car  combien  d’exemples  n’a-t-on  pas  de 
ces  irrigations  générales  qui  maintiennent  la  ferti- 
lité 6c  la  population  dans  des  climats  que  la  nature 
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femblait  avoir  condamnés  à une  aridité  informon- 
table  ? Y. Egypte  ell  remplie  de  canaux  & de  réfer- 
voirs  que  l’on  faigne  pour  en  tirer  des  eaux  abon- 
dantes à l’ufage  des  prairies , <$c  ce  n’efî  que  par  ce 
fecours  foui  que  Ton  eîi  parvenu  à rendre  g as  & 
fertile,  dans  ce  climat,  un  fol  naturellement  fec  & 
fablonneux  :». 

cc  Les  peuples  d'Italie , à l’imitation  des  Egyp~ 
tiens,  ont  acquis  beaucoup  d’induftrie  pour  arroiér 
leurs  campagnes.  En  France , les  habitans  des  Py- 
rénées^ la  Provence, du  RoujJillon,  du  Languedoc , 
du  Dauphiné , de  Y Auvergne , du  Vivarais , fçavenc 
ménager  leurs  eaux,  & les  diflribuer  de  la  manière 
la  plus  induftrieufe  & la  plus  étendue:  mais  le  pays 
qui  offre,  à cet  égard,  le  plus  intérelfant  fpeélacle 
au  Voyageur  curieux  & à l’Oblérvateur  éclairé, 
c’ell  la  Suijfe  ». 

<c  Ecoutons  à ce  fujet  un  membre  de  la  Société 
iconomique  de  Berne  : M.  Bertrand,  nous  die 
que  dans  les  vallées  fertiles  de  Y A ar gau,  arrofées 
par  les  Rivières  de  «Sour  & de  Wigger,  il  n'y  a pas 
une  goutte  d'eau  qui  ne  foit  mij’e  à profit  ; ces 
deux  Rivières  prifes  à rentrée  fupérieurc  de  la  vallée 
fe  divifent  en  mille  canaux  dejlinés  à des  irrigations 
plus  ou  moins  élevées  & plus  ou  moins  étendues • 
On  voit  des  ruijfeaux  reçus  dans  des  conduites  5 tra- 
verfer  d'autres  Ruiffhiux  : on  apperçoit  jufques  à 
trois  cours  d'eau  dijférens  qui  fe  croifent  & fe  coupent 
en  difi'érens  fens  : quelquefois  on  en  rencontre 
deux  par  étages  au-dejfus  de  celui  qui  coule  fur  le 
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fol  : ailleurs  et  font  de  longs  canaux  qui ^ fout tnuS 
par  une  fuite  d' appuis  & de  chevalets  de  charpente f 
ou  de  maçonnerie , dirigent  Veau  à travers  des 
chemins  creux , des  rivières  & des  vallées  , pour 
aller  arrofer  des  prairies  placées  à Toppofite  : on 
rencontre  de  tous  cotés  des  étangs , des  philtres  & 
des  réfervoirs  y qui  font  défi  nés  à rajjembler  les 
eaux  y à les  corriger  & à les  difribuer  convena- 
blement. On  admire  y à chaque  pas  , des  tnachines 
mouvantes , ingénieufes  & fmples  5 qui  puifent  les 
taux  avec  des  Jceaux  pour  les  élever  fur  les  parties 
fupérieures  des  prairies , d’oi 1 elles  retombent  par 
mille  rigoles  dans  les  canaux  qui  les  ont  produites . 
Par-tout  on  a cherché  & trouvé  des  fources  abon- 
dantes y on  a creufé  des  puits  très-profonds  5 on  a 
perce  des  montagnes , on  a efearpé  des  rochers 
pour  procurer  au  pays  des  irrigations  générales  ; 
& ces  établiffemens  ont  été  faits  & font  entretenus 
aux  frais  de  la  République  ; on  a tiré  des  ruif- 
feaux  â'abymes  ou  ils  étaient  inutiles , pour  les 
élever  & conduire  fur  des  plaines  arides  qu'ils  ont 
fertilifées . Du  fein  des  marécages  ÿ on  a fait 
fort ir  des  eaux  croupijfantes  & peftilentielles  pour 
enfermer  des  rivières  falubres  , qui  abreuvent  au ~ 
jourd'kui  des  campagnes  plus  bajfes , en  défichant 
en  même  temps  de  nui fi blés  marais . Enfin  des 
fources  refoulées  & prejqiC  anéanties  par  le  poids 
des  eaux  accumuléts  fur  elles-mêmes  , ont  été  dé- 
gagées y & étendent  au  loin  la  fertilité  y lafalubrité 
& leurs  bienfaits  ». 
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« Voilà  donc  des  exemples  infiniment  recom- 
mandables , bien  propres  à nourrir  refpoir  du 
Cultivateur,  6c  à lui  faire  défirer  les  tentatives  6c 
les  recherches  relatives  à un  Projet  aufli  généra- 
lement utile  » . 

« Sans  doute  que  dans  ces  indtiftrieufes  6c  fer- 
tiles contrées  y le  Colon,  defliné  à donner  à fon 
tour  fes  foins  à l’adminiffration  publique  , va  fe 
pénétrer  avec  raviffement  de  l’utilité  dont  les  irri- 
gations peuvent  être  à fes  concitoyens,  dey  étu- 
dier l’art  fur-tout  qui  apprend  à les  diriger.  Oui, 
c’eft-là  où  les  jouiffances  fencies  d’un  peuple  libre 
6c  fage , élèvent , échauffent  les  âmes , agrandif- 
fent  les  idées , enhardiffent  6c  démontrent  ce  que 
l’adminiftration  peut  ofer  pour  le  bien  de  l’huma- 
nité 6c  la  profpérité  des  États». 

ce  Nous  ne  devons  donc  point  douter  que  par 
des  irrigations  bien  conçues  6c  bien  dirigées  , 
on  ne  parvienne  à détruire  un  jour  l’aridité  dont 
une  partie  de  ce  Département  effc  frappée,  6c  qui 
feule  caufe  fa  flérilité.  L’humidité  fans  laquelle  toute 
culture  dégénère  , fécondera  les  prairies  déjà  faite» 
6c  les  multipliera;  le  Culrivateur  plantera,  abri- 
tera fon  fol  6c  fes  plantations;  il  retiendra  fur  lui 
cette  fraîcheur  falutaire  qui  attire  les  pluies  abon- 
dantes, fources  annuelles  de  la  fertilité;  il  prati- 
quera des  mares  dans  lefquelles  les  eaux  féjour- 
neront  affez  pour  lui  préparer  des  limons  précieux 
pour  fes  engrais , 6c  ce  féjour  des  eaux  ne  pourra 
lui  être  funefte , puifqu’elies  fe  renouvelleront  6c 
s’évacueront  fans  celle  ». 
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cc  Ainfi  donc  après  avoir  étudié  les  eaux  de  ce 
Département  > reconnu  leurs  niveaux  refpe&tfs  & 
réuni  tous  ces  objets  dans  un  Plan  général,  on 
étudierait  & on  rapporterait  encore  les  crêtes  qui 
féparent  les' divers  baffins  de  ces  eaux;  on  y cher- 
cherait des  paffes  pour  pouvoir  réunir  ceux  qui  fe 
rapprocheraient  le  plus  entre  eux  : par  exemple, 
on  tenterait  la  réunion  de  la  Somme  - aifnc  à la 
Somme-vejle  au  moyen  de  la  Somme-bionnt , de 
celle  de  la  Somme-aifne  avec  la  Somme-Suippes  , 
au  moyen  de  la  Somme-tourbe  , &c.  Nous  ne  ci- 
terons ici  que  ces  deux  exemples  pour  éviter  la 
prolixité,  & pour  démontrer  feuleme  t qu’il  efl 
une  infinité  de  fpécuiations  toutes  tendantes  à des 
avantages  majeurs  ? mais  fur  lefquels  on  ne  doit 
flatuer  qu’à  l’aide  d’un  Plan  , d’ un  Projet  général 
ëe  d'appréciations  bien  faites  , afin  que  J’adminif- 
tration  pu i fie  les  juger  de  en  ordonner  l’exécution 
avec  lumières  9 de  dans  tous  les  Diftricls  à la  fois  ». 

cc  Après  avoir  préfenté  l’art  de  féconder  les 
parties  incultes  du  Département  de  la  Marne  ; il 
convient  fans  doute  d’indiquer  les  refiburces  ap- 
plicables à F effet  d’une  opération  aufii  faîutaire. 
Quel  meilleur  emploi  à faire  des  fonds  de  charité 
accordés  annuellement  à ce  Département , que 
-celui  de  concourir  à un  établiffement  dont  la  plus 
forte  partie  du  travail  , confiffant  en  mouvemens 
de  terres  «5c  en  curemens  de  rigoles y pourrait  être 
exécutée  par  de  fimpîes  manouvriers  de  par  des 
pauvres?  On  les  y placerait  conformément  à leurs 


forces  & à leurs  talens;  6c  ces  travaux,  diflribués 
comme  ceux  des  routes , 6c  entrepris  à-la-fois  fur 
la  furface  des  fix  Diftricls  qui  compofent  notre 
Département , en  comblant  l’efpoir  du  Cultivateur, 
feraient  infenfblement  difparaitre  la  mendicité. 
Les  vagabonds  n’oferaient  plus  habiter  ni  parcourir 
une  contrée  fur  laquelle  des  ateliers  fans  nombre 
leur  reprocheraient  leur  eifiveté  6c  leur  inutilité 
criminelle.  Ces  lieux  de  force  ou  on  les  accumule 
fans  fruit  pour  eux-mêmes,  infiniment  à charge  à 
l’État  par  leurs  conftruclions,  leur  entretien  6c 
leur  régime  , deviendraient  peut-être  inutiles  , 6c 
la  Patrie  n’aurait  bientôt  plus  à fe  reprochei  l’in- 
humanité d’enfermer  des  hommes  à i’aélivité  def- 
quels  elle  ne  préfente  aucun  véhicule.  Une  fomme 
de  trente  mille  livres , employée  d’une  manière  aui'TI 
utile  que  facile  à furveiiler,  procurerait  à la  fociécé 
des  avantages  beaucoup  plus  fenfibles  qu’une  dif- 
perfion  annuelle  6c  infinie  de  cette  fomme  fur  des 
chemins  ruraux  6c  fur  des  cloaques  qui,  au  bout 
de  quinze  jours  , ne  préfentent  plus  aucune  trace 
du  travail  dont  ils  ont  été  l’objet  a*. 

« Un  îffource  plus  importante  encore,  ferait 


celle  d’un  é'tabliiFementde  barrières , qui  foumettrait  Pr0’et  d’im 

1 a écabliffement 

6c  ferait  payer  l’entretien  des  grandes  routes  à ceux  de- barrières. 

qui  les  ufent;  fon  exercice  fagement  combiné  pro- 
duirait , en  très-peu  de  temps,  l’effet  que  l’on  doit 
attendre  des  améliorations  que  l’on  vient  de  dé. 
velopper  : une  expérience  faite  en  1787,  dans  cette 
Province?  pendant  le  mois  ou  la  circulation  durou- 
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lage  eft  la  moins  animée,  a démontré  que  Y actif 
journalier  des  voitures  circulantes  dans  le  feul  Dé- 
partement de  la  Marne y fe  montait  à la  quantité 
réduite  de  quatre  mille  huit  cents  roues.  Ileftdonc 
clair  qu’en  taxant  la  roue  par  lieue,  & en  Suppo- 
sant que  la  roue  parcourera  huit  lieues  par  jour  , 
on  obtiendra  annuellement  une  fomme  quelconque, 
dont  partie  pourrait,  au  Soulagement  du  cultivateur, 
être  employée  à l’entretier»  des  routes,  8c  partie 
aux  irrigations  & aux  deiïechemens  propofés  ». 

«ç  Mais  ayant  de  faire  connaître  le  réfulrat  de  cetçe 
fomme,  il  convient  de  dire  les  raifons  qui  invitent 
à indiquer  la  roue  pour  unique  objet  de  la  taxe, 
car  il  Semblerait  qu’elle  devrait  naturellement  por- 
ter fur  le  poids  des  marchandises  , puifque  ce  poids 
feul  opère  la  dégradation  des  routes  », 

<c  Pour  pefer  des  voitures,  il  faudrait,  ainfi  qu’en 
Angleterre ^ conflruire  des  ponts-balances  en  géné- 
ral très-difpendieux , & les  réfultats  d’un  tel  procédé 
' jetteraient  infiniment  de  lenteur  dans  les  perceptions 
êç  des  retards  dans  la  circulation  : il  en  naîtrait  des 
difcufîions,  de  l’arbitraire  8c  des  voies  à la  Séduc- 
tion êc  aux  abus.  On  penfera  fans  dourj^ue  l’objet 
doit  être  fîmpîe;il  faut  qu’il  Soit  Sain  au  premier 
coup-d’œil,  qu’il  necaufeni  retard  ni  conteilation , 
6c  qu’enfin  il  ne  puifte  émouvoir  la  cupidité  de  per„ 
fonne  ». 

çc  Impofer  par  pied  de  cheval , comme  quelques- 
uns  Font  propofé , ferait  encore  un  faible  parti,  car 
Il  faudrait  alors  rapprocher  & multiplier  les  établif* 
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femens  des  barrières  y <5c  augmenter  par  conféquënt 
les  frais  de  régie  & d’entretien.  Tout  le  monde 
fçait  que  les  Routiers  entendent  toujours  s’arranger 
de  façon  qu’ils  obtiennent  fur  les  routes  les  relais  qui 
leur  font  néceffaires  , <Sc  qu’ils  les  otent  au  moment 
de  paraître  pour  liquider  les  taxes;  ainu  il  convient 
à tous  égards  de  ne  prendre  que  la  roue  pour  objet 
de  la  taxe . Or  dans  la  fuppofition  où  la  roue  ferait 
taxée  lin  fol  par  lieue  , ce  qui  n’éleveraic  pas  à un 
dix-huitième  de  denier  le  prix  du  poids  de  deux 
livres  de  marchandife  > les  quatre  mille  huit  cents 
roues  produiraient  dix-neuf  cents  vingt  livres  par 
jour,  & par conféquenc  une  fomme  annuelle  dejix 
cents  quatre-vingt-onfe  mille  deux  cents  livres , que 
l’on  peut  arrêter  fans  crainte  à Jèpt  cents  mille  livres , 
pour  avoir  un  compte  rond  ». 

<c  Déjà  les  routes  de  ce  Département  touchent 
au  terme  où  leur  entretien  ne  coûtera  pas  plus  de 
deux  cents  cinquante  mille  livres  par  an;  il  relierait 
donc  de  la  fomme  produite  par  l’établilTement  des 
barrières , cellede  quatrecents  cinquante  mille  liv.y 
applicable  annuellement  aux  irrigations  <Sc  défiché- 
mens  dont  il  ell  queflion  ; & que  ne  peut-on  pas 
entreprendre  avec  un  revenu  audî  confidérable  » ? 

« Enfin  , dans  un  moment  où  des  établififemens 
trop  à charge  à l’Etat,  expofent , par  leurs  fup- 
prefîîons  5 une  foule  d’individus  a manquer  tout 
d’un  coup  du  néceifaire  à la  vie;  il  entrera  fans 
doute  dans  la  follicitude  d’une  adminiflration  ci- 
toye.-nuft,  paternels  & bienveillante,  de  les  fecourir 
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par  «les  vues  aufîi  généralement  utiles.  Celui  des 
Barrières  exiges  ait  affez  d’Employés  & de  Régif- 
feurs , pour  ouvrir  des  places  à une  infinité  de 
Commis  qui  font  à la  veille  de  perdre  leur  é:at; 
& la  funeilîance  des  travaux  propres  aux  irrigations 
qui  font  l’objet  de  ce  Mémoire , faite  pour  diriger 
une  infinité  de  bras,  rappellerait  à un  fervice  ana- 
logue àleur  propriété,  la  plupart  de  ces  Commis 
inteliigeus  êc  pères  de  famille^  que  la  bonne  tenue 
des  routes  va  rendre  inutiles  en  partie  , & obligera, 
de  renvoyer  inceflammenc  ». 

« Si  j’ai  réveillé  dans  l’ame  de  mes  concitoyens 
l’efpcrir  de  la  régénération  du  fol  aride  qu’ils 
habitent  ; s’ils  ont  daigné  concevoir  la  polîîbilité 
d’une  irrigation,  étendue  dont  dépend  uniquement 
la  fertilité  de  leurs  terres , êc  s’ils  approuvent  le 
choix  des  reffcurces  que  j’ai  indiquées,  pour  obte- 
nir cette  bienfaifance  générale,  j’aurai,  finon  rem- 
pli , du-moins  efîayé  d’atteindre  le  but  que  Y Aca- 
démie s’efl  propofé  , en  me  priant  de  lui  préfenter 
ce  Mémoire  ». 


JLàissons  nos  Âdminiilrateurs  &c  fur  --  tout  les 
Propriétaires  riverains,  difcurer  la  possibilité  des 
moyens  préfentés  dans  ce  Mémoire , pour  l’amé- 
lioration du  fol  de  ce  Département  ; & revenons 
encore  un  initant  au  trop  fameux - ferment  exigé 
^5de  tous  nos  Eccléfiafiiques  fonctionnaires  publics. 

A- propos  de  ce  ferment , il  s’eil  gliffé  dans 
rimprefiion  de  mon  dernier  Numéro , à la  page 
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,3 52  /une  faute  grave,  6c  je  dois  faifir  ici  l’oc- 
cafion  de  la  reftifier. 

S’il  pouvait  en  être  autrement , difais-je;  c’ell- 
à-dire,  fi  M.  Clermont  n’avait  pas  encore,  en 
ce  moment , l’exercice  de  l’autorité  fpiritueile  fur 
les  fidèles  de  fon  Diocèfe,  tout  nos  E celé  fia  fi- 
ques  fonctionnaires  publics  n auraient  plus  , de- 
puis près  de  Jix  mois , ni  caractère  5 ni  mi filon 
pour  V a dmi  ni  fi  ration  d'aucune  efpèce  de  fa  cra- 
me ns.  Que  de  nullités  alors  dans  les  baptêmes  , 
dans  les  mariages , &c.  ! On  doit  bien  voir  ail 
contraire,  que  ces  Eccléfiafliques  n’en  jouiraient 
pas  moins  de  toute  la  plénitude  de  leurs  pou- 
voirs ; qu’il  ne  pourrait  conféquemment  y avoir 
jamais  de  nullités  dans  les  baptêmes  ? mais  feu- 
lement dans  les  difpenfcs  relatives  aux  mariages . 

Reprenons.  D’où  vient  donc  que  ce  Serment  cil 
prêté  6c  fe  prête  encore  chaque  jour  , avec  tant  de 
bonne-foi  6c  d’enthoufiaftne  , par  des  Prêtres  auiîi 
éclairés  que  vertueux,  tandis  que  d’autres  Ecrléfiaf- 
tiques  en  qui  les  lumières  n’égalent  pas  moins  les 
vertus  6c  la  piété,  femblent  déterminés  à périr  de 
faim  plutôt  que  de  jurer  8c  de  jurer  fans  refricHon ? 

Un  exemple  déjà  vient  de  nous  prouver  tout 
ce  que  peut  à cet  égard,  le  préjugé,  Terreur  ou 
le  cri  impéiieux  de  la  coiifcience.  Un  prêtre, 
ces  jours  derniers,  mandiait  fur  la  route,  entre 
le  village  de  Pôgny  6c  dictions  : dénué  deto  ire 
efpèce  de  reffources  alimentaires,  il  folîicitait  des 
Voyageurs  quelques  légers  fecours , pour  fe  mettre 
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en  état  de  gagner  Ja  Flandre  , où  la  peur  du  fer-» 
ment  le  forçait , difait-il , de  fe  rejoindre  à fa 
famille. 

Encore  une  fois , qu’eè-ce  qui  peut  donc , dans 
le  ferment  exigé,  li  parfaitement  tranquillifer  les 
uns,  & fi  fort  alarmer  les  autres  ? Un  petit  Écrit 
anonyme,  intitulé  Le  bulletin  du  Clergé ? envoyé 
à prefque  tous  les  Curés  des  Campagnes  de  ce 
Département,  pourra  peut-être  nous  rapprendre  ; 
lifons  & pefons  : 

<c  L’objet  de  ce  Bulletin,  difent  fes  Auteurs , 
n’efl  pas  d’inviter  les  Curés  à refufer  le  ferment 
exigé  fur  la  nouvelle  ConfHtution  du  Clergé  ; 
leEUfermentUr  ceux  è11*  feront  perfuadés  que  la  confcience  por- 
tes Prêtres.  met  <je  |e  prêter,  doive nt  obéir  à la  Loi  qui  l’exige. 

Mais  ceux  dont  les  principes  pourraient  être  com- 
battus par  des  nouvelles  faufles,  ou  le  courage 
ébranlé  |^ar  des  craintes  exagérées  , puiferont  peut- 
être  des  lumières  & de  la  force  dans  l’expofé  le 
plus  vrai  comme  le  plus  fimple  des  chofes  & des 
faits  ». 


Principes  avoués  des  deux  Partis . 

<e  Les  Décrets  d’une  Affemblée  Nationale  , 
fanéHonnés  par  le  Roi,  filr  tous  les  objets  pure- 
ment temporels  j font  des  lois  auxquelles  les  Mi- 
nières de  la  Religion  doivent  donner  Yexemph 
de  la  foumiflîon  ». 

« Sur  tous  les  objets  qui  intéreffent  efTentiel- 
lçmcnt  le  Dogme  j la  morale  ôc  la  âif'cipline 
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générale  de  l’Églife,  la  puiffance  temporelle  eft 
incompétence  ; on  ne  peut  reconnaître  fur  les  uns, 
que  les  dédiions  de  l’Églife,  & fur  les  autres, 
il  faut  au-moins  fon  concours  ». 

Véritable  état  de  la  que f ion. 

<c  Plufieurs  articles  décrétés  dans  la  Çonftitu- 
tion  dite  civile  du  Clergé , ne  font-ils  pas  effen- 
tiellement  du  reffort  de  la  puiffance  fpirituelle  » ? 

Diverfes  applications  fur  les  principes . 

«c  Les  Défenfeurs  de  la  Conflitution  décrétée, 
difent  : 11  ne  s’agit  que  d’une  circonfcription 
territoriale  des  Diocèfes.  & du  droit  d’Éie&ion 
rendu  au  Peuple;  or,  le  I.cr  article  eft  évidem- 
ment du  reffort  de  la  puiffance  temporelle;  le 
fécond  rappelle  la  difcîpline  des  premiers  liècîes 
de  i’Églife  ».  f 

Les  Oppofans  difent  : 1 .•  Cette  circonfcription 
dépouille  plufieurs  Évêques  & plufieurs  Curés  de 
la  jurifdiélion  purement  fpirituelle  qu’ils  ont  re- 
çue de  l’Églife  feule  ; elle  transfère  à de  nou- 
veaux Pafteurs  du  premier  & du  fécond  ordre, 
une  jurifdiélion  qu’ils  w’ont  point  reçue  de  l’É- 
glife, & que  l’Églife  feule  peut  donner:  il  faut 
donc  au-moins  le  concours  de  la  puiffance  fpiri- 
tuelle ». 

2.0  Le  Peuple  5 dans  les  premiers  fiècles 
de  l’Églife,  élifait  fes  Pafteurs  ; mais  jamais  le 
Clergé  ne  fut  exclus  de  ces  élections  ; il  eil 
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même  certain  qu’il  y eut  toujours  la  principale 
influence;  or,  dans  la  nouvelle  Conflitution  , le 
choix  des  Miniflres  de  la  Religion  catholique 
efi:  entièrement  confié  à des  Electeurs  de  toutes 

les  Religions Enfin  , l’Égîife  avait 

changé  elle-même  fa  difcipline,  à caule  des  in- 
convéniens  de  l’éleêlion  populaire  y devenus  d’au- 
tant plus  grands  que  le  Peuple  s’éloignait  d’a- 
vantage de  la  perfe&ion  des  premiers  flècies  ». 

« 3.0  La  fupériorité  des  Évêques  fur  les  Paf- 
teurs  du  fécond  ordre5  n’efl-elle  pas  de  droit  divin  f 
IS’ont-ils  pas  le  droit  d’enfeigner  6c  d’exercer  leur 
jurifdiddon  indépendamment  du  Co<  feil  presbité- 
ral  dans  lequel  la  nouvelle  Conflitution  concentre 
toute  PAdminiflration  des  Diocèfes  » f 

cc  4.0  La  primauté  de  furveil lance  6c  de  gou- 
vernement du  Souverain  Pontife  fur  routes  les 
Égîifes  monde  Chrétien,  n’efl-elle  pas  de  droit 
divin  ? On  l’anéantit  entièrement  dans  la  Confi 
titution  décrétée  ». 

ce  5.0  N’cft-ce  pas  à l’Églife  à prononcer  fur 
la  forme  des  inflitutions  canoniques  » ? 


Frincipe  de  conduite . 

«c  Sur  des  objets  de  cette  nature  êc  de  cette 
importance,  lorfqu’un  Eccléfiaftique  ne  trouve  pas 
dans  fes  principes  6c  dans  fa  confidence,  une  déci- 
flou  fortement  prononcée , que  doit-il  faire  » f [ Se 
renfermer  fcrupuleufemeot  dans  l’efprit  6c  la  lettre 
des  Canons  que  j’ai  rapportés  à la  page  353  de 
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cet  Ouvrage  , Ôc  fe  bien  pénétrer  fur-tout  du  fens 
de  ce  précepte  d’un  faim  Evêque,  de  cette  pré- 
ejetife  maxime  de  S.  Augustin. 

Hæc  ergo  Civitas  ....  cives  evocat . . . . . 
non  curans  quidquid  in  moribus  9 legibus  infli - 
tutifque  diverfum  efi  . . . . nihii  eorum  refcin - ^ 

dens  me  de f mens  , imo  ctiam  [ervans  ac  fequens: 
quod  licet  diverfum  in  diverfis  nanonibus  , 
unum  tamem  eiunâtmque  fintm  terrenæ  pacis  in* 
tendit ur , fireligionem  quâ  anus  fummus  & verus 
De  us  colendus  docetur , non  impedit  (tz).  Ce  qui 
fignifie  en  deux  mots  : Pourvu  que  le  culte  du 
vrai  Dieu  ne  foit  pas  empêché  , la  Religion  ob- 
ferve  toutes  les  lois  qui  peuvent  contribuer  à ac- 
quérir ou  à pofféder  la  paix  de  la  terre  (27)]. 

(a)  De  Civitate  Del , iib.  XIX,  pag.  $6z  B.  C.  de  l'Édit, 
in-folio  des  Bénédictins  de  St.  Maur. 

Note  de  FOBSER VATEUR. 

(27)  Le  Diretfbire  du  Département  du  Gard  vient  de 
publier  dans  fon  arrondifièinent » une  Proclamation  fur  le  fer- 
ment à prêter  par  les  Evêques  6c  autres  Eccléfîaliiques  fonc- 
tionnaires publics.  Cette  Proclamation  , d’un  fiyle  auffi  fimple 
qu’onélusux,  efi  nourrie  des  meilleurs  principes.  Elle  répand 
le  plus  grand  jour  fur  un  objet  qui  caufe  aujourd’hui  dans 
le  Royaume  les  plus  vives  inquiétudes.  Unechofe  qui  pour- 
rait étonner  , c’eft  que  tous  les  Diredtoires  de  Départemens 
ne  fe  la  foient  pas  encore  appropriée  , <3c  n*en  # aient  pas 
ordonné  la  circulation  dans  toutes  les  ParoiiTes  confiées  à 
leur  Adminiftration  civile.  Cet  écrit  vraiment  patriotique  , 
eft  configné  dans  le  Point  du  jour  , Tom.  XVIII.  n.°  ydy, 

Page  400. 
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ce  Doit-il  s'en  rapporter  à Tes  propres  lumières 
& à cet  efprit  privé , qui  eR  labafe  du  ProteRan- 
tifme»  ? [Oui , Meilleurs;  ne  venez*vous  pas  dedire: 
ceux  qui  feront  per fhadés  que  la  Co  nsc  ien  c e per- 
met de  le  prêter  ,1e  ferment,  doivent  obéir  à la  loi  qui 
V exige  : foyez  donc  conféquens  avec  vous-mêmes  ]* 
« Ne  doit-il  pas  avoir  recours  à l’autorité  ? Ou 
exiRe  cette  autorité  ? Dans  les  principes  profefles 
par  le  Corps  des  Evêques  unis  au  Souverain  Pon- 
tife , foutenus  par  les  Dcéleurs  les  plus  éclairés  de 
l’Eglife». 

Faits . 

cc  Le  Roi  de  les  Evêques  ont  consulté  le  St. 
Siège  ». 

ce  Quelques  papiers  publics  parlent  d’une  ré- 
ponfe  du  Pape  à M.  l’Evêque  de  Léon  , dans  la- 
quelle le  Saint  Père  approuve  la  conduite  de  les 
principes  des  Evêques.  Des  lettres  particulières  de 
Rome,  ont  annoncé  que  telle  fera  la  réponfe  du 
Souverain  Pontife;  mais  il  eR  certain  qu’il  n’exiRe 
aucune  réponfe  miniRérielle,  puifque  le  Roi, 
l’Àffemblée  de  les  Evêques  n’en  ont  publié  aucune». 

<c  L’AOemblée  Nationale  ayant  refufé  d’atten- 
dre la  réponfe  du  Souverain  Pontife,  le  Corps 
des  Evêques  de  France  a manifeRé  fes  fentimens 
de  la  manière  la  plus  folemnelle  de  la  plus  cou- 
rageufe  >3  . [ Oui , mais  des  Prêtres  inflndts  , n’ont 
ivu  dans  cette  manifefiation  des  fentimens  du' 
Corps  des  Evêques  de  France  ? que  des  dilemmes 
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afhicieux,  des  fophifmes  captieux,  tous  indignes 
de  l’Eglife  Gallicane  ; que  des  citations  fubtiles, 
ouvrages  des  hommes  pour  la  plupart , & pas  un 
mot  des  vrais  principes  du  Carifiiznifmt  ( b)  ]* 

<c  Le  Confeil  de  confcience , les  ProfeSeuxs  de 
Sorbonne  5c  le  Corps  des  Douleurs  de  la  Faculté 
de  Théologie  d c Paris,  ont  adhéré  aux  mêmes 
principes  ». 

[J’omets  ici  la  fuite  des  faits -de  ce  Bulletin  du 
Clergé  1 le  laps  de  temps  écoulé  depuis  leur  imprcf- 
ïion,  les  ayant  prefque  tous  rendus  nuis], 

« D’après  toutes  les  manœuvres  employées 
dans  la  Capitale  pour  ébranler  les  Faite  urs  fidèles* 
ceux  des  Provinces  doivent  être  en  garde  con~ 
tre  les  bruits  êc  les  nouvelles  qu'on  répandra  , 
aïnfi  que  contre  les  redores  qu’on  pourra  faire 
agir  autour  d’eux  ». 

« Los  principes  6c  la  confcience:  voilà  les  feuls 
Confeil  s que  doit  écouter  un  Miniifoe  des  Autels. 
Son  aine  doit  être  inacceffible  à la  lâcheté  comme 
aii  parjure  ». 

Prefque  tous  les  Curés  des  Campagnes  dé  ce 
Diocèfe,  n’écoutant  en  effet  que  la  voix  de  leur 
confcience , ont  prêté  fans  rçflnction  le  ferment 
prefçric  par  le  Décret  du  zj  novembre  dernier; 
3c  la  plupart  , en  le-  prêtant ? ont  cru  devoir  pré- 
munir leurs  ouailles  contre  les  infirmations  per- 
fides à l’aide  dffquclles  on  s’efforce  d’alarmer  h 

(b).  Point  du  pur  , Tom#  XVIII,  N.°  $5i  > page  jï}, 

D * 
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fîmplicité  de  leurs  confciences.  « Vous  avez 
» deux  bafes  , leur  ont  dit  ces  Pajleurs  patriotes  , 
« fur  lefquelles  doit  repofer  immuablement  votre 

repos  : la  foi  en  Dieu  & l’obéiffance  à la  loi. 
» Tant  que  vous  ne  verrez  point  attaquer  un  des 
33  points  contenus  dans  le  Symbole  que  nous 
3>  récitons  chaque  jour  au  pied  des  autels  , ni 
33  aucune  des  vérités  que  la  Tradition  & 1 Églife 
33  nous  apprennent , que  votre  foi  ne  s alarme  pas , 
3.  abandonnez  tout  le  refie  aux  réformes  de  vos 
33  fages  Légiflateurs  (a)  33. 

Sur  vingt  - cinq  Ecdéftafliques  fonaionnaires 
publics  que  l’on  compte  à Chalons , J'ept  ont 
prêté  le  ferment  dans  les  formes  preferites,  le 
Dimanche  23  janvier  179*9  favoir  ; le  Cure  de 
la  paroiffe  de  St.  Alpin,  avec  l’un  de  fes  Vicaires; 
les  Curés  des  paroifTes  de  Ste.  Marguerite,  de  St. 
Sulpice,  de  St.  Nicolas-,  le  Vicaire  de  St.  Jean 
& l’un  de  ceux  de  la  paroiffe  de  Notre-Dame. 
Deux  Religieux  du  ci-devant  ordre  de  St.  Benoît, 
fe  font  aufft  emprefîes  de  donner  cette  marque 
de  leur  obéiffance  aux  lois  de  la  Puiffance  civile. 

Les  autres  Fonctionnaires  à qui  des  /crapules 
de  confcience  ne  permettaient  pas  de  prêter  ce 
ferment  dans  les  termes  purs  & fimples  du  Decret, 
voulant  néanmoins  concilier  leur  devoir  avec  la 
rigidité  de  leurs  principes,  ont  tous  adreffe  au 
Chef  du  Confeil  général  de  la  Commune , une 


(0)  T oint  du  Jour , tonu  xvnj  , No.  567,  page  f?1» 
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lettre  contenant  la  re friction  par  laquelle  ils 
entendaient  modifier  leur  ferment. 

La  conduite  que  devait  tenir  à cet  égard  le 
Confeii  de  la  Commune,  était  toute  fimple;  aufïï 
n’y  a-t-il  eu  qu’une  voix  pour  l’adopter.  Il  a été 
adreffé,  pour  réponfe  à chacun  de  ces  Reflric - 
tionnaires  , le  Décret  du  4 janvier  dernier, 
dont  voici  la  teneur  : 

L Affemblée  Nationale  décrète  que  le  ferment 
preferit  par  le  Décret  du  17  novembre  dernier  , 
fera  prêté  purement  & l implement  dans  les  termes 
du  Décret  , fans  qu'aucun  des  Eccléjiafliques  puijfe 
fe  permettre  de  préambules , d’ explications  ou  de 
re fri  clions . 

« Nous  avons  l’honneur  de  vous  prévenir, 
ajoutaient  les  O fficiers  Municipaux , que  ne 
» vous  étant  pas  renfermé  purement  & fimple- 
35  ment  dans  les  termes  de  ce  Décret , nous  ne 
« pouvons  recevoir  votre  ferment  ». 

La  propofition  au  refie  de  jurer  , dans  le  cas 
préfent,  avec  re friction  , n’était  pas  plus  faifable 
d’une  part  qu’admifîible  de  l’autre,  fi  nous  vou- 
lons toutefois  nous  en  rapporter  à l’autorité  du 
Docteur  de  la  Gf.ace.  lllud  fané , dit-il  (b)9 
rcctijfimè  dici  non  ambigo , non  Seçundum 
verba  jurantis  , fed  fecundum  expeclationem  illius 


(b)  Epijl.  12/  , page  1 <56,  No.  -4.de  l’édit,  in-folio  des 
BénédiéUns  de  S.  Maur, 
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cui  jurât  ur^  quam  novit  il  le  qui  jurât  9 fdem  ju~ 

raiionis  impie  ri.  C’cil-à-dire  : 

Pour  moi  , je  fuis  convaincu  de  la  vérité  de 
» cette  maxime , que  la  foi  du  ferment  nJefL 
» gardée  que  lorfque  Ton  remplit,  non  ce  que  fi- 
-»  g ni  fient  a la  lettre  les  ternies  dans  lefquels  il 
a été  conçu , mais  Y attente  de  celui  à qui  on 
» i’a  fait , quand  on  fa  connue  en  le  faifant  (r)  », 
Des  détails  particuliers  que  je  reçois  à Pinf- 
tant  du  Procureur  de  ia  Commune  àéÈpernay  , 
m'apprennent  que  tous  les  ■ Eçcléfiaiiiques  fonc- 
tionnaires publics  de  çette  ville  y fe  font  prêtés 
de  la  meilleure  grâce  à la  cérémonie  du  ferment . 
Cet  a fie  de . patriotifme  a été,  le  16  janvier  der- 
nier, pour  tous  les  Citoyens  de  ce  Chef-lieu- de 
OiitriCb , un  fujet  de  fête  êc  de  réjouiffance  publi- 
ques ; témoin  la  Lettre  fuivante  envoyée  <5c  lue 
à.  rÂilemblée  Nationale  : 

«:  Tandis  que  les  Évêques  & ci-devant  Évêques 
répandent  avec  profufion  dans  notre  Département, 
fous,  le  nom  de  Lettres  ' Paflorahs  , des  libelles 
contre  la  Nation  8c  fes  Repréfentans  ; tandis  que  , 
cachant  leurs  intérêts  fous  îe  voile  de  la  Reli- 
gion 9 ils  invitent  les  Peuples  à Fi nfurre&ion  ; nos 
bons  Curés  prétérit  en  confeienee  leur  ferment, 
3c  certes  leur  confidence  en  vaut  bien  d'autres»., 
«c  Aujourd’hui  16  janvier  s 791  , le  Curé  de  notre 


(?)  lettres,  tom.  iîj  de  f édition  in-8a pag.  %\ 7> 

No.  4„ 


{ 


du  Département  de  la  Marne*  383 
, parodié,  les  trois  vicaires,  le  Profeffeur  principal  de 
notre  College,  Sc  trois  autres  EceiéGaffiques  non 
fonélionnaires  publics,  ont  prêté  leur  ferment 
« Les  appUiidificmens  les  plus  vifs  ont  été  le 
prix  de  leur  paeriorifmé.  La  Garde  nationale  qui 
n'avait  pas  été  commandée  pour  la  cérémonie, 
car  notre  Municipalité  fait  que  ce  n'eft  pas  m 
milieu  des  armes  que  ies  eonfcknces  doiveac 
parler , s’eil  aflembiée  le  foir,  Un  feu  de  joie  , 
auquel  chacun  s’efi  emp relié  d’apporter  fou  fagot, 
a été  allumé  au  fon  des  tambours  6c  des  cloches. 
Ces  bons  Citoyens  l'entouraient  6c  juraient  de 
tout  leur  cœur , quoiqu’en  difent  nos  cbdeyaat 
Seigneurs  les  Évêques , qu'ils  feront  toujours  brè- 
ves 6c  hncères  Catholiques  ; notre  Religion  ne 
tient  pas  aux  gros  revenus  de  ces  Me  fieu  r s », 
A Séjçanne  , pas  un  Fonctionnaire  public  qui  n'ait 
prêté  fon  ferment.  Cet  exemple  a été  fuivi  ou 
devancé  par  tous  les  Eccléfialtiques  de  Su % Marié - 
hould  6c  de  Vitry -h-François , % la  réferve  néan- 
moins , dahs  b première  de  çes  Villes  5 de  M, 
Buirsttej  Curé  dont  le  mérite  6c  les  comuifTances 
Théologiques  font  universellement  reconnus  ; Sç 
dans  la  fécondé  , du  Reéteur  du  College, 

Il  paraît  qu'à  Reims , la  Municipalité  n'a  pas 
fait  une  ample  moiffon  de  fermais.  Suivant  le 
Journalise  de  cette  ville  ? le  nombre  des  fureurs 
s'y  eit  borné  à quatre  ’f encore  a-t-il  compris  dans 
ce  nombre  le  Curé  d'une  paroiffe  des  faux-bourgs^ 
qui  ne  fait  pas  corps  avec  les  Curés  de  la  Ville. 

':0s*  * 
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Voici  une  Lettre  écrite  de  Reims  à M.  P Abbé 
Royou  , qui  confirme,  contre  Pattente  générale, 
la  rareté  de  ces  fermens  : 

« Voulez-vous  bien,  Moniteur,  me  permettre 
de  vous  faire  part  du  triomphe  que  la  Religion 
vient  de  remporter  à Reims.  Nous  y comptons 
en  Fonctionnaires  publics , treize  Curés , dou^e 
Vicaires,  neuf  ProfefTeurs  au  Collège,  cinq  Di- 
recteurs du  Séminaire». 

cf  Sur  ce  nombre,  un  féal  Curé,  un  feul 
Profefieur,  un  feul  Vicaire,  parent  de  M.  Viel- 
xard,  Député  à PAflemblée  Nationale,  ont  prêté 
le  ferment  exigé,  fous  peine  d’être  privé  de  leurs 
places,  de  leurs  fondions,  de  leurs  revenus  ». 

ce  Je  m’abftiens  de  toute  réflexion  : avec  votre 
fagacité,  vous  les  ferez  beaucoup  mieux  que  moi; 
mais  il  me  femble  que  notre  foi  ne  manque  pas 
de  cette  vxertu  qui  a fait  tant  de  martyrs  , & 
que  ce  Clergé  qu’on  voulait  avilir,  montre  un 
courage  digne  du  Dieu  qu’il  fert  & de  la  Re- 
ligion dont  il  efl  le  Dépositaire  de  le  Miniftre  ». 

Signé  , U un  de  vos  abonnés  (d). 


C^Omme  la  fcène  de  ce  monde  fubîunaire  efl 
changeante  6c  mobile  ! Et  quel  vafte  champ  de 


(d)  VAtrit  dn  Roi , des . Fr  an  fais , de  R ordre  fur^tont  de 
la  vérité?  N.°  CCXLIII , page  4. 
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réflexions  elle  laiflfe  un  Philofophe  qui  veut  méditer 
à loiflr  fur  la  bigarrure  des  accidens  qui  la  modifient! 
Ce  n’était  pas  aflez  fans  doute  que  le  refus  de  la 
prédation  du  ferment  civique  de  la  part  du  très- 
petit  nombre  à la  vérité  de  nos  Ecciéfiaffiques  fonc- 
tionnaires publics,  dût  nous  mettre  à l’épreuve 
de  quelques  angoifles  morales  6c  politiques;  non: 
il  fallait  qu’un  fléau  deflruéteur  vînt  encore  aupa- 
ravant jetter  l’alarme  & la  conflernation  au  fein 
de  toute  une  ville  de  ce  Département. 


Vitry- le- François , comme  une  aurre  liion  , a à 

manqué  d’être,  il  n’y  a que  quelques  jours,  la 
proie  des  flammes  : un  incendie  terrible  y a dé- 
voré une  vingtaine  de  maifons. 

Une  chofe  aflez  fingulière,  c’efl:  qu’il  fo  faifait 


Particularkc 


dans  cette  ville,  au  moment  où  le  feu  y a pris  , fingulière. 
des  préparatifs  fecrets  pou*  l’organifation  & l’inf 
tallation  de  l’une  de  ces  Sociétés  paifibles  6c  ver- 
tueufes,  connues  fous  le  nom  de  Loges  de  Francs- 
Maçons . Les  ateliers  des  villes  circonvoifines 
avaient  député  quelques  enfans  de  la  vraie  lumière , 
pour  aller  apprendre,  avec  l’ufage  de  l 'équerre  6c 
du  compas  , celui  de  la  pierre  cubique , à la  So- 


ciété naiflante  de  ces  nombreux  Adeptes.  Le  bruit 
de  cette  nouvelle  fe  répand  à l’inftant  dans  la 
ville  : égaré  par  le  fpeftacle  de  fes  maifons  en 
feu , le  peuple  ne  voit  dans  des  hommes  qui  ve- 
naient élever  un  temple  à la  vertu  , que  des  Clou - 
bifles  d’une  fabrique  nouvelle;  6c  par-tout  on 
n’entend  plus  que  ce  cri  affreux  ; aux  Incen- 
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aux  Incinbxairès.  Ce  tfelî  qu’à  la 
laveur  de  là  ecnfufion  générale  5 que  les  Dépurés 
àti  Loges  elrconvoifînes  ont  pa  échapper  à la  fu~ 
fevtt  dm  peuple  ; encore  eurent-ils  befoin  de  toute 
leur  préfence  d'd  prit  pour  s’efqüiver  par  les  dif- 
férentes portes  de  îa  ville , quà  data,  porta  ruant. 

B a paru  imprimé  ici , il  y a quelques  années , 
un  Ouvrage  [à]  rempli  d'excellentes  vues  fur  les 
dmj  moyen  f d'arrêter  les  progrès  du  feu*  dans  les  dif- 
méj'**Lêrem  cas  d'incendies.  Le  Citoyen  zélé  qui  â fait 
préfent  de  cet  Ouvrage  à fes  Compatriotes , n’a 
pas  eti  le  platfir^  comme  c’efi  affez  l’ordinaire^ 
de  voir  adopter  $ dans  toutes  fes  parties , un  pro- 
jet auCî  utile  que  îe  fiera,  Mais  J’ai  la  confiance 
quel  VAdminifbât  Son  aàuelU  s'emjprefféra  d’exa- 
miner le  Projetée  M*  Pc  iiSTi.fi  n,*  6c  qu’aprè: 
avoir  fait  dam  fes  aeceffbkes  les  changemens 
dont  les  drconflances  les  rendent  fisfceptiblcs,  eil* 
organifera  * d'après  ce  Projet , à îa  farisfa&ion  de 
tous  les  citoyens  f un  fyflême  de  fecours  contre  un 
élément  dont  i’aétivké  fait  dé  fi  prompts  6c  de  ü 
faneiix  ravages*  v 


« Il  convient , dit  P Auteur,  page  6^  pour  le 
progrès  de  notre  érablilfement  d’un  corps  de 


(â)  E n voici  l'intitulé  5 Projet  ■ tNtahliffenunt  dPun  Corps  Jt 
PempUrt  £ $ ^Ouvriers  9 pour  porter  fecours  dans  les  im  mdûs 
du  la  vilk  de  ChltUtn  fur^marfiCê  Fur  M,  PELLETIER  Faîne, 
ia-4*  de  jo  pages , avec  trois  ^3gni%ues  gr?  rr  es  m 
taille  douce  , à Chiions  s'f/â*  ' 
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Pompiers  & dOuvriers , de  faire  un  exercice 
de  la  manœuvre  des  Pompes  toas  les  premiers 
Dimanches  des  mois  d’avril,  mai,  juin , juillet, 
août  de  feptembre,  pour  former  les  Pompiers  de 
aides-Pompiers.  On  pourrait  en  même-tems  faire 
alfembler  tout  le.  Corps  pour  en  faire  la  revue 
de  le  tenir  toujours  en  bon  état,  ainlî  que  les 
Pompes  de  les  Uffenfiles  néceflfaires  pour  les 
Incendies.  En  choifiiïant  le  premier  Dimanche  ou 
la  première  fête  de  chaque  mois , les  Ouvriers 
ne  feraient  point  diftraits  de  leur  travail  ordinaire, 
de  ne  perdraient  point  de  temps.  Ils  feraient 
avertis  le  matin  par  le  Tambour  du  Corps.  Cet 
exercice  ne  manquerait  pas  d’être  honoré  de  la 
préfence  de  MM.  les  Officiers  Municipaux,  de 
des  principaux  Magiilrats  qui  veillent  à la  sûreté 
des  Citoyens  ; les  Souverains  du  nord , chez  les- 
quels il  y a les  meilleurs  É abliifemens  pour 
prévenir  les  incendies , fe  trouvent  eux-mêmes  à 
la  revue  de  à la  manœuvre  des  Pompes 

Ce  n’eft  pas  affez  pour  les  malheureux  en  proie 
aux  flammes , d’avoir  à gémir  fur  la  combuflion 
de  leurs  Habitations  ; ils  ont  encore  fouvent  à 
pleurer  la  perte  d’effets  plus  ou  moins  précieux, 
que  leur  dérobent  des  gens  que  le  défir  de 
piller  plutôt  que  l’intention  de  lécourir,  appelle 
aux  incendies.  M.  Pelletier  proPofe  dés  mefu- 
resqui  me  paraiffent  propres  à parer  à ce  dernier 
accident  ; mais  il  faut  les  lire  dans  l’ouvrage 
même. 

Numéro  *7.  19  Fév rier  1 75 1 . £ 
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Le  paragraphe  fuivant  me  femble  appeller  , 
entre  autres,  l’attention  de  nos  Adminiftraceurs. 

« Une  chofe  bien  eflentielle,  continue  V Auteur 
du  Projet  9 page  12,  mais  qui  regarde  MM. 
les  Magiltrats  qui  ont  l’Adminillration  de  la 
Police,  ferait  de  faire  faire  la  vilîte  de  toutes  les 
maifons  où  il  n’y  a pas  de  puits,  & d’obliger 
les  Propriétaires  à en  faire  faire.  On  ne  peut 
fans  frémir 5 s’arrêter  à l’idée  des  malheurs  qui 
réciteraient  d’un  incendie,  s’il  arrivait  dans  les 
fortes  gelées  , lorfque  la  rivière  9 les  canaux  & les 
Fofles  de  la  Ville  font  glacés,  ou  s’il  arrivait 
dans  les  quartiers  éloignés  des  eaux.  La  multipli- 
cité des  puits  fuppléerait  à cet  inconvénient  êc 
ferait  trouver  en  tout  temps  & dans  tous  les 
quartiers  un  fecours  d’eau  alTuré.  On  ne  doute 
nullement  que  le  zèle  de  MM.  les  Magiftrats , 
pour  le  bien  des  Citoyens , ne  leur  faiïie  prendre 
Jes  mefures  les  plus  promptes  pour  fe  procurer 
ce  fecours  >». 

M.  Pelletier  porte,  à cet  égard,  fa  folli- 
citude  jufque  fur  les  Habitans  de  nos  Campagnes, 
où  il  n’ell  pas  rare  en  effet  de  voir  dévorer  avec 
leurs  chaumières,  le  fruit  de  plufieurs  années  de 
fueurs  , de  fatigues  & de  labeur. 

Sans  parler  de  l’incendie  (3)  qui,  le  16  août 
dernier , a occalîonné  à deux  Particuliers  du 
Village  de  St.  Remi-fur-BuJfy , canton  i’jiuve. 


(b)  Voir  le  Feuilleton  de  cet  Ouvrage,  N.°  %,  Page  vij. 
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Dîftrift  de  Ste.  Manéhould , une  perte  d'environ 
vingt  mille  livres  ; le  feu  a pris  encore,  le  iz 
Décembre  1790,  au  Village  de  Francheville , 
Canton  de  Pogny , Diflrid  de  Châlons.  Quoique 
ce  fût  à l’heure  de  midi  que  la  vue  des  flammes 
avertit  de  l’accident,  néanmoins  , faute  de  fecours 
bien  ordonnés,  deux  maifons  ifolées  <5c  une  grange 
pleine  de  grains , ont  été  entièrement  confom- 
mées.  Il  ferait  donc  bien  à délirer  que  l’Admi- 
niftration  pût  efleduer  le  Projet  de  l’Auteur  9 
jufque  dans  nos  plus  petits  Hameaux. 

«c  Les  Anglais  * dit  il,  page  14,  nous  donnent 
l’exemple  d’une  prévoyance  qui  mérite  bien  d’être 
imitée  en  Champagne.  Ils  ne  fe  font  pas  con- 
tentés d'établir  à Londres  & dans  leurs  Villes 
principales  les  fecours  les  plus  abondans  contre 
les  incendies  : il  règne  dans  les  trois  Royaumes 
une  Police  uniforme  qui  s’étend  jufqu’aux  moindres 
Villages.  Il  y a dans  chacun,  une  Pompe  bien 
entretenue,  d’un  calibre  proportionné  à la  force* 
du  lieu , avec  convention  , ayant  force  de  loi  en- 
tre les  Habitans , de  concourir  enfemble  à Futilité 
publique  ». 


Arrachons-nous  du  milieu  des  flammes,  & repo- 
fons-nous  un  inftant  du-moins  à l’ombre  de  Fua 
des  plus  précieux  bienfaits  de  la  Conftitutioa 
Françaife . 

Si  la  régénération  de  notre  Empire  femble  , 
par  la  hardiefle  des  moyens,  l’abus  de  la  force 
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ou  de  l’autorité , appeller , avec  les  murmures  , 
le  mécontentement  général  dans  quelques  - unes 
ï judiciaire 3 de  fes  parties,  l’organifation  du  nouvel  ordre  j u- 
thff notre  diciaire  met  le  dernier  fceau  à la  gloire  de  nos 
législation.  Lcgijlàteurs.  .Toutes  les  Nations  policées  , » les 
Peuples  même  chez  qui  l’on  compte  encore  pour 
quelque  chofe  l’économie  du  tems  & le  prix  du 
labeur  des  Humains  , s’emprefFeronc  de  venir  or- 
ganifer  à l’envi , pour  le  bonheur  de  tous,  leur 
syftême  judiciaire  fur  le  nouveau  code  de  la 
France . 

Le  Corps  légiüatif  a bien  ici  le  droit,  fans 
doute , de  fe  livrer  aux  élans  prophéthiques  d’un 
noble  orgueil:  il  peut,  fans  crainte  d’être  jamais 
démenti  par  le  tems , s’appliquer  , relativement 
au  chef-d’œuvre  de  notre  organifation  judiciaire, 
ce  qu’a  bien  ofé  dire  de  lui-même,  le  Chantre 
harmonieux  de  Tibur  & de  Tivoli  : 

F ai  achevé  un  monument  plus  durable  que  le 
brcn{e , & plus  élevé  que  les  pyramides  bâties 
par  les  Rois . JNi  la  pluie  qui  ronge  tout , ni 
V Aquilon furieux  , ni  les  ans , ni  le  tems  qui  fuit , 
ne  pourront  le  détruire . Je  ne  mourrai  point  tout 
entier  ; la  meilleure  partie  de  moi-même  fe  dé- 
robera au  cifeau  de  la  Parque . Ma  gloire , tou- 
jours nouvelle  ? croîtra  de  plus  en  plus  dans  le 
fouvenir  de  la  Poflérité  (j). 


(a)  Fxegi  nionumentum  cere  permnius  , &c. 

Q HoRUTJl  Fiji  CCI  Oddrum  lïbro  III.  Ode  XXIV". 
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La  Procédure  réduite  à la  /implicite  de  Ton 
objet;  des  coutumes  bizarres  & multipliées,  qui, 
toutes  fondues  en  une  feule,  ne  préfenteront  bien- 
tôt plus  que  l’afp eâ  fi  défirable  de  l’unifor- 
mité  ; l’extirpation  de  ces  grands  Corps  parle- 
mentaires , vrai  caput  mortuum  de  notre  ancien- 
ne Légifiation,  auxquels  on  vient  de  fubfiituer 
des  Tribunaux  dont  l’impartialité , les  lumières 
& l’a&ivité  confiaient  le  cara&ère;  voilà  déjà 
bien  de  quoi  rendre  dorénavant  impofiîble  l’ap- 
plication de  cette  heureufe  diatribe  du  Cenfeur 
du  fiècle  de  Louis  XiV  : 

. 7 ♦ ,i  r 

Entre  ces  vieux  appuis  , dont  l’affreufe  Grand ‘ Salle 
■ Soutient  l’énorme  poids  de  fa  voûte  infernale , 

Eft  un  Pilier  fameux  des  Plaideurs  refpe&é.. 

Et  toujours  de  Normands  à midi  fréquenté. 

Là  , fur  des  tas  poudreux  de  facs  & de  pratique 
Heurle  , tous  les  matins , une  Sybille  étique  : 

On  l’appelle  Chicane  , & ce  monftre  odieux  ' 

Jamais  pour  l’équité  n’eut  d’oreilles  ni  d’yeux. 

La  Difette  au  teint  blême,  & la  trifte  Famine; 

Les  Chagrins  dévorans  , & l’infâme  Ruine , 

Enfans  infortunés  de  fes  raffinemens  , 

Troublent  l’air  d’alentour  de  longs  gémilfemens. 

Sans  ceffe  feuilletant  les  lois  & la  Coutume , 

Pour  confumer  autrui , le  monftre  fe  confume  ; 

Et  dévorant  maifons,  palais,  châteaux  entiers, 

Rend  pour  des  monceaux  d’Or  , de  vains  tas  de  Fapiers , &c.  (b) 


(i>)  £e  Lutrin  , Poïme  Héroï-Comique , Chant  V. 
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Une  femblable  réconllru&ion  de  tout  V Ordre 
judiciaire  , paraiflait  nécefîiter  un  moyen  quelcon- 
que de  propager , pour  l’utilité  commune  , d’un 
bout  du  Royaume  à l’autre,  la  connaifïance  ou 
plutôt  la  théorie  des  avantages  qui  vont  en  découler 
pour  tous  les  individus  de  la  grande  famille. 
Ce  moyen  efl  conçu  ; & c’eft  avec  plaifir  que 
*oUrd"f  les  Citoyens  éclairés  le  voyent  déjà  s’exécuter. 

Tribunaux.  xjne  Société  d'hommes  de  loi  travaille  à un 
Ouvrage  périodique  , fous  le  titre  de  Journal 
des  Tribunaux . Je  ne  puis  mieux  faire  connaître 
le  plan  de  cette  entreprife  difficile,  qu’en  mettant 
ici  fous  les  yeux  de  mes  Lecteurs,  le  Profpeclus 
d’un  Journal  auffi  utile,  & auquel  nous  devons, 
ce  me  femble  , prendre  tous  le  plus  vif  intérêt. 

«La  France  va  )o\iïr,di/ènt  des  hommes  de  loi , d’un 
avantage  long-temsdéfiré.  Elle  n’aura  plus  à trembler 
ou  à rougir  du  choix  de  fes  Juges.  Le  mérite  feul 
nommera  déformais  les  arbitres  de  nos  fortunes , 
de  notre  vie,  de  notre  honneur.  Déjà,  d’un  bout  de 
Y Empire  à l’autre,  ce  nouvel  ordre  de  chofes  eft 
établi.  Mais,  fi  nous  avons  des  Juges  fuivant  nos 
vœux , il  n’en  efl  pas  de  même  des  lois  civiles  & 
criminelles  : l’incohérence  & la  barbarie  de  celles 
qui  nous  gouvernent  encore , attellent  toujours 
le  befoin  qu’elles  ont  d’être  réformées.  Les  Lé- 
giflateurs  nous  ont  promis  ce  bienfait  ; leurs  tra- 
vaux immenfes  en  retardent  feuls  l’époque». 

* Les  nouveaux  Juges  n’en  auront  que  plus  de 
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droits  à notre  reconnaiflance.  La  fermeté  & les 
lumières  avec  lefquelles  ils  feront  exécuter  le» 
nouvelles  lois  , & lutteront  contre  l’imperfe&ion 
des  anciennes , offriront  à toutes  les  claffes  de  la 
Société  un  fpe&acle  digne  d’artention  ». 

« Celui  qui  afpire  à les  remplacer  un  jour,  y 
découvrira  les  devoirs  qui  l'attendent  ». 

« L’homme  injulte  apprendra  ce  qu'il  doit 
craindre  ». 

« Le  Défenfeur  de  l’innocence  profitera  des 
talens  de  fes  Émules  ; il  fentira  fon  courage  en- 
flammé par  leurs  fuccès  ». 

« Le  Philofophe  obfervera  le  jeu  des  payions , 
& fera  peut-être  quelques  pas  de  plus  dans  la 
connaiffance  du  cœur  humain  ». 

« Les  membres  du  Corps  légiflatif  eux-mêmes 
y trouveront  fouvent  les  motifs  & la  mefure  des 
réformes , que  les  circonftances  ne  leur  ont  pas 
encore  permis  d’introduire  ». 

« Ce  tableau  , dont  l’étude  peut  être  utile  à 
tous  les  Citoyens , une  Société  d’hommes  de  loi 
ofe  l’entreprendre^  Dans  cette  tâche,  plus  péni- 
ble que  brillante  , qu’elle  remplira  par  la  voie  d’un 
Journal , elle  s’attachera  fur-tout  à recueillir  dans 
les  tribunaux  de  la  Capitale  , tout  ce  qui  peut  in- 
téreffer  les  Citoyens  ». 

««  Les  caufes  importantes  par  leur  objet , pax 
l’état  des  perfonnes , par  la  nature  des  queffions , 
y feront  analyfées  : les  plaidoyers , mémoires  , 
eonfultations  & jugemeas  en  feront  les  premiers 
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matériaux.  En  matières  criminelles , nous  y joindrons 
les  pièces  effemielles  du  procès  ». 

<c  Le  Tribunal  de  Caffation  entre  néceffaire- 
ment  dans  notre  plan  : les  caufes  d’admiflîon  ou  de 
rejet  des  requêtes  y feront  développées  avec  un 
foin  qui  pourra  prévenir  quelques  erreurs  de  la  parc 
des  Juges,  & épargner  aux  Plaideurs  des  tentatives 
difpendieufes  ». 

ce  Da’ s les  procès  portés  à la  Haute- Cour- Na- 
tionale , lefquels  intérelfent  plus  fpécialement  les 
deftinées  de  Y Empire  & le  civifme  de  fes  habitans, 
nous  rapporterons  les  dénonciations,  accufations  > 
interrogatoires  3c  dépolirions  , à charge  Sc  à dé- 
charge ». 

« Les  Décrets  acceptés  ou  fanétionnés  par  le 
Roi  5 qui  auront  un  rapport  immédiat  à Y Ordre 
judiciare , feront  publiés  fans  aucune  réflexion  ». 

ce  Nous  ferons  connaître  les  Ouvrages  nouveaux 
qui  concerneront  la  législation.  Nous  nous  ferons 
également  un  devoir  de  propofer  les  queflions 
qu’on  nous  adreflera  ; de  nous  communiquerons  au 
Public  les  folutions  qui  en  feront  faites  ». 

ce  Le  principal  but  de  cet  Ouvrage  étant  d’é- 
tablir dans  tous  les  tribunaux  du  Royaume  , Pu- 
niformité  de  juilice  qui  nous  a manqué  jufqu’ici , 
'de  de  les  rendre  ? pour  ainli  dire , tributaires  les 
uns  des  autres  , nous  recevrons  , avec  reconnais 
fance  ? les  détails  relatifs  aux  affaires  civiles  & 
criminelles,  jugées  dans  d’autres  tribunaux  que 
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ceux  de  Paris,  pourvu  qu’ils  foient  authentiques 
6c  purs  de  toute  perfonnaliré  ». 

« Enfin  , nous  ne  négligerons  rien  de  ce  qui 
pourra  être  utile  à ceux  qui  fe  confacrent  à l’étu- 
de des  lois,  6c  intéreffer  le  Public  ». 

<c  L’étendue  des  obligations  que  nous  contrac- 
tons, eft  immenfe.  Nous  ne  nous  le  difiimulons 
pas  , mais  nous  efpérons  que  notre  zèle  fera  fé- 
condé par  tous  ceux  qui  attendent  de  la  perfection 
de  Vordre  judiciare  , l’affermifiement  de  la  confli - 
tution , 6c  tic  retour  à la  tranquillité  publi- 
que [c]  » . # 

C’eft  pour  m’affocier , en  quelque  forte , aux 
travaux  de  ces  hommes  de  loi,  que  je  rendrai 
compte  aufii  moi-même  de  quelques-uns  des  ju- 
gemens  qui  émaneront,  parmi  nous,  de  la  fagelfe 
6c  des  lumières  des  Juges  appellés  à l’exercice  des 
fondions  civiles  6c  criminelles  du  nouvel  ordre 
judiciaire. 

Avant  de  placer  ici  le  tableau  général  des  Ju- 
ges qui  compofent  les  fix  Diftrids  de  ce  Dépar- 
tement , les  circonftances  m’obligent  de  parler 


(c)  ce  Ce  Journal  , compofé  d’une  feuille  in-8o. , petit 
Homain,  paraît  tous  les  mardi  & vendredi  de  chaque  femaine. 

f<  Le  prix  de  l’abonnement  d’une  année  eft  de  24  liv. 
-pour  Paris , 3c  27  liv.  pour  Jes  Départemem.  On  pourra 
s’abonner  pour  fix  mois  , en  fuivant  les  proportions 

“ On  s’abonne  à Paris , au  bureau  du  Journal  des  Tri- 
bunaux , rue  Pavée , Saint-André-des-Arcs , n,Q  2. 


procédure 

criminelle. 
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d’une  affaire  ’ criminelle  , jugée  au  tribunal  du 
Didrid  de  Châlons , le  5 de  ce  mois.  Cette  eaufe 
préfente  le  plus  grand  intérêt , puifqu’elle  tient  à 
la  quedion  de  favoir  quel  ed  le  dégré  d’évidence 
morale  , Béceffaire  pour  condamner  légalement 
un  Oitoyen  au  dernier  fupplice,  C’ed  fur  le  plai- 
doyer de  l’homme  de  loi,  M.  TuRPiN,quia 
confacré  fes  veilles  à la  défenfe  de  YAccuft  , que 
je  vais  rendre  compte  de  cette  malheureufe  affaire. 
A l’émotion  que  l’Orateur  a excitée  dans  l’ame 
de  ceux  qui  l’écoutaient,  il  a fçu  allier  encore 
cet  intérêt  tendre,  qui  nous  travaille  toujours  fi 
vivement  à la  vue  d’un  malheureux  placé,  dans 
le  fan&uaire  de  la  judice,  entre  les  inquiétudes 
de  l’efpérance , 6c  les  horreurs  de  la  crainte. 

Expofition  des  faits. 


Louis  Soret  ed  un  Vigneron  aifé  du  Villa- 
ge de  Grauve , oiiil  ed  fur-tout  connu  par  l’adi- 
vité  de  fon  travail:  quelques  portions  de  vigne  qui 
lui  appartiennent  , 6c  la  culture  d’une  quantité 
plus  confidérable , appartenante  à des  particuliers, 
le  mettaient  à même  de  faire  fubfider  fa  mère 
âgée  6c  aveugle , 6c  fa  belle-mère  auffi  très-infirme, 
indépendamment  de  deuxenfans;  la  confiance  en  fa 
probité  ed  générale,  6c  en  l’année  1788  il  fut  CoU 
lecteur  de  fa  paroiffe. 

Le  21  février  17S9  , il  fe  rendit  au  Village  de 
Champigneul , chez  Louis  Riviere,  auquel  il 
avait  vendu  du  vin  , 6c  qui  lui  en  devait  le  prix; 
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pendant  qu’il  y était  , un  nommé  J acquêt,  ca- 
baretier  audit  lieu,  vint  inviter  Riviere  à fou- 
per, ainfi  que  fa  compagnie  ; c’était  le  dernier,  di- 
manche gras.  Riviere  père*  qui  avait  fait  un 
voyage  ce  jour-là  , fe  trouvait  fatigué  ; il  propofa 
à Sorex  d’y  aller  avec  fon  fils , foldat  au  Régi- 
ment Royal- Mari  ne.  La  partie  fut  acceptée. 

Après  le  fouper,  on  propofa  divers  jeux;SoRET 
joua  à la  Triomphe  avec  trois  particuliers  qu’il  ne 
connaît  pas. 

Il  paraît  qu’on  accufaSoRET  d’avoir  renonce , 
qu’on  voulut  l’obliger  à payer  par  renonce  , une 
bouteille  de  vin  ; que  là-deflus  il  s’éléva  une  rixe 
a la  fuite  de  laquelle  le  nommé  Coffart* 
l’un  des  joueurs , tomba  en  fe  plaignant  qu’il  avait 
reçu  un  coup  de  couteau,  & perfpjme  des  alîif- 
tans  ne  vit  porter  le  coup. 

Sorit  fortit  comme  les  autres,  & fe  retira, 
ainfi  qu’il  l’avait  annoncé , au  moulin  ; il  con- 
naît le  Meunier  qui  , demeurant  à Grauve  l’an- 
née précédente  , avait  été  Collecleur  avec  lui. 

Coffart  mourut  dans  la  nuit  , & après  fa 
mort,  l’un  des  Aéteurs  du  fouper,  accompagné 
du  beau-frere  de  Coffarx,  allèrent  au  moulin 
arrêter  Soret,  ils  le  ramenèrent  chez  Coffart. 

L’inflruttion  fe  fit  , non  par  le  Lieutenant  en 
la  juflice  de  Champigneuly  immatriculé  en  cette 
qualité  au  Siège  royal , mais  par  le  Lieutenant 
en  la  juflice  du  Chapitre  de  St.  Étienhb  de  Châ - 
Ions  , Seigneur  de  Champigneuly 
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Le  Procureur  fifcal  de  Champigneul , quia  ren* 
du  plainte , b’ était  point  immatriculé  au  Siège 
royal  , comme  l’exige  l'ordonnance  d’ Orléans. 

Cette  in/truélion  ejffc  compofée  des  procédures 
ordinaires;  plainte,  reconnaiffarce  du  Cadavre, 
viliîe  de  Chirurgiens  , affrontation  du  Cadavre 
ôc  du  couteau  à l’Accufé,  qui  à méconnu  le  cou- 
teau Sc  foutenu  qu’il  n’avait  point  porté  le  coup  ; 
information  compofée  de  douçe  témoins  , décret 
de  prife  de  Corps. 

Les  Xémoins  font  : i.®  Ceux  qui  étaient  du  fou- 
per  du  2.1  février  1789. 

2 les  deux  qui  ont  été  chercher  Soret  au 
moulin. 

30.  Ceux  qui  ont  été  appellés  le  lendemain  pour 
garder  Soret  chez  Coffart. 

De  huit  témoins  préfens  au  fouper  & à la  par- 
tie de  triomphe , quatre  ne  s’expliquent  fur  cet  évè- 
nement que  comme  en  ayant  entendu  parler. 

La  dépofition  des  quatre  autres  porte  en  fu  b /lan- 
ce , qu’ils  ont  foupé  le  21  février  chez  Jacquet, 
avec  Coffart  ? Soret  & plufieurs  autres;  qu’a- 
près  fouper,  il  fe  fit  une  partie  de  palet , Sc  une  de 
triomphe , dont  était  Coffart  Sc  Soret:  que 
pendant  le  cours  de  la  partie,  on  a accufé  Soret,  , 
d’avoir  renoncé  deux  fois,  <5c  que  pour  ce,  on 
voulut  lui  faire  payer  deux  bouteilles  de  vin  : que 
la  difpute  s’échauffa  , que  Soret  fortit  pendant 
quelques  inftans  ; qu’en  rentrant , Coffart  fe 
etta  furSoRETj  & qu’ils  furent  féparés  ; qu’un  inf- 
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tant  après  Coffart  s’écria  qu’il  avait  reçu  un 
coup  de  couteau. 

Un  feul  des  témoins  prétend  que  Coffart 
indiqua  Son  et  comme  l’auteur  du  meurtre. 

Un  autre  , & celui-là  efl  encore  feul  fur  ce 
fait,  dit  que  Soret  le  fervit  à fouper  du  couteau 
repréfencé  ; les  autres  ont  feulement  reco  nu  ce 
couteau  pour  l’avoir  vu  entre  les  mains  du  Pro- 
cureur fifcal. 

La  fécondé  clafle  n’efl  compofée  que  de  deux 
témoins , l’un  qui  était  du  fouper  6c  de  la  partie; 
l’autre  quieû  beau-frère  de  Coffart  , a cependant 
déclaré  , n’êcre  parent , allié  ni  ferviteur  des  par- 
ties : ils  difent  avoir  arrêté  Soret  au  moulin,  <5e 
avoir  trouvé  dans  fa  chemife  Jun  couteau  enfan- 
glanté  , l’avoir  ramené  çhez  Coffart;  ils  ont 
reconnu  le  couteau. 

Les  témoins  de  la  3. e clafle  difent  feulement  avoir 
gardé  Soret  le  lendemain.  Il  n’a  point  été  dreflfé 
d’aéle  de  defcription , ni  de  dépôt  au  Greffe  de 
Champigneul , du  couteau  en  queflion. 

Cette  procédure  portée  au  Greffe  du  ci-devant 
Bailliage  de  Châlons , y a été  déclarée  nulle  par 
fentence  du  26  février  1789,  fur  le  fondement 
qu’elle  n’aurait  point  dû  être  inflruite  par  le  Lieu- 
tenant en  la  juflice  du  Chapitre  , qui  n'avait  pas 
de  caractère  , puifqu’il  exiflait  un  Lieutenant  ea 
la  juflice  de  Champigneul . 

Le  2$  du  même  mois,  le  Bailliage  criminel 
s’apperçut  d’une  fécondé  nullité  > celle  réfutante 
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du  défaut  d’immatricule  du  Procureur  fifcal;  il 
ordonna , par  fa  fentence  dudit  jour , qu’avant  de 
recommencer  la  procédure,  en  exécution  de  la 
fentence  du  2.6,  expédition  de  la  prifente  fen- 
tence ferait  envoyée  en  la  Cour  de  Parlement , 
pour  y être  ftatué  fur  la  validité  ou  invalidité  de 
la  plainte  du  Procureur  fifcal  de  la  juflice  de 
Champigneul. 


Le  Parlement , fur  le  vu  de  cette  fentence , a 
ordonné  fimplemenr  que  la  procédure  ferait  conti- 
nuée fuivanc  les  derniers  erremens. 

Elle  l’a  été,  tant  au  Bailliage  qu’au  Tribunal 
Jie  Diftria  de  C.àlons , & à la  confrontation , 
Soret  a foutenu  à ceux  qui  l’ont  arrêté  au  mou- 
lin , que  le  couteau  qu’ils  difent  avoir  trouvé  fur 
lui’,  c’était  eux-mêmes  qui  l’avaient  apporté. 

Les  interrogatoires  de  l’Accufé  ne  préfentent 
que  la  férié  des  faits  qui  viennent  d’être  détail- 
lés : il  convient  avoir  foupé  chez  Jacquet,  y 
avoir  joué  à la  Triomphe , il  a été  coucher  au 
moulin , y a été  arrêté  par  deux  particuliers , 
& conduit  chez  Cofeart  ; mais  il  dénie  avoir 
frappé  cet  homme,  & ne  reconnaît  point  le 
Couteau  qu’on  lui  repréfente. 


Moyens. 


Le  défenfeur  de  Soret  a fait  valoir,  en  là 
faveur,  piufieurs  moyens,  tant  en  h forme,  qu’au 
fond * 
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En  la  forme  : la  procédure  eft  nulle , & cette 
nullité  a été  prononcée  par  la  fentence  du  zi 
février,  qui  n’eft  point  attaquée. 

Il  exifte  deux  fentences  du  Baillage , l’une  du 
26  février,  l’autre  du  a8  : la  première  annulle 
la  procédure  , à caufe  du  défaut  de  caractère  du 
Juge.  La  fécondé  ordonne  qu’il  en  fera  référé 
au  Parlement,  fur  la  queftion  relative  au  carac- 
tère du  Procureur  fifcal. 

Ces  deux  queftions  font  bien  dijîinctes , & le 
Parlement  n’a  connu  que  la  fécondé  y pwfqu’il 
ne  lui  a été  envoyé  que  l’expédition  de  cette 
fécondé  fentence  , 8c  non  de  la  première  , ni  du 
refte  de  la  procédure. 

Le  Parlement  n’ayant  donc  rien  ftatué  fur  la 
première  fentence,  la  nullité  qu’elle  a prononcée 
fubfifte,  8c  frappe  toute  la  procédure. 

Mais  indépendamment  de  ce  fait , le  même 
défenfeur  a encore  foutenu , que  quand  bien  même 
l’arrêt  du  Parlement  aurait  porté  fur  cette  pre- 
mière fentence , un  arrêt  qui  ordonne  fimplement 
la  continuation  d’une  procédure , fans  ftatuer  fi 
elle  eft  nulle  ou  valable,  ne  peut  en  couvrir  les 
nullités,  fur-tout  fi  elles  tiennent  à l’ordre 
public  des  jurifdiétions  , parce  que  le  caractère 
du  Juge  eft  ejfentiellement  néceffaire  en  matière 
civile , & plus  encore  en  matière  criminelle , & 
qu’un  arrêt  du  Parlement  ne  peut  donner  de  l’au- 
thenticité , à ce  qui  n’efl  que  l’ouvrage  d’un  Jîm-> 
pie  particulier . 
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Au  fond  : il  a foucenu  Ja  preuve  infuffifante, 
parce  qu’on  ne  peut  la  faire  réfnlter,  ni  des  dépoli- 
rions des  témoins,  ni  de  la  prétendue  pièce  de 
conviction  , ni  des  interrogatoires  de  l’Accufé. 

A l’égard  de  ceux  qui  étaient  au.  fouper , il 
a foutenu  leurs  déportions  nulles  de  fufpe&es  par 
trois  motifs. 

i.°  Les  témoins  étaient  tous  alors  dans  un 
état  d’yvrelfe  abfolue  ; ce  qui  elt  bien  'préfumable 
dans  la  circonflance , & ce  qui , d’ailleurs  eft 
prouvé  par  plulieurs  déportions. 

2..0  Sur  huit  perfonnes  préfentes,  il  efl  impof- 
fible  que  ce  qui  s’ell  palfé,  ait  été  vu  par  quatre 
feulement,  ou  qu’au  moins,  tous  n’ayent  pas  en- 
tendu le  cri  & les  paroles  de  Y homme  frappé; 
le  lilence  de  ces  quatre  témoins  doit  donc  rendre 
fufpe&es  les  quatre  autres  dépofitions. 

3.0  L’Auteur  du  délit  n’étant  pas  cornu,  le 
foupçon  retombe  fur  tous  ceux  qui  étaient  là  , 
& ils  o Fie  eu  intérêt  à charger  Soret  pour  fe 
décharger  eux- mêmes. 

Enfin  , tous  conviennent  n’avoir  pas  vu  frapper 

CoFFART. 

A l’égard  de  ceux  qui  ont  été  arrêter  Soret 
au  moulin  ; d’abord  cette  conduite  rend  leur  té- 
moignage fufped,  parce  que  l’Accufé  n’ayant  point 
été  arrêté  à l’inftant  du  flagrant  délit , ne  pou- 
vait plus  l’être  le  lendemain,  qu’en  vertu  d'une 
ordonnance  du  Juge. 

L’un  des  deux  elt  d’ailleurs  incérefTé , comme 
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ayant  été  du  fouper  ; mais  fur- tout  l’autre,  qui  eft 
beau-frère  de  Coffart,  &qui  deux  fois  a déclaré 
fous  la  foi  du  ferment  , n’être  parent  ni  allié  des 
parties,  a commis  un  menfonge  impudent. 

Son  témoignage  doit- être  rejetté  par  la  double 
raifon  de  la  parenté  & du  faux  commis  envers 
la  jultice* 


Le  couteau  n’ayant  pas  d’ailleurs  été  dépofé 
au  Greffe  de  Champigneul  dans  les  vingt-quatre 
heures,  comme  l’exige  l’ordonnance  de  1670  y ell 
préfumé  avoir  été  changé  ou  altéré,  & a pu  l’être 
réellement  depuis  l’intervalle  du  délit,  jufqu’à  fon 
dépôt  au  Greffe  du  Bailliage,  quatre  jours  après. 

Le  Défenfcur  de  Soret  a encore  fait  valoir 
en  fa  faveur  fa  dénégation  foutenue  qu’il  ait  été 
l’auteur  du  délit;  mais  fur- tout  dans  le  premier 
inflant,  où  il  a été  conduit  chez  Coffart,  de 
lui  a été  affronté  : il  a dit  qu’une  dénégation , 
dans  une  pareille  circonflance , pourrait  à peina- 
fe  fuppofer  dans  un  fcélérat  habitué  au  crime  y 
mais  qu’elle  était  impoffible  dans  celui  qui,  ne 
connaiffant  en  aucune  manière  Coffart,  n’au- 
rait pu  le  frapper  que  dans  la  chaleur  d’une 
difpute  momentannée. 

Il  a préfenté  fon  affurance  <Sc  fa  tranquillité, 
comme  la  preuve  de  fon  innocence,  & a infifté 
fur  le  danger  de  condamner  un  Citoyen  à la 
mort  fur  des  ptéfomptions  qui  fe  tirent  d’une 
fuite  de  faits,  dont  aucun  n’a  la  certitude  vou- 
lue par  la  Loi. 
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On  voit  par  cette  Analyfe,  que  l’Orateur  a épui- 
fé,  en  faveur  de  ÏAccufé,  tous  les  moyens  de 
défenfe,  que  pouvaient  lui  fournir  la  fagacité,  le 
zèle  & l’humanité , partage  ordinaire  des  Vengeurs 
du  crime  & de  l’innocence.  Les  Juges,  au  nom- 
bre de  quatre,  après  avoir  été  près  d’une  heure 
& demie  aux  opinions,  ont  enfin  cru  devoir  fe 
déterminer  pour  le  parti  fuivant. 

Prononcé  du  Jugement. 

Sur  1e  vu  des  pièces  du  procès  extraordi- 
naire , fait  & parfait  au  Tribunal  du  Di  fri  cl  de 
Châlons-fur-Marne,  à la  requête  du  Gradué  (*) 
commis  pour  faire  les  fonctions  £ Accu  fat  eur 
public , près  icelui  feule  partie  * 

Contre  Louis  Soret  , Vigneron  demeurant 
à Grauve  9 Défenfeur  & accufé , Prifonnier  ès • 
prifons  dudit  Tribunal  ; IL  A ÉTÉ  rendu  en 
icelui  Tribunal , le  Jugement  dont  la  teneur 
fuit  : 

Lecture  faite  de  V arrêt  de  la  Cour  du  Parle- 
ment de  Paris,  du  vingt- fx  juin  mil  fept  cent 
quatre-vingt-dix  , portant  que  la  procédure  com- 
mencée en  la  Jufice  de  Champigneul  ? fera  con- 
tinuée fuivant  les  derniers  erre  me  ns , fans  avoir 
égard  à la  demande  en  nullité  de  la  procédure 
tenue  à Voccafion  de  V Homicide  du  nommé 


(*)  M,  Faciot. 


du  Département  de  la  Marne . 405 
Cor v art  y formée  fur  le  barreau , par  le  défen - 
feur  dudit  Soret,  accufé  ; 

Le  Tribunal  déclare  ledit  Louis  Soret  , due - 
ment  atteint  & convaincu  d’avoir , le  dimanche 
vingt-deux  février  mil  fept  cent  quatre-vint-neuf 
dans  le  Cabaret  du  nommé  Louis  Jacquet 
Cabaretier  demeurant  audit  Champigneul,  homi- 
cidé  François  Copfart  , Garde-chaffe  du  SJ 
de  Cappy  dudit  lieu  , d’un  coup  de  couteau  dans 
le  bas  ventre  : 

Four  réparation  de  quoi  le  condamne  à être 
pendu  & étranglé  jufqu’à  ce  que  mort  s’en  fuir- 
ve  j à une  potence  qui  fera  à cet  effet  dreffée 
fur  la  place  publique  du  marché  de  cette  Ville y 
par  l’Exécuteur  de  la  haute  jufice  : 

Ordonne  que  le  préfent  jugement  fera  imprimé 
& affiché  dans  l’étendue  du  reffort  de  ce  Tribu- 
nal, & notamment  en  cette  Ville  de  Châlons& 
au  Village  de  Champigneul , à la  diligence  du 
Commiffaire  du  Roi. 

Fait  y rendu  & prononcé  en  la  Chambre  d’au- 
dience criminelle  dudit  Tribunal , publiquement 
& les  portes  étant  ouvertes , le  cinq  février  mil 
fept  cent  quatre-vingt-on\e , 

Ce  'jugement  n’eft  pas  définitif;  il  y a en  ce 
moment  appel  au  Tribunal  d’Épernay , & dans 
le  cas  ou  ce  jugement  viendrait  à y être  confir- 
mé, il  reliera  encore  a Soret  , pour  dernière 
reflouree,  la  faculté  de  fc  pourvoir  par-devant  le 
Tribunal  de  caffation . 


df  Chaulons* 
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Paflons  maintenant  à Vlnflallatiort  du  Tribu- 
nal de  Diftridt  de  Châlons  , & de-là , au  ta- 
“Tribunal  bleau  général  des  fix  Tribunaux  de  ce  Dépar- 
tement. 

C’efl  le  vingt-deux  novembre  dernier , que  le 
Confeil  général  de  la  Commune  de  Châlons , 
aflemblé  à l’Hôtel-de-Ville  , dans  la  Chambre 
du  ci-devant  Préjîdial , a inflallé  le  Tribunal  du 
Diflriél  de  cette  Ville. 

Le  Maire  a occupé  la  place  deflinée  au  Pre- 
fident  du  Tribunal  ; les  O fficiers  Municipaux  fe 
font  placés  fur  les  fleurs  de  lys  , à côté  de  leur 
chef  ; <Sc  les  Notables  fe  font;  tous  alîîs  dans  le 
pourtour  du  parquet.  Les  Juges  avec  leurs  Sup - 
pléans  ont  été  invités,  par  une  députation,  de 
fe  rendre  dans  la  même  Chambre  : introduits , 
ils  font  reliés  debout  de  décourerts  dans  le  par- 
quet. Le  Maire  alors  s’ell  levé,  & a prononcé 
le  difeours  fuivant  : 


Messieurs, 

«TJ  n nouveau  Tribunal  nous  cil  donné  dans  l’efprie 
de  la  Conflitution  ; les  Membres  appelles  à le  com- 
pofer,  font  aulfi  connus  par  leurs  anciens  tra- 
vaux , que  diilingués  par  leurs  lumières  ; dignes 
à fi  jufle  titre  des  filtrages  de  leurs  Concitoyens  , 
bientôt  ils  deviendront  l'objet  de  leur  vénération, 
comme  ils  le  font  de  leur  efpoir  ». 

€&  C’efl  dans  cette  confiance,  que  nous  venons. 
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au  nom  de  la  loi , mettre  le  fceau  de  l'autorité 
publique  à l’intéreffante  million  qui  leur  eft 
confiée  ; que  nous  venons , par  nos  fermens  ref- 
peéfifs,  former  entre  eux  de  nous,  un  contrat 
qui  les  engage  à nous  difpenfer  la  juflice , & 
qui  nous  oblige  à la  refpe&er  dans  leurs  juge- 
mens;  contrat  d'autant  plus  faint,  que  la  Loi  en 
fera  le  lien , de  le  bonheur  public , l’heureux 
effet  ». 

«c  Mais  c’eft  à vous,  Meffieurs,  qu’il  appar- 
tiendra particulièrement  de  fceller  ce  paèle  au- 
gure ; appelles  à des  fondions  auffi  importantes, 
«lette  portion  facrée  de  l’autorité  publique  vous 
cil  confiée  , pour  terminer  les  difcufiions  d’inté- 
rêts, pour  réprimer  les  délits,  pour  punir  les 
crimes  qui  troublent  la  Société  ». 

« Il  ne  faut  pas  vous  le  diffimuler,  Meffieurs; 
fi  les  obligations  que  vous  avez  contrariées  font 
étendues , les  devoirs  que  vous  avez  à remplir  , 
ne  le  font  pas  moins  ; mais  nous  ne  doutons  pas 
que  le  dévouement  le  plus  entier  , l’adivité  la 
plus  confiante  , la  plus  cxa&e  intégrit#  n’ac- 
compagnent chez  vous  les  taleas  de  les  lumiè- 
res ». 

« Vous  êtes  entièrement  à la  chofe  publique, 
votre  exiflence , votre  temps  lui  appartiennent  y 
de  celui  que  vous  n’employerkz  pas  pour  elle* 
ferait  un©  infradiôn  à vos  engagemens  ». 

«c  L’ordre  de  l’intérêt  publics  appelaient  à 
grands  cris*  depuis  long-tems,  ce  jour  qui  nous 
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luit  enfin  : le  trouble  & l’agitation  des  circonf- 
tances  avaient  laiffé  les  Tribunaux  fans  force  êc 
fans  mouvement  ; il  nous  efl  donc  enfin  permis 
d’efpérer , Mefiîcurs , que , rendant  à la  juflice 
fon  aélivité  & fon  énergie , vous  allez  faire  fuc- 
céder  le  calme  à l’excès  de  nos  maux  , & bien- 
tôt nous  faire  recueillir  les  effets  précieux  qui 
doivent  découler  de  l’enfemble  des  parties  du 
chef-d’œuvre  majeftueux  de  notre  nouvelle  Conf- 
titution  » ! 

Loin  de  vous , Meilleurs , les  formes  ancien- 
nes , propres  à féduire , & qui  n’ont  fervi  qu’à 
déguifer  la  vérité.  Trop  long-tems,  cet  efprit  a 
régné  dans  les  anciens  Tribunaux  , il  a obfcurci 
les  oracles  de  la  juflice  & fouillé  fon  fanc- 
tuaire;  mais  accufons  moins  les  anciens  Magis- 
trats, que  Pinfuffifancs  de  nos  Lois  ». 

« Grâces  à nos  fages  Légifiateurs , la  régé- 
nération univerfelle  s’opère , & déjà  , non  feule- 
ment l’Adminifiracion  de  la  juflice  efl  dégagée 
d’une  foule  d’abus  qui  l’infeélaient  ; mais  encore 
les  procès  font  attaqués  dans  leur  fource,  par  les 
inflitutioas  les  plus  fages , & les  précautions  les 
plus  judicieufes  ». 

*c  L’arbitrage  , refie  précieux  de  P Adm in ift ra- 
tion primitive  delà  juflice  9 ce  moyen  fi  fimple, 
fi  facile  de  fe  faire  régler  fans  difcufîion , comme 
fans  frais  , nous  efl  réfervé  ; des  Juges  de  paix 
font  affis  fur  le  premier  dégré  du  fanduaire  de  la 
juftice  : ils  y font  d’abord  arbitres  & conciliateurs. 
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6ç  dans  cette  double  fon&ion  , leur  caractère  le 
moins  précieux  aux  yeux  de  la  Loi , efl  celui  de 
juge,  comme  celui  de  conciliateur  fera  toujours 
le  plus  intéreflant  aux  yeux  de  la  fociété  ». 

« Des  Tribunaux  de  paix,  des  Tribunaux  de 
famille,  inftitués  dans  le  même  efprit  , font 
autant  de  moyens  de  diminuer  les  procès,  6c  de 
les  arrêter  dans  leurs  cours  ». 

« Pour  vous,  Meilleurs,  qui  êtes  placés  au- 
delfus  de  ces  inftitutions , embrafés  du  feu 
cré  de  l’amour  de  la  Patrie  6c  de  l’humanité  5 
vous  les  ferez  chérir  6c  refpeder  ces  Lois,  plu- 
tôt par  l’attrait  du  bien  , que  par  l’appareil  dç 
la  rigueur  6c  des  peines.  <j)uand  vous  pronon- 
cerez fouverainernent  fur  la  fortune,  l’honneur 
6c  la  vie  de  nos  Concitoyens , nous  fommes  per- 
fuadés  que  c’ell  la  Loi  qui  prononcera  , 6c  que 
jamais  vous  n'oublierez  que  c’eft  dans  l’applica- 
tion de  la  Loi  que  conlilte  la  julHce , le  plus 
facré  de  vos  devoirs , comme  la  plus  chère  de  nos 
efpérances  ». 

Après  ce  difcours , qui  a mérité  6c  réuni  tous 
les  applaudiiïemens  , le  Procureur  de  la  Com- 
mune a réquis  la  preftation  du  ferment  décrété 
pour  les  Juges  : le  Maire  en  a lu  la  formule,  6c 
tous  les  Juges  ont  dit  à haute  6c  intelligible 
voix  : Je  le  jure. 

A l’infiant  , le  Maire  6t  les  Membres  du 
Confeil  général  de  la  Commune,  ont  cédé  leurs 
places  aux  Juges  6c  aux  Suppléa  ns  : M.  Mar- 

* 


4^0  V Obfervateur 

ïin,  Préjïdenty  alîîs  6c  couvert,  a parlé  en  cet 

termes  : 

Messieurs, 

«cS’il  ell  des  circonllances  ou  Famé  peut  fé  livrer 
fans  réferve  à renthoufiafme  d’un  féntiment  vif 
6c  pur  y n’ell~ce  pas  au  moment  où  le  fuffrage 
de  fes  Concitoyens  devient  y pour  celui  qui  en 
ell  honoré , l’heureux  témoignage  de  leur  ellime 
& de  leur  bienveillance  » ? 

« Vous  mêmes , Meilleurs , de  quelle  émotion 
ne  fûtes-vous  pas  pénétrés , lorfqu'un  vœu  una-» 
mme  vous  appella  au  polie  honorable  de  Rc* 
préfentans  de  la  Commune  , 6c  devint  pour 
vous  le  gage  précieux  de  l’àffeélion  générale  » 1 
«c  Depuis  ce  tems,  combien  chaque  jour  n’a-t- 
il  pas  ajouté  pour  vous  de  nouveaux  droits  à 
notre  amour  & à notre  reconn  ai  (Tance  ? » . 

«c  Vous  avez  eu  la  lagefTe , au  milieu  d’une 
effervefeenee  univerfelle  , de  maintenir  le  calme 
& la  tranquillité  dans  nos  murs  ». 

«c  C’ell  à votre  prudence.  Moniteur,  (*)  c’ell  à 
votre  zèle  infatigable , c’ell  aux  foins  6c  à la 
vigilance  des  vertueux  MagiUrats  qui  vous  en- 
vironnent, que  nous  fommes  redevables  d’un  bon- 
heur donc  tant  d’aütres  Villes  ont  été  privées  ». 

« C’ell  avec  empreffement , Meilleurs,  que  nous 
profitons  des  premiers  milans  de  notre  exiHence 


(*)  M*  De  Toulongeon* 
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pour  vous  faire  le  foiemnel  & public  hommage 
de  notre  eflime  6c  de  notre  fenfibilicé  ». 

« Dans  tous  les  rems > nous  regarderons  cdrïl- 
me  un  de  nos  devoirs  les  plus  facrés  , d'ünir  nos 
efforts  aux  vôtres,  pour  faire  régner  dans  cette 
Ville,  la  concorde  6c  l'harmonie,  6c  pour  y don- 
ner à nos  Concitoyens  des  preuves  fignalées  du 
plus  entier  dévouement  à leur  tranquillité  & à 
leur  bonheur  ». 

<c  Devenus  les  Prote&eurs  de  la  sûreté  publi- 
que, 6c  les  Vengeurs  de  tous  les  droits  violés 
ou  attaqués  , revêtus  de  cette  autorité  redouta- 
ble pour  nous  , par  le  fuffrage  de  nos  Conci- 
toyens, nous  Tentons  tout  le  poids  êc  toute  la 
grandeur  des  obligations  qui  nous  font  impoféesé 
Vous  nous  verrez  toujours,  Mefîîeurs,  pour  le  main- 
tien du  bon  ordre , animés  de  cet  efprit  & de  ce 
civifme  qui,  dans  toutes  les  circonftances,  ont 
dirigé  votre  zèle  6c  vos  travaux  ». 

cc  Mais  l'ordre  général  ne  détournera  pas 
notre  attention  des  intérêts  particuliers,  confiés 
à nos  foins.  Le  grand  objet  de  la  Légiflatiori 
nouvelle , eft  fur-tout  de  diminuer  les  frais  des 
procès , 6c  d'en  abréger  la  durée.  Nos  Lois  an- 
ciennes, fi  prodigieufement  multipliées,  bientôt 
fubirortt  une  heureufe  réforme  ; enfin  va  difpa- 
raître  cette  immenfe  6c  rénébreufe  variété  de  nos 
coutumes  : un  code  uniforme  6c  lumineux  défor- 
mais régira  toutes  les  parties  de  la  France 
« Déjà,  quant  à la  partie  criminelle , 4ioU$ 
Numéro  18 . £ mars  1791.  I? 
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éprouvons  les  heureux  effets  des  nouvelles  inflï- 
tutions.  L'homme  innocent  5c  fimple  que  l'hor- 
reur ou  la  haine  aurait  plongé  dans  les  fers  y 
peut  maintenant  établir  fa  défenfe  au  grand  jour. 
Une  loi  bienfaifante  lui  tend  une  main  fecourable, 
& lui  permet  d’appeller  à lui  les  talens  5c  les 
lumières  ». 

« Nous  n'oublierons  jamais  que  les  intérêts 
privés  du  Citoyen  , doivent  tous  repofer  dans  le 
calme  fous  la  prote&ion  tutélaire  des  lois  ». 

« Les  droits  du  faible  5c  du  pauvre  , ne  fe- 
ront à nos  yeux , ni  moins  précieux , ni  moins 
facrés  que  ceux  de  l’homme  puiflant  5c  riche. 
La  veuve  5c  l’orphelin  trouveront  dans  Ce  Tribu- 
nal, non  pas  des  témoignages  d’intérêt  5c  de 
fenfibilité  , parce  que  ces  deux  fentimens  font 
interdits  au  véritable  Juge  9 parce  que  le  véri- 
table Juge  ne  connaît  que  le  droit  5c  la  juflice; 
mais  ils  y trouveront  tout  le  zèle  y tout  l’appui 
que  mérite  l’infortune  ou  la  faiblefle  opprimée. 
Toujours  nous  ferons  empreflés  de  les  défendre 
contre  les  traits  de  la  violence  5c  de  l’injuf- 
tice  ». 

« Le  grand  but  de  notre  million  fans  ceffe 
fera  préfent  à nos  yeux.  Afîurer  les  propriétés, 
réprimer  le  crime,  maintenir  la  sûreté  publique, 
faire  refpeéter  tous  les  intérêts  5c  tous  les  droits  : 
voilà  les  devoirs  importans  auxquels  nous  ont 
appeliés  les  fufFrages  honorables  de  nos  Conci- 
toyens. Ni  les  palïion s,  ni  les  préjugés ^ ni  aucun 
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mouvement  de  prévention,  ne  nous  écarieront 
jamais  des  rentiers  de  la  ju/lice.  Nous  cherche- 
rons à mettre  de  l’a&ivité  dans  l’expédition  des 
affaires , dans  nos  jugemens  une  fage  maturité  9 
de  la  fermeté  dans  l’exécution  î enfin , nous  r*e 
ferons  heureux  & fatisfairs,  qu’auranc  que  nous 
aurons  pardevers  nous,  le  témoignage  d’avoir 
rempli  nos  obligations,  8c  que,  par-là,  nous 
aurons  bien  mérité  de  nos  Concitoyens,  & fait 
ce  qui  e/l  en  nous  pour  jullifier  leur  confiance 
8c  leur  attente  ». 

Après  ce  difcours  qui , comme  celui  du  Mâire , 
a fait  fur  tous  les  efprits , la  fenfation  la  plus  vive 
8c  la  plus  agréable  ; le  Tribunal  in/lallé  a pro- 
cédé à la  réception  du  Greffier,  8c  de  fuite  à celle 
du  Commiffidire  du  Roi  9 de  ce  même  Tribu- 
nal. Le  difcours  du  Commiffidire  du  Roi  , trop 
long  peut-être  pour  trouver  ici  fa  place , a éga- 
lement obtenu  les  applaudiflemens  de  tous  les 
Spe&ateurs. 

Serait  - ce  parce  que  les  yeux  ne  pouvaient  fe 
faire  d’abord  à la  métamorphofe  de  tout  l’attirail  me^ulaTe 
de  l’ancienne  xMagi/lrature  , en  un  feutre  à ras  poil  Vga°usx  jn°gu‘S) 
ombragé  d’un  panache  ? Mais  la  draperie  mefquine 
de  nos  nouveaux  Juges,  qui  montraient 5 pour  ainlt 
dire  3 à nud  fur  le  Siège  , la  forme  8c  le  contour 
de  l’humanité,  n’en  a pas  beaucoup  impoféà  l’ima-* 
gination  des  fpe&ateurs.  Le  manteau  8c  le  large 
ruban  aux  couleurs  nationales,  en  étoffant  un  peu 
plus  le  phyfique  des  Juges  9 va  du-moins  donner 
quelque  chofe  au  coup -d’œil  avide  de  la  multi- 
tude. 
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TABLEAU 

Des  Tribunaux  de  Diflricts  du  Département  de 
la  Marne. 


ÏRIBUNAL 
du  Diftrift 
de  Châlons-' 
for-Marne. 


Juges , MM. 


Martini 

Lemaire. 

Deleftrée. 


Thomas. 

Ouriet. 


Suppléans , MM. 


Fery. 

Fleury. 


Faciot. 

Cocquetaulx» 


CommiJJàirc  du  Roi > M.  Rauflin. 
Greffier 5 M.  Soulié. 


^TRIBUNAL 
du  Diftriét 
i’Épernay. 


Juges , MM. 


Prieur, D.  à l’Af.  n. 
Pierrot. 

Mékenna. 


Dobfent. 

Morel. 


Suppléans  ? MM, 


Mufeux. 

Tavernier. 


Maîo. 

Chapperon. 


Commiffiâire  du  Roi , M.  Arnouît. 
Greffier , M.  Lachapelle, provifoirement* 
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Juges  , MM. 

Baron  , Député . Bidet. 


TRIBUNAL 
du  I}iftri& 
de  Reims. 


TRIBUNAL 
Diltriâ: 
de  Ste. 
Manehould. 


Gaultier. 
Forzy. 


Liabé. 


Suppléans , MM, 


Marlin. 

Ja;ob. 


Patouillart. 

Lacorne. 


ComtmJJaire  du  Roi , M.  Marlot. 
Greffier , M.  Féval. 


Juges 


MM. 


Mauclère. 

Margaine. 

Marguet. 


Bisirette. 

Laifniere. 


Suppléans , MM. 


Deliège. 

Dardart. 


Pellerin. 

Perin. 


Commiffiaire  du  Roi , M.  Mouton. 
Greffier,  M.  Poterlot. 


Juges , MM. 


Houllier 
Baro/L 

IHuotdeLonchamp 


tribunal 

du  Diftrift 
de  Sézanne. 


Boallanger  de  Lon- 
champ. 

Thurioc  de  la  Ro- 

zière, 

Suppléans  y MM. 

Maret.  I Soccard. 


Riberon. 


Cochois. 


Comm.  du  Roi,  M.  Colin  de  la  Touche. 
Greffier  y M.  Gabriel*. 


Ai  6 


fRIBUNAL 
du  Diftrift 
de  Vitfy-le- 
Fraiî^oi  s. 


L'Obfcrvatcur 

Juges , MM» 


Salligny  de  Mati- 
gnicourc. 
Barbier. 


Saint-Genis, 

Michelet. 

Regnauldot. 


Suppléans , MM. 

i 

Commiffaire  du  Roi  9 M.  Salligny. 
Greffier,  M.  Félix  (28). 


Touiïaint. 

Lamothe. 


Jacobé, 

Viard. 


L’utilité  que  je  me  fuis  propofée  pour  but  de  mon 
travail , & l'ordre  des  matières  exigent  que  je  donne 
ici  , pour  pendant  à ce  tableau  , le  fuivant  dont 
la  connaîflance  eft  auffi  indifpenfable  pour  la  claffe 
nombreufe  des  jufticiables,  que  pour  celle  même 
des  juges. 




Note  de  PO  B s E R v A T E U R. 

(18  ) Ne  connaiffimt  que  très  - imparfaitement  qu’elles 
pouvaient  être  dans  Pancien  ordre  des  chofes , les  différentes 
qualités  de  MM.  les  Juges,  Suppléans,  Commiffairés  du  Roi 
Greffiers  de  nos  nouveaux  Tribunaux , j?ai  dû  prendre  le 
parti , pour  éviter  foute  bigarure , & ne  bleffier  Famour-propre 
de  perfonne , de  m’en  tenir,  dans  le  Tableau  ci-deffius,  à 
Pénumération  pur?  $ç  fîmple  des  Noms  de  chacun  de  ces 
Magiftrats» 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 


Des  fcpt  Tribunaux  d’Appel , choijîs  par  chacun 
des  Jix  Diftri&s  du  Département  de  la  Niarne, 
en  exécution  de  /^article  IV  du  titre  V de  la 
Proclamation  du  Roi , du  Z4  août  tjÿQ  y con- 
cernant /'Ordre  judiciaire. 


DISTRICTS 

TRIBUNAUX  D’APPEL. 

DÉPARTEM ENS 

dont  ils  dépendent. 

de  Châlons. 

Bar-le-Duc. 

Épernay„  ^ 

Reims.  I 

Ste.  Manéhould.  j 

Meufe. 

1 

^ Marne, 

, 

Sézanne.  1 

Vitry-le-François.  J 

Troyes. 

| Aube, 

Châlons-fur-Majne. 
Reims.  | 

Ste.  Manéhould. 

\ Marne. 

-4’Épernay. 

Sézanne. 

Vitry-le-François.  , 
Château-Thierry. 

Aifne. 

3 .me  ArrondifTement 
de  Paris. 

Paris 

VObfervatcur 

Suite  du  Tableau  général 


DÉPARTEMENS 

DISTRICTS 

TRIBUNAUX  D’APPE^. 

> 

dont  ils  dépendent. 

Châlons-fur-Marne.  > 
Épernay.  1 

Sézanne.  i 

r Marne* 

de  Relm». 

Vitry-le-François.  \ 

Laon.  1 

Soiiïons.  c 

► Aifne. 

Rethel.  j 

\ Ardennes. 

Châlons-fur-Marne.  > 
Épernay.  j 

de  Ste.  Ma- 
néhould. 

Reims.  > 

Sézanne.  ( 

Vitry-le-François.  ■ 

^ Marne. 

Bar-le-Duc.  / 

Verdun.  > 

Meufc. 

de  Sézanne. 


Châlons-furMarne. 

Épernay. 

Reims. 

Vitry-le-François. 

Arcis-fur-Aube. 

Nogent-fur-Seine. 

Provins. 


Marne*  * 

Aube. 

Seine  3c  Marne; 
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des  fept  Tribunaux  d Appel. 


DISTRICTS 

tribunaux  dappel. 

DÉPARTEMENS 

dont  ils  dépendent. 

Châlons-fur-Marne. 

I ■■■Js 

Épernay.  v 

Ste.  Manéhould.  1 

>■  Marne. 

de  Vitry*le 
François. 

Arci  fur-Aube. 

[ Aube. 

Bar-le-Duc.  J 

Meufc. 

1 

Joinville.  ) 

Waflÿ.  \ 

Haute-Marne. 

Règlement  provijoire  y arrêté  par  les  Juges 
compofant  le  Tribunal  du  Diflricl  de 
C halo  ns  y pour  T expédition  des  affaires  & 
pour  la  police  du  Tribunal . 

Article  premier. 

« L e s Audience*  feront  ouvertes  depuis  dit 
heures  jufqu’à  midi  , les  lundi  & mardi  de  chaque 
femain®  ».  ® 

Art.  II.  <c  Les  affaires  au-deiïiis  de  mille  li- 
vres, les  avions  au  petit  criminel,  les  appels  dess 
Juges  de  pair  & des  Municipalités  , feront  por- 
tes aux  audiences  du  lundi;  les  affaires  au-deffou® 
•de  mille  livres , & les  appels  des  Tribunaux 
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Biflri&s , feront  porté*  aux  audiences  du  mardi». 


Art.  III.  « Aucune  affaire  ae  pourra  être  plai- 


dée  qu’après  avoir  été  appellée  par  un  des  huif- 


fiers  de  fervice  , à l’effet  de  quoi  les  Parties  on 
leurs  défenfeurs  remettront  au  Préfiient  du  Tri- 


bunal des  Plactts , lefquels  contiendront  fommai- 


remene  l’objet  de  la  conteflation  »* 

Art.  IV#  « Les  Placets  pour  les  caufes  des 
lundis , feront  remis  au  Préfident  le  jeudi  précé- 
dent , & ceux  pour  les  caufes  des  mardis  , la 
vendredi  précédent  au  plutard.  Les  défenfeurs 
des  Parties  indiqueront  fur  les  placets , fi  les 
caufes  font  ou  non  inflruines  ».  / 

Art.  V.  « Il  fera  tenu  un  rôle  fur  lequel  les 
caufes  feront  placées  , & fur  lequel  elles  feront 
appellées  , plaidées  & jugées  dans  l’ordre  félon 
lequel  elles  auront  été  influâtes  ». 

Art.  VI.  « Il  fera  tenu  un  rôle  particulier 
pour  les  caufes  fujettes  à communication  au  Corn* 
miflaire  du  Roi  ; elles  n’y  feront  inferites  qu’a- 
près  que  les  placets  & les  pièces  lui  auront  été 
communiquées  ». 

Art.  VIL  <c  Les  Juges  compofant  le  tribunal, 
fe  formeront  en  bureau  ouvert  au  public  tous  les 
mercredis  à dix  heures  précifes  , âc  jugeront  les 
a&ions  civiles , relatives  à la  perception  des  impôts 
indire&s  ; les  Parties  ou  les  Défenfeurs  auront 
-foin  de  remettre  au  Greffe  leurs  pièces  & mé- 
moires le  famedi  précédent». 
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Art.  VIIL  Il  fera,  donné  des  audiences 
indiftin&ement,  fuivant  l’exigence  des  cas  t tous 
les  autres  jours  de  la  femaine , pour  l'expédition 
des  affaires  urgentes  , & pour  les  rapports  des 
procès  civils  & criminels  ». 

Art  IX.  « Les  Huifiiers  que  le  Tribunal  a 
défignts  pour  faire  le  fervice  près  de  lui , feront 
tenus  de  fe  trouver  aux  audiences  au  nombre  de 
trois  , à tour  de  rôle  , femaine  par  femaine.  Ceux 
qui  feront  en  tour  , feront  pareillement  tenus  de 
fe  trouver  à la  chambre  du  Confeil  , toutes  les 
fois  que  les  Commififaires  du  Tribunal  y feront 
occupés  à l’inftrudion  des  procédures  crimisd- 
les  ». 

Art.  X.  et  Ils  auront  une  bourfe  commune  9 
êc  partageront  les  émolumens  de  leurs  fondions 
relatives  à l’appel  des  caiifes  & fignifications  de 
Procureurs , qui  ne  vaudront  qu'étant  fignées  pai 
l’un  d’eux  ». 

Art.  XI.  « Ils  tiendront  un  bureau  de  lignifica- 
tion dans  l’emplacement  qui  fera  déterminé.  Ce 
Bureau  fera  ouvert  tous  les  jours,  depuis  fix  heures 
du  foir  jufqu’à  huit;  Sc  les  jours  d’audience,  depuis 
huit  heures  du  matin  jufqu’à  dix;  & en  atten- 
dant que  cet  emplacement  foit  déterminé,  il  fera 
provifoirement  tenu  chez  l’ancien  des  Huifiiers». 

Art.  XII.  <5*  dern.  ce  Ceux  des  Huifiiers  de 
fervice  qui  n’auront  pas  pourvu  à leur  remplace- 
ment en  cas  d’abfence,  feront  muletés  d’une  amende 
de  dix  livres  »» 
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Le  titre  de  Prèfident  que  prend , pirmi  fes  égaux 


le  premier  Juge  de  tous  les  Tribunaux  de*  Diltriéts, 
fembleraic  devoir  attribuer  à ce  premier  Juge  quel- 


clues  prérogatives  exdufives  : mais  la  Loi  , 6* accord 
dem  dcsTri-  en  ce]a  a¥ec  |e  morfc  d’éle&ion  & l’intention  même 

maux  de  Du- 

«riâ.  des  yotans , n’a  voulu  lui  en  accorder  d’autres  que 
celle  d’être  à l’Audience  l’organe  du  Tribunal. 


Je  trouve,  à cet  égard,  les  réflexions  les  plus 


judicieufes  dans  le  Journal  des  Tribunaux  (a),  Sc 


c’eft  en  les  éclairant,  bien  mériter  des  Juges,  que 
d’en  retracer  ici  le  texte  même. 

« Nous  fommes  inflrtîits,  difent  les  Auteurs  de 
cet  excellent  Journal , que  dans  quelques  Tribu- 
naux des  Départemens,  il  s’élève  des  doutes  fur 
les  droits  des  Juges  auxquels  les  Décrets  donnent 
le  titre  de  Prèfident  ; êt  que,  dans  quelques-uns, 
on  penfe  que  le  Prèfident  peut  feul  répondre  les 
Requêtes  préfentées  au  Tribunal,  & faire,  exclu- 
Évement  aux  autres  Juges,  les  adles  connus  vul- 
gairement fous  le  nom  & Actes  à' Hôtel  ». 

cc  II  nous  paraît  effentiel  de  diflîper  ces  doutes, 
& d’arrêter  les  erreurs  que  de  vieilles  habitudes 
auraient  déjà  pu  faire  commettre  ». 

« Ce  ferait  à tort  que  l’on  voudrait  aflimÜer 
les  Préjîdens  du  nouvel  Ordre  judiciaire  à ceux 
de  l’ancien.  Ceux-ci  avaient  acheté  la  prérogative 
d’être  toujours  à la  tête  du  Tribunal,  qui  fouvent 


(a)  N;?  6 , page  S9  & 90. 
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femblait  réfider  en  eux  feuls  : ceux  - là  tiennent 
leur  droit  d’une  puifiance  qui  n’a  pu  ni  voulu 
leur  donner  plus  de  privilèges  qu’aux  autres  Juges. 
Les  Préjidens  des  anciens  Tribunaux  avaient  avancé 
une  finance  qui  leur  aiïurait  tous  les  droits  utiles, 
attachés  à leur  charge  : ceux  des  nouveaux  n’ont 
aucune  rétribution  particulière  à prétendre;  & 
tonies  les  fondions  hors  de  l’Audience  étant  égales, 
doivent  appartenir,  fans  dillindion,  à tous  les 
Juges.  Enfin,  les  anciens  Préjidens  avaient  les 
bénéfices  attachés  à tous  les  a&es  qui  en  pro- 
duiraient ; ils  étaient  tenus  de  faire  tous  ceux 
auxquels  il  n’y  avait  point  d’émolumens  ; les  nou- 
veaux n’ont  pas  un  traitement  plus  confidérable 
que  les  Juges;  & en  même  temps  qu’ils  feraient 
mal  fondés  à vouloir  s’arroger  des  privilèges  trop 
étendus  fur  ces  derniers,  il  ne  ferait  pas  jufte  non- 
plus  de  les  afiujétir  à rout  le  travail  qu’exige  le 
fervice  du  Tribunal  hors  de  l’Audience  ». 

« A ces  raifons  qui  nous  paraiiTent  décifives, 
nous  ajouterons  ce  qui  s’obferve  dans  les  Tri- 
bunaux de  Paris.  Les  Ordonnances  Sc  les  Référés 9 
ci-devant  rendus  <3c  vuidés  par  le  J_deutenant-civil 
du  Châtelet,  ou  par  celui  qui  le  fuivait,  en  ob- 
fervant  l'ordre  du  tableau  , le  font  par  chacun 
des  Juges  de  Tribunal,  à fon  tour;  enforte  qu’il 
règne  la  plus  parfaite  égalité  dans  les  droits  Sc 
dans  le  travail,  tqutes  les  fois  que  le  fervice  pu- 
blic ne  demande  pas  impérieufement  un  autre 
ordre  de  chofes  ». 
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]Sf  ota  benè.  Dans  le  compte  que  j’ai  rendu 
( page  39 & & Vivantes  de  cet  ouvrage  ) de  la 
malheureufe  affaire  criminelle , jugée  contre  So- 
ret,  le  5 février  dernier , au  Tribunal  du  Difiriéfc 
de  Châlons  , j’ai  omis , par  erreur  * la  chofe  qu’il 
importe  le  plus  effentiellement  au  Public  de  con- 
naître dans  l’efpèce  préfente;  je  veux  dire,  le  rap- 
port & les  concluions  du  Miniftère  public.  Ceft 
pour  réparer  cet  oubli  conféquent , mais  involon- 
taire, que  je  m’empreffe  d’en  préfenter  ici  la 
teneur* 

Après  avoir  parlé  de  la  procédure,  M.  Bablot, 
ancien  Gradue,  faifant  les  fonctions  du  Corn— 
miffaire  du  Roi , en  fe  réfumant , a dit  : 

cc  La  plainte  du  Procureur  fifcal  de  Champigneul , 
du  ^3  février  1789 , dénonce  à la  Juilice  un  de 
ces  crimes  atroces , qui  jettent  l’effroi  parmi  tous 
„ les  membres  de  la  Société  ; elle  dénonce  le  crime 

Continuons  # - - r 

lu  Miniftère  & affa ffincu  commis  en  la  perionne  d un  nomme 
l’affaire  cS  Coffart.  Ce  malheureux  a-t-il  été  vraiment  affaf- 
b»ÏÏl.COn'rC  fine , & Soret,  accufé  de  cet  homicide,  eft- 
il  convaincu  d’en  être  l’auteur  » ? 

«Voilà,  Meflieurs,  ce  qui  vient  à examiner  en 
ce  moment,  avec  toute  l’attention  qu’exige , d’une 
part  la  nature  de  l’accufation,  .&  de  l’autre,  la 
gravité  du  délit  ». 

«Vous  avez  dû  remarquer  d’abord  qu'il  ne  peut 
y avoir  l’ombre  de  doute  fur  l’atTaffinac  de  Coffart; 
ce  to:ps  de  délit  eft  prouvé,  tant  par  le  procès- 
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verbal  du  Juge  des  lieux,  portant  reconnailfance 
de  l’état  où  il  a trouvé  le  cadavre  de  Coffart, 
de  conrenant  l’affrontation  de  Soret  à ce  cadavre, 
que  par  le  rapport  des  Chirurgiens  qui  difent 
avoir  trouvé  Coffart  mort,  de  l’avoir  ouvert  ; 
qu’il  avait  reçu  différentes  bleffares  cocfîdérables, 
faites  par  un  infirmaient  tranchant  de  piquant  , 
de  que  ces  mêmes  bleffures  leur  ont  paru  avoir 
caufé  fa  mort  » . 

« Vous  avez  dû  remarquer  auflî  qu’il  efl  égale- 
ment confiant  au  procès  : 1 .•  que  plufieurs  Parti- 
culiers, à l’invita:ion  de  Louis  Jacquet,  Ca~ 
baretier  à Champigneul  9 ont  foupé  enfemble  chez 
lui,  la  nuit  du  12  au  2}  février  1789  : 2.0  que 
du  nombre  de  ces  Particuliers  étaient , entr’autres, 
le  nommé  Coffart , Garde-Chaffe,  du  lieur  de 
Cappy  d’Écury,  de  le  nommé  Soret  de  Grauve , 
aceufé,  lefquels  , avec  Pierre  Michelet  de 
Claude  Rivière,  Habitans  de  Champigneul , 
ainfi  que  ledit  Coffart,  ont  joué  enfemble  à la 
triomphe  après  le  fouper  : 3.0  qu’à  la  fuite  de 
jeu , de  à l’occafion  -d’une  double  renonce  faîte 
par  Soret  , une  difpute  vive  s’efl  élevée  entre  lui, 
& lefdits  Michelet  de  Coffart,  qui  voulaient 
abfolument  lui  faire  payer  bouteille  par  renonce , 
fuivant  la  convention  qui  avait  précédé  le  jeu  : 
4*°  qu’au  milieu  de  cette  rixe,  Soret  efl  fort! 
un  inflant  du  cabaret,  de  y efl  rentré  prefqu’auf- 
fïtôt  ; qu’alors  la  rixe  a continué  entre  lui  de 
Coffart,  qui  étaient  yvres  tous  les  deux,  de  que 
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féparés  par  le  fieur  Güiliard,  Laboureur  & 
Boulanger  à Champigneul  : 5.0  que  Soret  con- 
vient de  la  partie  de  jeu  dont  il  s'agit , ne  dénia 
point  la  renonce  double  que  mentionnent  les  té- 
moins dans  leurs  dépolirions,  & qu'il  avoue  fa 
fortie&  fa  rentrée:  6.®  que  fort  peu  de  tems  aprè* 
fa  réparation  d’avec  Soret,  & prefque  dans  le 
même  moment,  Coffàrï,  en  tombant  conrre 
le  mur,  s’eft  écrié  douloureufement , ah  ! le  mal - 
heureux  l je  fuis  un  homme  perdu  , voyeç  mon 
fan  g qui  coule  y c'eft  ce  gueux-là , en  montrant 
Soret  , qui  ma  donné  le  coup  de  couteau  ; le 
voilà  qui  marche  dans  la  maijon  ; qu'en  détour- 
nant fa  chemife  enfanglantée , Coffart  a fait 
voir  fa  plaie,  faite  par  un  inftrument  tranchant  f 
& a dit  : mon  ami  Guillarp,  ayes  foin  de 
mes  enfans  ; duquel  coup  ledit  Coffart  eff 
mort  vers  les  trois  heures  du  matin  , chez  lui 
où  , fitôc  après  cette  fcène  tragique,  il  avait  été 
reconduit  par  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient 
du  fouper  ». 

« Telle  eft  , entr’autres,  la 
d’un  témoin  de  l’information  , lequel , ainfi  que 
tous  les  autres  témoins , ne  rend  compte  d’au- 
cune réponfe  qui  ait  été  faite , en  ce  moment , 
par  Soret  , malgré  la  gravité  de  l'imputation  de 
Coffart,  qui  s’ell  plaint  hautement  que  ledit 
Soret  venait  de  le  blelfer  à mort  : 7.0  que  les 
deux  perfonnes  qui , dans  la  même  nuit  & auf- 
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jfîtôt  la  mort  de  Coffart,  ont  été  à la  pour- 
fuite  de  Soret  , & l’ont  arrêté  dans  l’écurie  du 
moulin  de  Champigneul  , où  il  avait  dit  qu’il 
irait  coucher,  ont  trouvé  caché  & enveloppe  dans 
le  linge  de  fa  chemife  & fous  la  ceinture  de  fa 
culotte , un  couteau  à manche  de  bois  noir,  & 
à refTort,  dont  la  lame  était  encore  teinte  de 
fang,Sc  qu’en  entrant  dans  cette  écurie,  où  le- 
dit Soret  était  effectivement  couché  avec  le  valet 
du  Meûnier , l’un  des  deux  Arrêtans  reprocha 
audit  Soret  le  meurtre  de  Coffart  , d quoi 
Sorkt  n'a  rien  répondu  : $.°  que  ce  couteau  dont 
Soret  avait  fait  remarquer  la  forme  au  fieur 
Jacquet,  Cabaretier,  qui  fe  trouvait  placéàtabî^ 
à côté  de  lui , a été  reconnu  par  ce  dernier  pour 
être  ce  même  couteau  dont  s’était  fervi  pendant 
le  fouper , ledit  Soret  acenfé  : 9.®  Que  ce  cou- 
teau enfanglanté  a été  pareillement  reconnu  par 
un  autre  témoin  de  l’information , qui  a cru  que 
c’était  celui  dudit  Soret,  par  la  manière  donc 
on  le  lui  avait  dépeint  auparavant  : io.°  Que  l’un 
des  Gardes  de  Soret,  en  la  maifon  de  Coffart, 
auprès  du  cadavre  duquel  il  avait  été  ramené  du 
moulin  de  Champigneul , ayant  demandé  audit 
Soret,  après  fon  arrestation,  pourquoi  il  ne  s’ea 
était  pas  allé?  Soret  lui  a répondu,  qu'il  ne  fe 
fouvenait  pas  du  coup , qu’il  était  malheureux  9 
& que  c'était  le  ménuifer  , Nicolas  Michelet, 
qui  était  caufe  du  malheur  : 1 1 .®  enfin  , par  f es 
iaterrogatoires , Soret  convient  que,  contre  fon 
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ufage  ordinaire  , il  s’était  couché  avec  fa  culotte* 
parce  qu’il  était  un  peu  bu , & , fans  s’avouer  l’au- 
teur du  meurtre  de  Coffart,  il  reconnaît  cepen- 
dant que  ce  meurtre  avait  été  commis  , & qu’on 
avait  porté  un  coup  à l’infortuné Cof fart». 

«Tels  font, Meilleurs,  les  dilférens  faits  confiâtes 
au  Procès;  il  en  réfulce  malheureufement  une 
foule  d’indices  violens,  qui,  par  leur  réunion,  four- 
nirent la  preuve  certaine  & complette  que  Soret 
accule , efl  le  véritable  auteur  de  l’AfTaffinat  com- 
mis en  la  perfonne  de  Cof  fart  , la  nuit  du  22 
au  .23  Février  1789». 

«Envain  Soret,  pour  exeufer  fon  crime,  pré- 
texterait-il l’état  d’yrreffo  où  il  a pu  fe  trouver , 
lorfqu’il  a porte  a Coffart  le  coup  de  coutea* 
qui  lui  a caufe  la  mort.  Il  n’était  pas  yvre,  puif- 
que  dans  fes  interrogatoires,  il  convient  lui-même 
qu’il  n'était  qu'un  peu  bu.  L’y  vreffe  d’ailleurs  n’ex- 
eufe  pas  d’un  Homicide , ni  de  quelque  autre  crime 
que  ce  foit , d’autant  que  celui  qui  efl  yvre  efl,  à 
la  vérité , plus  ou  moins  privé  de  ferss  & de  con- 
noiffance  ; mais  comme  il  en  efl  privé  par  fa  faute, 
il  n’efl  point  excufable  ». 

«Ecoutons  le  Texte  de  l’Article  I.  de  l’Ordon- 
nance de  1536.  S'il  avient  que  par  ébriété  ou  cha- 
leur de  vin , les  y v rognes  commettent  aucuns  mau  - 
vais cas , ne  leur  fera  par  cette  occafion pardonné \ 
mais  feront  punis  de  la  peine  due  au  délit , & da- 
vantage pour  ladite  ébriété , à V arbitrage  des  Juges» . 

«Soret,  coupable  du  crime  d’Homicide  votan- 
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taire,  doit  donc  être  puni  fuivant  ies  Lois,  Dans 
ces  circooilances , nous  concluons  pour  le  Roi , à ce 
que,  par  le  Jugement  à intervenir  , Louis  Soret 
accufé,  Toit  déclaré  dûment  atteint  6c  convaincu 
d’avoir,  la  nuit  du  Dimanche  22  au  2 3 Février 
1789,  dans  le  Cabaret  de  Louis  Jacquet  de 
Ckampigneul , affafiiné  d’un  coup  de  couteau  dans 
le  bas  ventre,  le  nommé  François  Cofiarî> 
dudit  Ckampigneul , à la  fuite  d’une  partie  de  jeu 
que  lefdits  Soret  6c  Coffard  6c  deux  autres 
Particuliers  dudit  Ckampigneul  avaient  faite  en- 
femble  ledit  jour,  après  fouper,  chez  ledit  Jac- 
quet Cabaretier;  pour  réparation  de  quoi,  que 
ledit  Soret  aecufé,  foît  condamné  à être  pendu 
& étranglé  jufqu’à  ce  que  mort  s’enfuive  f par  l’E- 
xécuteur de  la  Haute-Juftice,  à une  Potence  qui 
à cette,  fin  fera  dreffée  en  la  Place  publique  du 
Village  de  Ckampigneul , où  ledit  Louis  Sorex 
fera  conduit  6c  transféré  à cet  effet  fous  bonne  6c 
sûre  garde;  qu’il  foie  ordonné  que  fur  les  biens 
dudit  Soret,  il  fera  pris  une  fomme  de  deux 
cents  livres  pour  faire  prier  Dieu  pour  le  repos 
de  l’ame  dudit  Coffart,  & qu’à  notre  requête 
ledit  Jugement  à intervenir  fera  imprimé,  publié 
6c  affiché  tant  en  cette  Ville  de  Chaalons,  qu’au 
Village  de  Ckampigneul , 6c  par-tout  ailleurs  où 
befoin  fera 


Jv  abattons-nous  , pour  un  moment,  fur 
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un  Écrit  empoifonné  de  maximes  ultramontaines. 
N'y  cherchons  ni  ftylt , ni  orthographe  ; ce  n’eft 
pas  là  notre  objet.  D’ailleurs  7 l'auteur  a déjà  tant 
de  fois  prouvé  à tous  ceux  qui  le  connaiffent  , 
qu’il  eft  Sc  fera  toujours  autant  au-deffous  des  règles 
de  la  Syntaxe , qu’un  morceau  de  M as  sillon  eft 
au-deflus  des  plates  rêveries  de  Bruscambillë  ? 

Le  Cri  de  la  Religion  , ou  Guide  des  Fidèles 
dans  la  circonjlancc  où  nous  fommes  , brochure 
in-  8.®  de  43  pages  , à Châlons,  chez  tous  les 
Libraires  : tel  eft  le  titre  de  cette  ineptie  préten- 
due théologique , dont  cinq  cens  exemplaires , 

Comme  un  plat  t comme  un  trljlc , un  froid  panégyrique 
PourrifTent  à leur  aife  au  fond  d’une  boutique  , 

Sans  craindre  du  Public  les  jugemens  divers  , 

Et  n’ont  pour  ennemis  que  la  poudre  & les  vers  ( a ). 

Ce  libelle , que  fon  Auteur  aurait  dû  baptifer  : 
le  Cri  de  la  Sédition  ou  le  Guide  des  Fanatiques 
dans  la  circonjlancc  où  nous  fommes  , a été 
dénoncé  , dès  fa  naifîancc  , à nos  trois  Corps 
admiaiftratifs  5 mais  ne  voulant  point  donner  ici 
une  publicité  dangéreufe  à ce  farrago  d’imperti- 
nences & d’abfurdités  , l'Accufateur  public  a pris 
le  fage  parti  de  le  dénoncer  lui-même  à l' Affemblée 
nationale. 

Pour  oter  tout  prétexte  au  cagotifme  & à la 
malignité  de  crier  à l'irréligion  ou  même  à l’im- 
piété , je  me  dois  à moi-même  & aux  Fidèles 
des  Campagnes , qui  lifent  mes  feuilles , de  con- 


(a)  Boileau  , Satyre  yii. 
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ligner  ici,  avant  tout,  ma  profeflioa  de  foi. 

Élevé  dans  la  Religion  Catholique , Apo folique 
& Romaine  , j'en  refpccle  les  Dogmes  & j'en  ché- 
ris la  M 0 a ale  : je  reconnais  mime  , dans  les 
chojes  ejfcntielles  , I'Inviolabilitê  de  fa  difei- 
pline  : fes  MiniJIres  y je  les  aime  , parce  que 
j'aime  tout  les  hommes , je  dis  plus , je  les  ho- 
nore ; mais  V amour  & la  forte  de  vénération  qui 
j'ai  pour  leurs  vertus , ne  m'infpirent  que  plus  de 
mépris , de  haine  & d'honneur  pour  la  bajfejft  de 
leurs  vices. 

O11  m’a  compris  , fans  doute  : voyons  , que 
î’eflaye  maintenant , en  citant  quelques  fragmens 
du  Cri  de  la  Religion , de  donner  à mes  Lec- 
teurs l’idée  qu’ils  doivent  avoir  de  l’efprit  de  cha- 
rité , de  paix  & de  concorde  du  pieux  auteur  de 
cet  écrit  frénétique. 

« Il  eft  fans  contredit  y page  14*  qu’il  y a un  plus 
grand  nombre  d’Eccléfiaftiques  graves  & inflruits 
parmi  ceux  qui  ont  refufé  ce  Serment  9 que  parmi 
ceux  qui  l’ont  prêté.  Combien  ne  pourroit-on  point 
nommer  de  jeunes  Vicaires  de  de  Curés  de  Cam- 
pagne , à qui  le  langage  de  l’Écriture  Sc  des 
Conciles  , ainfi  que  la  connaiflance  de  i’Hiftoire 
Eccléfiailique  , font  inconnus  , qui  n’ont  rien 
analyfé , rien  approfondi , Sc  que  des  motifs  d’in- 
térêt feuls , la  crainte  de  n’être  rien  , ou  î’efpé- 
rance  d’être  quelque  ehofe  9 ont  déterminés.  0a 
en  connaît  qui  ont  eu  ta  baffeffe  d’avouer  que 


vivre. 


(a)  te  Tartuffe  , A&e  I,  Scène  Ire. 
4$)  Idm9  ibid,  Scène  yi. 
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leur  Confcienct  était  dans  leur  ventre  , 

P eus  venter  efi  ». 

[Ace  ton  tranchant , vous  croyez  peut  - ccre  , 
ami  le&eur  , entendre  gronder  ici  un  de  ces 
vieux  Lévites  à qui  le  favoir  , l’âge  & les  vertus 
femblenc  donner  le  droit  de  gourmander  toute  la 
xerre.  Détrompez- vous  ; ce  n’efl  , dit -on  qu’ua 
jeune  Blanc-bec  qui  outrage  de  milliers  de  Prê- 
tres refpe&ables,  dont  il  ferait  bien  miei 
ter  les  vertus. 

Ceux  dont  la  conduire  offre  le  plus  à rire  , 

Sont  toujours  , fur  autrui  , les  premiers  à médire  ( a ). 

A la  Comédie  , Monfieur  l’Abbé , à la  Comé- 
die ; Ciéandre  vous  y apprendra , linon  à rendre , 
du-moins  à connaître  le  rôle  des  vrais  dévots , des 
hommes  craignant  Dieu. 

Ils  ne  cenfurent  point  toutes  nos  a&ions  , 

Ils  trouvent  trop  d’orgueil  dans  ces  corrections  j 
Et , laiffant  la  fierté  des  paroles  aux  autres  , 

C’eft  par  leurs  aêtions  qu’ils  reprennent  les  nôtre*. 
L’apparence  du  mal  a chez  eux  peu  d’appui , 

Et  leur  ame  eft  portée  à bien  juger  d’autrui. 

Point  de  cabale  en  eux  , point  d’intrigues  à fuivre  ; 

On  les  voit  pour  tous  foins  fe  mêler  de  bien 
Jamais,  contre  un  pécheur,  ils  n’ont  d’acharneu.v». 

Iis  attachent  leur  zèle  au  péché  feulement. 

Et  ne  veulent  point  prendre  avec  un  zéro  extrême, 

Les  intérêts  du  Ciel , plus  qu’il  ne  veut  lui-même. 

Voilà  nos  gens,  voilà  comme  il  en  faut  ufer. 

Voilà  l’exemple  enfin  qu’il  faut  vous  propofer.  [ ( b ) J 
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K Le  fufïrage  des  Evêques  Français  efl  una- 
nime, page  21  ; il  n’y  a pas  même,  parmi  eux,  un 
Judas  par  douzaine  ; il*  n’ont  qu’un  cri  pour  rejec- 
ter  la  Conflitution  civile  du  Clergé  , comme  rem- 
plie d erreurs.  Cent  vingt -hx  ont  adhéré  à une 
cxpofitioü  de  principes  qui  montre  le  venin  de 


cette  Conflitution  ; le  Chef  de  l’Églife  va  ajouter 
à leur  autorité  le  Sceau  de  la  fienne  ; & comme  * 
des  maintenant , c efl  une  témérité  de  prévenir  ou 
de  contredire  leur  Jugement,  la  méconnaître  alors  , 
ce  fera  une  hérélie  ». 


f Moniteur  l'Abbé,  l’application  n’efl  pas  flat- 
teufe  : mais , li  par  hafard  vous  vous  y reconnaif- 
liez , gardez  - vous  bien  de  l’étendre  à d’autres;  ce 
ferait  calomnier  mes  intentions  ; & , entre  nous 
foit  dit , vous  êtes , mon  cher , un  peu  coutumier 
du  fait. 


Ne  nous  endormons  point  fur  la  foi  de  nos  Prêtres  ; 

Au  pied  du  fan&uaire  il  eit  fouvern  des  traîtres  , 

Qui  nous  aflerviffant  fous  un  pouvoir  facré  , 

Font  parler  les  Canons  (28)  , les  font  taire  à leur  gré» 
Sans  prétendre  percer  les  ténèbres  frivole* 

D un  vain  fens  déguifé  fous  d’obfcures  paroles  , 

Ne  nous  fions  qu’à  nous  , voyons  tout  par  nos  yeux , 
Ce  font -là  nos  trépieds  , nos  oracles  , nos  dieux  (a)  ] 


Note  de  PObser  VATiiUEL. 

(18)  Que  de  milliers  de  brochures  ia  Prejfe  n’a-t-ell 
pas  déjà  vomis  , depuis  deux  mois  , fur  l’interprétation  de 
Canons  des  Conciles , relativement  à la  prétendue  difKcult 
{a)  Œdipe,  Aftc  II,  Scène  III  & IV. 
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*c  On  comprend  fans  doute  , ibidem , que  non- 
feulement  aucun  Ecdéfiafiique  ne  peut  ni  ne  doit 
approuver  laConftjtmion  dite  civile  du  Clergé  9 & 
encore  bien  moins  jurer  de  la  maintenir  ; mais  que 
cette  impoffibilité  s’étend  également  à tous  les 

de  prêter  le  Serment  fur  la  Conftitution  civile  du  Clergé  ? 
Que  de  fcholies , que  de  glofes , que  de  Commentaires  dififé* 

cens  fur  i’efprir  & le  fens  de  ces  Canons  ! 

Le  tems  que  j’ai  mis  à faire  des  recherches  , je  n'ai  pu 
Remployer  à rédiger  mes  Notes  : cependant  , comme  elles 
font  précieufes , & qu’elles  peuvent  plus  ou  moins  fervir  à 
lever  les  fcrupules  des  Eccléfiaftiques  vertueux  qui  ne  cher- 
chent non  plus  que  la  vérité , je  vais . pour  leur  utilité  , les 
consigner  ici  fans  ordre , à la  fuite  les  unes  des  autres. 

Notes  msTOMMdv  es  fur  l'Élection  aux 
places  & aux  dignités  Ec  défia  fl  que  $ . 

En  327  GREGOIRE  IV  demande  à l’Empereur  qu'il 
confirme  fon  exaltation  ; ce  qui  prouverait  ce  qu'a  avancé 
Mr.  DE  MARCÀ  contre  ce  qui  a été  écrit  avant  lui  , 
fa  voir  > que  , quoique  le  Roi  eût  remis  au  Clergé  & au 
peuple  le  pouvoir  des  Élections  , cependant  la  confécration 
même  des  Papes  était  différée  jufqu’à  ce  qu’il  eût  donné  fon 
CQnfentement.  Nouvel  abrégé  Chronologique  de  l’HiJlcire  de 
"France  , par  le  Préfîdent  HENAULT  , in-40.  1 y6%  y page  éi. 

Louis  j.e  DEBONNAIRE  rendit  au  Clergé  de  fon 
Royaume  , la  liberté  des  Elections * & fe  téferva  feulement 
U droit  de  les  confirmer.  Il  fit  plus  en  faveur  des  Pape*  » 
en  840,  car  il  fouflrit  qu’ils  prifiest  poflèffion  du  Souverain 
Pontificat»  fans  attendre  fa  confirmation.  Idem  9 page  £4. 

Par  raporc  aux  éleéHons,  ïa  dîfcipline  n'a  pas  toujours 
été  U même.  Tant  que  les  premiers  fidèles  tinrent  leurs  af* 
fe®blé&  cachées  9 ou  ne  formèrent  pas  une  fociété  autorifés 
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lyriques.  Ce  n’efl  point  en  leur  qualité  de  Prê- 
tres que  tant  d’Eccléfiaftiques  ont  rejeré  cette  Conf- 
titution  & refiifé  leur  Serment  , c’eil  comme  Chré- 
tiens-catholiques. On  renonce  à ce  beau  Titre  en 
fouferivant  à une  feule  Héréfie;  la  Conilîtutioit 


par  la  puiflànce  féculière,  ils  fe  choifirent  leurs  Payeurs, 
indépendamment  du  Prince  ; mais  dès  que  "^es  Empereur* 
eurent  permis  l’exercice  de  la  religion , tancôr  les  éle&ions 
dépendirent  d’eux , tantôt  elles  furent  abandonnées  au  Clergé 
& au  Peuple.  Idem  , pag.  96. 

Par  le  concordat  paffé  entre  NICOLAS  V & FREDERIC 
III  , confirmatif  de  Paccord  fait  entre  CALIXTE  II  & 
Henri  V,  le  Clergé  d’Allemagne  jouit  du  droit  d’éle&ioa 
aux  Evêchés.  Idem“9  page  515. 

Le  grand  grief  du  Chancelier  Dupràt,  eft  d’avoir  enlevé  au 
Clergé  ôc  au  Peuple  le  droit  d’éleéiion  aux  bénéfices,  & 
d’avoir  rendu  le  Roi  le  maître  de  les  conférer,  en  fupprl*  , 
mant  la  pragmatique  fanélicn  , & en  établiflànt  le  concordat. 
Voilà  ce  qu’on  ne  pardonne  pas  â fa  mémoire,  & ce 
qui  l’a  d’autant  plus  décrié , que  deux  des  plus  refpeéïables 
Corps  de  l’État , le  Clergé  &.  la  Magiiïrature , fe  font  réunis 
contre  cette  entreprife  , comme  la  plus  préjudiciable  qui  put 
être  faite,  foit  à la  religion,  foit  à l’ordre  public,  idem» 
pag.  789  & 90. 

En  1 7751,  ADRIEN  I accorde  à CHARLEMAGNE,  dans 
un  concile  tenu  à Rome,  le  droit  d’ordonner  i’éleéiion  des 
Papes,  & d«  la  confirmer.  Idem , pag.  48. 

Tout  homme  inftruit  d l’antiquité , doit  favoir  que  l’Elec- 
tion des  Evêques  , eft  la  vocanon  la  plus  cano*ique  dans 
l’ancienne  manière  arec  laquelle  on  procédait  à leur  l’Elec- 
tion, Dans  la  plus  pure  antiquité  , die  appartenait  au 
peuple  <$c  au  Clergé.  Les  Evêques  étaient  appelles  par  les 
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en  renferme  plufieurs  ; voilà  ce  qui  a retenu  taftl 
d’Eccléfia lliques  ; 6c  c’eft  aufîi  ce  qui  doit  arrêter 
tous  les  \À\qucs  ? quelles  que  foient  les  places  6c 
le  rang  qu’ils  occupent,  6c  les  obliger  à mettre 
aux  Sermens  qu’ils  feront  dans  le  cas  de  faire  dé- 


vœux & le  défîr  des  Troupeaux  qui  fe  choififîàient  leurs 
Pafteurs  : les  souverains  n’entraient  pour  rien  dans  ces  élec- 
tions , & ne  donnaient  point  la  houlette  Pailorale  qu’ils 
n’avaient  point  en  leur  pouvoir.  Voxpopuïi,  voxDei:  l’eüirae  uni- 
verfelle  de  la  fageffè , prudence  & piété  d’une  perfonne  de 
mérite  qu’on  chofifiàit , en  décidait  ; il  n’y  avait  point  de 
conteftations  ni  de  brigues  , puifque  les  plus  modeftes  & les 
plus  humbles  , fuyant  un  tel  honneur  & une  fi  haute  voca- 
tion , étaient  forcés  & obligés  à prendre  ces  emplois  : mais 
cette  précieufe  liberté  que  les  Eglifes  devaient  à leur  pauvreté, 
leur  fut  bientôt  ravie  , car  les  richefiès  s’accumulant  dans 
l’Eglife  par  les  aumônes  & les  libéralités  des  Fidèles , devin- 
rent l’objet  de  l’ambition  des  Eccléfiaftiques  hypocrites  & 
diffimulés,  qui  affe&èrent  fi  adroitement  le  zèle  pour  le  bien 
des  Fidèles , qtfils  s’emparèrent  de  ces  emplois , & de  l’éco- 
nomie des  biens  temporels  , commis  & recommandés  à c&s 
Adminillrateurs.  Les  Princes  ne  manquèrent  pas  bientôt  après 
de  juger  qu’il  leur  ferait  avantageux  de  fe  rendre  maîtres 
eux -mêmes  de  ces  grands  biens  , ou  d’en  faire  la  réparti- 
tion à plufieurs  perfonnes  des  familles  les  plus  confidérables 
& les  plus  attachées  à leur  fervice  , & c’eft  ce  qui  arriva. 
Le  droit  des  peuples  s’affaiblit  infenfiblement  , <&  par  le 
Concile  de  Latran,  en  ixiy  , fous  le  Pape  INNOCENT  IJTI, 
51  fut  défendu  aux  Laïcs  d’être  préfents  aux  Elections.  Sous 
la  première  Race  des  Rois  de  France  , l’Eleélion  fe  faifaii 
par  le  Clergé  , & le  Roi  la  confirmait.  Sous  la  fecont’t 
Race  , les  Rois  entreprirent  d’atantage  fur  la  liberté  i 
clergé , & donnèrent  quelquefois  les  Evêchés  & les  Âhbz) 
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formais , les  reftri&ions  formelles  dont  les  Eccléfiaf- 
tiques  ont  voulu  accompagner  le  leur.  Il  n’eft  pas 
plus  permis  aux  Lai ques  de  foufcrire  à l’Héréfîe, 
& d’abjurer  leur  Foi,  qu’aux  Eecléfialliques  ; PApof- 
cafie,  le  renoncement  aux  vœux  de  fon  Baptême  ne 


à des  laïcs  mêmes  de  leur  propre  autorité , ou  du-moins  à 
des  Eccléfiaftiques  qui  fuivaient  la  Cour.  Voyez  le  Diilion- 
naire  de  BAYLE,  au  mot  Du  PRAT  ] quelquefois  aufli , mais 
rarement , ils  avaient  égard  aux  Elevions.  Les  brigues  ,,  les 
divifîons  & les  tumultes  des  Aflèmblées  furent  des  prétextes 
aux  Princes , pour  confondre  les  droits  des  Peuples  en  leurs 
perfonnes  qui  repréfentent  la  puiiîànce  publique  ; cependant 
encore  au  commencement  de  la  rroifîème  Race  , les  Rots 
rétablirent  la  liberté  des  Elections  , ne  fe  réfervant  que  le 
pouvoir  d’accordet  la  permïfGon  ou  congé  d’élire,,  & d’$g r.-:  r 
les  perfonnes  élues.  S.  Louis  , en  1248  , ordonna  que  ic> 
Eleétions  auraient  cours  dans  fon  Royaume  ; ce  qui  ne  plut 
point  aux  Papes  , qui  ne  pouvaient  fouffrir  des  üieciions  où 
ils  n’avaient  nulle  part.  CHARLES  VIII  confirma  auiïï  la 
liberté  des  Elections  par  la  pragmatique  fan&ion  , qui  fut 
drefïëe  à Bourges  en  1458  : mais  le  Concordat  fupprima  les 
Elections  , & aujourd’hui  la  nomination  aux  Evêchés  , 
Archevêchés  , aux  Abbayes  Eleéîives  & à tous  les  Béné- 
fices , appartient  au  Roi.  On  n’a  réfervé  le  droit  d’élire  qu’aux 
Chapiïres  des  Eglifes  Cathédrales  & Collégiales  , & aux 
Abbayes  qui  ont  un  droit  fpécial  d’élire , & qui  font  Chefs- 
d’Ordre  ; comme  l’Abbaye  de  Cluny , Ciceaux  , Prémontré 
& ci-devant  Grand -Mont  , à qui  l'Ordonnance  de  Louis 
XIII.  en  1629  a confirmé  le  droit  d’Eleélion. 

In  Europeis  Eccle/iis  ad  Eleftionem  Epifcopi  confenfas  multitîtdinis 
accedat , quemadmodum  in  Hifioria  Amhrojii  Mediolari  confiât* 
Theodoret.  apud  S ocrât . liy.  IV  c.  30. 

Qui  s ferat , fi  quis  divitem  eligat  ad  fedem  honoris  Eccle fut , 
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font  pas  moins  défendus , & ne  feront  pas  moins  fU- 
neÆes  au  dernier  des  Fidèles  qu’au  premier  des 
Payeurs  ». 

[ Moniteur  l’Abbé  , 

Fortement  appuyé  fur  de*  oracle*  vain*  ; 

Vn  Prêtre  fut  fouvent  bien  terrible  aux  Humain * j 
Et  dans  fon  zèle  aveugle  un  Peuple  opiniâtre  , 

De  fes  liens  facrés , imbécille  idolâtre  , 

Foulant  par  piété  les  plus  faintes  des  Loi*, 

Croit  honorer  les  Dieux  en  trahiiTant  fes  Rois  j 
Sur-tout  quand  l'intérêt , père  de  la  licence  , 

Vient  de  leur  zèle  impie  , enhardir  l'infolencc.  (*)  J. 

contempto  paupert  inflruttiore  3 fanttiore ? Ambrofius  in  Jac.  I. 

Eequiritur  in  Ordinando  Sacerdote  3 prefentia  populi , ut  feiant 
omnes  3 certi  Jint  quia  qui  ex  omtri  populo  ejl  pr  a ji  antior  , qui 
dattier  , qui  omni  virtute  eminentier  , ille  eligitur  ad  Sacerdotium 
CS>  hoc  aflante  populo  , ne  aliqua  poftnodum  retrattatio  cuiquctm , 
etc  quis  fcrupulus  rejideat * Origenes  fuprd  Le  vit. 

Ex  Epiftold  Synodicd  S.  Cypriani  Epifcopi  3 Martyris  ad 
Clerum  3 pbebes  in  Hifpaniâ  confiantes.  Epift . 6j  ann.  254* 
'Diligenter  de  Traditione  divind  3 Apoflolicd  Traditione  fer - 
wandum  eft  3 tenenàum  , quod  apud  ms  quoque  3 fere  per  pro - 
? vhicias  univerfas  tenetur  ut  ad  ordinationes  rite  celebrandas  , ad 
eam  plebem  , eut  prapofitus  ordinatur  , Epifcopi  ejufdem  Provitt » 
tiæ  proximi  qui  que  convenant  , 3 Epifcopus  deligatnr  plehe  prx- 
fente , qtia  fiugulorum  vitam  plenijjimi  novit , 3 uniufcujufque 
mttttm  de  ejus  converfatione  perfpexit. 

On  voit  par  VEcriture  même  que  , lorfqu’il  fut  queftion 
de  remplacer  le  traître  JüD  A , tout  les  Fidèles  a?ec  le  s fem- 
mes & marie , mère  de  JESUS  ëc  fes  frères  concoururent  à 
la  déÜgnation  de  MATHIAS.  Alors,  eft-il  écrit,  ils  en  pré- 
fentèrent  deux.  Aét.  des  Apôtres,  chap.  i.  14  & 2$. 
L’exemple  de  S.  Mathias  élu  extraordinairement  par  uâ 
f*)  Œdipe,  art,  III.  Scène  V, 
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«c  Après  avoir  >pag.  22  , confidéré  en  lui  même 
robjec  du  Serment  exigé  par  l’Affemblée  Nationale, 
& nous  être  convaincus  combien  il  eft  vicieux, 
Jetons  encore  un  regard  fur  les  fuites  que  ce  Ser- 
ment doit  avoir.  Il  n’efl  point  de  perfpeâive  plus 
dcfaftreufe  que  celle  qu’il  prefente  » ; 

[ Monfieur  l’Abbé  ! 

Trop  de  prévoyance  entraîne  trop  de  foin  , 

Je  ne  fais  pas  prévoir  les  malheurs  de  fi  loin.  ] 

«c  & on  ne  pourroit  affez  s’étonner  de  ce  qu’elle 
n’a  point  fait  fécher  dans  leur  palais  la  langue  des 
Eccléfiaftiques  qui  l’ont  prêté,  fi  on  ne  favoit  qu’il 
faut  s’attendre  à tout  de  la  part  de  ceux  que  PA- 
pollafie  n’a  point  effrayés , & qui  ont  bien  pu  être 
courageux  contre  eux-mêmes,  jufqu’à  étouffer  les 
remords  de  leur  Confcience  , & contre  Dieu , juf- 
qu’à nier  fa  véracité». 


fort  divin,  ne  doit  pas,  dit  Bossuet,  être  tiré  à confé- 
quence;  ôc  néanmoins  TOUT  NE  FUT  PAS  PERMIS  AU 
PEUPLE  ( Il  lui  fut  donc  permis  quelque  chofe  & même 
beaucoup  ) ; 5c  ce  fut  PIERRE  , Palpeur  déjà  établi  par  J.  C. , 
qui  tint  l’aftèmblée,  &c.  Bijloire  des  Variations , Edit,  en  4 
vol.  in-12 , Paris,  1760.  Tome  11,  page  451. 

L’Archevêque  ARTAUD  ordonna  & facra  ( c’était  en  956) 
le  prêtre  RAOUL  , que  les  Eccléfiaftiques  5c  les  Bourgeois  de 
Laon  avoient  élu  unanimement  pour  remplacer  INGRANNB  : 
il  ordonna  aufti , du  confentement  du  Roi , des  Evêques  pour 
Sentis  5c  Tottrnay . Bi(l.  Eccléf.  Civ . du  Dioc  'efe  de  Laon  , par 
D.  Nicolas  lb  Long  , in-40,  page  141,  Voir  Marlot, 
tQci.  1 , pag.  jfjf. 
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[ Mufe , redis-moi  donc  quelle  ardeur  de  vengeance  $ 

De  ces  hommes  facrés  rompit  l'intelligence. 

Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  Pâme  des  dévots  ? (a)  ]. 

« Ce  ferment  facrilége  détruit  entièrement  lâ 
Religion  catholique  en  France.  O chrétien  ! ô 
Peuple!  oui,  tel  eflle  gouffre  qu’on  a ouvert  fous 
tes  pieds;  tu  ne  le  vois  point:  mais  écoute,  & qu’il 
ne  foit  pas  vrai  au  moins  que  tu  y tombes  en  aveu- 
gle ! 

[ Moniteur  l’Abbé , mettez  la  main  à la  conf- 
cience  & répondez-moi.  Croyez-vous  que  fi  les 
Miniflres  de  nos  autels,  étaient  tous  auffi  illu- 
minés , auffi  fanatiques  que  vous  ; croyez  - vous 
que  nous  aurions  fi  grand  tort  de  dire  avec  l’hom- 
me qui  vous  a fi  bien  démafqués  : 

Nos  Prêtres  ne  font  pas  ce  qu’un  vain  Peuple  penfe  £ 

Notre  crédulité  fait  toute  leur  fcience  (b)  ]. 

« Tel  efl  donc  l’abyme , 27,  qu’ouvre  fous 
nos  pieds  unDécret  fatal. Ce  t abyme  eû  auffi  profond 
que  le  creux  des  Enfers.  Il  engloutit  la  Religion  ; il 
engloutit  l’antique  Foi  de  nos  Pères , & nos  Def- 
cendans,  étonnés  de  ne  plus  naître  dans  un  royaume 
très-Chrétien , ne  pourront  comprendre  comment, 
ou  on  n’a  point  vu  qu’en  précipitant  les  Évêques 
de  leurs  Sièges,  pour  y en  faire  monter  d’autres, 
on  fapait  la  Religion  dans  fon  fondement,  ou, 
fi  on  l’a  vu , comment  toute  la  Nation  n’a  point 
repouffé  avec  horreur  les  Décrets  qui  l’ordonnent. 


(a)  Le  Lutrin , Chant  1er. 

(£)  Œdipe  , A&e  IV.  Scène  I.re. 


du  Département  de  la  Marne . 441 
comment  on  a pu  facrifier  la  Religion  de  Jefus- 
Chriil  aux  Décrets  de  TAffemblée  Nationale  >». 

[ Vousnous  payez  ici  d’excufes  colorées , 

Et  toutes  vos  raifons , Monfieur , font  trop  tirées. 

Des  intérêts  du  Ciel  pourquoi  vous  chargez-vous  ? 

Pour  punir  le  coupable  , a-t-il  befoin  de  nous  ; 

Laiflez-lui , laiflez-lui  le  foin  de  fes  vengeances,  : 

Ne  fongez  qu’au  pardon  qu’il  prefcrit  des  ofFenfes  (*)  ]# 

«Ce  font  les  AiTemblées  éie&orales , page,  32$ 
qui  font  chargées  derenouveller  l’Êpifcopac  Fran- 
çais : elles  ne  le  doivent  ni  ne  le  peuvent  faire.  En 
fubfliruant  de  nouveaux  Évêques  aux  anciens,  le 
premier  ufage  qu’elles  feraient  du  droit  qu’on  leur 
a rendu  de  nommer  aux  Évêchés,  ferait  de  confom- 
mer,  par  un  Schifme  , le  plus  grand  oeuvre  d’ini- 
quité quipuifïe  exifler  fous  le  Soleil,  Tanéamiffe- 
ment  de  J’Églife  catholique  en  France  ». 

« C’eft  pour  ne  prendre  aucune  part  à cettte  œuvre 
infernale , que  , dans  diffèrens  Départemens , plu- 
sieurs A.dminî/lrateurs  fe  font  déjà  retirés,  & ont 
mieux  aimé  fe  démettre  que  de  concourir  à l’exé- 
cution d’aucuns  Décrets  fehifmatiques  ». 

« Tous  les  Adminiftrateurs  de  tous  les 
.Membres  des  AiTemblées  Ele&orales , n’ont  donc 
point  d’autre  parti  à prendre , que  de  donner 
leur  démilfion  , ou,  s’ils  fe  réunifient,  d’avifer 
aux  moyens  de  refermer,  malgré  ceux  qui 
x’ont  ouvert,  l’abyme  où  l’Égiife  de  France 
va  être  engloutie.  Autrement , coupable  de  lèze- 


(*)  Le  Tartuffe,  A&e  IV.  Scène  Ire. 
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Majefté-Dlvine  , le  Sang  de  Jefus-Clirift , qu’ils 
vont  empêcher  de  couler  pour  eux  8c  leur  polïé- 
rité,  retombera  fur  eux  ôc  fur  cette  pojftérité  mal- 
heureufe  » . 

[ Ah  ! Monfieur  l’Abbé  ! Monfieur  l’Abbé  ! 
comme  vous  calomniez  votre  Dieu  ! Çroyez-moi, 
ou  plutôt  croyez- en  fa  clemence  ; 

Il  ne  recherche  point  , aveugle  en  fa  colère  f 
Sur  le  fils  qui  le  craint , l’impiété  du  père  (a). 

Etes-vous  encore,  Monfieur  l’Abbé,  fufceptible 
d’inilruétion  ? dans  ce  cas,  apprenez  que. 

Un  Prêtre  quel  qu'il  foit  , quelque  Dieu  qui  l’infpire  , 

Doit  prier  pour  fon  frire  , & non  pas  le  maudire,  (b) 

Vous  ne  eonnaiiïez  donc  pas  encore,  Monfieur 
l’Abbé , le  caradère  augulte  de  notre  fainte  Re- 
ligion ? 

Souffrir  eft  fon  deftin,  bénir  eft  fort  partage,» 

Elle  prie  en  fecret  pour  l’ingrat  qui  l’outrage  £ 

Sans  ornement , fans  art , belle  de  fes  attraits  , 

Sa  modeftê  beauté  fe  dérobe  à jamais 
Aux  hypocrites  yeux  de  la  foule  importune  9 
Qui  court  à fes  autels  adorer  la  fortune  (c)  ]. 

cc  Les  Pafteurs  qu’on  vous  donnera  en  la  place  des 
anciens,  pag.  34 , pourront  bien  occuper  leurs  mai- 
fous, s’engraifler  de  leurs  revenus,  & faire  extérieure- 
ment leurs  fondions.  Mais  ne  vous  y trompez 
point,  iis  n’auront  fur  vos  Diocèfes  & fur  vos  Pa- 
roifTes  aucune  Juridiction  fpirituelie  , & aucun 


(a)  Athalie , afte  I.eï  Scène  II. 

(b)  Œdipe , a&e  HI  Scène  IV. 

(c)  Henriade , Ch.V, 


pouvoir 
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pouvoir  fur  vos  âmes.  Si  vous  vous  adreffiez  à eux, 
iis  tariraient  pour  vous  la  fourcc  des  grâces  qui 
vous  eft  ouverte  dans  les  Sacremens.  Par  celui 
de  la  Pénitence,  ils  ne  vous  délieroient  point 
(excepté  à l’article  de  la  mort,  6c  dans  le  cas 
feul  où  il  feroit  impoflibîe  de  s’adrefïer  à d’autres) 
& malgré  leurs  abfolutions  , vos  péchés  fubfifte- 
roient  toujours  devant  Dieu.  Il  en  efl  de  même 
du  Sacrement  de  Mariage;  il  feroit  nul;  leur 
Bénédi&ion  nuptiale  ne  rendrait  point  vos  enfans 
légitimes,  ni  votre  cohabitation  permife;  elle 
ne  feroit  qu’une  fornication  publique 

Avouez,  Monfieur  l’Abbé,  que  le  but  de  vos 
déclamations  facriièges  , eil  d’armer  le  Peuple  dsi 
poignard  du  fanatifme  ; 

Mais  périfle  à jamais  l’affreufe  politique 

Qui  prétend  lur  les  cœurs  un  pouvoir  defpotique  , 

Qui  veut,  le  fer  en  main,  convertir  les  mortels. 

Qui , du  fang  hérétique  arrofe  les  autels  , 

) Et  fui  van  t un  faux  zèle  ou  l’intérêt  pour  guides  , 

Ne  fcrt  un  Dieu  de  paix  que  par  des  homicides  f». 

En  dernière  analyfe,  vous  vous  êtes  affiché, 
Monfieur  l’Abbé,  pour  un  franc  Proteftacier  ; 
mais  c’e/l  le  teins  6c  fur- t ut  votre  conduite *  * 
ainfi  que  celle  de  vos  pareils,  qui  nous  appren* 
dront  s’il  y en  a beaucoup  parmi  vous  qui  puiflent 
dire  avec  la  fincérité  de  Nerestan  : 

Dieu  me  voit  & m’entend;  il  fait  fi.  dans  moi>  cœu» 

J’avais  d’autres  projets  que  ceux  de  fa  grandeur  ; 

Je  faifais'  tout  pour  iui  (é). 


(a)  La  Hemiade  , Chant  II. 

(*)  , A iis  II.  Scène  Ire» 
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Nous  venons  de  voir  avec  P Auteur  êc  Coin — 
pagnie  du  Cri  de  la  Religion  y la  France  en 
proie  au  fchifme , à Fapoflafie , que  fais-je  ?... 
à tous  les  défordres  politiques  qu’entraîne  né- 
ceffai  rement  la  fubverfion  des  principes  religieux 
êc  de  la  croyance  antiques  de  nos  pères.  Mais 
rafTurez-vdus  , ô mes  Concitoyens  ! Vous  connaif- 
fez  tous  y fâns  doute , cette  médaille  fur  l’un  des 
côtés  de  laquelle  eli  peinte  Vaugufte  , ly aimable 
Religion  avec  fes  attributs  ; tandis  que  le  revers 
préfente  à l'œil  effaré  le  hideux , V exécrable  fa • 
natifme  avec  toutes  fes  horreurs.  Eh  bien,  le 
fourbe,  l’impofteur  ne  vous  a montré  de  cette 
médaille  que  le  côté  auquel  il  facrifie. 

Eft  - ce  à moi  d’en  parler  ? Moins  inftruit  que  fidèle  , 

Je  ne  fuis  qu’un  Chrétien , & je  n’a»  que  du  zèle  ( a ). 

Mais  cette  vérité  va  prendre  plus  de  force  dans 
la  bouche  d’un  Eccléjiafiique  dont  les  talens,  la 
pureté  des  principes  , les  mœurs  , la  conduite  & 
l’éloquence  chrétienne  ont  déjà , parmi  nous , ra- 
mené à la  pratique  des  vertus  Évangéliques , tant 
de  Fidèles  égarés , que  la  contagion  de  l’exemple  , 
le  libertinage  de  l’efprit  & la  corruption  du  cœur 
en  auraient  peut  - être  éloignés  pour  jamais. 

A ce  portrait , à cette  édification  des  âmes , 
vous  avez  déjà  prononcé  le  nom  de  Dom  £e- 
moins;  oui,  mes  Concitoyens  , c’eft  eet  eflima- 
ble  Bénédictin  dont  les  lumières  philofophiques 


(<»)  Zayre , Tragédie  , À&e  III.  Scène  IV. 


MES  CONCITOYENS, 

«llnfant  d’une  religion  que  j’adore  , je  dois 
foutenir  ma  croyance;  enfant  d’une  patrie  qui ^Aours Fa 

\ ,.r  tnotiqiL e de 

m’eft  chère  , je  dois  prouver  mon  civifme  ».  M.Lcmoir^ 

« Les  décidons  de  l’AfTemblée  nationale  fur 
la  conftitution  civile  du  clergé  9 attaquent-elles 
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nous  font  regréter  la  deflru&ion  d'un  Ordre  qui 
a tant  contribué  à reculer  les  limites  des  fciences; 
c’eft  ce  Religieux  que  l’Académie  de  Châlons  , 
frapée  de  fes  vertus  de  de  fes  talens,  s’efl  empref- 
fée  d’aiTocier  à la  gloire  de  fes  travaux  ; oui  3 
c’eft  ce  zélé  MiJJionnaire  qui  vient  d’arracher  à 
i’hypocrifie  fon  mafque , de  au  fanatifme  l’armure 
avec  laquelle  il  voulait  écrafer  de  les  foutiens  de 
la  Religion  de  les  amis  de  la  Patrie. 

Les  ennemis  du  Serment  fe  plaifent  à dire  & 
redire  que  le  difeours  que  Dom  Lemoine  a pro- 
noncé dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Met{ , eft  pi- 
toyable, de  que  ce  n’eft,  pour  la  forme  de  le  fond, 
que  l’ébauche  d’un  Ecolier.  Mais  quand  le  délire 
de  la  pafîion  fera  un  peu  calmé , de  que  la  raifon 
aura  repris , fur  ces  cervaux  malades  , une  partie 
de  fon  empire  ; j’aime  à croire  qu'à  côté  de  quel- 
ques expreiïions  impropres  de  de  quelques  négli- 
gences de  Æyle  , ils  reconnaîtront  dans  ce  Dip* 
cours  , ces  morceaux  pleins  de  chaleur  de  de  vie, 
pierre-de-touche  de  la  véritable  éloquence.  Écou- 
tons dans  un  religieux  filence  cet  Orateur  tout-à- 
la  fois  Patriote  de  Chrétien. 
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les  principes  fondamentaux  de  celle-là?  nuifent- 
elles  à la  profpérité  de  celles-ci  ? Telle  efl  , Mef- 
fieurs,  l’importante  queflion  , fl  fréquemment 
& fi  éloquemment  difcutée  par  des  Ecrivains 
politiques  & religieux  ; queflion  que  j’ai  méditée 
avec  toute  l’impartialité,  que  fon  intérêt  exige , 
& à laquelle  ma  confidence  me  commande  d’ap- 
pliquer une  réponfe  négative  ». 

*c  L’hiiloixe  nous  attelle  que , - pour  le  bonheur 
des  peuples,  la  religion  aurait  dû  toujours  être 
Un  domaine. inaliénable.  Soit  que  le  flambeau  de 
la  révélation  ceflat  d’illuminer  une  portion  de 
Tunivers  , Toit  que  la  cupidité  , portée  à fon  ex- 
trême période  de  dépravation  & d’a&ivité,  vînt 
defsècher  dans  les  cœurs  ce  fentiment  falutaire 
qui  nous  annonce  un  Etre  que  nous  devons  ado- 
rer , chérir  & craindre  ; dès  lors  , on  vit  la  con- 
fuflon , le  défordre5  l’anarchie,  les  faélions,  les 
inimitiés  , les  guerres  inteflines,  tous  les  fléaux 
fe  raffembler  , & renverfer  fucceflivement  les  plus 
floriffans  Empires.  Ainfl  , la  gloire  de  Rome  Sc 
d’ Athènes  difparut  avec  le  refpeél  & la  crainte 
des  Dieux  ; ainfl  , quand  le  Chriflianifme  s étei- 
gnit  en  A fie  y le  fer  & la  flamme  portèrent  dans 
fes  vafles  contréees  la  défolation  & la  mort  , <Sc 
les  ridicules  rêves  du  Coran  y remplacèrent  les 
auguflcs  vérités  de  Y Evangile 

« Ce  code  incorruptible  de  notre  foi  nous  fut 
tranfmis  , comme  un  dépôt  précieux  , au  prix  du 
fang  de  fon  divin  fondateur , l’attaquer  dans  l’ef- 
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fence  de  Tes  dogmes,  dans  la  pureté  de  fa  mo- 
rale , ferait  une  ingratitude  monftrueufe  , un  dé- 
lire impardonnable  , une  apoflafie  révoltante. 
Semblables  aux  juifs  , devenus  infidèles  dansTab- 
fence  de  Moïse  y nous  chercherions  bientôt  dans 
de  vains  fimulacres  formés  de  nos  mains,  les  mé- 
prifables  objets  de  notre  adoration  & de  notre 
culte  ». 

« Cette  do&rine  fondamentale,  que  je  vous 
ai  déjà  développés  dans  cette  tribune,  je  ne  vous 
la  préfente  que  fommairemene  aujourd’hui,  Mef- 
fieurs  ; fes  détails  , les  conféquences  fixeront  votre 
attention  & mon  zèlè  dans  la  nouvelle  carrière 
quejeme  fuis  engagé  de  courir  (a)  ». 

«<  Miniflre  de  la  parole  fainte  , fi  j’étais  allez 
lâche  pour  vouloir  égarer  un  peuple  affermi  dans 
fa  croyance,  il  ne  me  relierait  que  la  honte  d’é- 
chouer dans  ma  criminelletentarive  , que  la  dou- 
leur d’être  écrafé  fous  le  poids  du  mépris  & de 
la  vindide  publics,  & ma  prévarication  m’eiile- 

« («)  C’eft  pour  la  fécondé  fois  que  je  prêcherai  la  da- 
tion du  carême  dans  la  première  églife  de  ma  patrie.  J’ai 
le  plus  grand  regret  de  n’avoir  pas  été  honoré  plurôt  de 
cette  nouvelle  marque  de  confiance,  j’aurais  travaillé  des 
difcours  teudans  à prouver  à mes  .concitoyens  que  les  prin- 
cipes de  la  Révdutim  font  entièrement  conformes  à ceux 
du  Cbriftîanisme.  Ce  n’eft  pas  dans  les  rêves  incendiaires 
de  l’Ecole  que  j’eulfe  cherché  mes  preuves , mais  dans  nos 
faintes  Ecritures  & dans  la  Tradition.  Au  relie  , la  vérité 
n’y  perdra  rien.  Elle  fortira  pure  de  ma  bouche  , en  dépit 
de  fes  enaerais  ôc  de  ceux  que  raa  franchife  va  m’attirer. 
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Verait  jufqu’au  droit  de  me  plaindre  de  la  jufle 

punition  qu'elle  aurait  provoquée  ». 

«c  Je  lis  donc  les  décrets  du  fénae  français.  Dé- 
gageant auffi-tôt  mes  facultés  & des  illufions  d’un 
fanatifme  cruel , & des  preltiges  d'une  liberté  dan- 
gereufe , je  les  approfondis  dans  leur  rapport  avec 
la  religion  que  je  profeffe  ». 

J'y  trouve  folemneHement  énoncés , & l'a- 
dhéfion  formelle  aux  principes  de  la  Catholicité \ 
êc  le  défir  de  recréer  l'antique  fplendeur  de  l't- 
poufe  de  Jesus-Christ  , de  la  rétablir  dans  fa 
première  beauté  , de  faire  fleurir  dans  fon  fein  la 
charité , la  paix  & l'harmonie  y de  rappeller  les 
ouvriers  évangéliques  à ces  fublimes  vertus , tant 
d e fois  commandées  par  le  fils  de  Dieu  ; V abné- 
gation & Vhufniliti  [b].  J’y  déaouvre  un  efprit  de 
juftice  qui  rend  communs  à tous  les  citoyens  des 
droits  envahis  par  la  force,  l'ambition  y la  faveur, 
l'égoïfme  & l’intrigue;  qui  veut  abattre  le  mur 


€t  (b)  Quel  fpe&acle,  à la  fois  ridicule  & révoltant, 
nous  préfentent  les  apôtres  du  défintéreflèment  & de  la  cha- 
rité î On  les  entend  clabtuder  fans  fin  contre  la  loi  qui 
les  dépouille  de  leurs  biens  en  faveur  de  la  nation.  Dires- 
moi  donc  , Meffieurs , êtes- vous  immortels  fur  la  terre  ? 
laiflèz-vous  des  defeendans  ? eft-ce  par  le  faile  St  l’amour 
des  fuperfluités  que  vous  rendez  recommandables  & vous 
& la  religion  ? eft*ce  par  des  cris  inconstitutionnels  que  vous 
vous  reconcilierez  l’eftime  & la  confiance  ? Natre  traitement 
ne  fufHc-Il  pas  à une  modefte  exlftence  ? Eh  ! regardons  au- 
tour de  nous  ; voyons  cette  foule  incalculable  de  pères  de 
fiunüie  , d’honnêtes  citoyens,  d’hommes  de  loi,  de  com- 
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d«  divifion  qu’un  zèle  fanatique,  qu’une  politi- 
que ignorante  avaient  "levé  entre  nons  & nosfrè- 
tes  errans  ; qui  leut  reflkus  des  prérogatives  % des 
propriétés  inicucinent  ufurpées  ; qui  , par  une 
condefcendance  dîgnc  des  premiers  zélateurs  de 
la  loi , leup'  ouvre  les  portes  de  la  patrie  pour 
leur  faciliter  l’entrée  dans  le  bercail  : un  efprit  de 
force  qui  extermine  l'hydre  dévorante  des  abus  9 
qui  ravit  à l’orgueil  fôn  indigne  pâture , à l'avi- 
dité fes  infâmes  trefbrs , au  defpotifme  clérical 
fes  nombreufes  ; qui  arrache  le  gourver- 

nail  de  Ti^glife  à des  mains  indociles  & trop  fou- 
vent  cupides , pour  le  confier  à des  mains  bîen- 
faifantes  8c  citoyennes  : un  efprit  de  fageife,  qui* 
replaçant  la  natism  dans  le  privilège  de  nommer 
fes  pilleurs  , les  fixe  près  du  troupeau  pour  veiller 
àfonfaiuc,  partager  fcs  joies,  Radoucir  fes  in- 
fortunes ; qui  fru/lre  le  coupable  efpoir  8c  Finfa- 
tiable  avidité  de  ces  hommes  pour  qui  les  funé- 

merçans  , cTartifiins  , &c. , à qui  Ja  révolution  enleve  rem- 
ploi , les  reffources  , &c.  Eh  bien  l leur  détreffe  n’a  pas 
étouffé  leur  patriotifme.  Ils  fe  confient  dans  la  providence.  Us 
attendent  avec  courage  que  les  lois  s’aflfèrmilîènr , que  la  choie 
publique  ait  repris  fon  à-plomb  pour  goûter  , dans  le  fein 
à une  honnête  aifance , les  fruits  de  leur  civifme.  Mais 
de  bonne  foi , ces  moines  , à qui  vous  penfiez  faire  grâce 
en  ne  leur  accordant  que  votre  mépris , avaient-ils  des  pro- 
priétés moins  kerées  que  les  vôtres  ? Quelle  âpieté , cepen- 
pendant , quel  acharnement  n’avez -vous  pas  montrés  pour  vous 
les  approprier  ! Ce  font  des  hommes  inutiles , 

Sous  cet  afpeél , je  laifle  au  public  à juger  qui  de  vous 
4m  d’eux  eût  fait  décliner  la  balance  ,,, 
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railles  d’un  prêtre  étaient  un  fpe&aele  d’aiégref- 
fe , qui  ne  vivaient y pour  ainfidire,  que  de  l’at- 
tente de  fon  trépas,  s’élançaient  pour  faifir  la 
riche  proie  qu’il  abandonnait,  n’employaient, 
pour  l’extorquer  9 que  des  moyens  dont  la  révé- 
lation les  couvrirait  de  honte,  ou  ne  préfen- 
taient  pour  l'obtenir  que  les  vétufies  monumens 
d’une  naiflance  illuüre;  comme  lî  le  fang  & la 
valeur  de  ces  héros  9 qui  ont  foutenu  la  gloire  & 
vengé  les  injures  de  la  patrie  , pouvaient  étayer 
îes  prétendons  du  facerdoce  : un  efprit  de  paix 
enfin,  qui  ramenant  les  minières  de  la  religion 
à cet  oracle  de  Jesus-ChRjst  , par  lequel  il  in- 
terdit à Tes  difciples  tout  fentiment  de  préféance 
& de  rivalité , les  conflitue  dans  un  état  d’égalité 
morale  , d’où  d’écoulera  l’abondance  des  confeils , 
la  communication  libre  & le  choc  modéré  des 
opinions , une  noble  émulation , le  mutuel  en* 
couragement  au  travail  & à des  aétes  de  bienfai- 
fance , 8c  par  une  fuite  néceiïaire  la  plus  grande 
fomme  de  félicité  pour  les  fidèles  ». 

«c  Heureufe  donc  & mille  fois  heureufe,  6 
ma  patrie  ! fi  cette  riante  perfpe&ive  pouvait  ou- 
vrir à la  lumière  les  yeux  fafcinés  par  l’erreur  , 
fi  ce  trimphe  durable  que  tu  prépares  à la  Re- 
ligion , pouvait  toucher  les  anciens  de  la  maifon 
de  Dieu  * les  atendrir  fur  les  bienfaits  que  tu 
leur  préfentes,  8c  les  foumettre  à des  lois  dont 
ils  s’enorgueilliraient  peut-être  5 s’ils  en  étaient 
les  créateurs.  Ce  il  alors  5 6 ma  patrie  ! que  la 
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douce  paix  s’établirait  fur  tes  montagr.es,  que  la 
juftice  environnerait  tes  collines  35. 

«c  Quelle  eft,  en  effet , Meilleurs , cette  étrange 
coalition  que,  fous  l’appareil  du  CkrijJîmîfme 3c 
de  la  fidélité , je  vois  s’incrafier  entre  des  hom- 
mes dont  l’honorable  caraftère  11e  devrait  infpirer 
que  des  fentimens  de  confiance  , dont  la  bouche 
re  devrait  articuler  que  des  paroles  de  conci- 
liation ! Efl-ce  le  zèle  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur qui  les  anime  ? Eft-ce  le  cri  de  l'amour- 
propre  qui  leur  ferme  tout  retour  au  pacrîotifme 
k à la  vérité?  Que  lignifient , que  nous  annon* 
cent  ces  fatigantes  clameurs,  ces  déclarations 
faltidieufes  , ces  menaces  méprifables , ces  terreurs 
puériles , ces  infligations  ténébreufôs , ces  cap- 
ntions  clandefiines  , ces  confeiîs  perfides,  qui  ne 
tendent  qu'à  aigrir  les  cœurs,  qu’à  fouiever  les 
ctjnfciences , qu'à  deffécher  le  civifme  , qu’à  di- 
vifer  le  père  du  fils,  l’époux  de  l’époufe,  le  cito- 
yqj  au  citoyen  ? Four  moi,  ah!  je  n’y  vois  que 
les  fourds  murmures  de  l’orgueil  , qui  fe  débat 
contre  l’humiliation,  ou  qae  les  vains  efforts  d’un 
colcffe  terraffé  dont  les  extrêmes  foupîrs  font  des 
exhalations  de  rage  contre  fon  vainqueur.  O in- 
concevable & effrayant  délire  des  pallions  humai- 
nes, lorfqu’elles  empruntent  le  mafque  facré  de 
la  religion  » ! 

«.  J’aime  à croire  cependant,  que  fous  une  loi 
dç  grâce  êc  de  propiciation  , on  ne  voudra  pas  re- 
néuveiler  les  fanglans  fpeélacles  d’une  loi  de  crainte 
* G * 
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âc  de  rigueur  , qu’on  ne  fe  livrer!  pas  I cê  xéfe 
qui  tranfporta  le  légiflateur  des  Hébreux  à la  dcf- 
cence  de  la  montagne,  à celui  dont  En*  fut 
faifi  contre  les  prophètes  de  Baaî,,  à celui  qui 
arma  Jkhu  contre  lapoflérité  4’Achàb  >»♦ 

«c  Mais  peut-être  q’At  je  m’c£»'.  moi-même  > 
envoyant  pénétrer  le  feetct  de<  coeurs;  peut- 
être,  q^en  cherchant  à è*)oucT  lœ  manoeuvres 
du  fca&dfme  * je  fais  outrage  à des  hommes  in- 
tiiuemer.;  perfuadcs  de  la  folidité  des  principes 
qu’il*  * dcjtcnt  ; peut-être  qu’en  atteflant  mon  ci- 
vifnw,  mai  langue  fe  fouille  des  menfonges  de  la 
calomnie  ». 

cc  Eh  bien!  vénérables  pafteurs  des  âmes,  re- 
cevez le  jufte  & fincère  hommage  que  méritent 
vos  lumières  de  l’intégrité  de  votre  caraôèrt. 
Souffrez  au-moins  que  je  révèle  des  fentimess 
depuis  long- temps  rcfferrés  dans  mon  ame,  qie 
je  la  foulage  par  l’aveu  d’une  vérité  dont  des 
préjugés  oppreffifs,  univerfels  de  anti-évangéliqies 
ont  intercepté  la  manifeflation.  Et  fi  ma  loyaité 
allume  le  pieux  courroux*  fi  la  ccnfure  fiffle  au- 
tour de  ma  tête,  j’aurai  le  courage  de  rfop- 
pofer  à leurs  afiaucs  que  le  filence  de  le  dédain  » . 

cc  La  voici  donc  cette  vérité  dont  le  poids 
oppreffait  mon  cœur.  C’eft  que  9 depuis  le  fixiè- 
xne  fiècle  , époque  fatale  où  la  cupidité , com- 
mençant à remplacer  l’efprit  de  M Evangile  , pora 
de  mortelles  atteintes  à la  paix  de  à l’unité  de  1*1- 
glife  9 on  s’cfl  appliqué , progreffivement  jufau’à 
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nous  , à confondre  les  principes  élémentaires  avec 
les  inventions  des  hommes,  6c  que  les  pallions 
ont  déployé  plus  d’acharnement  au  maintien  de 
celles-ci  , que  le  zèle  ne  montra  d’ardeur  à la  dé- 
fcnfe  de  ceux-là.  C’eft  que  , depuis  l’inftanc  où 
la  manie  des  difputes  6c  les  fubtilités  de  l’Ecole 
ont  obfcurci  , gangréné  les  dogmes  6c  la  do&ri- 
ne,  l’efprit  humain  n’a  çefle  de  reproduire  des 
fcènes  fcandaleufes  d’emportement  de  de  divilion. 
C’eft  que  , en  matière  de  religion  , du  zèle  à l’obf- 
tination  , de  l’obftination  à l’aigreur,  de  l’ai- 
greur au  fanatifme  , il  n’y  a qu’un  pas , & un  pas 
facile  à franchir  6c  très-fouvent  franchi.  C’eft 
que  le  fanatifme , ce  monftre  abreuvé  de  fang  , 
eft  le  plus  impitoyable  bourreau  des  confciences 
6c  de  l’humanité  ; qu’il  eft  d’autant  plus  dange- 
reux 6c  terrible,  qu’il  s’infinue  fous  la  refpe&able 
effigie  de  la  vertu  , que  c’eft  l’orgueil  6c  l’avi- 
dité 9 fous  le  mafque  de  la  piété,  qui  lui  don- 
nent le  jour  (c)  ; que  c’eft  la  redoutable  cohorte 
des  Scholaftiques  qui  fert  d’inftrumenc  à fes 

“ (c)  O hypocrites  ! que  je  vous  hais  ! parce  que  vous  êtes 
les  plus  dangereux  des  hommes , vous  êtes  les  feuls  qui  al- 
térez la  paix  de  la  douceur  de  'mon  ame , de  qui  la  fou- 
levez  d'indignation  de  d’horreur.  Je  ne  me  flatte  pas  de  vous 
peindre  fous  les  couleurs  qui  vous  font  propres  ; ils  faudrait 
tremper  mon  pinceau  dans  le  fiel  que  vous  tranfpirez.  Mais 
je  tacherai  de  prémunir  les  confciences  contre  vos  exécrables 
rqfes  de  vos  infernales  machinations.  Fidèles , fuyez  l’appro- 
che de  ces  hommes  à demi-regards  , à figure  bave  , à 
tien  compofé  , â fête  inclinée.  Le  prophète  l’a  dit , c'eftle 
ferptët  (jtti  rampe  fous  la  fleur  > peur  vous  fur  prendre 
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fureurs  (d)  : que  c’ell  fur  les  imaginations  ardentes 
d'un  fexe  pieux  & crédule  qu’il  aime  à exercer 
fes  ravages  (r)  , ôc  qu’à  force  de  multiplier  fes 
profélites , de  défigurer  l’Evangile , de  l’enfévelir 
fous  un  amas  d’opinions  parafites,  de  fentimens 
étrangers  5 il  le  rend  méconnaiffable,  il  tranf- 
forme  la  Religion  en  un  champ  de  rixes  ôc  de 
divifions  , en  infpire  le  dégoût,  précipite  fa  ruine y 
& opère  enfin  les  plus  grandes  calamités». 

ce  Trilles  affertions  dont  les  preuves  font  con- 
fignées  dans  nos  falles  en  caraélères , hélas!  trop 
durables  pour  notre  gloire.  Et  fi  je  ne  craignais  de 
rouvrir  des  plaies  encore  récentes , fi  la  fenfibilité 
des  mes  auditeurs  pouvait  tenir  à des  fpeélacles 
d’atrocité  5 je  leur  montrerais  des  hommes  égor- 
geans  des  milliers  d’hommes  au  nom  d’un  Dieu 
pacifique  ôc  clément y fous  les  aufpices  d’une  Re- 
ligion qui  ne  prêche  que  bienfaifance  ôc  amour  ; 
je  mettrais  fous  leurs  yeux  des  débris  dégouttans 

« ( d ) Autre  efpèce  d’hommes , qu’on  peut  appeller  le* 
limiers  du  fanatifme  , qui  n’ont  le  plus  fouvent , en  partage , 
que  la  morgue , la  préemption  & l’entêtement 

“ (*)  Je  pourrais  ajouter  , 5c  fur  les  cerveaux  inflam- 
mables des  éleves  de  la  Religion.  Il  eil  incroyable  à quel 
point  on  exalte  Ôç  on  élé&rife  ces  jeunes  têtes  , à quel  point 
on  les  aigrit  contre  ceux  qui  profèrent  des  fentimens  oppofés 
à ceux  des  féminaires.  Voyez-I es  en  fortir  : ils  auront  pref- 
que  tous  les  prétentions  du  favoir  avec  les  fymptôme*  de 
l’ignorance.  Ils  feront  ergoteurs  5c  cagots , ils  ajufleront 
proprement  les  membres  d’un  fyllogifme  ,*  après  cela,  quoi  ? 
Rien.  Cerefaurç  mn  bafat ,,, 
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encore  du  iang  humain  verfé  par  le  fanatifme  ; 
je  produirais  i’immenfe  calcul  des  vidimes  im- 
molées à fa  rage  ; je  rapelierais  l’idole  de  ma 
patrie,  le  grand  , l’incomparable  , l’immortel...  Et 
pourquoi  prononcerais-je  Ton  nom?....  lied  gravé 
dans  les  cœurs  avec  Ton  image  & le  fouvenir  de 
fes  vertus  ». 

« J’entends  ici  mes  Adverfaires  me  reprocher, 
avec  l’ironie  du  lavoir  & de  la  fupériorité  , que 
je  m’abandonne  à des  excurfions  déclamatoires  , 
pour  éluder  la  queflion  principale  ». 

c<  Ce  n’efl  pas  le  moment , Meilleurs , de  dé- 
velopper le  faifceau  de  citations  & d’autorités  qui 
militent  pour  la  caufe  que  j’adopte  [/J.  Les  bor- 
nes d’un  difcours  ne  me  permettent  pas  plus  de 
repoufler  les  argumens  par  lefquels  on  s’efforce 
d’infirmer  le  parti  que  je  foutiens.  La  tribune  fa- 
crée  n’efl  pas  une  arène  de  lutte  cholaJUquc  , 8c 
le  refped  que  je  dois  à cette  affemblée , ne  fouf- 
fre  pas  que  je  paralyfe  fes  fens  pa?  un  fatras  de 
labtilités,  8c  que  je  promène  les  efprits  dans  un  dé- 
dale de  fophifmes.  En  attendant  que  je  puiiïe , à 
loifir,  manier  les  armes  4e  théologie  7 je  vais 
employer  celles  de  la  raifort.  ». 

‘4  ( f ) Je  r/ai  eu  d’aiÜeurs  que  le  temps  nécefîàire  à la 
rédaction  de  ce  difcours.  Mais  qu’on  foie  tranquille.  Je  ré- 
prendrai le  celle,  quand  il  fera  temps,  & j’indiquerai, 
s’il  le  faut , mon  arfenal , 6c  celui  ou  l’on  pourra  prendre 
les  armes  pour  me  combattre.’  La  bonté  de  ma  caufe  me 
promet  la  vidoire.  Mais  qui  pent  fc  flatter  de  redreffèr  des 
efprits  prévenus  & fubjugués  „ ? 
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« Vous  nous  dites  fièrement  , Meilleurs  les  Op- 
pofans,  que  l’affemblée  nationale,  en  s'arrogeant 
le  pouvoir  de  réduire  les  évêchés , de  démarquer 
les  diocèfes , s’eft  rendu  coupable  d’une  invafion 
attentatoire  à l’autorité  fpirituelle.  C’ell  fans  doute 
dans  les  archives  du  Capitole  , ou  dans  les  ma- 
ximes de  Grégoire  VII  , que  vous  avez  déterré 
ce  fcntiment.  Pour  moi , qui  fuis  Français  , je  ré- 
ponds avec  fécurité  , que  nos  Repréfcntans  n'ont 
fait  que  reconquérir  , en  faveur  de  leurs  Com- 
mettans , un  droit  que  les  Fidèles  exerçaient  dans 
les  beaux  fiècles  de  notre  ère  ; droit  que  , par 
une  fuccefiion  d’abus,  l’ambition  8c  l’avidité  des 
chefs  de  la  Chrétienté  avaient  envahi,  & dont  le 
concordat  paflféaentre  Léon  X & François  I,  au- 
rait voulu  cimenter  l’aliénation  ». 

« J’avance  maintenant  une  hypothèfe  que  je 
vous  prie  d’admettre  avec  moi.  Suppofons  que  le 
fénat  , moins  courageux  , moins  jufte , & 

fe  montrant  favorable  aux  opinions  qu’on  enchafle 
dans  vos  têtes,  ait  dit  à la  portion  privilégiée  du 
Clergé  : MeJJieurSy  votre  ordre  a toujours  occupé  ld 
première  place  dans  VStat  ; rien  de  plus  folidc- 
ment  établi , que  les  titres  qui  vous  ont  mérité 
cette  préféance . Vos  droits  font  inaliénables  : ils 
font  nécejfaires  pour  contenir  les  peuples  dans 
tettt  dépendance  & cette  fervitude  y fans  laquelle 
nous  avons  tout  à craindre . Vous  êtes  les  Prin- 
ces d'une  Religion  qui  doit  en  impoferpar  lefafte 
6»  V éclat . Il  ef  donc  befoin  qu'on  augmente  U 


du  Département  de  la  Marne . 457 

nombre  de  vos  Jièges.  Nous  vous  engageons , au 
nom  du  bien  public , à facrifier  une  partie  de 
votre  junfdiclion  ; mais  vos  domaines  étant  déjà 
trop  circonfcrits , pour  les  morceler  en  faveur  des 
nouveaux  Pontifes , Cf  l’Etat  fe  trouvant  dans 
l’impuijfance  de  fubvenir  à leur  dotation , nous 
vous  p réf entons  une  fource  abondante.  Les  cloî- 
tres recèlent  des  ejjaims  de  parajîtes  , qui  jouijfent 
de  propriétés  immtnfes  (g)  ; ouvref  ces  afyles  ; 
fixeç  le  falaire  de  ces  hommes  à roture  f qui  n’ont 
rendu  d’autre  fervice  à la  patrie , que  de  lui 
tranfmettrt  les  infipidts  fruits  de  leurs  veilles  , 
que  d alimemter  les  hameaux  auxquels  leur  com- 
mifération  avait  donné  naijfance  ; que  d’encoura- 
ger l’agriculture  par  leur  défintércjfemenf,  que 
d'abforbtr  par  des  travaux  continuels , par  l’exer- 
cice de  la  bienfaifance  & de  l’ hofpitalité , d’énor- 
mes produits  qu'ils  auraient  dû  enfouir  ou  dé- 
vorer. Vous  ne  puifief  qu’en  grande  partie  dans 
ces  fertiles  réfervoirs  \ ils  font  tout  à vous.  Par - 


_ “ <î)  J’**  demande  pardon  à M.  l’abbé  Roïoü  , qui  a 
dit,  dans  fon  No.  CIII , du  u fëptembre  i p6e>,  pag.  j , 
col.  Iere. , tue  les  Pvijuts  ont  défendu  la  caufe  Jet  Religieux 
avec  plus  de  chaleur  , que  leurs  propres  inséras.  J’ai  auffi  eu 
l’honneur  de  fréquenter  St  d’entendre  MM.  les  Evêques, 
& j’oflre  à quelques-  uns  le  tribut  de  vénération  ,8c  de  gra- 
titude , dont  leurs  bontés,  leur  bienfaifance  & leurs  vertus 
«'ont  pénétré.  11  n’en  elt  pa,  moins  prouvé  que  , depuis 
long  temps , nous  ne  ferions  plus , ou  que  nous  ferions  en- 
tallés  dans  de  lamentables  retraites  , avec  de  très-modiques 
secours,  s’ils  euflènt  pu  ravir  & fe  partager  nos  dépouilles  „. 
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tagej  ce  bienfait  entre  vous  , vos  nouveaux’  col- 
lègues & ces  enfans  favoris  de  l’Eglife , qui  pof- 
fèâcnt  le  merveilleux  talent  de  cumuler  fur  leurs 
têtes  les  patrimoines  de  la  mifère.  Point  d’inquié- 
tude fur  le  fort  de  vos  coopérateurs  fubalternes . 
Le  travail  y ' là  médiocrité  , voila  leur  partage  ; 
F Etat  ft  charge  d’y  pouvoir  ». 

« Je  ce  fais  fi  je  me  trompe.  Meilleurs;  mais 
fous  l'empire  des  plus  douces  habitudes , il  fau- 
drait fie  Mon  loudaine  de  la  vertu  , pour  être  à 
l’épreavè  d'une  fi  délicate  tentation  ». 

«c  Miniftrès  facrés , à qui  le  Seigneur  a confié 
le  (àliit des  âmes,  hommes  refpe&abies , dont  les 
lumières,  fa&ivité,  le  zèle  6c  les  vertus  com- 
mandent la  confiance  ôc  le  refpeêl,  je  ne  cherche 
pas  témérairement  à fiurprendre  vos  confidences 
pat  les  déteilables  rufies  de  ïa  mauvaife  foi.  Mais 
longez  que  vous  êtes  citoyens,  6c  qu’à  ce  titre  le 
bonheur  de  la  patrie  nous  efi:  perfon ne!  ; longez 
à ce  fchifne  épouvantable  qui  eau  ferait  dans  fion 
•fein  ne  embrasement  dont  les  faites  me  font  fré- 
mir calculez  les  malheurs  irréparables  que  votre 
réfifiance  à la  loi  provoquerait  fur  l’héritage  de 
Jésus-Christ:.  Subjugués  par  de  vaines  frayeurs  9 
par  des  eirconventions  infidieufes,  que  fais  je  ! 
par  le  refiped  humain  peut-être  [h]  y voudriez- 
P— — — — “ r'  * 

ic  ( h ) j;exprime  ici  les  véritables  fentimens  qui  m’ani- 
ment. Certe  claife  du  dergé  îa  plus  laborîeufe  , la  plus  ef- 
fentielle  ,{ que  je  me  fuis  toujours  fait  gloire  de  chérir  Ôc  de 
révérer , excite  dans  ce  moment  ma  douleur  ôc  mes  regrets. 
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vous  délai  (Ter  un  troupeau  qui  vous  eft  cher , aban- 
donner des  fidèles  dont  vos  follicitudes  paternel- 
les ont  fii  vous  concilier  la  confiance  , le  dévoue- 
ment & l’amour  ? Quoi  donc  I tandis  que  l’Af- 
femblée  nationale  promet  de  refpeder  la  Religion, 
ti’en  protéger  les  dogmes,  la  difcipline  & là  mo*» 
raie,  voudriez^vous , par  votre  défertiofi , en  creu- 
ser le  précipice?  On  étend  vos  regards  dans  un 
défaftreux  avenir  î Eh  ! lailTez  aux  pallions  humi- 
liées leurs  frayeurs,  leurs  regrets,  leurs  artifices, 
leurs  murmures.  Confierez  vos  lumières  , votre 
devoir,  votre  charité,  votre  coeur.  Confulcez  & 
jugez  35. 

« Et  vous  , mes  chers  Concitoyens  , appuis 
généreux  d’une  Conflit ution  d’ou  doit  émaner  notre 
félicité  , c’eft  votre  patriotifme  & le  nôtre  qui  ert 
consolideront  les  bafes  & la  durée.  Méfions-nous 
de  cet  impétueux  génie  qui  nous  cara&érife  , de 
ce  genie  qui  voudrait  goûter  dans  le  préfent  les 
avantages  de  l’avenir.  Les  fixoüiïes  Violentes  & 
inévitables  qu  excite  une  Révolution  générale, onc 
dérangé,  pour  un  temps,  l’équilibre  néeeflaire  au 
bonheur  de  l’État  & des  Citoyens.  Ainfi  voit-ori 


• Un  de  ces  Meneurs  eft  convenu  avec  moi  que  la  Relaie 
fortirait  plus  brillante  de  ce  nouvel  ordre  de  ebofés  lîr 
nite  cependant , parce  que  , dit-il , il  n’appartient  pas’  à d, 
Particuliers  de  concoorir  à la  deftmtfio n des  abus;  Quel 
. Réunifiez-vous  donc,  & fermez  l’oreille  au*  înftUa 
fions  des  htenffi's , $ celles  de  nos  dames  fur-tout  , qui  crien 
qui  le  lamentent,  demafidez-Ieur  pourquoi  î 

Num&ro  zo,  z Avril  ijÿi*  Q 
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les  ondes  fe  balancer  ; on  les  entend  gronder  Sc 
frémir  encore  après  la  tempête:  le  calme  renaît 
enfin.  Il  faut  l'attendre  avec  courage  de  brifer  avec 
énergie  les  obltacles  qui  s’oppoferaieiK  à Ion 
retour  ». 

« Suprême  modérateur  de  nos  dcflinées  , ver- 
fez  vos  bénédictions  fur  l'empire  des  Français • 
C'eft  en  vain  qu'ils  veillent  à fa  garde  9 fi  vous- 
même  n'en  prenez  la  défenfe.  Ses  ennemis  font  ceux 
de  la  jûftice  & de  la  paix.  Que  votre  grâce  , a 
mon  Dieu  ! attendriffe  leur  cœur  , qu’elle  les  tou- 
che de  les  difpofe  à l’amour  de  ces  vertus.  Faites 
les  refleurir  au  milieu  de  nous,  de  que  l’univers 
reconnaifle  enfin  la  fagelTe  de  ces  lois  que  nous 
fommes  réfolus  de  maintenir.  Je  le  promets , Sei- 
gneur , puifqu’ elles  feront  régner  celles  que  vous 
nous  avez  données.  Recevez  donc  le  ferment  que 
mon  civifme  follicite  de  que  ma  confcience  ap- 
prouve. Je  le  prononce  avec  attendriflemenc  de 
joie  à la  face  de  vos  autels  ». 


I-je  Corps  Électoral  du  Département  de  la  Mar- 
ne à tenu,  comme  la  première  fois,  fa  deuxième 

Spcomîe  Ser-afiemblée  générale  dans  l’Églife  du  Collège  de 
fiondePAf-  ■ 7 5,  ç y rrr 

Umb\é*tiec*Cbâlüns  , le  13  mars  1791.  Cette  fécondé  JtJJîon% 

türriie’  qui  a duré  fept  jours,  avait  pour  objets  impor- 

tans  de  donner  un  Succefleur  Métropolitain  à 

M.  TAiLAYRAND-PiRiGOR»  , ci-devant  Arcbe^ 
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Vêqae  de  Reims,  en  conféquencc  de  fon  refus 
d’obéir  a la  Loi  du  27  novembre  1790;  d'élire* 
avec  l'on  Suppléant,  un  Membre  pour  le  Tribu- 
nal de  Cajfauon  , l'éant  à Paris,  & de  choilîr  enfin 
un  Préfident , un  Accufateur  public  & un  Gref- 
fier du  Tribunal  criminel,  fixé  ici  par  la  Loi, 
comme  le  font  dans  chacun  des  Chefs-lieux  dé 
Dépanemens  du  Royaume,  tous  les  Tribunaux 
de  ce  genre. 

M.  Vieiliart  , de  Reims , homme  de  loi, 
Député  à I Aflemblée  nationale  , a réuni , pour  être 
1 un  des  Membres  du  Tribunal  de  Cafiation,  là 
majorité  des  fuffrages;  on  lui  a donné  pour  Sup- 
pléant, M.  Torct,  homme  de  loi , demeurant  à 
Vitrÿ-  le-Fran  çoi  s . 

M.  Movtier,  d eSéfanncj  l’un  de  nos  doufë 
cents  Législateurs , eft  celui  que  le  choix  des 
Éledeurs  a porté  à la  place  de  Préfident  du  Tri- 
banal  criminel. 

La  pluralité  abfolue  de  voix  a élevé  au  pofié 
honorable,  mais  épineux,  d’ Âccufatèur  public \ 
M.  Faciot,  de  Reims , homme  de  loi,  domicilié 
à Châlons. 

Enfin,  M.  Lejeune,  ci-devant  Procureur  dans 
Cette  Ville,  â réuni  en  fa  faveur  y au  troi  tièmé 
fcrutin,  la  majorité  des  fuffrages  pour  la  placé 
de  Greffier  de  ce  même  Tribunal  criminel. 

L* Aflemblée  Électorale  du  Calvados  venait  / 
comme  celle  du  Département  de  la  Marne , dé 

G ij 
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cüiîlommer  les  tvayau x.  de  fa  féconde  fejfîon , par 
l'nrganifarion  , de  fan  Tribunal  criminel  ; mais  le 
Corps ,legiflaçif  a déclaré,  dans  les  béances  du  aj 
Mars  dernier  , çect£  operation -la  .nulle  & de  nul 
çjfe.C*  parce  qu’elip  était  prématurée.  Une  autre 
ràiiqn  f d’ailleurs  , c’efi  que  le, Sénat  national  avait 
crû  qu’il  étain  convenable  à-  l’in-diturion  même  des 
Tribunaux,  ciiminds,  d’en  faire  précéder  l’organi- 
fation  par  une  inftru&ion  aux  Jurés  d’aeeufarion  ; 
iL  avait  encore  regardé  comme  très-éc.ono- 
mique  qe  ne  convoquer,  dans  chacun  des  Départe- 
ment qu’que  feule  & même  Aüemblée  Eleélorale, 
pour  nommer  en  même  tems  à la  fécondé  LégiOa- 

tu‘re  Sc  aux  Tribunaux  criminels  (*).  Voilà  ua 

c j nr.-î rie rnoD  * .>*.  vu  ■ ■-  » * \ , • 

décret  qui  certainement  ne  fera  pas  rire  ceux  que 
la  volonté  ambulatoire  de  leurs  Concitoyens  avait 
ihVeftjs  de  places  qu’ils  craindront  que  l’intervalle 
d’une  felîîon  Electorale  à l’autre , ne  leur  fade 
pèùt-etre  échapper. 

Au  refie,,  ayant  de.  procéder  aux  différentes  nomi- 
nations ci-defThs,  le  Çorps  Electoral  avait  commencé 
par  dpnhçr  un  Evêque  à fon  Département, • Le  choix 
était  ‘d’abord  tombé  fur  'Mi  Gangan,'  prêtre  âgé 
de  65  ans,  curé  à Mare  ail , canton  d’Ay,  diitrid 

Komiration  frÉbtfriâY.  Sur  "l:e  refus  de  ce  vénérable  Ecclé- 

à^)  Evêché < u , f :\  ...r;  y 1 i 

Départememgv^qus, 'Serments, ' les  foifrages  fe  font  réunis,  à 
•une  très-grande  majorité,  iur  M.  l’abbé  Diot  , 


UnlrSrfd  , 
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cm*  au  village  de  Vandrejj'e , diftrià  de  Sédan, 
département  des  Ardennes  (30). 

L’impoflure  <5c  la  calomnié  ne  pouvaient,  fans 
s’expofer  gratuitement  à la  dérifion  publique , fe 
permettre  de  glo/èr  fur  les  lumières  de  notre  Mé- 
tropolitain : mais  en  revanche,  elles  s’efforcent 
déjà  de  porter  atteinte  à la  pureté  de  fes  moeurs. 
Indig  ,é  avec  tous  les  honnêtes  gens,  des  propos 
licencieux  qui  circulaient  jufque  dans  les  campa- 
gnes, & donc  ce  Prélat  était  l’objet,  M.  Varin, 
Curé  de  Trecon  , près  le  bourg  de  Vertus  , monte 
en  chaire  le  .25  maçs  dernier;  ôc  là , il  lit  avec 
attendrdiement  aux  Fidèles  confiés  à fes  foins,  le 
Difcours  [ 31  J prononcé  par  M.  Diot,  dans  l’é- 
glife  du  Collège  de  Chdlons , au  moment  de  fa 
proclamation  comme  Évêque  du  Département  de 
la  marne.  Efl-ee  là  , mes  amis  , s’écrie  enfuite  ce 


Note  de  I’Observàteur. 

(50)  Ceux  qyi  délireraient  des  détails  plus  particuliers  fl  r 
les  differentes  EUdions  ci-~deffus  , ainfi  que  fur  la  promotion 
de  M.  l’abbdDior,  au  fège  .de  l'JEglife  Métropolitaine  de 
Reims , ils  les  Trouveront  dans  une  brochure  in  g9,  de  10^ 
pages,  qui  paraîtra  inceffamment  chez  Briquet,  marchand 
libraire  à Chiions  , fous  ce  titre  : Deuxième  fefîon  de  l'Ajfem- 
hlee  Electorale  du  Dépriment  de  la  Marne  , eu  fécondé  Partie 

du  Cajducée. 

lii)  Ce  difcours  ainfi  que  la  réponfe  du  Préfîdent  de 
l’Aliemble'e  Eledorale,  fe  trouvent  dans  la  fécondé  partie  du 
Caducée,  dont  il  eit  parle  ci-defius,  note  30. 
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yertueux  Paftcur,  eft-ce  la  , dites-moi , le  lan^ 
gage  d'un  loup  ravivant , d'un  intrus , d'un  Prêtre 
fans  mœurs ? Ah!  bénijfons  tous  la  Providence  ^ 
çefl  elle  qui , dans  ces  moments  d' agitations , de 
{roubles  & d'prages  , oui,  c'efl  elle  qui  vient  de  don- 
fier , par  l'organe  du  Corps  Électoral , un  nouvel 
Apôtre  à r$glife,  & à la  Religion  un  nouvel 
(ippui. 

Si  nous  n’étions  pas  déjà  (t  éloignés  du  fiècle 
de  la.  bafle  adulation , que  de  plats  Écrivains,  que 
é[e  fots  Rimailleurs  viendraient  dire,  à genoux, 
zi  Sa  Grandeur,  ce  que  le  flagorneur  Des- 
préaux  difait  à fon  idole,  le  dejpote  Louis 

XJV: 

Frélat  ; fi  jufqii’ici , par  un  trqit  de  prudence  , 

3’aj  demeuré  pour  Toi  dans  un  humble  filence  , 

Ce  n’eft  pas  que  mon  cœur  vainement  fufpendu  , 

Balance  pour  T’offrir  un  encens  qui  T’eft  dû. 

Mai?  je  fais  peu  louer,  & ma  mufe  tremblante 
Fuit  d’un  fi  grand  fardeau  la  charge  trop  pefantj?  , 

Et  dans  ce  haut  éclat  où  Tu  Te  viens  offrir, 

Touchant  à Tes  lauriers  , craindrait  de  les  flétrir. 

Une  remarque  philofûphique,  bien  eîTentielîe 
dans  le  règne  de  la  liberté , 6c  qui  peut-être  a 
échappé  jufqu’à  préfent  à la  plupart  des  Leieurs; 
C’efl  que  les  produirons  littéraires , imprimées 
fous  le  règne  faflueux  de  Louis  XIV , bleffenc 
toutes  les  yeux  par  Je  type  matériel  4^  !a  baffeffç 
morale  de  leurs  Auteurs» 
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Toutes  les  fois  que,  dans  ces  Écrits,  il  eft  quef- 
tion,  par  exemple,  fuit  directement,  foit  indirec- 
tement , de  cet  ambitieux  Conquérant , pas  un 
Pronom  relatif  ou  perfonnel  qui , pour  initiale  , 
ne  préfente  par-tout , en  défigurant  l’imprelîion  , 
une  lettre  capitale.  Le  fatyrique  Despréaux  , 
entre  autres , fe  ferait  cru  coupable  du  crime 
de  lèic-Majejlé , au  premier  chef,  fi,  dans  l’im- 
preffion  de  fes  Ouvrages , il  avait  jamais  pu  man- 
quer à cette  rampante  formalité.  Témoins  les  vers 
que  je  viens  de  citer;  ils  font  réimprimés  fur  une 
édition  foignée  par  l’auteur  lui-même.  Quel  alliage 
nionilrueux  ! Le  génie  & la  fervirude!  La  fervi- 
tudc  & le  génie  ! 

Ne  perdons  pas  de  vue  notre  nouvel  Elu.  Il 
efl  des  hommes  qui  f i fiaient  feuls  à leur  propre 
éloge;notre  nouveau!3 rdAt/*  nous  en  fournit  la  preuve. 
Ce  n’cft  donc  point  par  des  particularités  con- 
trouvées  ou  par  des  anecdotes  apocryphes,  fruits  de 
la  prévention  & de  l’enthoufiafme , que  j’entre-* 
prendrai  d’ajouter  à fa  réputation  ou  à fon  mérite 
perfonnel;  non:  c’eft  M..  Diot  qui  va  fixer  ici 
lui-même  dans  le  cœur  <Sc  l’cTpric  de  fes  ouailles , 
l’idée  avantageufe  que  le  Public  avait  déjà  conçue 
de  l’une  8c  de  l’autre. 

Le  difcours  que  vous  allez  lire,  mes  frères, 
efi:  celui  qu’a  prononcé,  au  moment  de  la  pref- 
tation  de  fon  Serment  civique  , M.  l’abbé  Diot, 
ei-devanc  curé  de  Vandrejfe  , & aujourd’hui  votre 
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Evêque.  Un  ancien  apprentif-chef  de  cuijlnç  nous 
criait,  il  n’y  a qu'un  inflant,  que  ceux  qui  prê- 
taient ce  ferment , étaient  des  ignorqns , & que 
}euf  confeience  était  dans  leur  ventre  (*.) 

Voyez  , examinez  fi  vous  reconnaîtrez  ici  le 
langage  de  la  bêtije  qui  Jaute  pour  du  pain  ; 
^ pafiez~moi  le  terme , c’efl  Pexprellion  technique  de 
çe  pays-ci. 

cc  Je  viens  contrader  avec  la  Nation  un  enga- 
gement facré.  Déjà  lié  à Tes  intérêts  par  le  devoir, 
par  mes  fentimens  perfonnels  , & par  la  prédation 
s -!P.cnrdvi.r^iî:eree  du  lerment  civique,  je  viens  reiierrer  ces 
r^bbé  Dict  Prem’ers  nœu^s  9 en  lui  jurant  fidélité  ? comme 
Miniflre  de  Ton  culte.  Mais  dis  long-temps  ce  nou- 
veau ferment  efl  prononcé  dans  mon  ame , & mes 
vœux  ont  été  bien  loin  au-devant  de  la  Loi  : qu’il 
rn’efl  doux  de  lui  rendre  aujourd’hui  un  homma- 
ge folernnel , de  faire  , encore  une  fois  , le  Ciel  de 
vous  dépofitaires  de  la  foi  que  je  vais  lui  pro- 
mettre , 5e  de  multiplier  fans  celle  à vos  yeux  les 
témoignages  de  mon  attachement  $ la  Révo- 
lution ! 

<*  Oui,  à rnefure  que  fe  confamme  ce  grand  ouvra-? 
ge,  à mefure  que  s’élève  ce  magnifique  édifice 
de  ia  Conftîtution  F rang  ai  je , que  f^s  proportions 
majefiueufes  fe  defiinent  5c  ft  développent  avec 
plus  de  neiteté,  que  les  parties  de  ce  pian  immenfe, 
fe  liant  les  unes  aux  autres, fe  prêtent  un  éclat  mutuel 

■* ■ 

i*)  43 * èç,  432  île  çct  Ouvrage. 
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& forment  un  enfemble  plus  impofanc;  jePavôue* 
rai , cette  fuperbe  ordonnance  me  caufe  une  fo^te  de 
faiblement  religieux:  êc  dans  mon  admiration 
pour  les  fublimes  Architectes  qui  P^nt.  inventée  , 
fai  peine  à me  défendre  d'un  peu  d' idolâtrie. 
Sont-ce  des  hommes , fuis-je  tenté  de  me  deman- 
der à moi-même  ; font-ce  des  êtres  d’un  ordre 
fur  naturel,  qui  viennent  de  créer  un  nouveau  monde 
au  milieu  de  nous  ».  ? 

«c  Quel  changement,  en  effet  ! quelle  fuite 
rapide  de  prodiges  ! L’homme  1 établi  dans  les 
droits  de  la  nature  ; le  Citoyen  , dans  les  avan- 
tages de  la  fociété  ; la  Nation  déclarée  cour-à-la-fois 
libre  & fouveraine  ; le  Sceptre  de  l’autoriré  remis 
aux  mains  de  la  Loi  ; les  oracles  dictés  du  haut 
du  Trône;  le  Chef  de  la  Monarchie  devenu  le 
premier  des  Citoyens  , le  meilleur  des  Patriotes  ; 
l’ordre  fixé  dans  les  finances;  le  fanétuaire  de  la 
Juftice  purgé  de  cet  amas  immonde  de  Lois  bifar- 
res , de  coutumes  ridicules,  de  reglernens  con- 
tradictoires, dont  l’avait  encombré  l'ignorance  ôc 
la  mauvaife  foi  ; la  vie  des  coupables  entourée  de 
toutes  les  précautions  de  la  vigilance  la  plus  in- 
quiète , Sc  réfervée  au  glaive  feul  de  la  Loi.  Les 
frivoles  diftinétions  de  rang  & d’érat  s’évanouif- 
fent  devant  l'égalité  de  Droits  : les  odieufes  riva- 
lités des  Provinces  s’éteignent  dans  l’uniformité  de 
régime  : toutes  les  propriétés  rendues  facrées  : tous 
les  Citoyens  devenus  Soldats  pour  le  maintien 
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de  Tordre  intérieur;  tous  les  Soldats  eux-mêmes 
deverflis  Citoyens  pour  repouffer  Tennemi  du  de- 
hors ; en  un  mot , la  France  entière  transformée 
en  une  grande  famille , où  la  Liberté  préfide , 
où  le  devoir  commande,  où  le  fentiment  obéit  : 
& ce  n’eft  là  qu’une  faible  efquifle  de  ces  mer^ 
veilles  qui  étonneront  long-temps  l’Univers  , 
Sc  illuflreront  à jamais  notre  Empire  ». 

« Pour  confolider  tant  d’avantages  , pour  leur 
alFurer,  s’il  elt  poflible  , cette  immutabilité  qui 
n’appartient  qu’aux  confeils  de  la  fagefle  divine , 
Sc  qui  femble  fuir  les  combinaifons  humaines  les 
plus  judicieufes  , une  adminillration  , repréfenra- 
tive  du  Souverain,  perpétuelle  par  eflfence,  eft 
comme  un  foyer  toujours  allumé  où  fe  préparent 
tes  élémens  de  la  vie  fociale  9 où  fe  forme  la 
fève  précieufe  deftinée  à nourrir  tout  le  Corps  poli- 
tique; des  adminiilratiuns  fecondaires,  animées 
du  même  efprit , reçoivent  ces  fucs  nourriciers , 
les  élaborent  , Sc  les  diftribuenc  jufque  dans  les 
moindres  veines  Sc  les  dernières  ramifications  ; 
une  circulation  libre  Sc  régulière  s’établit  entre 
le  centre  Sc  les  extrémités , pénètre  la  raalfe 
entière,  & entretient  dans  toutes  fes  parties  cette 
chaleur  a&ive  , principe  de  la  fanté  , de  la  force 
ÿc  de  la  vie  ». 

« Au  milieu  des  orages  qui  troublèrent  les 
commencemens  de  notre  régénération  , euffions- 
nous  ofé  porter  aufîi  loin  nos  défirs  pu  nos  efpé- 
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rances?  Mais  dans  cette  grande  Révolution  d’idées 
8c  de  principes  , dans  ce  naufrage  univerfeL  des 
jabus  & des  préjugés , qu’il  efl  beau  de  voir  notre 
fainte  Religion  Ce  foutenir  par  fes  propres  forces 
fur  la  profondeur  de  l’abyme,  furvivre  à la  ruine 
de  toutes  les  opinions  , & échapper  feule  aux 
coups  d’une  fi  furieufe  tempête  politique  ! Effet 
vifible  des  promeffes  de  Jésus-Chris*  , 3c  de 
icette  Providence  particulière  qui  veille  au  faluc 
de  la  France  :». 

cç  Elle  efl  donc  encore  dans  ce  fiècle  de  phi-*- 
Jofophifme,  elle  fera  donc  toujours,  cette  agufte 
Religion  , le  culte  dominant  de  l’Etat.  Ses  dogmes 
impénétrables,  fes  myflères  facrés,  fes  cérémonies 
vénérables , fa  morale  toute  divine  , les  parties 
elTentielles  de  fa  hiérarchie  , rien  que  n’ait  refpe&é 
la  fageffe  de  nos  Légiflateurs  , & vainement  un 
zèle  plus  indifcret  qu’éclairé  voudrait-il  inculper 
6c  leurs  principes  & leur  conduite.  Que  dis-je? 
les  beaux  jours  de  l’Églife  vont  renaître  parmi  nous. 
Ses  inftitutions  primitives  fe  renouvellent  ; fon 
antique  difcipline,  objets  de.  fes  longs  regrets, 
fe  rétablit  ; fes  Minières  font  rappellés  à l’efprit 
de  leur  état,  & dégagés  de  ces  foins  temporels, 
qui  les  arrachaient  trop  fouvent  à la  fainteté  de 
leurs  fondions,  il  ne  tient  plus  qu’à  eux  de  s’y 
livrer  fans  partage , & d’être  fur  la  terre  des 
hommes  vraiment  célelles  >*. 

« Qu’on  ne  çlife  donc  plus  que  la  Révolution 
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Françaife  a été  dirigée  par  l’intrigue  des  hom- 
mes; tout  au  contraire  y porte  l’empreinte  du 
fceau  de  la  Divinité.  C’eft  elle  qui  dans  Tes  vues 
de  miféricorde  fur  certains  Peuples , fufcite  ces 
génies  puifTans , dcdinés  à changer  la  face  des 
Empires , 6c  à donner  des  lois  à leur  fiècle  ; c’ed 
elle  qui  les  remplit  de  zèle  pour  chercher  la 
vérité,  de  fagacité  pour  la  découvrir  5 de  force 
pour  la  défendre  , de  courage  pour  attaquer  les 
préjugés  , de  fermeté  pour  les  combattre,  de  conf- 
iance pour  les  terraffer  , d’intrépidité  pour  braver 
le  péril , de  patience  pour  attendre  le  fuccès,  d’une 
forte  d’opiniâtreté  généreufe  , pour  forcer  la  vic- 
toire à fe  ranger  du  parti  de  laraifon  & à fe  fixer 
fous  leurs  drapeaux  ». 

ce  La  France  en  fait  en  ce  moment  une  heureufe 
épreuve  ; après  quinze  fiècles  d’un  rôle  brillant  6c 
orageux  , après  une  durée  peut-être  unique  dans 
les  fades  des  Peuples  ? elle  femblait  approcher  de 
la  d écrépitude.  Semblable  à ces  tempéramens 
vigoureux  , à qui  des  eiïais  trop  fréquens  6c  l’abus 
de  leurs  forces,  caufent  enfin  un  épuifement  mortel; 
elle  était  menacée  d’une  prochaine  6c  funede 
diffolutian  ; une  crife  violente  mais  falutaire,  lui 
donne  une  çonditutipn  nouvelle  ; 6c  grâces  à la 
hardiede  du  Médecin  qui  a fait  trancher  jufque 
dans  le  vif  , fa  langueur  fe  difiipe , fa  vigueur  f 
ranime  7 êc  pour  me  fervir  des  çermes  d 
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I'Esprit  Saint,  fa  jeunefie  tfi  déjà  renouvcllée 
comme  celle  de  V aigle  ». 

« O Français , heureux  Français  ! à cette  hau- 
teur où  fe  relèvent  tout-à-coup  vos  deftinées,. 
qui  ofera  calculer  jufqu’où  peuvent  s’étendre  là 
gloire  8c  la  félicité  de  votre  Empire,  fi  la  même 
harmonie  continue  de  régner  entre  les  amis  de 
la  Patrie  ; fi  la  même  fagefle  pourfuit  à vous 
diéler  des  lois,  fi  la  même  docilité  fe  foumet  à 
les  recevoir,  ôc  eft  fidèlie  à les  obferver  ? Unif- 
ions tous  nos  efforts  & nos  vœux  , pour  avancer 
plus  rapidement  vers  ce  brillant  avenir  ; 6c  par 
la  pureté  de  nos  principes , ainfi  que  par  la  fagefle 
de  notre  conduite  , rendons-nous  dignes  des  grands 
biens  que  le  ciel  nous  prépare 

« Dieu  tout-puiflant,  dont  les  yeux  pénétrant 
s’enfoncent  dans  l’abyme  des  consciences  8c  en 
fondent  les  profondeurs,  vous  reçûtes  mes  premiers 
fermens;  vous  favez  fi  la  fincérité  les  di&a;  fi  ja- 
mais une  feule  penfee , fi  le  moindre  défir  me 
rendit  parjure;  foyez  témoin  des  nouveaux  enga- 
mens  que  je  vais  prendre,  6c  que  le  carafière 
d’homme  public,  fous  lequel  je  parais  aujourd’hui, 
ms  rend  encore  plus  facrés.  Je  jure  donc , en 
qualité  de  Pafteur,  de  veiller  avec  foin  far  les  Fi- 
dèles qui  me  font  confiés  ; je  jure , eu  qualité 
de  Fonctionnaire  Éc  c lés  / as  tique  , d’être 
fidèle  à la  Nation,  à la  Loi  & au  Roi , & dé 
maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  nouvelle  Confi 
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titution  Civile  du  Clergé , décrétée  par  l'Âffemhléi 
Nationale  & fanclhnnée  par  le  Roi  ■ & fi  ce  n’eft 
pas  aflez  de  lui  jurer  obéi  flan  ce  & fidélité  , je 
Jure  encore  de  confacrer  à fa  défenfe  le  fruit  de 
mes  méditations,  & cette  faible  portion  de  con- 
nai (Tances  que  je  puis  avoir  acquife  ; & je  ne  crains 
pas  d’avouer  que  dès-à-préfent  je  travaille  à rem- 
plir  cette  partie  de  mon  Serment 

L effet  a fuivi  de  près  la  promeffe  de  M le 
Curé  de  Vandrejfc  : c’était  le  16  Janvier  i79t 
qu  il  donnait  ainfi  lui-même  à fes  Paroiffiens , en 
préfence  du  Dieu  qui  punit  les  parjures,  la  leçon 
& l’exemple  du  plus  pur  parriotifme:  & dès  les 
premiers^  jours  du  mois  de  Mars  fuivant , il  avait 
déjà  levé,  par  fa  défenfe  des  Décrets,  toutes  les 
difficultés  que  femblaient  avoir  fait  naître  aux 
yeux  de  1 ignorance , de  Ja  prévention  ou  de  la 
timidité  fcrupuleufe,  V Expo  fit  ion  incohérente,  af- 
tucieufe , maigre,  aride  & découfue  des  Principes 
de  nos  ci-devant  Seigneurs  les  Évêques  de  France 
Au  mérité  de  la  modération  qui  fait  un  des  cara c* 
teres  effentiels  de  cet  Écrit,  fe  joint  encore , avec 
les  principes  d’une  faine  logique,  le  précis  des 
connaiffances  r.éceliaires  pour  prononcer  avec  cer- 
titude fur  la  famèufe  quejlion  qui  divifé  aujour- 
d’hui, avec  fcandale , la  France  Éccléfiàfiique , 

& fur  laquelle  le  malin  S.  Pere,  ainfi  que  le 
facré  Collège,  favent,  mais  in  petto,  à quoi  s’en 
ç^nir  depuis  long- temps. 
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Lorfque  la  poftérité , pour  me  fervir  du  lan- 
gage  des  Juifs  [ *]  , mettra  dans  Je  van  les  mil- 
liards de  brochures  que  le  patrîotifme  Sc  l’amour 
de  la  religion  ne  cefTenc  d’enfanter,  à l’emvi,  de- 
puis plus  de  lix  mois , qu’il  y en  aura  qui , comme 
la  paille , feront  rejettées  dans  Y aire  l Mais  pour 
la  produ&ion  fuivantede  M,  Diot,  j’aime  à croire 
qu’elle  aura  le  fort  du  bon  grain  ; elle  reliera  pour 
la  fubfiflance  fpirituelle  des  Fidèles , dans  le  fond 
du  van . 

D É f e ns e des  Décrets  de  l \AJfemblée  Na- 
tionale , contre  T ouvrage  des  Évêques , intitulé : 
Expofition  des  Principes , &c, 

« Les  Evêques,  députés  à l’Affemblée Nationale, 
viennent  de  publier  un  Expofition  de  leurs  prin- 
cipes fur  la  nouvelle  Conftitution  Civile  du  Clergé. 
Français . Cet  Ouvrage  efl  écrit  avec  la  fageflTeg61^^-1’^* 
& la  modération  convenables  au  caraélère  perfon- 
nel  & à la  dignité  de  ceux  fous  le  nom  defquels 
il  paraît.  Nulle  amertume  dans  les  plaintes  ; nul 
reproche  contre  les  Repréfcntans  de  la  Nation  ; 
nulle  affeélation  ; pas  l’ombre  d’enthoufiafme.  Ce 
font  des  Palleurs  refpe&ables , qui  croient  leurs 
droits  envahis,  qui  les  réclament  & s’efforcent  de 
les  défendre.  Rien  ne  peut  donc  difpenfer  des  égards 


(*)  Pirke  Avotm.  C.  V.  Num.  15.  & Théologie  de  Veau  , par  Jeaî* 
Aiberï  Fabmcivs,  in-8v.  1741.  Liv,  m.  Chap.  vi.' Page '29a. 
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qui  leur  font  dus , ceux  qui  entreprennent  de  feuf 
répondre.  DiLuter  leur  Ecrit  avec  humeur,  avec 
aigreur  , ferait  une  injuftice  de  une  incivilité.  Âufiî 
n’efl-ce  pas  -pour  la  fatisfa&ion  iftéprifable  de  ie$ 
confondre  & de  les  humilier,  que  l’on  fe  permet 
aujourd’hui  d’attaquer  ou  d’examiner  leurs  prin- 
cipes. Loin  de  toute  ame  hon-nête  de  chrétienne 
cette  coupable  intention  ! Tout  ce  que  l’on  délire* 
c’efi  de  prévenir  ? s’il  eflpofïibie,  le  fchifme  dont 
efl  menacée  l’Églife  de  Francs  : c’efi:  de  * luftifief1 
la  conduite  des  Mû  iflres  du  Culte,  qui  fe.  di Lo- 
fent à prêter  le  ferment  à la  nouvelle  Confiltu- 
tion  : c’eft  de  ramener  à la  même  fourni  dion  ceux 
que  pourraient  en  écarter  l’exemple  toujours  im- 
pofatit  de  leurs  Supérieurs  Eccéfiafliques , ou  une 
confiance  trop  aveugle  aux  principes  énoncés  dans 
YExpoftion  : c’eft  en  un  mot,  d’éclaircir  certaines 
difficultés  , qui  n’ont  peut-être  pas  encore  été 
approfondies  , de  fur  lefquelles  on  difpute  faute  dé 
s’entendre;  de  de  fixer  le  fens  dé  certains  termes 
de  les  limites  de  certains  droits,  donc  on  n’a 
jamais  eu  des  idées  bien  nettes.  Toutes  perfon- 
nalités  étant  étrangères  dé  parfaitement  inutiles  à 
une  difcufiîon  de  ce  genre  , on  fe  gardera  bien 
d’imiter  l’em portement  de  ces  Ecrivains  iridécens, 
qui  femblent  prendre  à tâche  d’avilir  le  eara&ère 
de  la  perfonne  des  Evêques.  Au  contraire  , on 
remarquera  , de  cette  remarque  leur  fait  honneur , 
qu’ayant  ibu fier c allez  tranquillement  la  perce  de 

leurs 
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leurs  revenus,  ils  n'ont  commencé  à élever  la 
voix , que  lorfqu’ils  ont  cru  les  lois  de  VÈglife 
yiolées  & lu  Religion  en  péril-  Sans  doute  ils  font 
dans  Terreur  à cec  égard  : mais  leur  délintérelTe- 
ment  d’une  part,  de  l’autre  leur  courage , tout 
annonce  que  les  droits  du  Sacerdoce  leur  feraient 
plus  facrés  que  leurs  intérêts  temporels  ;tout  fait 
préfumer  qu’ils  font  dans  la  bonne  foi  : dès-lors 
leur  erreur  efl  refpe&able,  & leur  conduite  efl 
juflifiée  ». 

Le  but  de  Y Expoftion  des  Principes  fur  la 
Confit  ution  Civile  du  Clergé , efl  de  prouver  que 
par  cette  Conflitution  les  droits  effcntiels  de  YÉpif - 
copat  fonc  violés  , & les  anciennes  règles  du  Gou- 
vernement Eccléfiaflique  anéanties  ; que  les  chan- 
gemens  décrétés  par  l’Affemblée  Nationale,  n’ont 
dû  ni  pu  s’opérer  légalement  par  la  Puilfance 
Civile , fans  le  confentement  & l’intervention  de 
celle  de  l’Eglife;  que  ces  changemens  entraînent, 
dans  l’état  aduel  des  chofes  , des  inconvéniens 
graves  & même  des  difficultés  infurmontables , & 
qu’ils  ne  produiront  jamais  tout  le  bien  qu’on  en 
efpère  ». 

« Le  plan  de  Y Ouvrage  efl  fimple.  D’abord 
une  analyfe  fuccinde  des  principaux  articles  de 
la  Conflitution  , expofés  fans  aucune  réflexion: 
enfuite,  une  férié  de  propofitions  & de  raifonne- 
mens  fur  les  différentes  parties  du  miniftère  Ecclé- 
fiaflique , que  Ton  croit  léfées  par  ces  articles  : 
enfin,  un  réfumé  de  ce  que  les  Evêques  appellent; 

G ^ 
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leurs  principes , une  apologie  de  leur  conduite  dans 
l’AfTemblée  Nationale,  ôc  la  déclaration  du  parti 
qu’ils  prennent  d’attendre  la  décifion  du  Souverain 
Pontife . Tel  eft,  en  fubftance*  le  fond  de  cec 
Ecrit.  Nous  ne  nous  attacherons  pas  à le  fuivre 
pied  à pied , parce  que  cette  marche  deviendrait 
longue  ôc  failidieufe , l’Auteur  s’appéfantiflfane 
quelquefois  trop  long-tems  fur  un  même  fujet.  Ce- 
pendant fa  diftribution  étant  affez  méthodique , 
nous  nous  y affujétirons  autant  qu’il  fera  pof- 
fible  : mais  nous  nous  bornerons  le  plus  fouvent 
à dés  obfervations  générales,  qui,  ayant  leur  fon- 
dement dans  le  droit  primitif , fuffiront  pour 
éclaircir  le  fond  de  la  difpute  , fans  entrer  minu- 
tieufement  dans  tous  les  détails». 

Art.  Ier.  De  la  Jurifdiclion. 
te  II  eft,  difent  les  Evêques,  une  Jurifdiclion 
propre  & ejjentielle  à VEglife,  une  Jurifdiclion 
que  Jesus-Christ  lui  a donnée . Ce  principe  eft 
inconteftable,  li  , par  cette  Jurifdiétion  propre  5c 
effencielle  ,on  entend  le  droit  que  Jesus-Christ  a 
donné  à fon  Églife  , exclufivement  à tout  autre  , 
d’annoncer  la  parole  de  Dieu  , de  prononcer  fur 
les  questions  de  morale  ôc  de  foi , d’adminiflrer 
les  Sacremens,  d’ordonner  Ôc  d’inftituer  les  Mi- 
nières du  Culte,  de  lier  ôc  de  délier  les  pécheurs 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence , ôc  de  retrancher 
de  fa  communion  les  Hérétiques  Sc  les  mauvais 
Chrétiens  ; parce  qu’on  fent  à merveille  qu’une 
autorité  de  cette  nature  lui  eft  indifpenfablemenc 
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néceffaire  pour  remplir  fa  million  , & travailler 
efficacement  au  falut  des  âmes  ». 

« Ce  principe  eft  encore  de  la  même  vérité  r 
fi  Ton  renferme  cette  Jurifdidion  dans  le  droit  de 
faire  des  lois  de  des  règlemens  purement  fpiri- 
tuels , tels  que  le  précepte  de  la  confeffion  annuelle  p 
de  la  communion  pafcale , de  autres  lois  de  cette 
efpèce , parce  qu’elle  efi:  juge-née  dans  ces  ma- 
tières; parce  qu’elles  font  de  fa  compétence  exclu- 
five;  parce  qu’elles  ne  peuvent  préjudicier  en  rien 
aux  droits  du  Souverain  temporel  ; de  qu’étant 
elle  - même  Souveraine  à cet  égard , elle  y eft 
abfolument  indépendante  de  l’Autorité civile.  Auflî 
l’Affemblée  Nationale  s’eft-elle  bien  gardé  do 
toucher  à cette  double  Jurifdidion  ; <5c  il  eft  im- 
poffible  de  prouver  qu’elle  n’en  ait  pas  refpe&é 
religieufement  toute  la  prérogative  ». 

ce  Mais  fi  l’on  veut  étendre  cette  Jurifdiclion  , 
que  l’on  appelle  propre  & ejjentielle  à l'Eglife  , 
jufqu’à  la  prétention  d’établir  des  règles  , qui 
fuppofent  une  forte  de  fouverain&té  temporelle  , 
de  qui  puilfent  gêner  ou  contrarier  l’exercice  du 
droit  des  vrais  Souverains;  fi  , d’après  ces  règles, 
on  veut  dilpofer  fans  eux  ou  malgré  eux , d’un 
territoire  qui  leur  appartient  éminemment , de  fur 
lequel  ils  ne  peuvent  jamais  perdre  leur  droit  de 
difpofition  3 quelqu’ufage  ou  poffefiion  différente 
qu’on  leur  oppofe  ; fi  l’on  foutienc  que  ce  ne  foie 
pas  à eux  privativement  à tout  autre,  à défigner 
& à fixer  les  lieux  ou  doivent  fiéger  les  Evêques 
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& les  Métropolitains,  fixation  qui  ne  peut  jamais 
être  indifférente  au  bien  de  leurs  Etats  ; dès-lors , 
c’efl  abufer  des  termes;  c’efl  donner  à la  Jurif- 
diélion  de  l’Eglife  une  extenfion  purement  idéale, 
une  extenfion  qui  n’eft  jamais  entrée  dans  les  vues 
du  fuprême  Légiflateur  ; & lui-même  a décidé 
la  difficulté  en  faveur  de  l’Autorité  civile',  lorf- 
qu’il  a déclaré  que  fort  Royaume  ri était  pas  de 
ce  monde  ». 

ce  Et  qu’on  ne  dife  pas  que  , parce  que  l’Eglife 
"»u  fes  Miniflres  auraient  fait  autrefois  des  entre- 
prifes  de  cette  nature  ; parce  qu’elles  auraient 
paffé  fans  réclamation;  parce  ^qu’elles  auraient  été 
Confirmées  par  le  confentement  exprès  des  Sou- 
verains de  ces  Etats  ; parce  qu’elles  feraient  de- 
venues générales  ; parce  qu’elles  auraient  acquis 
une  forte  de  perpétuité  ; je  le  répète , qu’on  ne 
dife  pas  que  ces  cii  confiances  accumulées  les  aient 
rendues  invariables,  ni  que  le  confentement  de 
ceux  qui  les  auraient  faites  , foit  devenu  nécef- 
faire  pour  les  détruire.  Tout  ce  qui  a été  établi 
fans  droit , quoique  par  des  motifs  raifonnables , 
peut-être  détruit  fans  caufe  par  celui  à qui  appar- 
tient le  droit , & à plus  forte  raifon , quand  c’eil 
le  bien  général  de  tout  un  peuple,  qui  l’exige  ». 

ce  II  efl  donc  inutile  d’alléguer  que  dès  le 
commencement  telle  ville  a eu  un  Siège  Epifcopal, 
& telle  autre  les  honneurs  de  Métropole,  que  les 
chofes  ont  toujours  fubfifié  fur  le  même  pied,  ou 
que  s’il  efl  furvenu  quelque  changement,  il  a 
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été  fait  par  la  Puiflance  E c cléfia fi i que . Car  tout 
cela  prouve  feulement  que  la  Puiflance  Civile 
n’a  pas  toujours  exercé  par  elle-même  tous  fes 
droits  , & qu’elle  en  a fouvenc  abandonné  l’exer- 
cice à l’Egîife , ou  par  toléranc# , ou  par  un  con- 
sentement exprès  : mais  on  aurait  tort  d’en  con- 
clure que  le  non-ufage  de  ces  mêmes  droits  les 
eût  anéantis , parce  que  les  droits  des  Souverains 
font  inaliénables  de  imprefcriprifeles 

«c  D’ailleurs  , pour  tirer  avec  précifion  la  ligne  de 
démarcation  , qui  doit  féparer  la  Puiflance  E cclé- 
fia  fiiqut  de  la  Puiflance  Civile , il  ne  faut  pas 
confondre  les  temps  où  i’Egüfe  s’elt  formée  , avec 
ceux  où  nous  nous  trouvons  aujourd’hui.  Sous  les 
Apôtres  de  leurs  premiers  Succerfeurs  , même  pen- 
dant toute  la  durée  des  trois  premiers  fiècies , 
l’Egiifcjà  proprement  parler,  n’était  pas  dans  l’Etat; 
elle  n’en  faifait  pas  partie  ; elle  n’y  avait  pas  d’exif- 
tence  civile ; elle  n’étair  ni  reconnue,  ni  pro- 
tégée par  la  Puiflance  féculière  : au  contraire,  elle 
s’eft  formée  dans  le  fecret  ou  dans  les  perfécutions. 
Il  n’efl  donc  pas  étonnant  qu’elle  fe  foit  organifée 
fans  aucune  dépendance  de  l’Autorité  Civile. 
Celle-ci  n’avait  pas  une  connaiiîance  diflinéle  de 
cette  organifation  ; elle  n’y  attachait  aucun  inté- 
rêt, parce  qu’elle  n’influait  en  rien  dans  le  gou- 
vernement politique  de  fi  elle  féviflaic  quelque- 
fois plus  fortement  contre  les  Evêques  que  con- 
tre le  refie  des  Fidèles  5 c’efi:  parce  qu’elle  favait 
en  gros  qu’ils  étaient  les  plus  zélés  des  Chic- 
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tiens  6c  les  chefs  de  tout  le  Corps.  Aujourd’hui 
les  circonflances  ne  font  plus  les  mêmes;  & le 
gouvernement  E c cléjia fl i que  ayant  une  liaildn 
întime  6c  des  rapports  très-dire&s  avec  le  gou- 
vernement Civile  , ce  dernier  ne  peut  plus  relier 
dans  cet  état  d’indifférence  à l’égard  de  l’autre  : 
Sc  il  ell  clair  que  les  habitudes  de  la  petite  fo^ 
ciété  Eccléjiaflique  peuvent  6c  doivent  être  modi- 
fiées par  les  befoins  de  la  grande  fociété  politi- 
que , qui  l’a  reçue  dans  fon  fein  6c  la  couvre  de 
fa  prote&ion  ». 

« Audi  voyons-nous  que  l’Eglife  ayant  été 
clellinée  de  tout  temps  à être  reçue  dans  l’Etat  6c  à en 
fuivre  la  marche,  fes  premiers  Fondateurs,  éclairés 
de  l’efprit  de  Dieu,  fe  font  attachés,  même  dans 
le  temps  de  leur  indépendance  , à fe  rapprocher, 
autant  qu’ils  ont  pu,  de  la  forme  du  gouverne- 
ment Civil  y auqùïl  les  formes  Eccléjiaflique  s de- 
vaient être  affujéties.  L’empire  Romain  était 
partagé  en  Préfectures , en  Métropoles  6c  en  Dio- 
cèfes.  C’était  le  nom  des  principales  divjfions  de 
fon  Gouvernement.  Les  limples  Gouverneurs  dio- 
céfains  avaient  au-deilus  d’eux  les  Gouverneurs  mé- 
tropolitains, qui,  à leur  tour,  relevaient  des  grands 
Gouverneurs  ou  Préfets.  Qu’ont  fait  les  Apôtres 
& leurs  premiers  Difciples , en  infirmant  l’Églife  ? 
Ils  fe  font  jetés  tout  fimplemenc  dans  ce  moule 
de  gouvernement  politique , 6c  ont  même  retenu 
en  partie  le  nom  de  fes  diyifions  principales. 
Àinli  les  Patriarches  ont  repéfenté  les  Préfets; 
les  Métropolitains  6c  les  fimplès  Diocéfains  fe  font 
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rangés,  pour  ainfi  dire*  fur  la  même  ligne  que 
les  Gouverneurs  civils  de  la  même  dénomina- 
tion. Delà,  le  Patriarche  de  Jérufalern  à côte 
du  Gouverneur  de  Judée  ; le  Patriarche  à* Alexan- 
drie 9 à côté  du  Préfet  d’ Egypte  ; celui  & Antio- 
che y au  même  rang  dans  l’Eglife , que  le  Gou- 
verneur de  Syrie  dans  l’Etat , 5c  ainli  des  autres. 
Et  tout  cela  était  conforme  au  plan  de  Jésus- 
Christ  lui-même,  dont  le  premier  Apôtre  n’avait 
fisc  à Rome  le  premier  Siège  de  l’Eglife  5c  le  centre 
de  l’unité,  que  parce  que  Rome  elle- même  était 
le  Siège  de  l’Empire.  Il  efl  donc  vrai  que,  même 
dans  les  vues  de  notre  divin  Légiflateur,  l’orga- 
nifation  extérieure  de  fon  Eglife  a toujours  dû  être 
fubordonnée  à celle  de  l’Etat  : 5c  c’eft  fans  d ,-ute 
d’après  ce  principe,  d’une  évidence  palpable,  que 
le  Concile  de  Calcédoine  , au  tome  2e.  du  Père 
Labbe  , pag.  128  , s’explique  en'  ces  ..termes  : 
L' Empereur  a le  droit  de  déterminer  les  limites 
des  Diocèfes , d'enlever  à quelques-  uns  de  ces 
Dioci/es  les  privilèges  dont  ils  jouiffent , de  trans- 
porter à d'autres  villes  les  prérogatives  métropo- 
litaines y de  défi  g ne  r les  Evêques , & de  faire  d'au- 
tres changemens  de  cette  nature  *. 

[ Faifons  ici  une  petite  paufe  5c  pour  raifon. 

Je  l’ai  déjà  dit(*),  5c  je  le  repète;  ce  texte 
n’exifte  nulle  part  dans  le  Concile  de  Calcédoine9 
non  plus  que  dans  la  colîe&ion  de  tous  les  Conciles 
par  le  P.  I’Abbe  ; mais  on  trouve  bien  écuménique- 


{*)  Page  354  de  cet  Ouvrage. 
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ment  moulés  dans  ces  mêmes  Conciles,  deux  Ca- 
nons , entr’autres  , qui , quoique  moins  précis , n’en 
militent  pas  moins  pour  l’opinion  de  M.  Diot.  Je 
les  ai  rapportés. 

Un  gros  Eccléfiaftique  , gras  à lard , malgré  le 
délabrement  <5c  la  déconfiture  prochaine  de  fes  af- 
faires domeltiques , a cru  tout  feul  qu’il  venait  d’é- 
merveiller de  fon  rare  favoir  les  Erudit^  de  la 
Cu  cfùé  Ville  & ^es  e^amPs-  Devinez  pourquoi  ? C’efl  que 
à lire,  ce  maufîade  Gâcheux  dans  une  platitude  de  2.3 
pages,  fous  le  titre  amphigourique  d’ Obfervations 
à V Obfcrvateur  Médico  - Théologico  - Canoni fie , 
s’efl  mis  en  tête  de  vouloir  me  convaincre  d’igno- 
rance ou  de  mauvaife  foi,  relativement  à ma  cita- 
tion du  dix-jeptième  Canon  du  Concile  de  Calcé- 
doine. Il  s’eil  mis  cette  proueffe-là  en  tête , en  dépit 
de  l’évidence  même  du  fait,  contre  tout  ce  que 
l’Eglife  a de  plus  refpe&able  en  autorités,  contre 
celle,  entr’autres,  du  P.  Thomassin  que  le  gros 
benêt  a cité,  fans  avoir  pu  le  comprendre,  & contre 
celle  de  Fleury  dans  fon  Hifioire  Mccléjiafiique , 
dont  V ex-Chanoine  ignore  compîettement  jufqu’à 
la  forme  & au  nombre  des  volumes. 

Vous  allez  peut-être  me  demander,  ami  Lec- 
teur, pourquoi  ce  débordement  de  bile  contre  un 
gros  homme  attaché  à la  maifon  de  Dieu?  Pour- 
quoi? c’eil  parce  que,  fans  être  Pennemi  de  la 
difpute,  quand  elle  efl  décente,  je  n’aime  pas  les 
perfonnalités,  & encore  moins  les  ruades  d’un  âne, 
quelque  luifant,  quelque  bien  nourri  qu’il  foit. 

Le 
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Le  eefoin,  me  dit,  par  apoftille,  dans  fon  plat 
Imprimé y ce  gras  Aliboron,  Le  befoin  efi  un 
maître  bien  impérieux.  L’apoflrophc  efl , en  vérité, 
rifible,  pour  qui  connaîc  Je  Sire  &.  l’état  aduel  dé 
fes piteufes  affaires  ! 

II  s’en  fallait  bien  qu’AscvLTB  fût  aufli  coupable, 
quand,  au  milieu  du  feJlin  de  TrimalcioNj  un 
Affranchi  lui  Ht,  a la  latisfaélion  des  Convives, 
cette  brufque  fèmonce  : 

Je  ne  me  mets  pas  aifément  en  colère;  le  trop  de 
bonté  engendre  des  vers. — J'efpère  vivre  de  façon  à 
n’êtrt  joué  de  perfonne.  Je  fuis  homme  & marche 
la  tete  levée.  Je  n’aurai  point  à rougir  de  ma 
\ie  , quand  je  ferai  mort.  Pour  toi,  tu  me  parais  fi 
chargé  de  mauvaife  befogne,  que  tu  n’ofes  regarder 
derrière  toi.  Tu  vois  un  moucheron  fur  l'habit  de 
ton  voifin , & tu  ne  vois  pas  un  fcorpion  fur  le 
tien.  — Mi/érable  ver  de  terre , à peine  fais-tu  bal- 
butier. Tu  rejfembles  au  cuir  dans  l' eau , qui  devient 
plus  fouple  & non  pas  meilleur.  Si  tu  es  riche , 
dînes  deux  fois.  J aime  mieux  l'honneur  que  ton 
argent  Eh  quoi  ! te  voilà  comme  un  hébété! 
Ne  rejfemblc-t-il pas  à un  vieux  bouc  qui  mange 
des  fèvero/les  ( a ) ? 

A tout  péché  miféricorde;  & je  veux  bien  pour- 
tant paffer  quelque  chofeàce  gros&  grand  garçon- 
là:  car  enfin,  elt-ce  fa  faute  à lui,  fi  la  nature,  en 


( a ) Satyre  de  Peteome  , traduit,  de  Boispaeaux  , a vol.  in-i».  Édit 
As  1742.  Tom.  I pag.  i0ç  & 106. 

Numéro  zi , 16  Avril  ijcji.  j[ 
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le  (pétrifiant , la  plongé  dans  la  matière  jufque  par 
deffus  Y occiput  ? Eil-ce  fa  faute  fi , quand  par  ha- 
zard  il  lit  ou  plutôt  quand  il  anGnnc , efl-ce  fa 
faute  s’il  eppelle  fes  lettres  de  travers  ? Pourquoi  la 
nature  l’a-t-elle  jetté  dans  le  moule  des  Myopes  (b)? 
Il  efi,cegros  garçon-là,  prefque  de  la  hauteur 
d'une  toije  ; mais  encore  une  fois , eft-ce  fa  faute  à 
lui  , fi  la  nature  lui  a allongé  le  crâne  6c  les  os  au 
dépens  de  la  moelle  6c  de  la  cervelle  ? Quand  je 
le  vois  à table , par  exemple  , dépaffer  -de  la  nuque 
6c  de  la  tête  toute  une  compagnie,  je  me  dis  à Pinf- 
tant  : Oh  ! voilà  bien  1 ’ épi  de  Plutarque  ( c ),  qui 
ne  flotte  dans  un  champ  au-deflus  des  autres  que 
parce  qu’ifefl;  vuide  de  grain.  Dans  tout  cela,  je  le 
confefle,  îTn’y  a rien,  abfolument  rien  de  la  faute 
du  pauvre  homme.  Oui , mais  on  aura  toujours  à 
lui  dire  pour  refrain:  de  quoi  fe  mêle-t-il,  6c 
quoi  diable  allait -il  donc  faire  dans  cette  maudite 


galère  ? 

[ Revenons  à Y Écrit  de  notre  Évêque  , M.  Diot.  ] 

ce  Mais  aucun  Concile  n’eût-il  prononcé  fur  cette 
matière,  les  opérations  décrétées  par  l’Affemblée 
Nationale  n’en  feraient  pas  moins  à couvert  de 
toute  attaque,  parce  qu’elle  n’a  agi  que  d’après 
un  droit  eflentiellement  inhérent  à la  Nation;  que 
fes  opérations  font  d’un  ordre  purement  civil , 6c 
qu’à  cet  égard  elle  ne  connaît  point  de  Souverain. 


(b)  Voir  les  Adieux  a la  ville  de  Châlons  &c.  ae,  Édit.  1782.  pag. 
Note  (1). 

(c)  Dans  fes  Œuvres  Morales » 
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Elle  juge  à-propos,  dans  ce  moment  de  refondre 
6c  de  réformer  fon  gouvernement  civil  : celui  de 
l’Églife , en  tant  qu’il  tient  au  premier , doit  fuivre 
6c  fubir  la  même  reforme.  Faut-il  pour  cela  avoir 
recours  au  Souverain  Pontife  P Faut-il  affembler 
un  Concile  National  ? Faut-il  que  des  Conciles 
Provinciaux  délèguent  des  Métropolitains,  pour 
confentir  en  leur  nom  à ces  changemens  ? Faut-il 
que  les  Évêques  fupprimés  donnent  leur  démiflîon, 
ou  qu’ils  réfignent  en  faveur  de  ceux  dont  le  ter- 
ritoire efl  étendu  aux  dépens  du  leur  ? Rien  de  tout 
cela.  Le  territoire  appartient  au  Souverain;  il 
le  donne  ou  le  retire  quand  6c  comme  bon  lui 
femble;  il  place  ou  déplace  à fon  gré  fës  Minières; 
car  il  eli  de  l’efTence  de  tout  miniftère,  même 
fpi  rituel , d’être  amovible  ; 6c  les  Évêques,  quoi- 
que revêtus  d’un  caractère  ineffaçable,  ne  font 
cependant  que  des  Minières  établis  auprès  de 
Dieu  pour  la  Nation  , 6c  par  conféquent  J'ujets  à 
defiitution . Sans  doute  on  ne  niera  pas  qu’un 
Évêque  ne  puilTe  être  deflitué  pour  des  caufes  par- 
ticulières, telles  queThéréfie,  lefcandale,  la  rébel- 
lion : comment  oferait  - on  avancer  qu’il  11e  pût 
l’être  également  pour  des  caufes  générales  , telles 
que  le  befoin  ou  l’utilité  d’un  grand  Empire  ? 
Ont-ils  le  droit  de  gouverner,  même  au  fpirituel, 
les  fujets  du  Souverain  malgré  lui , ou  d’exercer 
leur  jurididion  fur  un  territoire  qu’il  a fouflraic 
à leur  obéiffanceP  Mais,  diront  les  Évoques,  en 
abandonnant  nos  fiéges,  ne  devenons-nous  pa# 
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déferteurs  5c  infidèles  k l’alliance  que  nous  avons 
contractée  avec  nos  Églifes  ? Non , fans  doute  : ou 
n’accufera  pas  de  défertion  un  foldat  qui  fe  retire 
parce  qu’il  eil  réformé ; 5c  quand  l’autorité  fous 
laquelle  nous  avions  contracté , rompt  le  conrrat 
qui  nous  liait,  il  n’y  a de  notre  part  ni  inconf- 
tance  ni  infidélité 

« De  ce  principe  fécond  5c  lumineux,  que  le 
territoire  appartient  au  Souverain  , 5c  que  c’elt  de 
lui  que  dérive  originairement  toute  autorité  terri- 
toriale y fuit  cette  conféquence  nécefiaire,  que 
tout  corps  ou  particulier  n’en  jouit  que  précaire - 
ment  5c  à la  volonté  de  celui  qui  l’a  cédée.  Nul 
inconvénient  donc  à la  retirer  5c  à la  tranfporter, 
quand  les  Ceiîionnaires , par  l’empire  des  circonf- 
tances , ne  peuvent  plus  remplir  le  but  5c  les  in- 
tentions du  Donateur.  Le  Souverain  a donc  pu 
légitimement , fans  outrepaffer  fes  droits  , fans 
violer  ceux  de  perfonne,  fupprimer,  éteindre, 
anéantir  tous  les  corps  5c  tous  les  titres,  à l’éta- 
bliffement  defquels  il  s’était  prêté , 5c  qui  ne 
jouiffeiient  que  par  commiffion  des  droits  ou  des 
privilèges  qu’il  leur  avait  accordés.  Àinfi  les  Cha- 
pitres de  Cathédrales,  qui  ne  les  exerçaient  que 
momentanémenr , provifoirerrmn  5c  pour  ie  feul 
défaut  des  Évêques,  ne  font  pas  plus  fondés  que 
ceux-ci  à réclamer  contre  les  foppreifions  pronon- 
cées » . 

ce  Mais  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  ne 
téfuitera-t-il  pas  que  ce  foie  la  Puilfance  civile 
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qui  donne  la  jurifdi&ion  fpirituelle ? Non,  affuré- 
ment.  L’Églife,  en  imprimant  dans  l’ordination 
le  caractère  de  l’ordre  , confère  en  même  temps 
toute  la  puiflance  fpirituelle  qui  y ell  attachée, 
& donne  la  million  eiïentielie  <3c  radicale.  La 
Puiflance  civile , en  attribuant  le  territoire , défigne 
feulement  les  fujets  fur  lefqueîs  & les  lieux  où  cette 
million  & cette  puiflance  fpbituelles  feront  exer- 
cées. Voilà  les  vrais  principes;  voilà  les  limites 
inébranlables  pofées  par  Jésus  Christ  même  entre 
les  deux  puiflances  : & qui  que  ce  foit  qui  donne 
f inflitution  canonique , foie  le  Pape  , foie  le  Mé- 
tropolitain, foit  un  Évêque  quelconque;  elle  n’efl 
qu’une  déclaration  foiemnelie,  faite  au  nom  de 
l’Églife&du  Souverain  conjointement,  de  la  puif- 
fance  fpirituelle  conférée  par  la  première  , & de 
l’autorité  territoriale  attribuée  par  le  fécond 

[ Avec  votre  permiffion , Leêfeur  , encore  une 
paufe  , elle  ne  fera  pas  longue. 

Tout  fe  correfpond  , tout  s’explique  dans  ce 
précieux  Ecrit  de  M.  Dior.  Pas  une  objection 
férieufe  qu’il  n’aic  prévue , & à laquelle  ce  ne 
foit  pour  lui  un  jeu  de  fatisfaire.  Pas  une  difficulté 
qu’il  ne  lève.  Cet  endroit  fembleraic  cependant 
laiffier  quelque  chofe  à défirer;  mais  ne  morcelez 
pas,  lifez  & vous  trouverez  vers  le  milieu  de 
Y article  II  qui  fuit,  Sc  fur  K lin  du  dernier  alinéa 
de  Y article  III , que  l’Auteur  n’a  point  décliné 
la  difficulté,  la  feule  lur  laquelle  le  Clergé  infruit 
ofe  aujourd’hui  fe  retrancher. 
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Ceux  qui  voudront  achever  d’ouvrir  les  yeux 
à la  lumière,  peuvent  lire  les  deux  opufcuîes  que 
M*  l’Abbé  Grégoire  vient  de  publier  fur  cette 
f®a°gness?^rc matière  (<f).  RéunilTez  à ces  deux  Ouvrages  & 
**mencei>  ^ur*'tout  * Patente  Défcnfc  des  Décrets  , le  Dé- 
veloppement de  l'Opinion  de  M.  Camus  (e), .l’ex- 
cellente Differtation  de  M.  Servant  , curé  de 
JSlanteiiil-la-foJJey  dans  le  diltrift  de  Reims  (/)  ; 
joignez  y encore  la  produ&ion  de  M.  Charrier 
pe  x a Roche  {g)  : vous  aurez  alors,  en  abrégé,  tout 
«e  que  la  fagefl'e,  l’efprit  de  concorde  & la  vraie 
feience  des  chofes  divines , ont  fait  penfer  de 
mieux  & écrire  de  plus  folide  fur  l’abfolue  nécef- 
fité  d’obéir  à la  Loi  du  27  novembre  1790. 

Quelsque  foient  ceux  qui , après  avoir  lu  ces  fix 
brochures  y ne  reviendront  pas  aufîitôt  à réjtpifcence , 
je  déclare  (quoique  fans  million)  leur  converfion 

(d)  Ces  deux  opufcules  foit  intitulés  , l’un:  Légitimité  du 
ferment  civique , exigé  des  Fonctionnaires  EccléJîctfUques  , nouvelle 
édition  de  35  pages  in-8°.  , à Paris  chez  BeàUDOIN. 

L’autre  : Défenfe  de  l'Ouvrage  intitulé : Légitimité  du  ferment 
civique , in— 3Q.  de  3 6 pages,  de  l’imprimerie  Royale,  1791. 

(e)  Brochure  in-8°.  de  38  pages  à Paris,  de  l’imprimerie 
nationale  1790. 

(f)  Differtation  fur  le  ferment  exigé  des  EccléJîafHqttes  5fc.  Et  fur 
les  raifons  qui  doivent  déterminer  à le  prêter,  in-8°.  de  I IJ 
pages , à Paris  chez  BLANCHON. 

(g)  Réfutation  de  l'Infirtcftion  pajtorale  de  M.  l'Eve  que  de 
Boulogne , &c.  fécondé  édition  in-8°,  de  1 jo  pages , à Paris  , 
chezJLECLERE. 
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dorénavant  impcflible;  & je  penfe  que5  fans  prendre 
d’humeur  contre  eux,  il  faut,  par  efprit  de  reli- 
gion autant  que  par  pitié , Te  contenter  de  les 
reléguer  à l’hôtel  des  incurables . 

Mais  comme  l’ennui  eil  le  compagnon  infépa- 
rable  des  maladies  morales , voici  un  verfet  du 
Livre  de  limitation  * qu’ils  me  fauront  gré  ou  non 
de  leur  offrira  méditer.  Le  tems  que  ces  malheu- 
reux Spléniques  mettront  à s’en  faire  l’application  y 
ils  ne  le  donneront  pas  du-moins  à la  fréquence 
des  ofeitations , & au  fpafme  aufll  fatiguant  pour 
eux  , que  rifible  pour  les  autres  , des  pandicu - 
lations. 

O s'ils  prenaient  autant  de  foin  à déraciner  les 
vices  de  leur  cæur  , & à y femer  les  vertus , qu'ils 
s'en  donnent  à agiter  des  qu estions  , on  ne  ver- 
rait pas  tant  de  maux  et  de  sc  and  aies  parmi 

le  peuple  Il  eft  certain  qu'au  jour  du 

jugement , on  ne  nous  demandera  pas  ce  que  nous 
aurons  lu  , mais  ce  que  nous  aurons  fait , ni 
avec  quelle  éloquence  nous  aurons  parlé , mais 
avec  quelle  J ai  nt  été  nous  aurons  vécu  [h). 

[ Reprenons  la  Défenfe  des  Décrets , par  M.  Dior.] 
Art.  II.  Des  El  celions. 
cc  Qn  fait 9 ajoute  l’Expofition  des  Principes,  à 
quel  point  la  forme  qu'on  propofe  pour  les  élec- 
tions y eft  contraire  aux  règles  anciennes . A la 
vérité , la  forme  décrétée  par  i’Àffemblée  Nacio- 


(h)  Imitation  de  j.  C, , Liy.  I.  Chap.  111.  §.  V. 


49°  L' Obfervatenr 

raie  n’efl  pas  prccifément  la  même  que  Ton  fui- 
vaic  dans  les  premiers  fiècles  : mais  qu’elle  y foie 
contraire , c’eft  ce  qu’il  ferait  impoffible  de  prou- 
ver. Car,  que  le  peuple  vote  en  corps  6c  par  lui- 
meme,  ou  qu’il  le  fafle  par  des  Repréfentans  qu’il 
a.  choifi  pour  voter  en  fon  nom  6c  à fa  place  9 la 
chofe  ne  revienr-elle  pas  au  même,  6c  le  peuple 
ne  concourt-il  pas  egalement  à l’éleélion  ? Dira-t- 
on  qu  il  n ait  pas  concouru  à l’éleêfcion  des  Ad- 
miniÆrateurs  de  Départemens  6c  de  Diflriéh,  ou 
à celle  des  Juges  rempliflant  les  nouveaux  Tribu- 
naux, parce  que  ces  élections  ont  été  faites  feule- 
ment par  les  Ele&eurs  des  divers  Cantons.  ? Mais 
ces  Ele&eurs  eux-mêmes  avaient  été  choifis  par 
le  peuple , pour  Je  repréfenter  y 6c  n’occupaient 
réellement  que  pour  lui  ; il  en  fera  de  même  aux 
éleétions  des  Evêques  6c  des  Curés  ». 

cc  Mais  , reprend-on , dans  ces  anciennes  élec- 
tions , il  ne  s' a giflait  pas  d'exercer  les  droits  de 
Citoyen  dans  une  AJJemblée  politique  pour  Veta - 
biiflement  des  Adminifirations  civiles  : il  s' a giflait 
de  nommer  un  Évêque  dans  une  aflemblce  reli • 
gieuje.  Rappelions-nous  ces  grandes  Alfemblées 
ae  la  Nation,  ou  fe  trouvaient  réunis  tous  les 
Ordres  de  l’État,  6c  où  fe  traitaient  indifférem- 
ment 6c  concurremment  toutes  les  affaires  Ecclé - 
JîaJliques  , civiles  6c  militaires  : alors  nos  Affem- 
bîées  électorales  ne  nous  offriront  rien  de  nou- 
veau ni  de  choquant  ». 

*c  Mais  des  Hétérodoxes  même  vont  fe  trouver 
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au  nombre  des  ÉleVeurs.  Il  n’efl:  pas  plus  abfurde 
de  les  voir  concourir,  que  de  les  avoir  vu  jouir 
des  droits  de  patronage  , & par  confêquent  de  no- 
mination aux  bénéfices-cures  , comme  en  a fourni 
la  preuve  ce  Juif,  po  (Te  fleur  d’une  terre  considérable 
en  Picdrdie , que  les  Cours  ont  maintenu  dans  ce 
droit  35. 

« Mais,  repîique-t-on  encore,  les  Ecclèjiajli - 
ques  ne  concourront  plus  a ces  élections  comme 
Eccléfiafiques  ; ils  n'y  yoteront  qu' à titre  de 
Citoyens . Je  ne  fais  fi  ces  diflinélions  font  bien 
eflentielles  à la  chofe>  ni  s’il  eft  bien  vrai  que  le 
Clergé , comme  on  le  prétend , ait  toujours  eu 
la  principale  influence  dans  les  anciennes  élevions: 
je  trouve  fouvenc , au  contraire,  dans  les  premiers 
fiècles  de  l’Eglife,  de  faints  Evêques  élus  par 
1 acclamation  (i)  des  peuples  , <5c  auffi-tôt  admis 
a 1 ordination  par  les  Evêques  préfens  ; mais  je 
loutiens  de  plus  que  dans  la  nouvelle  forme 9 les 
Eccléfiafliques , comme  tels,  concourront  avive- 
ment aux  éleétions , puifque  le  Métropolitain,  ou 
celui  qui  le  repréfentera , aura  droit  de  juger  de 
la  doVrine  de  des  mœurs  de  l’Elu,  s’il  efl  queftion 
de  Tévcque;  ou  l’Évêque  diocéfain  3c  fou  confeil 
s’il  efl:  queftion  d’un  Curé.  La  feule  différence 
remarquable , qu’il  y aurait  peut-être  entre  l’an- 
cienne forme  d’éleétion  de  la  nouvelle  , ferait  donc 
que  dans  celle-ci  le  peuple  aurait  toujours  la  prio- 


(i)  Revoir  ci-deffus  mes  Notes  Eijîeri^ues  , pages  43^*— 
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t hé  ou  la  préfentation , au-lieu  que  les  Évêques 
prétendent  qu’elle  leur  appartenait  autrefois  : mais 
cette  différence  même  n’y  eft  pas  réellement , puif- 
que  les  Évêques,  en  ordonnant'  un  Prêtre,  ont 
déjà  confommé  ce  droit  de  propriété , & l’ont , 
pour-ainfi-dire,  préfemé  d’avance  au  peuple  , pour 
être  élevé,  dans  les  circonflances , aux  di-fférens 
polies  de  l’Églife*  La  loi  civile  fur  les  éledions, 
ne  les  prive  donc  de  rien  qui  foit  effentiel  à leur 
minillère;  elle  leur  conferve  au  contraire  le  droit 
de  rejeter  ceux  que  l’hétérodoxie  de  leur  croyance, 
l’immortalité  de  leur  conduite  ou  l’infufFifance  de 
leurs  lumières,  doivent  éloigner  de  toutes  fonc- 
tions ecciéfialliques.  Mais  du  moment  qu’un  hom- 
me a été  confacré  Prêtre  & initié  dans  ces  faintes 
fondions , le  choix  de  l’Églife  elt  cenfé  fait  à Ion 
égard  à toutes  les  places  ou  pourront  l’appeller  la 
loi  du  Souverain  «5c  le  fuffrage  des  peuples,  à moins 
qu’une  conduite  poilérieure  à fa  confécration  & 
à fon  initiation,  ne  l’en  ait  rendu  indigne  ou  inca- 
pable ». 

« Quant  aux  choix  des  Supérieurs  de  Bire&eurs 
de  Séminaires,  on  ne  peut  blâmer  l’Ailembiée Na- 
tionale de  ne  l’avoir  pas  abandonné  à l’Evêque , 
fans  le  concours  de  fon  Presbytère.  Ce  n’efl  pas 
qu’elle  ait  la  moindre  défiance  fur  la  pureté  d’in- 
tention des  Evêques  , qui  font  plus  llrideraenc 
obligés  que  perfonne  , êc  plus  fpécialement  in- 
térelfés  à ne  faire  que  de  bons  choix.  Mais  outre 
qu’en  cela , comme  dans  l’éiedion  des  Adminiftra- 
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teurs  quelconques , elle  a voulu  prévenir  l’arbi- 
traire, autant  qu'il  lui  a été  poffible,  il  efl  certain 
que  les  lumières  du  Presbytère,  réunies  à celles  de 
l’Evêque  , donneront  lieu  d’efpérer  un  choix  plus 
impartial  6c  plus  judicieux.  D’ailleurs  il  eft  tou- 
jours à délirer  que  des  hommes  , fur  lefquels  re- 
pofera  la  confiance  publique,  6c  qui  feront  chargés 
de  former  les  Minières  du  culte  public,  foienc 
appelés  à leurs  places  par  la  voix  générale , qui  fera 
en  quelque  forte  repréfentée  par  celle  du  Presbytère. 
Il  était  également  convenable  de  mettre  leur  état 
à l’abri  de  ces  révolutions  que  peuvent  amener, 
d’un  moment  à l’autre,  l’humeur  ou  le  caprice,  6c 
de  prévenir  la  tiédeur  &;  le  dégoût , qui  font  la 
fuite  trop  ordinaire  de  l’inflabilité  des  places  que 
l’on  occupe.  A quoi  l’on  peut  ajouter  que  celles 
de  Supérieurs  6c  Dire&eurs  de  Séminaires  ne  font 
pas  abfolument  inamovibles  ; puifqu’arrivant  une 
caufe  légitime  de  deflitution,  6c  la  pluralité  des 
fuffrages  fe  réunifiant  pour  leur  exclufion , ils  fe- 
ront obligés  d’y  fouferire  6c  de  fe  retirer.  La  même 
efpèce  d’inamovibilité  était  due  par  les  mêmes 
raifons  aux  Vicaires  des  Paroiffes  Cathédrales  6c 
à ceux  des  Paroiffes  ordinaires 

Art.  III.  Des  E glifes  Cathédrales  & ParoiJJiales . 

«c  L’organifation  des  Eglifes  Cathédrales  6c  Pa- 
roifiiales  , telle  que  l’a  décrétée  l’Affemblée  , efl 
plutôt  un  renouvellement  de  l’ancienne  difcipline 
qu’une  innovation  proprement  dite.  Avec  un  peu 
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de  connaiffance  de  l’hiffcoire  de  l’Egîife  , on  ne  peut 
ignores  que  dans  Tes  beaux  fiècles,  l’Evêque  fe 
fkifaic  un  honneur  d’être  le  Curé  de  fon  Eglife 
Cathédrale  , & un  devoir  d’en  remplir  toutes  les 
fondions.  Il  y avait  même  quantité  de  Villes,  où 
il  ne  fe  trouvait  d’autres  Paroiffes  que  la  Paroifle 
Epifcopale.  C’était -là  que  fe  raffembiaient  les 
Fidèles  pour  entendre  les  inilru&ions,  affilier  au 
Saint  Sacrifice,  prier,  louer  Dieu , & s’acquitter 
des  autres  devoirs  de  leur  reiig:on;5c  rien  n’était  plus 
touchant  que  de  voirie  premier  Pafleurdu  Diocèfe 
préfider  à tous  les  exercices  de  piété , donner  à 
tous  les  leçons  & des  exemples  de  vertu,  5c  encoura- 
ger par  la  fainteté  de  fes  œuvres  ceux  que  pouvaient 
effrayer  la  fublimité  de  fes  préceptes  ». 

« Il  en  faut  dire  autant  des  Vicaires  de  l’Egîife 
Cathédrale,  qui  compoferont  dorénavant  le  confeil 
de  l’Evêque.  C’efl  encore  un  de  ces  refles  précieux 
de  l’Antiquité,  dont  nous  devons  le  rétabliffement 
à la  fageffe  de  nos  Légiflateurs;  5c  M.  Fleury 
s’en  explique  formellement,  ainfi  que  tous  les 
Hiftoriens  Éccléflafliques . Il  efl  vrai  que  M. 
Fleury  ne  dit  pas  en  propres  termes,  que  ceux 
qui  comparaient  le  Confeil  de  l’Evêque  y enflent 
voix  délibérative  : mais  il  eft  aifé  de  l’inférer  de 
la  fuite  de  fon  texte  & de  la  nature  même  de  la 
chofe.  En  effet , que  ferait- ce  qu’un  Confeil  Epif- 
copal , où  l’Evêque  ferait  le  feul  délibérant , 5c  où 
il  lui  relierait  toujours  la  liberté  de  faire  le  contraire 
de  ce  que  fon  Confeil  aurait  approuvé  comme  le  plus 
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judicieux  ? Au  relte  , il  efl.  à préfumer  que,  même 
dans  la  nouvelle  difpoficion  de  ces  Confeils  , l’Evê- 
que aura  toujours  une  grande  prépondérance,  foie 
par  l’afcendant  de  fes  lumières,  6c  par  la  confiance 
qu’infpireront  tout  naturellement  fon  zèle  pour 
le  bien  6c  le  refped  pour  fes  vertus». 

* Enfin , on  ne  peut  nier  que  dans  fon  ordina- 
tion , le  Prêtre  ne  reçoive  tout  ce  qui  eft  eflèn- 
tiellement  néceifaire  pour  l’exercice  des  fondions 
facerdotales  ; que  la  reflridion  de  ce  pouvoir  n’ait 
été  abfolument  inconnue  aux  premiers  fièclesdel’E- 
glife;  qu’elle  n’ait  été  un  changement  dcuncinnova- 
tiondans  fa  difeipline;  qu’elle  n’ait  mêmefouffert  pla- 
ceurs fois  des  interruptions , comme  les  Evêques 
eux-mêmes  font  forcés  d’en  convenir;  6c  par  con- 
féq uent  , ne  puiffe  être  rejettée  aujourd’hui  ; la 
difeipline  du  Concile  de  Trente  ayant  quelquefois 
été  tolérée  dans  le  royaume,  mais  n’y  ayant  jamais 
fait  loi.  C’efl  aux  Evêques,  pour  prévenir  toutes 
difficultés , à multiplier , avant  l’ordination  ou  l’ad- 
miffion  d’un  Prêtre,  les  examens  6c  les  précautions 
néceffaires  , afin  que  les  ordonnés  ou  admis  puif* 
fent  entrer  de  fuite  dans  la  jouiflance6c  l’exercice 
de  leurs  droits.  Alors  les  Curés  ne  pourront  s’égarer 
dans  le  choix  de  leurs  Vicaires , puifqu’il  tombera 
néceffairement  fur  quelqu’un  de  ceux  que  l’Evêque 
lui- même  aura  déjà  choifis  ». 
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Art.  IV.  Des  Ordres  Religieux,  & des  titres 
Supprimés. 

« Nous  conviendrons  volontiers , avec  les  Évê- 
ques, que  dans  tous  les  Ordres  Réguliers,  il  s’eft 
trouvé  des  hommes  pieux,  éclairés,  vraiment  uti- 
les , d’excellens  Religieux.  Nous  avouerons  encore 
que  prefque  tous  ces  Ordres  ont  eu  de  beaux 
commencemens  ; & nous  rendrons  la  juftice  à 
plufieurs  qu’ils  n’ont  pas  entièrement  dégénéré  de 
leur  perfeétion  primitive.  Mais  qu'à  leur  tour  les 
Évêques  répondent  à ces  deux  queftions:  L’Églife 
a-t-elle  toujours  eu  des  Ordres  Réguliers  ? Les 
Ordres  Réguliers  font-ils  abfolument  nécefaires 
à l’É glife  ? Car  voilà  les  pointsde-vae  fous  lef- 
quelS  l'Affembiée  Nationale  a envifage  ces 
étabiiffemens;  voilà  les  grandes  queftions  qu’elle 
a traitées,  avant  de  prononcer  leur  fuppreffion;*  & 
ce  n’a  été'  qu’après  de  longues  & mûres  délibé- 
rations , qu’elle  a lancé  le  Décret  qui  les  concerne  ; 
mais  ce  Décret  blefTe-t-il  les  droits  de  Dieu  ou 
ceux  de  l’Eglife  ? En  aucune  forte.  Sans  doute  il 
dépend  du  Légiflaceur  d’accorder  ou  de  refafer 
l’aveu  & la  proteaion  des  lois  à des  étabiiffemens 
de  cette  nature;  & du  moment  qu’il  leur  retire 
cette  proteftion,  ils  eeffent  d’exifter  dans  la  fociété 
civile,  & d’en  faire  partie.  Voilà  ce  qu’a  fait 
l’Affembiée  nationale  ; & même  en  fe  renfermant 
dans  ces  bornes,  elle  pouvait,  fans  injuftice,  or- 
donaer  fur  le  champ  & fans  exception,  la  fuppref- 
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fion  de  toutes  les  Maifons  Religieufes.  Elles  n’at- 
taquait pas  en  cela  les  promefles  particulières  faites 
à Dieu  par  chaque  individu,  promelTes  abfoiumenc 
étrangères  à l’exiftence  civile,  qu’àvaient  ci-devanc 
les  Corps  Réguliers.  Mais  elle  n’a  pas  voulu  exer- 
cer tous  les  droits  ; 6c  par  des  vues  de  condefcen- 
dancs  & de  charité , elle  conferve  une  partie  de 
ces  afyîes  que  la  loi  venait  de  fermer  : elle  les 
rouvre  à la  piété  ; 6c  c’eil-là  qu’avec  plus  de  liberté 
6c  de  mérite,  un  Religieux  peut  encore  remplir 
les  vœux  qu’il  avait  faits  à Dieu  entre  les  mains  de 
fou  Églife.  C’elï  donc  à chaque  individu,  ci-devanc 
Régulier  y à defeendre  dans  fa  confcience,  à exa- 
miner la  nature  des  engagemens  qui  le  lient  à 
Dieu,  à pefer  au  poids  du  fanèluaire  le  degré  de 
connaifiànce  6c  de  liberté  avec  lequel  il  les  a 
coatra&és,  à fe  juger  fans  prévention,  6c  à ac- 
quitter fidèlement  tout  ce  qu’il  a promis,  autant 
que  peut  le  lui  permettre  le  nouvel  ordre  qui  viens 
de  s’établir  ». 

» Mais  fi  dans  l'origine  le  Souverain  a été  libre 
d’admettre  6c  de  rejeter  les  Corps  Religieux;  s’il 
efl:  libre  de  les  difioudre  aujourd’hui , parce  que 
c’efii  de  lui  que  dépend  leur  état  civil  ; ne  l’efl-il 
pas  également  de  prononcer  qu’à  l’avenir  il  ne 
permettra  plus  de  femblabîes  établiffemens?  6c  peut- 
on  dire  qu’en  cela  il  mette  un  obflacîe  à la  prati- 
que des  confeils  évangéliques  ? Eil-ce  que  ces 
confei ls  évangéliques  n’ont  pu  être  obfervés,  ne 
l’ont  pas  été  avant  la  formation  des  Ordres  Régu- 
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lias  ? Eff>ce  qu’ils  ne  pourront  plus  Ferré  après 
la  difFolution  de  ces  Ordres?  Efl-ce  que  cette  per- 
fe&ion  évangéliqiMe  était  attachée  à tel  habit  ou  à 
tel  régime  ? Ceux  qui  le  diraient,  n’en  croiraient 
rien  eux-mêmes.  Or , l’AITemblée  Nationale  n’a 
rien  décrété  contre  le  célibat  y contre  la  mortifi- 
cation des  fens,  contre  l’abnégation  de  foi-même, 
contre  le  renoncement  à fa  propre  volonté,  ni 
contre  aucune  des  vertus  dans  la  pratique  defquel- 
les  confifle  la  perfeôion  du  ChriJHanifme.  Il  nous 
fera  donc  toujours  permis  de  pratiquer  ces  vertus y 
fuivant  lamefure  des  grâces  que  nous  aurons  reçue, 
& celle  de  notre  fidélité  à y correfpondre  ; <5c  les 
facrifices  de  ce  genre  que  nous  ferons  à Dieu  , 
étant  tous  libres  & volontaires  , n’en  feront  que 
d’un  plus  grand  prix  à fes  yeux  ». 

» L’Aiïemblée  Nationale  n’a  pas  feulement 
décrété  Fextin&iondes  Ordres  Kéligieux , elle  a en- 
core fupprimé  cette  foule  de  titres  également 
bizarres  & inutiles , dont  fe  trouvait  furchargé  le 
gouvernement  ÈccUJîaJIique  ; & cette  opération 
était  une  fuite  naturelle  & néceflaire  de  ce  projet 
fi  fa ge  5 de  ramener  la  Conflitution  Civile  du 
Clergé  à fa  Jîmplicité  primitive  y à laquelle  cette 
grande  variété  de  titres  était  inconnue;  & de  ne 
conferver  que  cette  portion  des  Minières  du  culte 
qui  conftituent  ejfertîidlement  la  hiérarchie } & 
qui  font  également  nécefîaires  au  maintien  de  la 
Religion  & au  falut  des  Fidèles.  Or,  toutes  les 
confidérations  morales  1 dont  on  cherche  à s’ap- 
puyer 
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puyer  pour  révendiquer  ces  titres  , ne  peuvent  être 
d'aucun  poids , quelqu’édifiantes  qu'on  les  fuppofe  , 
quand  elles  fe  trouvent  en  oppojition  avec  ces 
grandes  raifons  politiques  qui  déterminent  la  Conf- 
titution  des  Etats  & en  fixent , pour-ainli-dire , 
les  defliriées  <c. 

» Tels  font  à-peu-près  les  moyens  que  Ton 
peut  oppofer  aux  prétendus  principes  énoncés  dans 
ÏExpcJiüon.  Il  eut  été  facile  de  les  développer 
davantage , de  les  délayer  dans  des  flots  de  rai- 
fonnemens , dedecompofer  un  ouvrage  aufli  étendu 
que  celai  qu’on  réfute.  Mais  le  Public  commence 
à fentir  le  vuide  de  toutes  ces  difcuflions,  malgré 
l’importance  que  l’on  cherche  à y attacher , en 
criant  faujjément  que  la  Religion  ejl  en  danger , 
de  déjà  il  eft  aile  d’appercevoir  qu’il  s’endort  au 
bruit  de  toutes  ces  querelles.  D’ailleurs  , l’efpèce 
de  Le&eurs  à qui  ces  obfervations  font  deflinées, 
doit  être  en  état  de  faire  elle-même  le  développe- 
ment des  principes  de  droit  public  que  nous  avons 
indiqués,  d’en  tirer  les  conféquences  qui  enfortenc 
néceffairement ; de,  à l’aide  de  ces  conféquences  , 
de  répondre  à tous  les  argumens  de  détail  qui 
font  contenus  dans  V Ecrit  des  Evêques  , de  fur 
lefquels  il  était  inutile  de  nous  appefantir  «. 

Quand  on  a lu  de  médité  cet  excellent  ouvrage 
de  M.  Diot,  il  naît  un  regret,  c’eft  de  ne  pou- 
voir lire  encore  la  Qorrefpondance  fuivie  qu’il  a 
eue,  avant  de  depuis  la  prédation  de  fon  ferment 
civique , avec  fon  digne  ami,  M.  Maquàrt, 
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Curé  de  Tune  des  paroiffes  de  la  Ville  de  Reims. 
On  y lirait  fans  doute  avec  un  nouvel  intérêt  & 
dans  le  plus  grand  détail  , tout  ce  que  la  queftion 
a&uelle  préfente  d’objedions  plus  ou  moins  fpé- 
cieufes , Sc  les  réponfes  à des  objedions  en  démon- 
treraient bientôt  le  vuide  & le  néant  à tout  autre 
qu'à  des  îttars  ou  à des  gens  Jiup  idc  ment  pré- 
venus. Sous  ce  dernier  rapport,  nous  prions  M. 
l’Evêque  de  fe  rendre  ? par  la  publication  de  cet 
Ouvrage,  aux  défirs  de  aux  inliances  du  Public. 


u. 


Fête  à Chî 


N nouvel  ordre  de  chofes  m'appelle  ; c’efl  le 
fort  des  Journalijîes  : ils  effleurent  tout  3 Sc  n’ap- 
profondiffent  rien. 

Le  3 avril  1791 , la  Municipalité,  de  concert  avec 
ions,  relative  |a  Garde  nationale  Châlonaifi , a fait  célébrer  une 
«nent  de  la  M elfe  Sc  chanter  un  Te-Deum  dans  I’égiife  de 
SantcduRoi' j^otre.pame  ^ cette  vj{]e?  en  adion  de  grâces  de 
l’heureufe  convalefcence  du  Roi, 

Tous  les  Corps  adminidratifs , Militaire  3 Sa- 
vant Sc  Judiciaire  , invités  à prendre  part  à l’alé- 
grelfe  générale,  fe  font  refpedivement  réunis 
dans  les  différentes*falles  de  l’hôtel  de  la  Commune. 

Le  moment  du  départ  de  ce  point  de  ralliement 
pour  fe  rendre  au  Lieu  Saint , préfentait  à l’œil 
du  Patriote,  le  fpedacle  le  plus  intérefflant.  C’elt 
entre  deux  haies  d’environ  400  Citoyens  fous  les 
armes , que  le  cortège  dirigea  fes  pas  vers  la 
Riaifon  du  Seigneur.  Il  était  précédé  de  la  mu- 
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fi  que  5c  d’un  détachement  de  Grenadiers  natio- 
naux , fiiivis  des  Àdminiftrateurs  du  Département 
& du  Diftriél.  Venait  enfuite  le  Corps  municipal 
avec  les  Kotables  ou  le  Confeil  de  la  Commune  : 
après  eux  marchaient  les  Officiers  du  Tribunal  de 
Diftriét , les  deux  Juges  de  Paix  , 5c  les  Membres 
du  Bureau  de  conciliation.  L’Académie  5c  l’Écat- 
MajOr  de  la  Garde  nationale  fermaient  la  marche. 

Pendant  la  cérémonie  de  la  Melle,  à laquelle 
on  a vu  avec  plaiiir  affilier  les  Gardes-da-Corpsy 
on  fit  plufieurs  décharges  d’artillerie.  Le  Te-Drum 
exécuté  au  fon  de  la  mufique  vocale  5c  inftru- 
mentale  , avec  cette  efiufion  que  fait  naître  dans  le 
cœur  de  tout  Français , l’amour  de  fon  Roi,  le 
Cortège  efl  forti  de  l’églife  dans  le  même  ordre 
qu’il  y était  entré.  Tous  les  Corps  ont  été  recon- 
duits par  honneur,  aux  accens  d’une  mufique  ana- 
logue au  fujet  de  cette  fête  religieufe  , jufque  dans 
l’emplacement  deltiné  aux  féances  du  Confeil  gé- 
néral de  la  Commune;  5c  là,  ils  ont  reçu  de  la 
part  de  la  Municipalité,  tous  les  remercîmens 
dus  à leur  attachement  5c  à leur  amour  pour  le 
père  de  la  Patrie,  le  Rejlaurateur  de  la  liberté 
Françaife . 

A Êpernay  , tous  les  Citoyens  avaient  égale- 
ment pris  part,  dès  le  iy  mars  dernier,  au  réca- 
blilTement  fi  déliré  de  la  fanté  du  Roi.  Au  for  tir  Même  fête  à 
d’un  Te  - Deum  , tous  les  Corps  qui  s’étaient  ^ pcrnay * 
emprelfés  d’y  affilier,  fe  font  rendus  dans  le  plus 
bel  ordre,  fur  la  place  devant  la  maifon  Commune, 
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où  l’on  alluma  un  feu  de  joie  au  milieu  de  mille 
cris  de  Vive  le  Roi.  Une  grande  illumination  qui 


Et  à Dor- 
mant. 


termina  cette  fête  publique , a duré  toute  la  nuit. 


Je  ne  dois  pas  taire  non  plus  Fade  de  bien- 
faifancp  qui  vient  d’honorer  la  focieté  naiilànte 
des  Amis  de  la  Conftitution  de  Dormaws , l’un 
des  Chefs-lieux  de  Canton  du  Diilrid  â'Épernay . 

O hommes  , qui  que  vous  foyez,  vous  tous  qui 
ne  voulez  voir  dans  un  Gloubijle  > que  l’ame  d'un 
intrigant,  d’un  fourbe,  d’un  ambitieux,  d’un 
traître  , d'un  fcéiérat,  déguifé  fous  le  plâtre  de 
l’amour  de  la  Patrie , arrêtez.  Lifez , pefez , 
jugez  & admirez. 

Ces  vertueux  Citoyens,  perfuadés  que  la  cha- 
rité publique  âc  particulière  doit  être  avare  de  toute 
efpèce  de  dépenfes , quand  il  y a des  hommes  qui 
fouffrent  dans  le  befoin  & la  nécellîté,  ont  donné, 
ces  jours  derniers  , un  exemple  qui  mériterait 
de  trouver  autant  d’imitateurs  qu’il  y a de  Corps 
ou  de  Sociétés  politiques. 


A Fi  due  d'un  Te-Deum  chanté  en  aélion  de 
grâces  de  la  confervation  des  jouis  de  LOUIS 
XVI,  la  Société  des  Amis  de  la  Coniiitution , 
féante  dans  cette  ville  , a fait  diilribuer  du  pain 
à leurs  frères  pauvres  & indigens,  pour  une  hom- 
mes de  trois  cents  livres  ; & cette  femme  , c’é- 
tait le  produit  de  la  moitié  de  la  mafTe  des  Con- 
tributions des  différens  membres  de  cette  Société 
bienfaifante. 

Cette  même  Société  de  zèls  Citoyens  vient 
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encore,  l’une  des  premières  du  Royaume,  de  faire 
célébrer  un  fervice  folemnel  pour  le  repos  de 
l ame  du  grand  homme  qui,  le  2 Avril  1791 , em- 
porta , en  les  méritant,  les  regrets  de  toute  la 
France . 

Tout  refpire  à Dormans , patnotifme  & amour 
de  la  Conftitution.  Le  Corps  Municipal  & les 
membres  du  Confeil  de  la  Commune  de  cette  ville  , 
ont  airêcé  qu’ils  prendraient,  pour  huit  jours, 
le  deuil  de  Mirabeau,  de  cet  homme  étonnant 
dont  la  Poftéricé,  quelle  que  foit  Filïiie  de  la  Ré- 
volution Françaife  , verra  toujours  avec  un  éton- 
nement mêlé  d’admiration  & de  reconnaiiîance, 
Féloge  tracé  dans  la  noble  fierté  de  ces  paroles: 
Allez  dire  a ceux  qui  vous  envoient, 

QUE  NOUS  SOMMES  ICI  PAR  LA  VOLONTÉ  VU 

Peuple  , et  que  nous  n’en  sortirons  que 

FORCES  PAR  LES  BAYONNETTES. 

Telle  efl  la  réponfe  que  fît  le,  Demosthène 
de  Y Europe  aux  agens  du  defpotifme  Miniftériel, 
lorfque  voulant,  le  28  Juin  1789,  difîfoudre 
l’Alfemblée  Nationale*  ils  étaient  venus , après  la 
fiance  Royale  * ordonner,  de  la  part  du  Roi, 
aux  membres  des  Communes*  de  iortir  de  la 
Salle  des  États» 

Avec  quelle  fenfîbilité  je  verferais  des  larmes 
8c  je  jetterais  quelques  fleurs  fur  la  tombe  de  ce 
grand  homme  ! mais  les  grandes  douleurs  font 
muettes 

Le  projet  d’ Epitaphe  fuivant,  je  ne  le  ciois 


Projet  d’Epi- 
taphe  pour 
Mirabeau, 
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tie  du  Héros  que  nous  pleurons.  Cefl 
dubjekt  de  Groubentaij  homme  de 
ble-adioint  de  la  Se&ion  de  l’Hôtel-de- 
*&ris , que  l’hommage  en  eil  dû. 

LA  POSTÉRITÉ. 

C i-GÎt 

Honoré  Riquetti  , ci-devant  Comte  de 
Mirabeau  j 

Député  du  Tiers -État  aux  Étas 
Généraux  , 

Membre  de  l’Aflemblée  Nationale  ; 

ADMIN  ISTRATEUR 
Du  Département  de  Paris; 

Deftrutteur  des  trois  Ordres  de  l’État, 

Créateur  de  l’Ordre  du  Peuple., 

De  la  Monarchie  , & de  la  liberté 
Française  ; 

Vainqueur  du  Defpotifme  Royal 
& Miniflériel  , 

Deftru&eur  des  abus  Féodaux 
Religieux  & Judiciaire  ; 

Orateur,  Politique  & Pjrilofophe  ; 

Célèbre  dans  plus  d’un  genre, 

Profond  dans  tous  : 

Défenfeur,  Ami  du  peuple  & mort 
pour  lui. 

Par  fuite  de  fes  travaux  infatigables  , 

Le  2 Avril  1791 , 

Le  23c  mois  de  fon  exiftence 
politique  , 

Et  l’an  deuxième  de  la  Liberté 
Françaife , 

âgé  de  41  ans  paifés.  (*) 


Mercure  Univerfel , Tom.  a.  No,  36  , page  7?, 
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La  Juftice  diftributive  & criminelle  n*  fera  plus 
dorénavant  , grâces  au  Ciel,  livrée  aux  lenteurs 
interminables  des  anciens  fuppôtsde  la  chicane. 

Si  Pétrone  revenait  aujourd’hui  parmi  nous,  il 
verrait  que  ce  n’eft  plus  le  temps  de  fe  lamenter 
6c  de  s’écrier,  comme- fous  le  règne  du  crapuleux, 
du  féroce  Né ron  : 

Mais  que  fervent  les  Lois  oit  l’intérêt  décide  ? 

Où  l’équité  n’eft  plus  qu’un  commerce  fordidc  l 

Où  le  juge  au  barreau,  fans  oreille  & fans  yeux, 

Vend  fa  voix  au  client  qui  l’achète  le  mieux  (*)  ? 

Le  Chef  de  la  Juftice,  en  France , a les  yeux 
ouverts  fur  toutes  les  parties  du  vafte  fyftême  ju- 
diciaire. C’eft  pour  y établir  l’ordre  6c  la  célérité, 
que  le  Garde  des  Sceaux  vient  d’écrire  à chacun  des 
Commiffaires  du  Roi  auprès  de  tous  les  Tribunaux 
de  Diftri&s  du  Royaume  , la  Lettre  circulaire  fui- 
vante.  Elle  m’a  paru  d’un  intérêt  trop  général, 
pour  ne  pas  céder  à la  néceffité  de  la  faire  ici 
connaître. 

A Paris  le  1 6 Mars  1791. 

« Depuis  l’inftalîation  des  Tribunaux  de  Dif- 
tri& , Monfieur  , la  correfpondance  du  Départe - 
ment  de  la  jujlice  eft  devenue  fi  confidérable  , partettre  circu- 
le nombre  des  lettres  journellement  reçues  , 6c  ],air,e  du  Gar~ 

i i . , , , . . , Sceaux. 

par  la  multiplicité  des  objets  traites  : elle  doit 
recevoir  par  l’établifiement  des  Jurés  , un  tel 
accroiffement , que  j’ai  porté  mon  attention  fur  les 

-.1.  .1  . ■ ..  ■Kl-'".— 

(p)  Satyre  de  PÉX-ROA’E  , page  33, 


Jo6  V Obfervateur 

moyens  d’y  mettre  au-moins  l’ordre  qui  feul  peut 
applanir  les  difficultés  & rendre  le  travail  poffible  ». 

« Dans  ce  moment,  je  dois  eorrefpondre  di- 
redement  a?ec  cinq  cents  quarante-fept  Commif- 
faires  du  Roi;  de  pour  les  objets  judiciaires  feu- 
lement, avec  quatre -vingt- trois  Départemens . Les 
Tribunaux  criminels  ajouteront  encore  à ce  nombre 
quatre-vingt-trois  points  de  correfpondance  ». 

cc  On  voit y fans  peine,  fur-tout  depuis  que  le 
cpmué  de  conflitution  me  renvoie  toutes  les  af- 
faires qui  regardent  fpécialement  l’exécution  des 
nouvelles  Lois , ôc  la  manière  d’en  faire  l’appli- 
cation , qu’avec  fept  cents  treize  Correfpondans 
direds  ôc  journaliers , les  détails  doivent  être  im- 
roenfes , & qu’il  me  fera  déformais  bien  difficile 
de  répondre  aux  autres  perfonnes  qui  m’écrivent 
fur  le  même  objet  ». 

«c  li  ferait  à délirer  que  dans  tous  les  arron- 
diilemens  des  Tribunaux  de  diftrid,  lesperfonnes 
qui  auraient  à m’interroger  fur  l’exécution  des 
Lois  dans  l’ordre  Judiciaire  ? vouluffent  bien  s’a- 
dreffer  aux  Agens  intermédiaires  du  pouvoir  exé- 
cutif , aux  CommiJJaires  du  Moi , qui  me  tranf- 
mettront  alors  diredement  les  quellions  relatives 
au  nouvel  ordre  Judiciaire  ».  "■ 

cc  Cet  ordre  établi,  les  Commiffaires  du  Roi 
voudront  bien  eux-mêmes  divifer  leur  correlpon- 
dance  en  cinq  parties  ». 

« i°.  La  réception  des  Lois.  2° . Les  obferva- 
tioris  relatives  à la  tranfcripcion  , publication  de 

affiche 
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affiche  des  Lois  envoyées.  30.  Les  queftions  fur  le 
nouvel  ordre  judiciaire.  4.^  L’adminiftracion  judici* 
aire-civiie5°.  L’adminiftration  judiciaire-criminelle. 
Ges  cinq  parties  feront  diflindles  & féparées.  Les 
accufés de  réception  feront  envoyés  par  moi  tout  im- 
primés, & les  Commiiïaires  du  Roi  n’auront  qu’à 
les  remplir,  fans  y joindre  aucune  obfervation  ». 

« Les  obfervations  relatives  à la  réception  des 
Lois , feront  l’objet  d’une  lettre  particulière  ». 

« Cette  lettre  comprendra  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à la  réception  , à la  tranfcription , à 
la  publication  & affiche  des  Lois  envoyées;  les 
erreurs,  les  omiffions , les  doubles-emplois , les 
retards , les  négligences  & autres  remarques  de 
cette  nature,  mais  fans  mélange  d’aucune  queftioa 
particulière  ou  générale  fur  l’adminiftrarion  de  la 
juiLce , foit  en  matière  civile,  foie  en  matière 
criminelle  ». 

« Les  queftions  fur  Tordre  Judiciaire , feront 
égaiemeut  l’objet  d’une  lettre  particulière , & il 
en  fera  de  même  de  celles  relatives  à l’adminif- 
cration  judiciaire-civile,  & de  celles  concernant  l’ad- 
miniflrauon  judiciaire-criminelle , que  vous  vou- 
drez bien  me  propofer  féparément  ». 

«Je  délire  que  toutes  ces  queftions  foient  divifées 
par  ordre  de  numéros  , & qu’elles  foient  préfeiuées 
avec  autant  de  clarté  que  de  précifion  ». 

« Chaque  envoi,  foie  d’une,  foit  de  pîufieurs 
lettres,  fera  fait  Jbus  enveloppe  ». 

Numéro  xx,  30  Avril  tyQi* 
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cç  Toutes  les  lettres  feront  écrites  à mi- 


marge 

«c  Chaque  lettre  préfençera  en  tête  de  la  pre- 
mière marge  à droite  , la  date  & le  lieu  de 
l’envoi  , & au-deflbus , le  titre  de  l’objet  qui  y 
fer^i  traité  *,  à gapchç  le  nom  du  Département , 
au-defibus  celui  du  Tribunal  de  diftrid.  On  peut 


prendre  à cet  égard,  pour  exemple,  les  accufés 
de  réception  que  j’envpis  imprimés  35. 

« Ce  mode  de  correfpondance  me  paraît  indif- 


pen fable  pour  faciliter  la  diflribution  du  travail , 
& en  même  tems  pour  accélérer  les  décifions  qui 
déformais  me  feront  demandées  >3. 

>3  Je  fuis,  Monfieur,  votre  affedionné  ferviteur. 

Signé , M.  L.  F.  DUPORT. 

«c P.  S.  Je  vous  prie  de  communiquer  cette  cir- 
culaire à MM.  les  Juges  du  Tribunal,  aux  mem- 
bres du  bureau  de  paix,  même  à MM.  les  Juges 
de  Paix,  avec  lefquels  vous  pourrez  en  conférer, 
pour  que  chacun  d’eux  ait  la  compiaifance  de  fe 
conformer  à cette  forme  de  correfpondance  en  ce 
qui  peut  les  concerner  33 . 


Mes  Lecteurs  ont  pris,  dans  le  temps,  le  plus 
vif  intérêt  à l’affaire  criminelle  du  Malheureux 
Soret  , dont  j’ai  rendu  compte,  page  396  & 
4.24  de  cet  Ouvrage  Périodique . Cette  affaire  qui, 
comme  je  l’ai  dit,  était  pendante  par  appel  au 
Tribunal  de  Diflrid  à’Èpernay , vient  d’être  jugée. 
Sans  s’arrêter  aux  moyens  de  nullité,  propoféspar 
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le  défenfeur  de  Sorht  , les  Membres  de  ce  Tri- 
bunal ont  déclaré  par  leur  Sentence  , infuffilantes 
les  preuves  du  délit  , 6c  renvoyé  l’Accufé  fous 
un  plus  ample  informé  d'un  an,  pendant  lequel 
tems  Soret  gardera  prifon  , preuves  6c  indices 
tenans. 

Lettre  à V Observât  eu  k du  Département 
de  la  Marne . 

Monsieur, 

» Vout  me  faites  un  mérite  d’avoir  lu  à mes 
Paroi  (Tiens  le  dif:ours  de  notre  nouvel  Évêque  , 

^ 7 Lettre  de 

6c  d’autres  m’en  font  un  crime:  a qui  dois- je  varin, 
m’en  rapporter  ? à ma  confcience,  qui  m’a  dirigé 
dans  la  conduite  que  j’ai  tenue,  6c  qui,  fur  cela, 
ne  me  fait  aucun  reproche  ». 

<c  On  a beau  dire  que  je  n’ai  plus  ni  foi , ni 
religion  , 6c  que  le  ferment  que  j’ai  fait , eft  une 
vraie  apoftafie\  je  n’en  ferai  pas  moins  l'ami 
confiant  6c  fmcère  de  la  Révolution  ». 

<ç  Quand  on  croit , Monfieur , avoir  embraffé 
le  parti  le  plus  fage,  le  plus  prudent,  le  plus 
chrétien  , 6c  qu’on  eft  fondé  à le  croire,  je  penfe* 
qu’on  ne  doit  pas  s’en  départir  ». 

cc  Je  puis  dire  avec  vérité , qu’avant  d’obéir 
à la  Loi  de  l'État , j’ai  long-temps  médité  fur  les 
opérations  de  l’Affemblée  Nationale  ; j’ai  lu  plus 
d’une  fois  la  Conjlitution  civile  du  Qlergé ; je  l'ai 
même  expliquée  à mes  Paroifliens,  6c  je  n’y  ai 
rien  trouvé  de  contraire  à la  foi.  Pour  me  pro- 

iij 
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curer  plus  de  lumières  fur  un  fujet  fi  important, 
je  me  fuis  tranfporté  dans  les  premiers  fiècles  de 
l’Églife;  j’ai  confufé  les  livres  faints , & par- tout 
j’y  ai  découvert  de  nouvelles  preuves  de  mon 
obligation  à me  foumettre  aux  lois  de  l’État.  J’ai 
fait  plus;  j’ai  interrogé  ma  raifon  ; j’ai  écouté  la 
voix  de  ma  conscience  ; & craignant  encore  de 
me  tiomper,  & de  donner  dans  l’illulion,  avant 
que  d’offrir  le  St.  facritice',  & après  l’avoir  offert, 
je  me  fuis  adreHé  plufieurs  fois  à Dieu  9 qui 
efl  le  fuprême  Dodeur , & qui  éclaire  les  igno- 
rans,  quand  ils  défirent  Jinctrement  de  connaître 
la  vérité  ; & jamais  je  n’ai  reçu  d’autre  réponfe 
que  celle-ci:  puif qu'il  ejl  évident  que  la  foi  ne  fl 
point  intérejjee  dans  le  ferment  qu  on  demande 
de  vous  ; n’hêjïteç  point  à vous  foumettre  ; obéijfe^ 
vous  le  devep  ; l’ Evangile  vous  en  fait  même  un 
précepte . On  doit  obéir  à VEglife  , en  tout  ce 
qui  a rapport  à la  foi  mais  on  ne  doit  pas 
moins  d’ obéi jfance  aux  Puiffances  de  la  terre , en 
tout  ce  qui  regarde  purement  le  civil ». 

« Ne  féparons  jamais  ces  deux  obligations  ; 
quiconque  manque  à un  point  de  la  Loi,  eH  cenfé 
les  violer  tous.  La  perfedion  confifte  à obfeiver 
tous  les  préceptes  de  l’Evangile.  En  me  fournée- 
tant  à la  Loi  de  l’État,  je  n’ai  donc  fait  qu’o- 
béirà  la  voix  de  mon  dieu  et  de  ma  conscience; 
je  ne  dois  donc  avoir  aucune  inquiétude  fur  le  fer*- 
ment  que  j’ai  prêté.  Je  n’ai,  juré  que  comme  me 
l’ordonne  le  prophète  dans  la  vérité  * 
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dans  la  prudence  & dans  la  juflice  ; auflî  n’ai-je 
aucun  remords  fur  cette  adion  ; Dieu  feul  connaît 
le  fonds  des  coeurs,  6c  je  puis  le  prendre  ici  à 
témoin , qu’aucunes  confidérations  humaines  ne 
m’ont  fait  agir  : non,  la  crainte , l’intérêt,  l’am- 
bition, n’ont  influé  en  rien  dans  ma  détermina- 
tion ; je  n’ai  fuivi  que  l’impulfion  de  ma  confcience, 
Sc  le  <délir  de  la  paix  ». 

« Quand  on  fait  un  ferment  ayec  autant  de 
précautions  que  j’en  ai  prifes , on  n’eli  pas  tenté 
de  fe  rérrader;  on  demeure  ferme  dans  fes  prin- 
cipes ;&  voilà,  Monfieur,  la  rélolution  où  je  fuis 
& dans  laquelle  je  perfi  lierai  tant  que  l’AlTem- 
biée  Nationale  refpedera  la  foi  6c  le  dogme  ». 

ce  Vous  voyez  par-là,  Monfieur,  que  mon  ci* 
vifme  efl  invariable,  6c  à l’épreuve  des  costâ-a- 
didions  ; car , je  n’en  fuis  pas  exempt  ; quoique  je 
vive  dans  une  profonde  folitu de  , on  vient  quel*» 
quefois  la  troubler  cette  aimable  folitude,  par 
des  propos  bien  oppofés  à ma  façon  de  penfer. 
Envain , voudrait-on  me  faire  perdre  la  tran- 
quillité de  l’anie , en  cherchant  à y faire  naître 
des  fcrupules  ; quand  la  confcience  ne  reproche 
rien , c’ell  un  grand  point , pour  être  heureux  au 
milieu  même  de  la  perfécution  qu’on  voudrait 
fufeiter  contre  les  amis  de  la  Patrie  ». 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  des  fentimens  fraternels. 
Monsieur, 

Votre  Scc . Signé  VARIN , Curé  de  Tricon , 

A Trécon,  ce  19  avril  1791. 
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Bien  , bien,  Monfieur  le  Curé,  bien  ! Voilà  ctf 
qu’on  peut  appelJer  de  la  Religion,  de  la  piété f 
de  la  foi  & du  Patriotifme  ! Il  eft  impofiîble  d’a- 
jouter à la  fiabilité  des  principes  de  ceux  qui , 
comme  M.  Varin,  ont  le  courage  de  ne  con- 
fulter  que  la  raifon,  Dieu,  l’Évangile  & leur 
confidence.  Mais  comme  le  remplacement  de  nos 
facrés  Réfradaires  n’eft  point  confommé,  & qu’il 
leur  refie  encore  quelques  jours  pour  donner  le 
Jigne  effectif  de  leur  répentir,  ne  nous  laffons  pas; 
faifons  un  dernier  effbrt,  & voyons  fi,  en  éclai- 
rant leur  efprit , nous  ne  les  amènerons  pas  enfin 
à une  démarche,  feule  capable  de  leur  procurer  la 
tranquillité  du  cœur. 

L’orgueil  effarouché  a d’abord  étouffé  en  eux 
le  cri  impérieux  de  la  confidence:  eh  mon  dieu  ! 
je  le  fuis  bien,  & ils  ne  peuvent  fe  le  diffi- 
muler  eux-mêmes.  Maintenant,  ce  n’efl  plus  que 
le  refped  humain  & une  forte  de  honte  qui  les 
rendent  rebelles  à la  loi  : tout  le  monde  lait  encore 
celà,  & c’efl  une  vérité  triviah  qui,  comme  un 
plomb,  leur  ferre  le  cœur  & les  étouffe.  Mais, 
Meilleurs,  M-ffieurs!  un  petit  moment  de  honte 
ferait  fitoc  pafié  ! Là  , en  confidence,  dites-moi , 
ne  vaut-il  pas  mieux,  dans  le  choix,  lever  la 
main  que  le  pied ? Allons  plus  de  faibleffe,  du 
courage,  hardi  !...  .Rien  : ils  ne  remuent  pas 
plus  que  des  termes  ou  des  chapelles  fupprimées. 
S’ils  remuent , c’efl  potu  criera  Vintrujîon , au 
jchijmt , à rapuftajie . 
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M.  Aubry  va  bous  dire  fi  les  clameurs  de  Tes 
Hibous  de  l’Arillocratie  Sacerdotale  font  fondées. 

Voici  comme  s’explique  à cet  égard , ce  nouveau 
Prélat,  que  fes  lumières  & fes  vertus  âppellaienc 
depuis  long-tems  aux  honneurs  ou  plutôt  aux  fonc- 
tions pénibles  de  l’Epifcopar.  Mais  afin  d’ôter  tout 
prétexte  à la  malignité  de  dire  encore  que  j’ai 
imaginé  ou  rêvé  le  texte  que  je  vais  citer  , je  veux 
bien  en  indiquer  ici  la  fource;  c’ell  à la  page  4 
delà  Lettre  P a florale  de  l’Évêque  du  Département 
de  la  Meufe , imprimée  à Verdun , le  28  mars  179  r, 
en  17  pages  in-40 , publiée  de  lue  au  Prône  des 
Paroiffes  , fous  ce  titre  : Jean-Baptiste  Aubry, 
par  la  miféricorde  divine , Évêque  du  Département 
de  la  Meufe  9 dans  la  Communion  du  Saint  Siège 
Apoftolique , à nos  vénérables  Coopérateurs  & à 
tous  les  Fidèles  de  notre  Diocèfe , falut  èn 
Foire- Seigneur  Je  sus-Christ. 

Voici , dis-je , comme  s’explique  ce  nouveau 
Prélat  : « Depuis  le  noment  où  vos  fages  Paf- 
teurs  vous  ont  donné  l’exemple  de  la  foumifiîon  LernTplftl* 
due  aux  lois  de  l’État,  & que,  cédant  à la  douces  de  ré- 
impulfion  du  Patriotifme  , ils  ont  voulu  former  ^artement 
avec  vous  l’union  la  plus  intime,  ont-ils  dérogé  delà  Meufe. 
aux  principes  qui  les  dirigeaient  auparavant  dans 
l’exercice  de  leurs  fondions  ? Ont-ils  propofé  à 
votre  foi  de  nouveaux  miftères  ? Ont-ils  cefle  d'être 
les  Interprètes  fidèles  des  volontés  du  Ciel  fur 
vous?  Ont-ils  introduits  dans  PÀdminiftrati'on  des 
Sacremens,  des  formes  défavouées  par  la  Tradi- 
tion, & capables  de  vous  alarmer  fur  leur  validité  f 
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Sont-ils  enfin  fortis  du  cercle  des  devoirs  qui 
leur  aéré  tracé  par  leur  divin  Maître:  non  fans  doute. 
S’ils  fe  rendaient  coupables  de  la  plus  légère 
prévarication  dans  Por dre  de  leur  miniflère,  iis 
trahiraient  leurs  Sermens  , & bientôt  la  Nation 
indignée  les  rejetterait  de  Ton  fein,  comme  des 
Parjures  & des  Apofiats». 

A ce  raifonnement  lumineux  & irréfiflibîe  , 
d’autres  que  des  gens  de  mauvaife  foi,  répon- 
draient en  baillant  la  lance:  Toit;  voilà  des  Paf- 
teurs  en  règle;  à la  bonne  heure.  Mais  la  primauté 
du  Pape?  Eh  bien  quoi.  Meilleurs  y leur  dirais-je? 
On  ne  Ta  point  encore  efeamottée,  votre  primauté 
du  Pape  ; c’eft  toujours  la;  primauté  du  Pape. 

cc  L’Aifemblée  Nationale , continue  M.  Aubry, 
page  to9  n’a~t-el!e  pas  reconnu  folemnellement 
le  Saint  Siège  comme  le  centre  d’unité  de  com- 
munion, qui  réuwit  tous  les  Membres  de  l’Églife? 
En  obligeant , d’après  les  formes  antiques  , les 
nouveaux  Évêques  de  faire  part  au  fouverain 
Pontife  de  leur  Élection  , elt-ce  fe  féparer  de  lui? 
îs’cfl-ce  pas  , au  contraire,  refferrer  les  nœuds 
& les  rapports  que  la  même  foi  doic  établir  entre 
le  Chef  & fes  Collègues  » ? 

« Il  eü  vrai  qu’elle  leur  défend  de  recourir  à 
Rome , pour  en  obtenir  la  confirmation.  iMais 
efl  -ce  donc  de  Morne  exclufivement  qu’ils  doivent 
la  recevoir  ? L’ancienne  Difcipiine  de  l’Églife  , 
de  puiiTames raifons  d’Etat, décident  négativement 
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la  queflion  , 6c  votre  Religion  ne  doit  pas  s’en 
alarmer  ». 

« Les  Evêqnes  font  les  fuccelïeurs  des  Apôtres: 
î’Evangile  attelle  qu’il  font  envoyés  par  J.  C.  , 
comme  lui-même  il.  l’a  été  par  fon  père,  ils  peu- 
vent donc  5 en  vertu  de  cette  mijjion , ordonner 
Sc  confirmer  ceux  qui  font  appelles  à partager  avec 
eux  le  gouvernement  de  l’Eglife  ». 

« D’ailleurs  , qu’elle  efl  l’époque  de  ce  recours  à 
Rome .,  de  cette  onéreufe  obligation,  impofée  à 
«os  Évêques  t Sc  inconnue  dans  les  beaux  jours  de 
l’Églife?  De  toutes  celles  que  je  pourrais  cirer,  la 
plus  moderne  efl  le  concordat  de  François  I 6c 
de  Léon  X ; 6c  il  efl  bien  étrange  fans  doute  que 
la  partie  du  clergé  qui  a,  dans  le  tems,  récla- 
mé avec  le  plus  de  force  contre  cet  aéle, 
défavoué  par  la  faine  politique  6c  la  juflice,  soit 
précisément  aujourd’hui  celle  qui  crie  au 
fcandale  6c  au  fchifme,  6c  qui,  pour  juftifier  fa 
conduite  téméraire,  compofe  6c  répande  de  faux 
Écrits  , fous  le  nom  d’un  Pontife  dont  le  Jilence 
eil  V approbation  de  notre  doélrine.  Peut-on  pouf- 
fer plus  loin  l’inconféquence  6c  la  malignité»  ? 

Eh1  bien  ! Meilleurs  , était-elle  perdue  votre 
primauté  du  Pape  ? Perfonrïe,  comme  vous  voyez, 
n’avait  encore  mis  la  main  dejfus  ; 6c  cependant 
vous  jettiez  déjà  les  hauts  cris.  Vous  êtes,  en 
vérité,  de  finguliers  efprits,  convenez-en.  Quand 
je  vous  vois  vous  iamenrer  fur  une  perte  auffi  ima- 
ginaire, je  fuis  tenté  de  vous  croire  moitié  de  la 
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cervelle  dans  le  fomnambulifme  , 8c  l’autre  moitié 
dans  la  folie . Ou  bien  je  me  figure  ce  Payfan 
comique  qui , grimpé  à califourchon  fur  fon  âne  , 
s’en  allait  pleurant  & criant  à tue-tête  : ma  bou- 
rrique J hai  y hai  ! ma  bourrique  ! . . . . j'ai 

perdu  ma  bourrique ma  bourrique  ! qui  ejï «• 

ce  qui  a retrouvé  ma  bourrique  ! 

Et  nos  biens  , me  direz-vous;  n’allez- vous  pas 
nous  faire  croire  suffi,  avec  votre  Evêque  de  la 
Meufe , que  perfonne  n’a  encore  mis  la  main  deffiis? 
JLifez  donc  ces  annonces,  ces  affiches,  ces  placards 
qui,  à la  honte  de  la  Nation  8c  au  fcandale  dés 
honnêtes  gens  , tapiffent  chaque  matin  toute  la 
Superficie  de  vos  murs.  Allez-vous-en  aux  enchères 
de  Difïriéls;  vous  y verrez  de  beaux  fabats  : depuis 
trois  mois , c’eft  à qui  fe  ruinera  par-tout  pour  avoir 
fa  part  des  dépouilles  du  Clergé.  Des  Légiflateurs 
qui  mettent  au  rang  des  lois  de  l’État , le  plus  faeri - 

légeàz  tous  lés  brigandages Ne  nous  parlez 

plus  de  vorre  Affemblée  Nationale  8c  de  faconfli- 
tutiofi , c’eft  une  horreur  ! 

Sôttife  de  plus,  Meilleurs,  à ajouter  à l’énorme 
catalogue  de  toutes  celles  que  la  paffion  , l’égoïfnie, 
l’orgueil,  8c  für-fout  Pintéfêt , vous  fuggèrent 
depuis  près  de  deux  ans.  Vous  l’avez  deviné  ; c’efl 
encore  faon  Évêque  du  département  de  la  Meufe , 
qui  và  faire  vous  voir  ici  votre  béjaune  ; écoutez. 

<<  Je  n’entreprendrai  pas,  dit-il  page  t$y  la 
réfutation  des  inculpations  auxquelles  a donné  liteu 
la  difp<jfitioTx  des  biens  Éccléfiafliques  (fi  vive- 
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ment  applaudie  cependant  par  la  faine  raifon  & 
la  vraie  piécé  même  page  6*)>  difpfition  qu’on  traite 
de  fpoliation  injufte  6c  facrilège.  Eile  me  conduirait 
nécefiai rement  à des  réflexions  que  je  dois  m’in- 
terdire. Je  ne  veux  ni  vous  scandaliser  » ni 
infülterà  ceux  que  bltjjc  fi  vivement  cette  partie  de 
la  révolution.  Je  me  contenterai  de  fixer  votre 
attention  fur  la  deflination  6c  l’emploi  de  ces 
biens.  Tour  le  monde  doit  aujourd’hui  en  être 
inftruic , 6c  je  vous  demanderai  avec  fécurité , fi 
vous  y voyez  rien  que  la  julîice  6c  le  falut  de 
l’État , à qui  ils  Appartenaient , n’aient  impérieu- 
fement  commandé  à l’Affemblée  Nationale  ». 

Encore  un  dernier  raifonnement , Meilleurs  les 
protefiaciers  : c'efi;  le  coup  de  grâce;  il  va  vous 
enfanter  à la  vie  ou  vous  donner  la  mort. 

Je  fuppofe , c'efi  toujours  M.  Aubry  qui 
parle , page  & 24;  je  fuppofe  un  Royaume 
entier  à convertir  à la  foi.  Des  Millionnaires  en 
qui  éclatent  tous  les  caractères  des  vrais  Apôtres 
de  Jesus-Christ  , fe  préfentent  au  Souverain  qui 
le  gouverne.  Ils  obtiennent  de  lui  la  permijfion 
d’annoncer  à fes  peuples  une  religion  nouvelle, 
6c  le  concours  néceflaire  pour  la  rendre  dominante , 
mais  à cés  conditions  » : 

<c  Mon  empire , leur  dit-il  y eft  divifé  en  quatre - 
vingt-trois  Départemens.  Je  neveux  qu’a/2  Évêque 
pardivifion.  Il  examinera  6c  ordonnera  les  piètres 
deftinés  à travailler  fous  fes  aufpices  au  falut  des 
âmes.  Il  aura  un  Confiât formé  de  fe  Coopérateurs,; 
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de  comme  le  fuccès  de  leurs  fondions  refpedîves, 
dépend  eflentiellemenc  de  la  confiance  générale  , j 
j’exige  que  les  uns  de  les  autres  foienc  choijîs  par 
le  peuple  ». 

cc  Je  mets  les  frais  du  culte  religieux  de  le  fa-  j 
faire  de  fes  minières,  au  rang  des  premières  de- 
penfes  de  l’État  : de  pour  que  ces  règlemens  ne 
foienc  point  expofés  à des  infçadions  qui  ébran- 
leraient ma  puilfance,  compromettraient  le  bon- 
heur & la  tranquillité  des  citoyens,  j ordonne  que 
tous  les  Fondionnaires  publics,  avant  d’entrer  en 
exercice,  s’engageront  par  un  Serment  folemnel% 
à les  maintenir  de  tout  leur  pouvoir,  à être  fidèles 
à la  Nation,  à la  Loi  de  à moi  ». 

« Croyez-vous  que  ces  Millionnaires  puffent , 
fans  trahir  leur  devoir  de  les  intérêts  du  ciel  , fe 
refuferï.  de  pareilles  propofitions,  & replonger 
dans  leurs  ténèbres  ceux  qu’ils  voulaient  rappeller 
à la  lumière  » ? 

« Eh  bien  ! tout  ce  que  vous  venez  d’entendre, 
l’Affemblée  Nationale /’æ  réalifé.  Et  ce  qui  ferait 
légitime  de  indifp  en  fable  pour  le  falut  éternel 
d’on  peuple  idolâtre,  ne  l’efl-il  pas  également 
pour  la  régénération , dans  l’ordre  politique  8c 
religieux,  d’un  Empire  que  tous  les  abus  inon- 
daient de  menaçaient  d’une  fubverlion  entière  & 
prochaine  » ? 

Eh  quoi!  Meilleurs,  comme  vous  voilà  tous  la 
bouche  béante  ! Auriez -vous  la  mâchoire  inférieure 
diftoquéè?  Là  7 la.. «.patience,  ne  vous  défolez  pas  : 
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vite  un  coup  de  poingt,  & elle  rentrera  dans  fa 
charnière.  Ce  que  c’efl  pourtant  que  la  force 
de  la  vérité!  comme  elle  convuljîonne , comme 
elle  paralyfe  la  face  de  fes  ennemis  ! Le  front 
d’un  homme  d’efprit,  comme  elle  vous  le  travcfti» 
dans  la  minute  en  figure  d 'hébété  ! 

Je  fuis  bon,  Mefïïeurs,  & l’état  de  confufion  oit 
je  vous  vois , me  porte  au  cœur  . . en  confcience. 
Votre  défobéiflance  aux  lois  , le  mépris  de  vos 
devoirs , l’oubli  de  la  Religion  , votre  ingrati- 
tude envers  la  Patrie,  &c. , mettons  tout  cela 
fous  le  pied  ; n’en  parlons  plus , & faifons  voile 
vers  le  grand  Dénouement  de  la  Con Jtitution  9 
P arodie-P  olitico-tragi-comique , jouée  à Bruxelles 
le  premier  janvier  ly gi. 

Tel  eft  le  titre  d’une  brochure  de  45  pages 
in-8.°  d’impreflîon,  dont  vient  de  régaler  l’Arif- 
tocratie  5 l’Auteur  anonyme  & cependant  connu* 
de  la  fameufe  Guinguette  Patriotique . 

Cette  nouvelle  production  , d’une  originalité 
aufii  piquante  que  la  première,  par  le  ftyle,  la 
tournure , les  idées  * le  caractère  des  perfonnages 
& le  bon  comique  qui Tafîaifonne,  effc  une  dia- 
tribe violente  contre  le  Cloub  des  Jacobins  de 
Paris , contre  toutes  les  Sociétés  de  Province, 
qui  lui  font  affiliées,  & contre  la  fageffe  des 
opérations  de  i’Affemblée  Nationale.  Cicons-en 
quelques  fragmens. 

ccC’efl  Paris  qui  fait  aller  l’aflfemblée,  <3ç  c’efl  l’Af- 
femblée  qui  fait  aller  le  pot-au-feu  de  Paris:  en  deux 
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G^dDé  motSf  vo*c*  toutel’hifloire  : ce  font  les  provinces  qui 
noument  de  fournirent  la  pièce  de  bœuf,  c’efl  le  duc  d’Orléans 
la  qui  fouffle  le  feu;  le  quartier  Saint- Antoine  écume 

Conftitation.  , , . , , . 

le  pot,  le  quartier  de  la  rue  Vivienne  le  dégrailfe, 
on  échaudé  le  quartier  Saint- Germain , on  donne 
un  os  à ronger  à tous  les  autres,  le  Roi  prend 
un  bouillon  léger,  nous  autres  ouvriers  de  U 
Conflit  ut  ion , nous  mangeons  la  pièce  tremblante; 
tout  le  monde  efi  content—  Et  pendant  ce  tems- 
là  la  Nation. . . ? — Laquelle  f la  Nation  de  pro- 
vince ?...  Elle  eft  malade  elle  ; puifqu’on  tra- 
vaille à fa  Conflitution,  il  faut  bien  la  mettre  à 
la  diète.-—  Crois-tu  que  çà  durera  long-tems  9 
mon  bon  ? c’efl  que  nous  fommes  ici  une  Nation 
de  marchands,  d’ouvriers  & de  pauvres  qui  n’a- 
• vons  pas  mal  à la  conflitution,  mais  qui  avons 
une  faim  diablement  ariflocrate.  Vous  faites  des 
phrafês  fuperbes  là-bas  & de  baux  décrets  pour 
des  eflomacs  pleins;  mais  je  connois  un  terrible 
ennemi  des  Conflitutions. — Tu  en  connois  un  ? — 
J’en  connois  mille,  foutre!  ce  n’efl  pas  l’embarras; 
mais  celui-là  n’entend  pas  raillerie. — Il  faut  le 
dénoncer,  mon  fils,  il  faut  le  dénoncer  fecrètemenc 
au  comité  des  Recherches , cela  rte  nous  empêchera 
pas  d’être  témoins  ; on  le  Fdvrafera , & notre 
fortuneeflfaite.-"-  Cours,  dénonces-le  bien  vite.  . . 
C’efl  la  mifère  ! — Ce  n’efl  que  ça  ? PafTons  à 
l’ordre  du  jour,  buvons.-—  Ah  ! ce  n'cft  que  ça  !.. 
Vous  verrez , foutre , vous  verrez  le  retour  d’un 
peuple  dégrifé  par  la  faim  ! Comment,  facrcdié! 
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Vous  avez  culbuté  toutes  les  fortunes,  plus  de 
commerce,  plus  d’ouvrage,  on  n’entend  parler 
que  de  malheurs  & de  misère , on  ne  voit  pas 
un  écu,  il  n’y  a plus  de  riches  & pas  un  pau- 
vre de  moins  : depuis  i§  mois,  vous  nous  pro-*. 
mettez  des  perdrix  toutes  rôties,  & qu’eft  ce  que 
vous  avez  fait  de  nous  ? des  citoyens  a&ifs  à 4$ 
fols  pièce  , foldats  fans  paye,  ouvriers  fens  tra^ 
va  il,  marchands  fans  pratique  & pauvres  fans  pain: 
voilà,  foutre,  une  Nation  bien  équipée.—  Quoi! 
férieufement , il  y a de  la  misère  dans  les  villes  ? — 
Comment,  s’il  y en  a ! — Allez,  allez,  mes  amis, 
vous  puez  l’ariftocrate  d’un  quart  de  lieue, ..... 
Je  demande  la  queftion  préalable. — Et  dans  les 
campagnes  donc.  Patience  : i s’ébaubilfent  encore, 
parce  qu'on  Peux  dit  fans  ceffe  qu’i  font  la 
Nation,  & i croyont  que  la  Nâtion  qui  chafle 
la,  la  Nâtion  qu’a  la  cocarde  , la  Nâtion  qu’eft 
maîtreiïe  de  tout  , n’a  ni  droits,  ni  dîmes, 
ni  impôts  à payer  ; mais  arrivez  donc  cheu  c’te 
Nâtion  avec  vos  rôles  de  contributions , fubven- 
tions , remplacemens  & toute  la  prétintaille.  . . 
quand  i verront  qu’i  faut  payer  plus  qu’i  ne  payaint 
ça  va  faire  un  beau  boucan  : je  ne  voudrois , fi- 
chetre , pas  que  ma  conftitution  fût  dans  la  peau 
du  colleéieur.— -Miférables  ingrats  ! C’eft  bien  à 
vous  de  vous  plaindre  , n’êtes-vous  pas  libres  ? — - 
4.h  ? voilà  la  réponfe  à tout , ri êtes-vous  pas  libres  ? 
Non,  facrédié  , je  ne  connois  point  de  liberté 
qui  vaille  , quand  je  n’ai  pas  celle  de  manger, 
& de  manger  tranquillement.  N’êtes-vous  pas 
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libres ? Ne  diroit-on  pas,  foutre,  qu’avant  ce 
bouleverfement , nous  avions  les  fers  aux  pieds  Ôc 
aux  mains  ? Nous  avions  la  liberté  des  honnêtes 
gens,  celle  qu’il  faut  pour  être  heureux*  voilà 
la  bonne.  Les  uns  payoienc  trop,  les  autres  pas 
allez,  il  y avoit  des  abus*  d’accord,  il  falloir 
réformer.  Mais , facrédié  n’y-a  que  des  Crânes  & 
des  Vauriens  qui  ne  veulent  point  de  Maître;  moi, 
je  dis  qu’il  en  faut,  & j’aimerais,  foutre  mieux 
vivre  dans  un  bois,  ou  à Maroc,  que  dans  un 
pays  où  tout  le  monde  eft  plus  Roi  que  le  Roi. 
Mais  voyez  aufîi  ce  qu’elle  produit  par-tout  votre 
gueufe  de  liberté  ! Plus  de  malheurs  en  doux  ans 
que  le 
fiècles  ». 

« Tout  cela,  dit 
de  la  gobbe  qui  zont  jeuéè 
je  la  jettons  au  poifîbn,  pour 
îvrer  & nous  pêcher  à leur  aife.  I favons  bin  que 
les  petites  gens  lifont , mais  entendont  mal  ; audî 
qu’efl-i  arrivé  cheux  nous  de  c’re  liberté  ? Les 
bonnes  gens  n’en  font  ni  pu  ni  moins  ; les  bétats  fe 
croyons  bien  libres  quant  i paffont  sans  tirer  leux 
chapeaux  à un  monheur  , & les  Vauriens  nefe  croy- 
ons libres  que  quand  i brigandont  les  braves  gens , 
i font  fans  comparaifon  comme  un  mauvais  chien 
qu’on  lâche  le  foir,  qu’eft  toujours  prêt  de  fe 
jetter  fur  le  monde,  i n’y  a qu’lui  de  libre  dans  le 
quartier.  . .Tenez,  vous  autres,  la  bonne  liberté 
des  petites  gens,  c’elt  d’être  tranquille  6c  paye* 

peu. 


, comme 
étourdir  * nous 
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peu.  C’efl  comme  leux  égalité  qui  vantont  tant* 
à entendre  ces  gractes-papiers } n’y  a plus  de  No- 
bles, plus  de  Seigneurs  * je  Ions  tous  égaux  ; pal- 
ions  tous  manger  à la  même  écuelle.  . . Eh  ! bien* 
que  je  porte  un  dindon  à mon  avocat  pour  faire 
finir  une  chetite  affaire*  le  bigre  fe  croiroit  désho- 
noré fi  j’en  mangeois  ma  part  avec  lui  ; c’efl  pour 
vous  dire  que  tous  ces  endormeux-là  voulont  que 
tout  foit  égaux  en  remontant  de  pis  eux  jufqü’aLtf 
grand  Seigneur  ; mais  en  defcendant  depis  eux 
jufqu’au  pauvre  monde,  c’efl  une  autre  loi;  j’eri 
reviens  à dire  qu’i  nous  enjôlons... — Mais* 
Meilleurs , vous  me  faites  trembler  ; mais  fi 
je  n’étois  pas  votre  ami.  . . . , du  moins , parler 
donc  bas.  Si  quelqu’un  du  cloub  vous  entendoit  * 
je  ne  répondrois  pas  de  vous.  Penfez  d’ailleurs 
qu’il  faut  fe  foumettre  à la  volonté  de  la  Nation. 
Quoique  nous  faffions  le  contraire  de  ce  qu’ellé 
avait  dit  d’abord,  il  dl  certain  que  moyennant 
les  tournures  que  nous  avons  prifes,  il  pleut  des 
adreffes  de  eomplimens  de  d’adhéfion  de  toutes  les 
provinces  ; par  conféquenc  il  faut  que  le  particu^- 
lier  fâche  fouffrir , quand  la  Nation  efl  heureufe 
& contente.  — - Mille  noms  d’un  diable  ! Voilà 
ou  mon  fang  cuit  de  rage*  la  Nation  eft  heU* 
reufe  & contente  ! Qu’on  aille,  foutre,  qu’on  aille 
aux  voix  librement,  tranquillement,  le  lendemain 
que  l’impôt  fera  pofé;  s’il  n’y  a pas  dix  mécon* 
tens  contre  un  , je  ne  nv’appelle  pas  Pierre  le  Rude* 
Je  vous  le  demande , qu’eü-ce  qui  fait  parler  au* 

I * 


524  L'Obfervateur 

jourd’hui  cette  Nation  complimenteufe  ? des 
Bougres  d’écrivaflers  à gage,  des  peftes  de  philo- 
fophes , quelques  nobles  ruinés,  quelques  mauvais 
prêtres  & puis  un  tas,  mais  un  tas  d’avocats,  de  pro- 
cureurs, de  grattes-papier  , de  chieux  d’encre, 
des  vermines  qui  s’attachent  de  toute  éternité  a 
la  carcafle  du  pauvre  monde,  8c  empoifonnent  ou 
dévorent  tout  ce  qu’elles  touchent,  ils  ont  ruiné , 
les  Bougres,  ils  ont  vilipendé , chaffe  de  toutes  les 
places,  les  nobles  , les  prêtres,  les  riches  qui  fou- 
tenoient  & foulageoint  les  petites-gens.  Regardez 
autour  de  vous  ; qu’eft-ce  que  vous  rencontrez  par- 
tout r avocats  régentant  dans  l’AiTemblée,  avocats 
dans  les  départemens,  avocats  dans  les  diflriéts, 
avocats  dans  les  tribunaux , avocats  dans  le  minif- 
tèie  ; bientôt  des  fils  d’avocats  à la  tête  de  l’ar- 
mée; bientôt  ils  nous  feront  dire  la  meffe  par  des 
avocats , enfin  quoi  ! fourre,  c’eft  l’ariflocratie  y c’efl 
le  règne  des  avocats  remplumés  fur  une  Nation 
de  plaideurs  ruinés.  Tous  ces  Bougres-là  n’ont;  rien 
à perdre  ; ils  attrappent  de  bonnes  places,  & puis 
ils  écrivent  des  complimens  à leurs  confrères  réunis 
en  Aiïemblée  Nationale  : pardié  ! c’elt  bien  malin  ; 
gratte-moi,  je  te  gratterai,  compère.....  On  ne 
fait  après  ça  fi  on  doit  rire  ou  pleurer y quand 
oa  voit  au  travers  de  tous  ce*  marchands  de  pa- 
roles quelques  petits  bourgeois  8c  quelques  manans 
comme  moi  tout  fiars  de  repréfenter  la  Nation 
dans  nos  diflriéts.  Eh  bien  ! oui , ceux-là  repré- 
fencent  la  Nation  qui  baille  à côté  de  la  Nacio* 
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qui  braille Bonnes  gens,  bonnes  gens!  De 

toute  éternité  les  gens  de  chic  vous  onc  enfiles 
avec  de  belles  promelTes  : & quand  il  y auroic 
trois  éternités  encore,  il  vous  enfileraient  de  me- 
me. . .Mais  à boire  j vous  autres,  ou  j étouffé. 

En  via  une  fière  taclée  aufli?  — Je  ne  fais  pas 
moi  comment  une  langue  qui  va  fi  vite,  fans 
boire , ne  fe  defsèche  pas  à tout  jamais.  — - Ce 
n’eft  rien  que  ça:  je  voudrais  que  vous  entendif- 
fiez  feulement  une  fois  nos  Meffieuts  du  cloub  y 
n’y  a pas  de  rois  qui  manient  la  parole  comme 
ça.-  Ne  nous  parle  donc  plus  de  tes  foutus  cloubs , 
c’eft  la  plus  facrée  infernale  invention  que  le  dia- 
ble en  colère  ait  vomie  pour  perdre  un  royaume. 
C’eft  ton  mâtin  de  cloub  des  jacobins  qui  efl 
caufe  qne  nous  n’avons  plus  d’Alfemblée  Natio- 
nale. . . . Une  Alfemblée  nationale,  bien  calme, 
fans  cabales , réunie  au  Roi. . . .nom  d’un  tonnerre, 
après  le  bon  Dieu  fur  la  terre  , il  n’y  a rien  de 
plus refpeftable.  Eh  bien  qui  efl-cequi  l’a  divifée, 
qui  efl-ce  qui  l’a  perdue  f N’eft-ce  pas  ton  jean- 
foutre  de  Bourgeonné  du  Palais-royal  ? N’eft-ce 
pas  lui  qui  rafiemble  dans  ton  bougre  de  cloub , 
outre  les  enragés  du  côté  gauche  , tous  les  phi- 
lofophes,  tous  les  agioteurs,  les  cabaleurs  de  Paâs 
qui  ne  font  pas  plus  députés  que  moi  ? N efl-ce 
pas  là  qu’on  décide  la  veille  ce  que  l’Affemblée 
décrétera  le  lendemain  ? Eh  bien  ! voyons  père  Ja- 
cobite,  grand  chancelier  du  cloub,  ofe  donc  dire 
que  je  ments? Non,  l’enfant  dit  vrai.—  Eh 
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tfien!  ùn  ramafTi  de  cinq  cenr  forcenés  fera  la  îoî 
à millions  de  Français?  facredié , j’aimerois 
inieuî.  . . .mais  dis-moi  encore,  bougre  , à quoi 
fgryent  tes  foutus  Goubs  de  foi-  difant  amis  de  la. 
çQnfiitutipn , répandus  dans  les  provinces?  Nous 
levons  donc  pas  aflfez  d’une  Alfemblée  nationale, 
de  83  départemens,  5 ou  6 cens  diftri&s,  autant 
de  tribunaux  , 44  mille  municipalités  pour  tra- 
vailler en  defîus  une  nation  ? Il  faut  encore  des 
comités  des  recherches  & des  enragés  de  cloubs 
pour  la  travailler  en  deiïbus,  comme  des  foutus 
taupes!  Il  faut  des  efpions,  des  dénonciateurs, 
des  chefs  d’émeute,  des  lanternes!  Le  tout  pour 
nous  faire  époufer  votre  gueufe  de  conftitution. 
Mais,  mon  Dieu!  fi  la  princefie  eil  fi  belle  6c  fi 
fage  que  vous  le  dites , donnez-nous  le  tems  de 
3a  connoître;  ne  nous  pendez  pas  pour  nous  la 
faire  aimer  d’avance  ; fi  elle  eil  fi  bonne , pourquoi 
foudre  t^elle,  pourquoi  careiTe-t-elle  comme  amis 
les  gueux  qui  font  infulter , piller , brûler  , égorger 
leu, s compatriotes?  A qui  la  faute,  fi  les  plus 
honnêtes  gens  ne  paffent  plus  pour  les  meilleurs 
citoyens  ? Dieu  feigneur,  mon  dieu  ! ne  vous  en 
mêlerez-vous  donc  pas  pour  ouvrir  les  yeux  des 
Français , 6ç  pour  purger  la  France  de  cette  ca- 
naille qui  fe  cache  pour  tromper  ceux  qu’elle  carefie, 
& pour  faire  égorger  ceux  qu’elle  craint  » ! 

Si  jamais  quelque  Corps  littéraire  propofe  à traiter 
au  concours  , un  fujet  bien  anti-patriotique  , où 
il  faille  au  flyle  propre  de  Va© je,  allier  le  hurkf- 
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que  de  Scarron,  fur  les  naïvetés  de  Lafontaine, 
jetter  quelques  grains  du  fiel  de  Tèrencb  , & 
entremêler  le  fiel  du  Pogge  de  quelques  bonnes 
polifionneries  du  Chanoine  de  Tours  ; ce  Corps 
littéraire  peut  préparer  la  couronne  : nous  avons 
ici  le  Protée  qui  n’attend  que  le  défi  pour  en- 
lever j à la  barbe  de  fes  Concurrens , le  laurier 
académique.  Ne  croyez  pas  que  le  Mémoire  cou-' 
tonné  coûte  de  grands  efforts  à l'imagination  de 
fon  Auteur  ; non,  comme  il  eft  chauve  , il  eff  pres- 
que toujours  en  bonnet  de  nuit;  eh  bien  , quelques 
tours  de  pirouette  à ce  bonnet  fur  fa  tête,  en  feront 
toute  la  dépenfe. 

Un  objet  d’autant  plus  important  qu’il  intéreffè 
la  vie  des  hommes,  appelle  en  ce  moment  toute 
notre  attention  : c’efi;  un  réqiftfitoire  du  Procureur 
de  la  Commune  d ’Êpcrnay  à fa  Municipalité  , 
fur  les  inhumations  précipitées . 

Voici  comme  s’en  expliquent  les  Membres  du 
Dire&oire  du  Département  de  la  Marne , à qui 
l’Auteur  a fait  parvenir  un  exemplaire  de  fon  Ré- 
quifitoire  : ce  Les  vues  d’humanité  & d’amour  du 
bien  public , qui  vous  ont  di&é  cet  écrit  , ont 
dans  tous  les  tems  excité  la  furveillance  des 
Magiftrats  chargés  de  la  police.  L’envoi  direélque 
vous  en  avez  fait  à l’Affemblée  Nationale , nous 
difpenfe  de  prendre  un  arreté  fur  cette  matière  : 
mais  fi  nous  fommes  confultés  par  le  Corps  légif- 
îatif , nous  nous  emprefferons  de  concourir  à l’exé- 
cution de  la  loi  que  vous  propofez  ». 


Réquifît.  fut 
les  Inhum. 
précipitées. 
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Le  travail  de  M.  Gi gaux  efl  divifé  en  deux 
parties.  La  première  efl  l’énumération  des  divers 
accidens  qui  peuvent  faire  prendre  une  more 
apparente  pour  une  mort  réelle,  & donner  lieu 
par-là  à la  plus  cruelle  de  toutes  les  méprifes.  La 
fécondé  préfente  les  vues  de  l’Auteur  fur  les  fages 
précautions  à employer  pour  ne  jamais  être  dans 
le  cas  d’enterrer  un  Etre  vivant.  C’efl  fur -tout 
ces  vues  qu’il  efl  intéreflant  d’offrir  à la  refléxion 
de  mes  Le&eurs. 

« Tous  les  Citoyens  éclairés  de  amis  de  l’hu- 
manité penfent  de  difent  que  ce  n’efl  que  par  un 
Règlement y que  l’on  peut  prévenir  le  malheur, 
d'enterrer  quelqu’un  vivant;  en  le  faifant  , vous 
imiterez  les  Magiflrats  du  ci-devant  Bailliage  de 
Roye  en  Picardie  , qui  ont  rendu  9 le  1 8 avril 
1768  9 une  fentence  , fur  le  rcquifitoire  des  gens 
du  Roi  9 pour  fixer  le  temps  des  inhumations  ;1 
ceux  d'Arras , pareille  fentence  le  24  janvier  1772,' 
& enfin  ceux  de  la  SénéchaufTée  de  Civ  ray  eÀ 
Poitou  9 le  27  mars  1777  , pour  obvier  aux  abus 
qui  réfultent  du  filence  des  lois  ». 

«<  A ces  caufes , le  Procureur  de  la  Commune 
requiert  qu’il  vous  plaife  ordonner  , que  les  ré- 
glemens  concernant  les  fépultures  feront  exécutés; 
ce  faifant,  ordonner  aux  gardes  de  autres  perïbn- 
nes  qui  fe  trouveront  auprès  des  malades , au 
moment  de  leur  mort , d’en  laiffer  les  corps  dans 
le  lit  où  ils  feront,  de  de  placer  le  corps  de  ceux 
qui  mourront  dans  leur  .fauteuil  ou  ailleurs  , fur 
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le  lit  le  plus  voifin;  d’y  tenir  ces  corps  couverts 
5c  d’en  laiffer  la  tête  libre  jufqu’au  moment  de 
les  mettre  dans  le  cercueil,  avant  lequel  moment: 
ils  ne  pourront  les  enfévelir,à  peine  de  500  livres 
d’amende , 5c  même  de  plus  grande  peine  s’il  y 
écheoit  ; faire  défenfes  à tous  menüifiers  5c  autres 
d’enfévelir  5c  renfermer  un  défunt  dans  le  cercueil 
avant  vingt-quatre  heures  depuis  . le  décès,  Sc 
avant  quarante-huit  heures  au  moins,  fi  la  mort 
a étéfubite,  faire  défenfes  aux  gardes-malades, 
domefliques  9 &c.  de  dépouiller  aucuns  défunts 
5c  de  s’approprier  le  moindre  vêtement , à peine 
d’être  pourfuivis  comme  coupables  de  vol  ; en- 
joindre encore  aux  gardes-malades , aux  domefc 
tiques  5c  aux  parens  des  défunts  de  faire  conf- 
tater  leur  mort,  autii-tôt  qu’ils  les  croiront  décédés; 
faire  défenfes  à toutes  perfonnes  quelconques , de 
faire  faire  aucunes  inhumations  avant  le  délai  au 
moins  de  vingt-quatre  heures  écoulées  entre  la 
mort  5c  l'enterrement , lorfqu’il  s’agira  d’un 
mort  ordinaire,  foit  de  grande  perfonne,  fok 
d’enfànt , 5c  quarante-huit  heures  autil  au  moins, 
Porfqu’il  s’agira  d’une  mort  fubite  ; comme  autiï 
à tout  Eccléfiaflique  de  procéder  à l’inhumation 
defdits  corps  avant  les  délais  ci-deflTus  prefcrits, 
à peine  de  500  livres  d’amande  comme  deflus; 
faire  défenfes  auxdites  gardes-malades , auxdits 
domefliques  ôc  auxdits  parens  des  défunts  , fous 
les  mêmes  peines  , de  chercher  à en  impofer  fur 
l’heure  du  décès,  pour  par-là  précipiter  l’înhu- 
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mation;  & dans  le  cas  oii  la  chaleur  de  la  faîfon, 
oit  la  nature  de  la  maladie  exigeroient  que  lefi- 
dits  enfeveliffemens  <3c  inhumations  fe  fiffenc  ayant 
la  révolution  des  délais  fufdits  , ordonner  que  les 
parties  intçreffées  feront  tenues  de  fe  retirer  par^ 
devers  vous,  comme  Officiers  de  Police*  pouf 
en  obtenir  la  permiffion  par  écrit,  fur  requête  qui 
vous  fera  préfentée  à cet  effet,  afin  de  faire  conffa- 
ter  par  médecins  de  chirurgiens,  au  nombre  de 
deux,  de  l’un  ou  de  l'autre,  l’état  du  cadavre, 
après  avoir  pris  fur  ce  les  concilions  dudit  Pro- 
cureur de  la  Commune,  ainfi  que  de  droit  ; que 
votre  Ordonnance  à intervenir  fera  imprimée , 
lue , publiée  de  affichée  en  tous  les  endroits  êc 
lieux  accoutumés  de  cette  ville  de  fes  faubourgs, 
afin  que  perfonne  n’en  ignore  ; même  lue  au  prône 
de  la  méfié  paroifïïale  de  cette  dite  ville , attendu 
l’importance  du  fujet  dont  s’agit,  de  exécutée 
nonobfiant  oppofition  ou  appellation  quelconques, 
de  fans  y préjudicier,  vu  qu’il  s’agit  dé  fait  de 
police  ». 

La  précipitation  que  l’on  apporte  communé- 
ment dans  les  inhumations,  jointe  encore  au  peu 
de  précautions  que  l’on  prend  pour  s’affurer  du 
véritable  état  de  mort,  ne  peut  en  effet  donner 
lieu  de  douter  que  Ton  ait  fouvent  inhumé  com- 
me mortes,  des  perfonnes  qui  ne  l’étaient  pas. 
L’expérience  d’ailleurs  a déjà  mis  tant  de  fois 
cette  trifle  vérité  dans  tout  fon  jour,  que  nous 
fornmes  tous  iaeérelTés  a accueillir  avec  recon- 

naifîànce 
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îiaiffance  de  une  forte  d’avidité,  tout  ce  qui  peué 
tendre  à rendre  dorénavant  impofîible,  le  plus 
grand , le  plus  affreux , le  plus  horrible  des  mal- 
heurs. 

Mais  affurer  qu’à  force  de  précautions  on  püilfé 
même  jamais  parvenir  à ne  plus  donner  aux  vi- 
Vans  la  fépulture  qui  n’eft  réfervée  que  pouf 
les  morts , ne  ferait-ce  pas  promettre  Yimpof- 
Jiblc  ? Les  fignes  qui  établiffent  la  certitude  de 
la  mort  * ne  font  pas  encore  tous  bien  connus. 

Les  Médecins  de  les  Chirurgiens  qui , les  uns  <5c 
les  autres  ? font  faits  par  état  pour  prononcer 
avec  connaifTariee  fur  cet  objet  , dans  combien 
de  méprifes  funefles  n’ont-ils  pas  déjà  donné  eux- 
mêmes  à cet  égard  ! 

Perfonne  n’ignore,  par  exemple,  le  malheur  du  Méprîfë 
trop  fameux  Vésàl  (i).  Ce  célèbre  Anatomifle 
que  , fur  le  bruit  de  fa  réputation  i l’Empereur 
Charles-Quint  de  Philippe  II,  Roi  ÜEfpa- 
gne , décorèrent  du  titre  de  leur  Médecin  , fit 
un  jour  l’ouverture  du  corps  d’un  Gentil-hom- 
me Efpagnolj  R au  lin  prétend  que  c’était  du 
corps  d’une  femme  (2) , le  fexe  ri y fait  rien  5 
il  croyait  opérer  fur  un  cadavre , de  c’était  un 
corps  vivant  qu’il  faifait  expirer  fous  les  coups 
meurtriers  du  fcalpel.  Obligé  de  quitter  YEf- 


(1)  Nouv.  Dlclion.  hiftoriq.  ou  Abrégé , &c.  au  mot  Vesas.- 

(2)  Traité  des  afedions  vuporeufes  du  fexc  , in- 12  Paris  rffÿ; 
page  9. 

Numéro  23.  14  Mal  ijÿi»  & 


Même  mé- 
prife  fur  l’ab, 
Prévôt. 


Et  fur 
Efpinola. 
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pagne  y pour  échapper  aux  tortures  du  Tribunal 
infâme  de  i’Inquifuion  , ce  malheureux  Anato- 
mifte  fut  jetré  avec  fon  vaiffeau , par  la  tem- 
pête, dans  Tille  de  Zandey  où  il  mourut  de  faim 
en  1564,  à 58  ans. 

On  connaît  moins  peut-être  la  fin  tragique  de 
TAbbé  Prévôt,  fi  connu  par  les  écrits  Sc  par 
.la  finguiarité  de  fa  vie.  Il  fut  frappé,  le  23 
oébobre  1763,  dans  la  forêt  de  Chantilly  y d’une 
attaque  d’apoplexie.  On  porta  fon  corps  chez 
le  Curé  du  Village  le  plus  prochain,  La  Juflice 
fit  procéder  à l’ouverture  fur  le  champ.  Un  cri 
fit  connaître  au  Chirurgien  que  TAbbé  Prévôt 
n’était  pas  mort,  & glaça  d’effioi  les  alfifians  ; 
mais  il  était  trop  tard , le  coup  porté  était  mor- 
tel (T). 

Qui  ne  fait  pas  encore  que,  au  moment  où 
on  ouvrait  le  Cardinal  Efpinola  pour  l’embau- 
mer (2)  , ce  malheureux  porta  la  main  fur  le 
fcaîpel  qui,  en  lui  déchirant  les  flancs,  étaignait 
en  lui  le  dernier  faufile  de  vie  ? 

Si  les  connailfances  de  ces  hommes  que  leurs 
études  continuelles  mettent  léuis  en  état  de  pro- 
noncer fur  la  certitude  de  Texrinélion  totale  de 
la  vie,  ont  bien  pu  cependant  les  mettre  encore 
en  défaut  , qu’on  juge  combien  de  fois  on  n’a 


(1)  Voyez  le  i.er  Sémejhe  de  V Académie  de  Dijon 9 pour  Vannée 
17% 5 • 

(2)  Journal  de  Médecin»  , Tcm.  67  ; page  634. 
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pas  déjà  fait  defcendrë  des  hommes  éôû£  di- 
vans dans  la  tombe  j Je  ne  puis  m’arrêter  à àetië 
idée  fans  frémir,  parce  qu’elle  me  Rappelle  tètt- 
purs  avec  horreur  le  fouvenir  affreux  de  l’inhu- 
mation précipitée  de  ma  propre  mère . J’étais  en- 
core extrêmement  jeune  alors  j j’atteignais  à-pelrïe 
ma  feptième  année.  O ma  mère  ! ....  je  vou- 
drais avoir  pour  toujours  oublié,  ou  plutôt,  je 
voudrais  n’avoir  jamais  fu  que  ton  cô>ps  Sc  tes 
extrémités  même  étaient  encore  chaudes , quand 
des  mains  cruelles  ont  enfermé  dans  le  linceul' 
tes  dépouilles  mortelles  ! 

Malheureux  humains!  hélas!  faut-il  donc  qtftln' 
zèle  homicide  , une  piété  barbare  nous  rédüi- 
fent  à envier  à cet  égard , le  fort  des  hôtès 
fauvages  de  nos  forêts  ! On  ne  leur  rend  point 
d’honneurs  funèbres,  & du-moins  ils  n’ont  pas^ 
comme  nous  , à redouter  les  horreurs  indicibles 
des  inhumations  précipitées. 

Ce  ne  font  jamais  les  parens  de  la  perfonbe 
qu’on  croit  morte,  qui  prennent  le  foin  de  l’en- 
févelir  ; on  s’en  rapporte  pref^ue  toujours  à des 
mercénaires , dont  il  efl  utile  de  faire  ici  con- 
naître les  déteilables  manœuvres. 

Cinq  à fix  heures  après  la  mort,  fouvent  plu- 
tôt,  rarement  plus  tard,  les  enievelifieurs  fe  .r,rrib!es  drs 
hâtent  d’arracher  les  morts  d’un  lit  chaud , pour  uueveiiiTcurs 
les  dépofer  fur  de  la  paille  froide,  le  plus  fou- 
vent  fur  une  fimple  planche,  & pœfque  tou- 
jours  fur  la  craie,  ou  qui,  au-moins  leur  tarri~ 

I * 
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ponnent  les  ouvertures  naturelles,  pour  qu’ils  ne 
faliflent  point  leurs  lits  , où  ils  veulent  bien  les 
lailïer  : ufage  cruel  5c  révoltant,  s'écrit  M.  Du- 
rande,  célèbre  praticien  de  Dijon,  ufage  qu’on  ne 
faurait  trop  déplorer.  Ils  leur  ferrent  enfuite  la 
poitrine  5c  les  bras  avec  des  bandes  ; ils  en  font 
autant  aux  jambes  , puis  ils  enveloppent  tout  le 
corps  dans  un  drap,  qu’ils  ferrent  le  plus  qu’ils 
peuvent,  qu’ils  coûtent  ou  qu’ils  attachent  avec  des 
épingles.  Serait-il  poflible  de  faire  pire  , conti- 
nue et  Médecin  , fi  l’on  avait  l’intention  d’aç- 
célérer  la  mort , ou  de  rendre  impolfible  le  re- 
tour à la  vie  ? 

Parmi  plufieurs  exemples  de  perfonnes  crues 
mortes 5 5c  revenues  à la  vie,  je  me  contente- 
rai, fur  la  foi  de  leur  authenticité,  de  rapporter 
les  trois  fuivans. 

Asclépiàde  5 ce  Médecin  qui  , avec  l’ablli- 
Exempies  nence  totale  des  viandes  <5c  celle  du  vin  dans 

cruesmTms cerca^ns  cas > *es  frétions,  la  promenade  5c  la 
qui  ne  Vé-  geflation , prétendait  conferver  ou  rétablir  la  fanté, 
taient  pas,  ^ qUj  £c  & gagna  la  gageure  de  n’être  jamais 
malade  ; ce  Médecin  rencontre  fur  fon  paiïage 
le  corps  d’une  femme  qu’on  portait  au  tombeau  : 
il  s’en  approche , l’examine  5c  afïure  qu’elle 
lî’ell  pas  morte.  Sur  fa  parole , le  convoi  rétro- 
grade, ou  reporte  cette  femme  dans  fa  mai  fon  ; 
au  bout  de  quelques  heures  , elle  revient  de  fa 
fyncope,  5c  efl  enfin  compîettement  rendue  à la 
vie  5c  aux  embraffemens  de  fes  parent 
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Le  fécond  exemple  , c’eft  M.  D u r à n b e 
qui  nous  le  garantie,  comme  témoin  oculaire, 
cc  Tandis  que  j’étais  en  Allemagne , dit  - il 
(i),  l’Infirmier  , garçon  de  pharmacie  de  l’hô- 
pital militaire  de  Gaffe  l , ' parut  avoir  rendu 
le  dernier  foupir.  On  le  porta  dans  la  falle 
des  morts,  où  on  l’enveloppa  d’une  ferpillière. 
Quelque  temps  après  , revenu  de  fa  léthargie  , 
il  reconnut  le  lieu  où  on  l’avait  dépofé  ; il  fe 
traîna  jufqu’à  la  porte  qu’il  frappa  de  fes  piés. 
Le  bruit  fut  heureufement  entendu  de  la  fentinelle, 
qui  s’étant  bientôt  apperçue  du  'mouvement  de 
la  ferpillière  , appella  du  fecours.  On  porta  le 
moribond  dans  un  lit  bien  chaud  , 6c  j’ai  vu  cet 
homme  continuer  jufqu’à  la  paix , le  fervice  des 
hôpitaux.  S’il  eût  été  ferré  par  des  bandes  ou  des 
ligatures  étroites  , il  n’aurait  pu  fe  faire  entendre; 
fes  efforts  inutiles  l’eufTent  fait  tomber  dans  une 
nouvelle  fyncope  , 6c  on  l’eût  enterré  tout  vi- 
vant ». 

C’efl  fur  l’autorité  de  M.  Louis  (2),  que  je 
vais  citer  le  dernier  exemple  : il  eft  précieux  ; 
il  nous  préfente  à la  fois  deux  êtres  , une  mère 
6c  fon  enfant,  fauvés  dans  le  meme  temps  l’un  6c 
l’autre  , des  horreurs  d’une  fénulture  précipitée. 

Une  femme  près  de  Douay , éprouve  inutile- 


^i)  Mémoire  fur  les  inhumations  précipitées. 

(2)  Lettres  fur  la  certitude  des  fignes  de  la  mort  , &c  , Paris  17 5», 
in-ia  , page  140, 
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I îî.eiît,  pendant  14  heures,  toutes  les  tortures  de 
^enfantement.  Dans  cet  • intervalle  , elle  tombe 
plus  de  dix  fois  dans  des  convulsons  horribles , 
ftuvies  chaque  fois  de  fyncopes  alarmantes.  En- 
|Jn,  une  dernière  convulfon,  avec  écume  à la 
bouche  , fembie,  aux  yeux  des  afîiltans  , l’avoir 
r.avie  à la  vie;  en  la  croit  réellement  morte, 
& n’y  ayant -là  perfonne  pour  lui  faire  l’opéra- 
tion oézarienne  , on  l’enfévelic. 

Arrive  à l’inftant  un  Chirurgien  ; il  fait  oter 
le  flaire  , pour  reconnaître  l’état  du  vifage  & 
celui  du  ventre.  L’examen  du  pouls  au  bras  , 
$u  cceur  êc  au-defïous  des  clavicule  -,  ne  lui  dé- 
couvre pa&  le  moindre  mouvement  dans  les  ar- 
tères. L’épreuve  de  la  glaçe  çft  infruélueufe.  Î1 
y avait  beaucoup  d’écume  à la  bouche,  de  le 
ventre  était  prodîgieufement  mçtéorifé. 

Il  porte  au /Tu  o t fa  main  toute  entière  dans  la 
Patrice  ? y reconnaît  la  préfence  d’un  enfant,  lui 
met  le  doigt  dans  la  bouche,  mais  il  ne  donne 
aucua  ligne  do  vie.  Il  extrait  cet  enfant  du  fein 
de  fa  malheureufe  mère,  & quoiqu’il  lui  parailîe 
abfojütnent  mort  ? il  le  recommande  aux  foins 
de  quelques  femmes  qui  fe  trouvaient- là. 

Après  trois  heures  d’un  travail  en  apparence  inu- 
tile 5 ces  femmes  défefpérant  de  pouvoir  le  rappeller 
| la  yic , fe  difpofent  à l’enféyelir.  Mais  Tune 
d’elles  s’écrie  qu’elle  vient  de  lui  voir  ouvrir  la 
bouche.  Àufîitôt  on  redouble  de  foins  &.  de  zèle: 
le  vin  ? le  vinaigre  , l’ea&  de  la  Reine  de  lion ~ 
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gne  , tout  eil  mis  en  ufage.  L’enfant  donne 
fenfibîement  des  fignes  de  vie , 6c  bientôt  il 
pleure  avec  autant  de  force  que  s’il  était  né  le 
plus  heureufement  pofiïble. 

Cette  efpèce  de  réjurrecHon  donne  au  Chirur- 
gien des  inquiétudes  fur  l’état  de  mort  ou  de 
vie  de  la  mère  ; il  vent  l’examiner  une  fécondé 
fois.  Elle  était  enféveiie  de  nouveau  6c  même 
déjà  tamponnée . Il  fait  enlever  cet  appareil  fu- 
néraire ; il  la  juge  morte  comme  après  fon 
premier  examen.  Cependant  comme  les  bras  & 
les  junbes  avaient  confervé  toute  leur  flexibilité y 
quoiqu’il  y eût  déjà  près  de  fept  heures  qu’on 
la  croyait  fans  vie , il  recommande  exprelfément 
de  ne  point  l’enfévelir  que  fes  Membres  n’ayenc 
perdu  toute  leur  flexibilité  ? 6c  deux  heures  après 
le  départ  du  Chirurgien  , cette  malheureufe,  au 
grand  étonnement  des  perfonnas  préfentes , revient 
des  portes  de  la  mort  à celles  de  la  vie.  Elle  a 
vécu  encore  plufieurs  années,  paralytique  à la 
vérité,  foarde  6c  prefque  muette.  Quant  à fon 
enfant  , il  vit  peut-être  encore  maintenant  au 
Village  de  lowarde , à une  lieue  de  Douay , il 
s’appelle  Dumont , 6c  il  eft  fur  la  fin  de  fa 
44. e amnée. 

Efi-ce  donc  fans  raifon  que  Molière*  fur- 
nommé  par  quelques-uns  le  Démocrite  de  fon 
fiècîe , laide  échapper  fur  la  fcène  cette  maxime, 
ou  plutôt  cette  fatyre  de  notre  précipitation  a 
enterrer  les  morts  ? 


Nouveau 
genre  d’ho* 
mi  eide 
involontaire. 
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Qui  tôt  enfévelit,  bien  Couvent  affaflîne  , 

Et  tel  eft  cru  défunt  , qui  n’en  a que  la  mine  (i). 


En  démontrant  par  des  exemples,  le  danger 
que  nous  courons  tous  d’être  enterrés  vivans , j’au* 
rai  réveillé,  fans  doute,  dans  les  efprits  une 
crainte  falutaire  ; j’aurai  fait  concevoir  aux  Ma- 
giffrats  du  peuple , la  néceflité  de  quelques  Lois 
de  oolice,  capables  de  nous  mettre  à l’abri  d’un 
rnalheur  auili  épouvantable. 

Mais  il  efl  encore  une  autre  genre  & homicide 
$lone  nos  foins , nos  complaifances  y notre  tendre 
follicitude  ne  nous  rendent  que  trop  fouveni 
coupables  envers  les  perfonnes  mêmes  dont  nous 
rachèterions  volontiers  la  vie  aux  rifques  de  la 
notre.  Je  parle  de  cet  empreffement  meurt riery 
avec  lequel  nous  tourmentons  les  malades  dans 
ces  crijes  violentes  , ou  la  nature  & l’anéantif- 
fement  des  forces  refufent  impérieufement  toute 
eipèce  de  hoijjbns  èz  de  médicamens. 

Il  efl  effentiel  d’apprendre  à tous  ceux  qui 
approchent  les  malades , qu’il  eit  des  clrconflances 
pu  il  faut  fe  contenter , pour  leur  fauver  la  vie, 
$/i|re  Speclàteurs  tranquilles  de  leurs  fouffrances 
$ de  l’apparence  même  de  leur  agonie.  Pour  par- 
venir plus  sûrement  à mon  but,  en  déçilîant  à 
çet  égard,  les  yeux' dé  la  multitude,  je  vais  em- 
prunter içi  le  langage  énergique  d’un  Médecin - 


p)  Comédie  de  VL  tour  di t Ade  II,  Scène  III, 
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JPhilofophe  qui , depuis  Ton  entrée  dans  la  car- 
rière de  la  Médecine , lutte  avec  courage  & 
fuccès  contre  les  jongleries  des  Corps  favans,  & 
contre  tous  les  abus  généraux  & particuliers,  qui 
infeftent  l’art  de  guérir. 

« Le  Médecin  , dit  M.  Retz  (i) , n’a  pas  plu- 
tôt refermé  les  rideaux  du  lit  où  gît  un  mori- 
bond ; d’un  air  affligé , tourné  le  dos  en  s’enve- 
loppant d’un  (îlence  défefpérant,  ôc  fui,  pour  ainfi 
dire,  comme  s’il  craignait  que  fa  préfence  ne  lui 
fît  imputer  un  homicide  , qu’on  s’empreffe  encore, 
dans  la  famille,  de  foulager  celui  qui  eft  l’objec 
des  larmes  que  ces  geftes  8c  ce  prompt  dépare 
font  répandre.  On  crie  au  malade  : voulez-vous 
boire  ? qu’il  accepte  fans  favoir,  ou  qu’il  manque 
de  force  pour  «efufer , on  lui  foulève  la  tête  a- 
demi  , on  lui  place  le  gobelet  ou  la  cuilier  fur 
les  lèvres  , quelquefois  on  lui  ouvre  la  bouche 
par  force,  l’on  verfe  tout  doucement  la  boiifon 
dans  la  gorge  ; la  liqueur  excite  la  toux  8c  des 
efforts  de  la  poitrine  ; on  efpère  qu’ils  font  fa- 
lutaires;  on  penfe  alors  que  toute  fecouffe  peut 
opérer  un  mieux  ; on  verfe  de  nouveau  dans  la 
bouche;  le  liquide  paffe  avec  la  même  difficulté; 
on  croit  que  le  paffage  fe  bouche,  8c  qu’il  faut 
l’humeder  fouvent  pour  l’en  empêcher  ; on  re- 
double les  dofes  de  boi (Ton , on  en  rapproche 


(1)  Nouvelles  ou  Annales  de  Médecine  , Chirurgie  & Pharmacie , 8c c, 
Paris  j 1789,  Tome  V,  Art,  II,  Pag,  404  8c  fuiyantes, 


54°  L' Ohfervateur 

les  diftances  ; la  toux  augmente,  les  çonvulfions 
Parviennent:,  le  hoquet  s’annonce,  la  tête  fe  perd, 
la  poitrine  devient  oppreffée,  la  refpiration  courte 
Si  très-laborieufe  , l’agonie  arrive  avec  le  râle- 
ment de  l’air  em  barra  Ile  dans  les  bronches , 6c 
le  malade  meurt  étouffé  par  les  liqueurs  qu’il 
a avalées,  tombées  dans  la  poitrine,  tandis  qu’il 
c’avait  ni  la  force  ni  peut-être  la  préfence  d’ef- 
pric  nécefîaires  pour  fermer  la  glorte  en  ava- 
lant >r. 

« Qu’on  y réfféchilfe  ; 6c  qu’on  examine 
fi  c’eil  exagérer  que  d’attribuer  la  plupart  des 
morts  à la  déplorable  inconséquence  que  nous 
venons  de  décrire.  Ne  fait* on  pas  combien  Fac- 
tion d’avaler  efl  une  circonllance  délicate  6c  cri- 
tique de  notre  vie  : quelles  douleurs  oceahonne 
quelquefois  une  mie  de  pain,  une  goutte  d’tau 
avalées  de  travers , félon  le  langage  vuigasre  , 
lorqu’on  a toute  la  force  6c  la  préfence  d’ei'prit, 
propre  à expulfer  ces  petits  corps  étrangers  ? 
Les  recueils  de  Médecine  ne  font- ils  pas  pleins 
d’obfervations  où  l’on  voit  que  des  perfonnes  font 
mortes  fubitement , pour  avoir  avalé  de  travers  les 
plus  petites  chofes  ? Et  l’on  force  les  mourans  , 
dont  les  organes  ©nt  perdu  une  partie  de  leur 
jeu,  à avaler  ainfi;  on  leur  remplit  la  poitrine 
de  toute  fortes  de  fubflances  liquides,  de  tifan- 
nes,  de  vins,  de  drogues  ! Nous  avons  reconnu 
toutes  ces  fubflances  dans  les  bronches  de  pluüeurs 
cadavres  ; 6t  quand  bien  même  elles  iraient  réel- 
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îement  dans  l’eftomac,  comme  on  a le  deffein 
de  Jes  y f ire  defcendre  ? quel  ferait  le  fuccès 
de  leur  poids  dans  ces  organes  qui  ne  font  plus 
de  fondions  , & qui  font  livrés  à l’inertie  » ? 

La  mort  était  peut-être  inévitable  à la 
plupart  des  malades  étouffés  par  le  zèle  indif- 
cret  des  affiilans  ; & ça  été  une  confolation  pour 
nous , chaque  fois  que  nous  avons  eu  l’occafioa 
d’en  faire  la  remarque  : mais  nous  ignorons  com- 
bien ce  zèle  a pu  retrancher  à l’exiftence  des 
vidimes  ; mais  nous  avons  vu  de  ces  vidimes  à 
la  fuite  d’açcidens  que  rien  ne  fembîait  devoir 
rendre  funefles , fi  ce  n’efl  la  manœuvre  des 
Gardes-malades  ; mais  nous  foupçonnons  que  dans 
de  fauffes  attaques  d’apoplexie,  dans  les  convul- 
sions des  enfans , dans  les  affedions  foporeufes, 
&c  , &c , la  méthode  que  nous  venons  de  cen- 
furcr,  efl  plus  fouvent  la  caufe  de  la  mort  que 
les  maladies  elles-mêmes  x>. 

cc  Du  moment  que  les  fondions  ' des  orga- 
nes extérieurs  font  fufpendues  , que  peut  - on 
clpérer  des  organes  intérieurs?  Et  la  digeflion 
fur  tout  j qu’elle  reffource  en  peut  - on  tirer  ? 
N’efl;  -ce  pas  toujours  la  première  fondion  qui 
s’anéantir  dans  un  malade  ? Lo.rfqu*il  n’t  ni  la 
force  ni  la  faculté  de  demander  à boire,  eft-il 
poffihle  qu’ii  ait  celle  d’avaler  & de  digérer  la 
boilion  ? Les  fubllances  qu’on  lui  fait  avaler  à 
cette  époque,  font-elles  autre  chofe  que  des  corps 
étrangers,  auxquels  les  organes  de  la  digeilion 
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ne  peuvent  apporter  aucun  changement  ? Et  que 
fera-ce  fi  ces  fubftances , au  lieu  d’être  conduites 
dans  l’eftomac,  tombent  dans  la  trachée-artère  ? 
Enfin,  voit -on  boire  les  animaux  malades  ? O 
combien  leur  irilinét,  bien  étudié  , pouriait  donner 
de  leçons  à notre  raifon  » ! 

Je  ne  crois  point  avoir  à m’excufer  auprès  de 
mes  Leéteurs,  fur  la  longueur  de  cette  digrefiîon. 
Le  fujet  qui  Ta  fait  naître,  était  trop  important 
par  lui-même;  <3c  quand  il  s’en  préfentera  à moi 
de  cette  nature  , je  m’y  arrêterai  toujours  avec  in- 
térêt & complaifance,  parce  que  mon  objet  efien- 
tiel,"  eil  d’être  utile  à mes  Concitoyens  ; 8c  je 
préfère  ce  plaifir  délicieux  à la  vaine  gloire  de 
repaître  par  quelques  anecdotes  périodiques  , 
leur  avide  curiofité. 


C’est  l’amour  du  Prince,  qui,  fous  la  di&ée 
du  Patrlotifme,  a rédigé  au  Koi,  YAdreffe  fui- 
vante  de  la  Société  des  Amis  de  la  Confticution, 
féante  à Séjanne.  Cette  Adrejfe  fait  tout-à-la-fois 
l’éloge  de  l’efprit  & du  cœur  de  les  Auteurs. 
Elle  confacré  d’ailleurs  le  fouvenir  de  ces  atten- 
tats horribles,  qui,  s’ils  n’euffent  pas  été  pré- 
venus, plong  aient,  le -28  février  179 1 > toute 
France  dans  le  deuil , le  fang  8c  la  défolation. 
Sous  ce  rapport , c’eft  une  pièce  précieufe  à ajou- 
ter aux  matériaux  que  rÉcrivain-Phiiofophe  & 
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politique  recueille  en  filence,  pour  compofer  un 
jour  l’biftoire  impartiale  de  la  plus  étonnante 
des  Révolutions.  C’elt  le  16  mars  1791  , que  la 
Société  Patriotique  de  Sé{anne  faifaie  entendre 
au  Roi,  l’idole  des  Français , ce  langage  de  l’a- 
mour , de  la  crainte , de  la  vérité  & du  Patrice 
cifme  : 

Sire, 

«Ecartez  loin  de  vous  ces  Efclaves  qui  rou- 
girent de  ne  plus  porter  de  chaînes.  Les  en-  Adrefl-e  Açg 
nemis  de  la  liberté  ne  peuvent  aimer  un  Roi , Amis  de  la 
qui  s’honore  du  nom  facré  de  père  de  la  Pa~ Conftimtion 

. r de  Sézanne 

trle  au  Roi. 

« Celiez  de  vous  fier  à cette  Domeficité  fifre 
qui  avait  trouvé  l’art  de  régner  par  la  puiflance 
des  abus.  Le  chef  de  la  révolution  Françaife , 
ne  peut  être  bien  qu’au  milieu  des  Amis  de  lu 
nouvelle  Conflitution  ». 

« Craignez,  Sire,  le  couteau  du  Fanatifme  , 
le  poignard  de  l’ambition  défefpérée  & de  l’or- 
gueil humilié  ». 

« N’en  doutez  pas , le  projet  de  cette  cohorte 
qui,  le  2%  février,  était  parvenue  à s’introduire 
dans  vos  appartemens , était  de  vous  enlever  la 
liberté  ou  la  vie  ; fans  la  vigilance  de  la  Garde 
Nationale,  la  France  entière  était  couverte  de 
deuil  , de  larmes  & de  fang  ». 

tc  °n  tenterait  envain.  Sire,  d’altérer  cette 
vérité  qui  fait  frémir  d’horreur.  Les  ftilets,  les 


\ 
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cannes  à double  dard,  les  pifloîets  de  tous  cali- 
bres, les  poignards,  les  ferpens  que  la  crainte 
a laifie  faifir  ou  fait  tomber  des  mains,  font 
des  armes  qui  ne  peuvent  convenir  qu’au  cri- 
me ». 

« La  vertu  ne  pénètre  point  dans  le  palais  des 
Rois , par  des  entrées  pratiquées  par  la  trahi- 
fen  ». 

« Ce  n’efl  pas  par  une  caiife  naturelle  que  des 
hommes  également  fufpedta,  arrivent  de  toutes  les 
parties  de  Y Empire  , & fe  ralfembient  au  même 
fignal  ». 

te  La  malle  des  brigands  qui  elt  dans  la  Ca- 
pitale y 8c  qui  attend  le  toefin  funèbre  pour 
égorger  8c  piller,  n’y  relierait  pas,  fi  elle  n’é- 
tait foudoyée  ». 

& Ne  vous  y trompez  pas , Sire  ; les  confpira- 
teurs  font  toujours  en  fentinelle  aux  portes  du 
Louvre  ; ils  ebfervent  jufque  dans  les  murs  du 
château.  Craignez  leurs  machinations  : un  crime 
aulîi  grand  que  celui  qui  a été  tenté,  ne  peut 
manquer  d’être  fuivi  du  projet  d’un  crime  bien 
plus  horrible  encore  ». 

«c  Faites  doubler  vos  gardes,  confignez  les  enne- 
mis de  la  révolution,  n’exceptez  point  les  lâches 
qui  ont  prêté  le  ferment  pour  mieux  vous  trom- 
per, Us  ont  le  patriotifme  fur  les  lèvres  6c  i’a- 
riftocratiè  imprimée  dans  l’âme  ». 

« Ah  ! Sire , n’oubliez  point  que  vous  vous 
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devez  à ce  Peuple  aimant  & bon,  qui  n’héfitera 
jamais  de  (acrifier  pour  vous  fa  fortune  & & 

vie  » . 

« Vivez,  Sire  5 pour  fa  félicité,  vivez  peufo 
fervir  de  modèle  aux  autres  Princes,  pou?r  leue 
apprendre  qu’ils  ne  doivent  faire  connaître  lem 
pouvoir , que  par  leur  juflice  & leurs  bienfaits  9 
& p'our  les  convaincre  que  le  titre  glorieux  de 
Conquéranr  n’efl  rien  à côté  de  celui  de  Rej~ 
taurateur  de  la  Liberté  des  Hommes  ». 

« Nous  femmes  avec  le  plus  profond  rcfpeét 
& l’amour  le  plus  tendre, 

Les  Membres  de  la  Société  des  Amis  de  ht 
Conflitution  de  Séçanne.  Signé  Thuriot,  Pré- 
fident;  Vitu  , Secrétaire >5. 

Il  n’eil  pas  de  ci-devant  Évêques  qui , dant 
leurs  mandemens  féditieux  ; il  n’efl  pas  non  pins 
de  Prêtres  Arijlocrates  qui , dans  tous  leurs  p to- 
pos de  caillette  , n’ayent , par  une  comparaifon  i ta- 
pie , tirée  de  l’Écriture  , afîimilé  nos  nouveaux 
Prélats  & nos  Pafleurs  fermentés,  à des  Loups 
ravijjeurs , qui,  lous  la  peau  des  brebis,  s’intro- 
duifent  dans  la  bergerie  , pour  y vuider  & le  bac 
& la  crèche , <k  y faire  encore  une  horrible 

déconfiture Spirituelle . La  belle  chute  S 

lié  bien!  tout  miférabie,  tout  cornu , tout  bête  que 
foit  ce  reproche,  il  n’efl  plus  même  pofiible  de  le 
faire  à M.  Dior,  nouvel  Évêque  du  Départe- 
ment de  la  Marne . Par  une  dernière  tentative 


Lettre  de 
M.  D i o • 
2t  l’ex-Arc. 
e Reims. 
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au-pres  de  Vhypocrite  Périgord,  il  vient  d’ap- 
pofer  à la  jouiiïance  de  fa  dignité  Épifcopaîe,  le 
fceau  des  égards  6c  de  la  bienféaaee  humaine* 
Voici  mes  preuves  : 

Lettre  de  M.  Dior  9 Curé  de  Vendrejfei> 
nommé  à l’Évéché  du  Département  de 
la  Marne  ; A M . /’ Évêque  de  Reims * 

VendrefTe  par  Donchery , le  28  Mars  1791. 

Monsieur  j 


ce.  Vov  s avez  appris  9 fans  doute , que  j’ai  été 
élu  pour  remplir  le  fiége  de  la  Marne , 6c  quejai 
accepté  ; mais  vous  ne  pouvez  (avoir  ce  qui  fe 
palTe  dans  mon  ame,  6c  peut-être  aura-t-on  af^ 
feété  de  ne  pas  vous  inilruire  des  conditions  aux- 
quellés  mon  acceptation  à été  faite.  Vous  en  juge- 
rez par  le  difcours(3i)  que  jai  ^honneur  de  vous 
adreffer , 6c  que  j’ai  prononcé  lors  de  ma  procla - 
mation  ». 

«c  Ah  ! Monfieur,  au  lieu  d’avoir  écrit  à l’Affèm- 
blée  des  Électeurs,  que  ne  paraiüez-vous  tout-à- 
coup  au  milieu  d’eux  ! Que  ne  veniez-vous  recueillir 
dans  tous  ^s  yeux  ? augmenter  dans  tous  les  cœurs 
ce  grand  intérêt  , cette  imprefîion  de  douleur 
qui  avaient  excité  mes  Janglots , 6c  qu’y  lailTent 


(31)  Ce  Bifcotirs  eft  inféré  dans  la  fécondé  Partie  du 
•C aducee  qui  s’imprime  actuellement.  Note  de  YGbferavteur. 

encore 
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encore  le  louvenir  de  vos  verras  , de  le  regret 
de  votre  perte  ! Je  connais  la  fenfîbiüré  dé  vo- 
tre ame  ; non , jamais  eile  n’eut  réfiflé  à une 
impulfion  aulTi  force;  le  fcrupule  cédait  au  fend- 
ment , la  tendrefTe  de  vos  Diocéfains  vous  arra- 
chait le  fameux  fetrnent  9 leur  enthoufiafme  vous 
replaçait  fur  le  fiége  de  Reims  , vous  étiez  pro- 
clamé par  la  voix  générale,  comme  le  furent  au^ 
trefois  les  Chrisostome,  les  Ambroise  dt  les 
Augustin*  de  j’avais  le  bonheur  ineftimable  d’a- 
voir rendu  à la  France , un  de  les  plus  excellent 
Évêques,  de  à Ion  troupeau,  le  meilleur  des  FaF* 
teurs  ». 

« Mais  quel  dégré  d’amour , de  refpeâ;  & 
de  feconnaifTanee , pouvait  fufiire  à tout  ce  que? 
vous  devaient,  en  ce  moment,  FÉglife  de  l’Érat  ! 
Votre  exemple,  fait  pour  entraîner  tout  ce  que 
le  Royaume  à de  plus  fage  & de  plus  éclairé,  de- 
venait déciftf  pour  fous  les  Payeurs  du  premier? 
de  du  fécond  ordre;  tous  rentraient  en  foule  Fur 
vos  pas  dans  la  foümifîion  aux  Lois  du  Souve- 
rain ; de  quel  triomphe  aux  yeux  de  la  vérité , 
approche  de  la  pompe  d’un  tel  cortège  ! U rte 
gloire  fi  pure,  fi  ch  retienne , pourrait-elle  ne  pas 
vous  toucher?  Mettriez* vous  en  pr  allèle*  quel- 
ques droits  litigieux  , quelques  prétentions  dou** 
teufes  , de  de  nulle  conféquerice  , fur-tout  quand 
la  fagefTe  de  nos  Légiflateurs  a refpecté  la  fai  née 
obfcurité  de  nos  my (lères.,  la  pureté  divine  de? 
notre  Morale,  Fanfiquité  vénérable  de  nos  cerf* 

1 * 
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monies,  6c  cette  partis  de  la  difci  pline,  qui  efl  ef- 
fentielle  à la  confervation  de  l’Églife  6c  au  fa- 
lut  des  Fidèles  » ? 

« Je  vous  conjure,  Moniteur,  par  tout  ce  que 
la  Religion  a de  plus  facré  9 de  pefer  au  poids 
du  fan&uaire,  ces  confédérations , de  ne  juger 
que  d’après  la  juftelle  6c  la  pureté  de  vos  vues 
' perfonnelies  , de  ne  céder  à aucune  impulfion 
étrangère,  6c  de  fonger  que  Ye/Jentiel , en  ce  mo- 
ment , ej?  de  fauver  le  vaijjeau  de  VÊglife , à 
quelque  prix  que  ce  /dit,  fauf  à radouber  pen- 
dant le  calme  , /es  moindres  parties  que  la  tem- 
pête pourrait  avoir  légèrement  endommagées . 'C’èft 
l'avis,  ce  font  les  propres  paroles  du  refpeéïable 
Pafteur  qui  avait  été  appellé  avant  moi  au  liège 
de  la  Marne,  & que  fes  infirmités  feules , 6c  non 
le  moindre  fcrupule  de  con/cience  ont  empêché 
d’y  monter  (32)  ». 

cc  Rendez-vous  donc , Moniteur  5 à nos  délirs , 
à nos  regrets,  à notre  amour,  6c  j’ofe  le  dire, 
à votre  devoir  d’Évêque-citoyen  ; couronnez  par 
cette  grande  œuvre  tout  le  bien  que  vous  avez 
fait  julqu’à  préfent  ; venez  reprendre  le  dépôt 


(32)  On  grouyera  dans  îa  féconde  Partie  du  Caducée , des 
détails  curieux  fur  la  fenfeticn  qu’éprouva  M.  GANG  AND., 
Curé  de  Mareml  , à la  nouvelle  de  fa  nomination  à l’Évê- 
ché du  Departement  dê  la  Marne  ; on  y verra  , entre  autre* 
chofes , les  motifs  qui  Pont  déterminé  à refufer  oc  la  croÆè 
la  naître.  Nste  de  l’Gbfcrvateur.  ; 
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qüe  je  vous  conferve;  que  j’aye  la  fatisfa&ion 
d’apprendre  à mes  Concitoyens  affligés , que  le 
rems  des  larmes  eil  paffé , de  que  vous  leur  re- 
portez le  bonheur  & la  paix,  afin  que  ceux  qui 
viendront  après  nous , foienc  un  jour  pénétrés  de 
la  plus  vive  reconnaifTance , en  lifant  dans  l’hif- 
toire  de  notre  régénération  : dans  un  tems  oit 
la  France  était  en  proie  aux  fureurs  d'un  partie 
un  feul  Évêque,  celui  de  Reims,  eut  le  cou- 
rage d'immoler  le  préjugé  à la  vérité , & la 
gloire  de  jauver  la  Religion  & l'État  ». 

« J’attends,  Moniteur,  vot.e  réponde , avec  la 
plus  grande  impatience;  je  l’efpère  conforme  à 
nos  vœux,  & je  vous  prie  d’étre  perfuadé  du 
profond  refped  avec  lequel  je  luis  &c.  Signé 
Diot  , Curé  de  Vendrejfe  ». 

On  défirerait  dans  cette  Lettre  un  peu  moins 
de  flagornerie . Pourquoi  donner,  en  effet,  à l’ex- 
Prélat  des  vertus  qu’il  n’a  pas  ? Qu’a-t-il  faic 
pour  le  mettre  fur  la  même  ligne  avec  les  Ghri - 
sqstomZ)  les  JMBROtsE  & les  Augustin  ? Pour» 
quoi  dire  que  c’eft  le  meilleur  des  Fafleurs  ?,  Sa 
défobéiiTance  continuelle  aux  lois  de  la  réfidence  , 
a toujours  prouvé  o*  contraire.  Perfonne  n’ignore 
que  l’écume  de  la  haute  hiérarchie  Eccléfiaftique 
avait,  avant  le  nouvel  ordre  de  chofes,  fon  écou- 
lement naturel  vers  la  Métropole , où  le  luxe 
appcllair,  attirait  fans  ceffe  les  Prélats  riches  & 
voluptueux.  Mais  un  homme  qui  par  fon  féjour  éter- 
nel à la  cour,  fe  noyait,  éloigné  de  fon  troupeau. 
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dans  les  délices  d'une  nouvelle  Capoue , étak-il, 
pouvait-il  être  un  Pafieur  bien  édifiant  ? Pourquoi 
Je  qualifier  Y un  des  plus  excelle  ns  Évêques  de 
France?  Serait-ce  pour  avoir  bien  oie  convertir, 
gu  village  de  Saint'  Thierry , en  palais,  en  ma- 
nège ôi  en  écuries  , un  temnle  antique  que  la 
piété  de  nos  Ayeux  y avait  confacré  à l'éternel  f 
Quels  font  donc  encore  Tes  titres  à l’ amour , au 
refpecî  & à la  reconnaifiance  que  lui  doivent  en 
ce  moment  PÉgli/è  & F État  ? Si  c’elfi  bien  mériter 
de  Pune,  que  de  vouloir  y établir  le  Sckifme , & 
de  Faucre,  que  d’y  appelier  avec  fureur,  les  mau* 
qu*enfante  ordinairement  le  fanatifme  ; dans  ce  cas , 
je  gémis , je  me  tais,  je  n’gi  plus  rien  à répondre. 

Mais  j’aime  à croire  que  ce  çongeries  Reloges 
pe  figure  ici  que  comme  rufie  de  guerre  ou  amorce 
çratoire.  Oui,  j’aime  à me  pei fiuader  que-  M. 
ptoT  n'a  fi  fortement  épuifé  fa  navette  d’encens  , 
que  pour  mieux  enivrer  Yoj gueilleux  Périgord  , 
lui  tourner  la  tête,  8ç  triompher  enfin  de  ion 
opiniâtreté,  en  fiatrant  fon  amour-propre.  Le 
motif  de  la  rufe  alors  ferait  très-louable;  voyons 
donc  ce  qu’elle  a produit. 

Ré  p o'n s e de  A4,  T ^ l l e y r a n jd  -- 
Périgord;  à RI.  JJiot  , Curé  de 
Vçn'dreiTe, 


Paris , 5;  Avril  1791. 


Kép.  de  PEx. 

àtu  diot.  ^ J Â 1 Monfieur,  votre  lettre,  en  date 
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du  28  du  mois  dernier.  Avant  de  vous  donner 
la  peine  de  récrire  , il  vous  était  bien  facile  de 
prévoir  la  réponfe  que  je  devais  y faire.  Sou- 
mis aux  Lois  du  Souverain,  je  fuis,  autant  que 
perfonne,  difpofé,  par  caiadère  & par  convic- 
tion, à rendre  à César  ce  qui  appartient  à 
César  , & je  ne  m’écarterai  jamais  de  l’obéif- 
fance  <5t  de  la  fidélité  que  je  dois  à 3a  Nation, 
à la  Loi  & au  Roi , dans  tout  ce  qui  a rapport 
au  Gouvernement  civil  du  Royaume  ; je  fais  que 
c’eiRL  le  devoir  de  tout  Citoyen;  mais  je  fais 
encore  que  je  fuis  Chrétien , Catholique  , Arche - 
\cque.  A ces  titres,  j'ai  promis  fidélité  à Dieu, 
à l'Évangile,  à i’Égiile,  & c’eft  pour  ne  pas  tra- 
hir ces  engagement  lacrés,  dont  aucune  Puiffance 
fur  la  terre  n’a  le  pouvoir  ni  le  droit  de  m’af- 
franchir, que  Y ai  refufé , que  je  per  fédère  à 
refujer  de  prêcer  le  lerment  fur  la  Conilirution 
prérendue  civile  du  Ciergé.  J’ai  fait  connaître 
les  motifs  de  mon  refus  dans  l’expofition  des 
principes  des  Évêques  députés,  à laquelle  j’ai 
adhéré,  dans  ÏInJIrucBon  pajlorale  de  M.  /’£- 
vêque  de  Boulogne  , que  j’ai  adoptée  pour  mon 
diocèfe,  & que  j’ai  fait  publier,  dans  la  lettre 
que  j’ai  adreifée  à MM.  les  Éle&eurs  du  Dé- 
partement de  la  Marne  (33).  Ces  motifs,  je  les 


(33  ) L’Aiîemblée  Ele<flpraie  s’eit  emprdlêe  d’accorder  à 
çette  Lettre  & à ion  Auteur  , tout  ce  qu’elle  pouvait  leur 
accorder  . c’eli-à-dire , le  plus  fmverain  mépris.  On  i’a  rejette© 
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manifeilerai  toutes  les  fois  qu’il  me  faudra  rendre 
compte  de  ma  foi;  je  les  développerai  toutes  les 
fois  que  les  befoins  de  mes  diocéfains  me  paraî- 
tront exiger  que  je  leur  donne  des  inftru&ions  5c 
des  préfervatifs  contre  les  dangers  dont  leur  foi 
efl  menacée.  Ces  motifs  ne  font  pas  à mes  yeux 
de  vains  fcrupules  , ils  ont  fur  mon  efprit  5c  ma 
confcience , toute  l’autorité  de  la  raifon  5c  de  la 
vérité  ». 

« Mais  vous,  Monfieur,  qui,  à Ja  nouvelle  de 
votre  éleêlion  , avez  éprouvé  une  impiefîîon  de 
frayeur  fi  vive  que,  tout  autre  fentiment  que  celai 
de  la  êraintt  vous  paraijjait  pour  long- temps 
interdit  , voüs  dont  les  inquiétudes  ont  redoublé , 
en  penfant  aux  fuites  funefes  que  cette  élection 
peut  avoir  pour  vous  dans  le  temps  & dans 
Y éternité  (* *;  ; vous  êtes-vous  bien  alluré,  bien 
convaincu  que  ces  inquiétudes , ces  craintes  , ces 
frayeurs  fi  vives,  n’étaient  pas  des  mouvemens  de  la 
Grâce y des  in/pirations  falut aires t pour  vous  rete- 
nir dans  votre  devoir  5c  vous  empêcher  de  palier 
les  bornes  qui  ont  été  pofées  par  nos  Pères  » ? 

Nos  Pères  dans  la  foi  croyaient  ils  ? Vous 
même , Monfieur , avez-vous  toujours  cru  que  la 


avec  indignation  fans  même  vouloir  la  lira.  L'Auteur  du  Ca- 
ducée devait  la  rendre  publique  ; autli  tiendra-t-elle  un  coin 
dans  la  fécondé  partie  de  cet  Ouvrage.  Note  de  /’OBSER-r 

VATF-.UE. 

* Difcours  de  M,  Diot  aux  Électeurs.  Nc|?  du  ci-devant  Archevêque 
de  Reims, 
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Puiflance  temporelle , de  Ta  feule  autorité  , fans 
le  concours  de  VÊgliJe , pouvait  fupprimer  des 
Évêchés , en  créer  de  nouveaux,  dépouiller  d'anciens 
Évêques  de  leur  jurifdi&ion  , la  donner  à de 
nouveaux  Évêques  , transformer  des  Métro- 
politains en  des  Suffragans,  & des  SufFragans  eti 
des  Métropolitains;  départir,  diftribuer,  aiviferà 
fon  gré  la  jurifdiclion  des  uns  & des  autres,  oter 
au  Pape  îe  droit  dont  il  jouit  dans  l'univers  Ca- 
tholique y de  donner  aux  Évêqnes  i’iniliturion  ca- 
nonique \ transférer  ce  droit  à des  Métropolitains, 
des  Métropolitains  à des  Évêques  inférieurs  ; étein- 
dre tous  les  titres  de  bénéfices  -,  anéantir  toutes  les 
cathédrales , toute  leur  jurifdi&ion , invèftir  de 
cette  jurifdi&ion  un  nouveau  corps  d’Eceicfiafü- 
ques  arbitrairement  fubftitué  aux  antiques  chapi- 
tres, introduire  pour  la  nomination  aux  Évêchés, 
une  forme  d’éle&ion  que  la  raifon  réprouve , qtie 
YÈgliJe  n'a  jamais  connue , attribuer  au  Peuple 
la  nomination  des  Curés  , dont  le  choix  a tou- 
jours été  fpécialement  réfervé  aux  Évêqùes  , fuu- 
mettre  la  jurifdidon  épifcopale  à la  volonté,  aux 
délibérations  d’un  confeil  de  prêtres  :»  ? 

« Nos  Pères  dans  la  foi  croyaient-ils  f Vous 
même,  avez-vous  toujours  cru  que  les  Gouver- 
nemens  Catholiques  ( car  pourquoi  toutes  les  Na- 
tions n’auraient-elles  pas  les  droits  de  la  Nation 
Françaife  ),  pouvaient  légitimement,  quoique 
fans  délit,  fans  aucun  jugement  canonique  , des- 
tituer dans  toute  TÉglife,  tous  les  Paileurs  du 
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premier  ordre,  tous  ks  Paileurs  du  fécond  or- 
dre * leur  interdire  toutes  leurs  fondions  , les 
exiler  de  tous  leurs  D iocè fes , de  routes  leurs 
Paroi  (Tes  ? Que  les  Évêques  même  non  titulaires* 
pouvaient  licitement  exercer,  dans  tous  les  Dio- 
cèles  qu’ils  voudraient  , les  fondions  épifco- 
pales , y conférer  des  ordres , y confâcrer  des 
Évêques  fans  communion  de  l’Églife  , fans  man- 
dat apcftoliqne , fans  permiflion  de  l’ordinaire  , 
fans  même  lui  en  avoir  donné  avis»? 

«c  Quand  vous  fûtes  ordonné  Prêtre , penfîez- 
vous  que  vous  pourriez  prêcher  5c  confefïrr  fans 
l’autorifation  de  votre  Évoque?  Quand  vous  avez 
été  Curé  , penfiez-vous  que  vous  pourriez  pren- 
dre po*r  vous  aider  dans  votre  miniftère , un 
Prêtre  non  approuvé  ? Quand  vous  m’avez  vu 
Coadjuteur  à Reims  , penfiez-vous  que  je  pou- 
vais, fans  la ptrrnijfion  de  mon  Archevêque,  mal~ 
gré  fa  défenfe  5c  fes  réclamations  , exercer  les 
fondions  épifcopales  dans  le  Diocèfe , gouverner 
le  Diocèfe?  Si  dès  lors*  Monfieur  , vous  étiez 
imbu  de  toutes  ces  erreurs,  penfez-vous , aujour- 
d’hui que  vous  auriez  été  admis  aux  fàints  Or- 
dres, que  vous  auriez  obtenu  les  provifions  de 
votre  cure  ? Si  en  vous  présentant  aux  examens, 
5c  réquérant  votre  vifa , vous  aviez  manifefîë 
des  opinions  aujji  étranges , fi  vous  aviez  voulu 
vous  pourvoir  contre  le  refus  que  vous  auriez 
indubitablement  e'ffijyé  , penfez-vous  que  votre 
appel  eût  été  favorablement  accueilli  par  aucun 
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tribunal , devant  lequel  vous  auriez  hautement 
profelfé  une  pareille  dodrine  » ? 

« Il  y a deux  ans , avant  la  convocation  de$ 
États- Généraux  y vous  n’auriez  pu,  Monfieur, 
publier  ces  fentimens,  fans  voir  s’élever  contre 
vous  vos  Supérieurs , vos  Confrères , tout  le  Dio- 
cèfe  j toute  l’Églife  de  France  ; <St  vous  les  an- 
noncez , & vous  les  défendez  avec  fécurité  ? 
L’Églife  a-t-elle  donc  une  foi  de  chaque  jour ? 
une  religion  pour  chaque  circonjlance  P Ne  croit- 
elle  plus  aujourd’hui  ce  qu’elle  a cru  depuis  les 
Apôtres , ce  qu’elle  doit  croire  jufqu’à  la  con* 
fommation  des  fiècles  » ? 

« Eh  ! d’où  vous  font  venues  vos  nouvelles  lu- 
mières ? de  /’ Afcmhlée  Nationale  ? Ah  ! Mon- 
fieur  , quels  Do&eurs  en  matières  religitufes  ? 
Efl  ce  à l’Affembiée  Nationale  qu’il  a été  dit  î 
Alleç  , enj'eigneç  , je  fuis  avec  vous . »? 

« Vous  n’ignorez  pas , Moniteur , que  tous 
les  Évêques  du  Royaume  rejettent  la  Conilitution 
civile  du  Clergé  ; que  la  plus  grande  , la  plus 
éclai  ée , la  plus  verrueufe  partie  des  Palpeurs 
fecondaires  refufe  le  fcandaleux  ferment  * 
que  la  faculté  de  Théologie  de  Paris , cette 
École  fi  célèbre  par  la  pureté  & i’exaditude  de 
fon  enfeignement,  vient  de  déclarer,  dans  fon 
aiîemblée  du  i.er  de  ce  mois,  qu’elle  ne  reconnaî- 
trait jamais  d’autre  Archevêque  que  M.r  De 
Juigns  ; que  le  Souverain  Pontife  regarde  cette 
Conflirution  comme  U amas  & U extrait  de  pl  ufeurs 
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hirifits  , qu’il  appelle  des  mi  ni fi ns  ni  dits  t & 
Us  nouveaux  Évêques  & ceux  qui  o feraient  les 
infiituer  a*  ». 

« Ne  deviez-vous  pas  à des  autorités  auilî  impor- 
tantes, une  fourni  fTî  >n  & une  obéi  fiance  provijoïth  ? 
Manquer  à cette  ©bçi  fiance , dit  S.c  Ambroise  que 
vous  me*  citez  , c’efl  tomber  dans  l’orgueil,  c’efl* 
abandonner  la  vérité  ». 

« Pour  moi,  Monheur,  je  ne  crains  pas  de  m’éga- 
rer avec  de  pareils  guides.  Jbsüs-Christ  leur  a 
promis  dêtreavec  eux  julqu’à  la  confommation  dès 
fiècles.  Ma  foi  efi  fondée  fur  cette  pierre  conne 
laquelle  les  efforts  du  fchifme  & de  l’héréfie  né  pré- 
vaudront jamais  ». 

«c  PuifTe  la  voix  unanime  des  premiers  Pafiears 
& du  Chef  de  l'Eglife  ne  pas  frapper  en  vain  vos 
oreilles!  PuilTe  celui  qui  efi  la  lumière  du  cœur, 
de  qui  fe  communique  à ceux  dont  il  connaît  la 
fincéticé  3c  la  droiture,  vous  montrer  le  fenrier 
de  la  vérité  ; 3c  pour  vous  rappeler  à votre  propre 
idée  y puifi'e  la  grâce  de  notre  Seigneur  J esc  s- 
Christ  détourner  le*  fuites  f une  fies  que  votre 
terrible  démarche  peu;  avoir  pour  vous  (la ns  Je 
te  ms  & dans  F éternité  » / 

« j’ai  l’honneur  d’être  avec  des  fendmens  fin.eè- 
res , Moniteur , votre , <$c c. 

.-■J*  Signé  L’ARCHEVÊQUE  de  'Retins  ». 


* Voyez  le  Bref  dit  Pat>e  du  a 3;  Février  1791,  à' M.  F Archevêque 
de  Sens,  Note  de  M.  Talleyrand. 
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au  Roi , p.  545.- Des  Paroiïïes  St- Jean  , St,  Loup  & $t.  Mem- 

mie,  aux  Corps  admiaiftratifs  de  Châlons,  p.  333. 

Agriculture  ; c’eft  la  première  des  Manufactures , & la  fource  de» 
richefi'es  d’une  Nation,  p.  356. 

Alais  ( Garde  nationale  d'  ) ; fragment  de  fon  adrefle  à rAiïetn- 
blée  nationale,  p.  61  , note  6. 

Almanach  des  Mufes  , cité  page  \6y. 

Anglais  ; leurs  doléances  fur  la  diminution  de  leurs  hafcitans  en 
raifon  dire£e  de  l’augmentation  des  pâturages,  p.  3 6a.-r-  leur  pré- 
voyance dans  les  cas  d’incendie , p.  38(5. 

Animaux  ; On  ne  les  voit  point  boire  , quand  ils  fontj  malades  , 
p.  542.-—  On  ne  leur  rend  point  d’honneurs  funèbres  , 8c  en  ceja 
ils  font  plus  heureux  que  nous  ; pourquoi  ? p.  533. 

Aristocrates  j leur  ccntrafte  avec  les  Démagogues  ; leurs  projets  t 
évaluation  de  leurs  écrits,  p.  36, 

Arquebuse  ( Compagnies  d’  ) ; date  de  leur  exiftence  , page  i$5r 
Devife  inferite  fur  leurs  drapeaux  , 136.  Décret  qui  les  fupprime, 
ïai.  Pièces  originales  qui  confiaient  la  dnTolution  de  la  Compa- 
gnie de  Châlons,  123  & fuiv.  Imp région  de  douleur  qu’à  faite 
fur  tous  les  efprits,  & particulièrement  fur  le  fexe  , le  cérémonial 
du  dépôt  des  drapeaux,  137  & 138. 

Ars-Êt  du  Confeil  d’état,  du  *9  Juin  1785  ; fon  objet,  p.  311. 

Arrosemens  , grand  moyen  de  fertilifation  ; exemples  de  Peuples  qui 
ont  excellé  dans  l’art  de  les  employer  fur  leurs  terreins,  p.  365. 

ASÇLÉpIADE  ; ce  Médecin  empêche  l’inhumation  d’une  femme  que 
l'èn  portait  en  terre,  fans  être  morte,  p.  534. 

Assemblée  nationale  , cruellement  outragée  dans  la  perionne  de  fef 
Membres  , p.  79  8c  80. 

Ateliers  de  charité , ouverts  à'  Châlons , en  faveur  des  pauvres 
valides  , page  321. 

* AUBRY  j fragment  de  la  Lettre  paRorale  de  cet  Évêque  cpnftitu- 
tionnel  du  Département  de  la  Meufe  , p.  513. 
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Audiences  ( jours  cT  ) du  Tribunal  de  Diftrift  de  Chiions  , p,  419. 

AUGUSTIN  ( S.  ) ; belle  maxime  religieufe  4e  cet  Apôtre  de  la 
grâce,  p.  377.  Autre  fur  le  ferment,  381. 

Aumônes;  leur  vice  radical,  p.  315. 

Avis  aux  Citoyens  Français  , fur  le  choix  des  Officiers  municipaux, 
des  Membres  des  Affemblées  de  Diftri&s  Se  de  Départcmens , p. 
40.  Ce  qu’on  doit  penfer  de  cet  écrit , 39  Sc  50. 

Avis  au  Peuple  de  Chiions  ; époque  à laquelle  cet  écrit  a paru , 
p.  77  , note  3.  C’eü  une  fatyre  fanglante  contre  PAflemblce  na- 
tionale, les  Membres  du  Cloub  des  Jacobins  de  Paris,  & contre 
ceux  de  la  Société  patriotique  de  Chiions,  77  & fuivantes. 

Avocats;  on  ne  voit  que  cela  dans  toutes  les  parties  de  la  nouvelle 
organifation  du  Royaume , dit  l’auteur  du  grand  dénouement  de  la 
Conftirution,  p.  524. 

* BA3LOT , Homme  de  Loi  ; fes  conclurions , comme  Miniftcrc 
public  , dans  l’affaire  criminelle  de  Soret,  424. 

BAIL  ; fon  contre -fens  lur  un  canon  du  concile  de  Calcédoine , 
P-  353* 

Bailliage  criminel  de  Châlons  ; fa  fentence  incidente  dans  l’affaire 
de  Dupont  : elle  donne  lieu  à un  Décret  de  l’Affemblée  natio- 
nale, 152. 

* BAILLY  , Maire  de  Paris  ; fon  difeours  à l’Affembîée  nationale , 
fur  le  pa&e  fédératif,  177.  Sa  réponfe  au  Diredoire  du  Dillrid 
d’Épernay,  291. 

Barrières  ( Projet  de  ) ; fon  utilité , fon  produit , 369  & fuiv. 

BAYLE,  cité  p.  437. 

* BEAUCOURT  , Rédadeur  de  la  Correfpondance  générale  de  l’Eu- 
rope, cité  p,  167,  346  & 383. 

Bénédictins(  Religieux  ) de  Châlons  ; leurs  libéralités  envers  les 
Pauvres  , 320.  Leur  ordre  à beaucoup  contribué  à reculer  ks  limitée 
des  fciences,  445, 
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jrfi.  Ses  Réflexions  «l’un  Citoyen  aftif  de. la  Ville  de  Vitry-le- 


François,  277.  Fjragmens  de  fon  Adrefle  fur  la  çonfervation  de 


la  Paroifle  de  St.  Loup  à Châlçns  , 336. 

BERNARD  ( S.  ) ; Ton  apoftrophe  burlefque  à l’homme  orgueilleux. 


,68- 

BERTRAND  ; morceau  de  ce  Membre  de  la  Société  économique  de 
Berne,  fur  les  arrofemens  de  terre,  pratiqués  avec  fùccès  dan?  la 


Suifle  , 365. 

Bienfaisance  ( la  ) eft  la  première  & la  plus  chère  des  vertus  fo- 


cialcs,  304.  Elle  doit  avoir  fes  coinbinaifüns  d’ordre  8c  d’econo- 


mie  , 328  & 330. 


Biens  nationaux  ; feu  dé  leurs  enchères  dans  les  Difirlcls  , 516. 
Réponfe  à ceux  qui  prétendent  que  la  vente  de  ces  biens  elt  une 


fpoliation  faite  fur  le  Clergé  , ibidem  & 517. 

ÉOILEAU-DESPRÊAUX  , cité  p.  355,  430,  440  & 464.  Ses  beaux 
vers  fur  l’affreufe  Chicane  , 391.  Comment  cet  Écrivain  fe  ravallait 
par  une.  baffe  flagornerie  .,  465. 

Bonnet  de  Dofleur  en  Sorbonne  ; comment  on  l'appelle  , 281. 

BOSSUET  ; ce  qu’il  dit  de  l’éle&ion  de  l’Apôtre  Mathias  , 439. 

Bulletin  du  Clergé,  fur  le  ferment  exigé  des  Ecdéfiaitiqucs  fonc- 
tionnaires publics  , 374. 

Bureau  de  Charité  de  Châlons  ; à qui  il  doit  fon  exilience  314.—- 
Projet  de  cet  établi ffement  de  bienÊifànce  , 315  & fuiv. — zèle 
des  Curés  à cet  égard  , ibidem , note  24 — Quotité  de  fecours  pé- 
cuniaires accordés,  par  ce  bureau,  dans  la  révplution  d'une  an- 
née, 320.-—  Les  Médecins  fe  font  empreifés  de  concourir,  par 
des  offres  de  fervices  gratuits,  à cet  étab'Iiffernënt , 323. 

,RURNET  j - fon  abrégé  de  l’hiftoire  de  la  Révolution , ciré  p.  363, 
note  26. 

Caducée  ( le  ) ; ce  que  c’eft  que  cet  Ouvrage  Hiftonque  , & quel 
eft  fon"  objet,  page  1 re  du  Frofpeclus  & 3 de  l’ouvrage.  Cité 


aux»  p.  118,  note  , 208,  note,  463,  note  30  8c  31  , p.  ii2?  5.4^ 
& S52. 
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Campagnes  ( Ha'4'ttans  des  ) • ce  qu’ils  -étaient  ^vaatrla;  Révolution  , 
p.  iv  du  Prcfpectus  ; leurs  excès  dans  les  premiers,  momens  de  la 
liberté  , & à qui  on  doit  les  attribuer  , p.  v , , 37  & fuivantes  de. 
l'ouvrage.  L’Obfervateur  les  exhorte  à la.pqix,  au  refpe&  de* 
perfonnes  & des  propriétés  , ibidem. 

* CAMUS,  Député  à l'Aflferoblée  nationale  ; .développement  de  fon 
Opinion  fur  le  ferment  civique  , cité  p.  488. 

Canons  des  Conciles  ; combien  leur  interprétation  vient  de  faire 
brouiller  de  papier,  433,  note  29. — 16e.  canon  du,  Concile  de 
Calcédoine,  3.53*»-“  Canon  38e.  du  3e.  Concile  de,  Conüatwino- 
ple  , 554.—*  faux  canon  cité  par  la  plupart  de?.  Journalises  -,  354 
&.  répété  par  M.  Dior  ,481. 

Censeurs  royaux  • leurs  fonctions  fous  le  règne  de  l’intolérance;  & 
du  dcfpcrlfme  miniftériel  , p.  iv  du  Frofpectus. 

CHAALONS-fur-Marne  , Chef-lieu  du  Département,  p,  6.—  Son  Xc- 
Deum  en  réjouiflance  du  rétabliiTement  de  la  fanté  du  Roi , 500. 

Chapitres  des  Églifes  Cathédrales  & Collégiales,  de  Châlons  ; leurs 
libéralités  envers  les  Pauvres  , 310*-  Bel  exemple  de  patriotisme 
de  celui  de  Notre-Dame,.  3^1  > note  ay, — leur  Cupprcifion  , 260 
& fuivant. — Plaintes  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  t.  2,69.-— . Do- 
léances de  celui  de  l'Égiife  métropolitaine  de  Reims,  3.38, 

* Cp AR LIER  , Homme  de  Loi-  l'on  Sommaire  pour  kï  fieurs  Boni-' 
laire,  &c. , cité  p.  147. 

* CHARRIER  DE  LA  ROCHE  ; fi  réfutation  de  lTnfbtrfHcn.  paflo 
raie  de  l’Evêque  de  Boullogne , citée  p.  488. 

Chicane  ; belle  peinture  de  ce  montre  dévorant  , page  391. 

* CHORÊZ  PE  TOULONQEON,  Maire  de  Châlons  ; éloge  & Qualités  de 
ce  Magiftrat  du  Peuple,  183  & 32,3.---  Son  difeours  lors  de  l’înf- 
lallation  dés  Juges  du  Tribunal  de  Di#Vrct , 406, 

C k p.  o ni  que  ( la  ) de  Parts , rédigée  par  l’Abbé  Noël  , citée  page  197- 

* CLERMONT-TONNERRE  , ex-Êvcque  de  Châlons  ; mention  d* 
fa  Lettre  Pafiôrale  contre  le  ferment  des  Eccléfiaftiqnes  fonction- 
naires publics  ; quatre  Curés  de  la  Ville  la  liient  au  Prône  * p'?o- 
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clamation  du  Direâoire  dû  Département , qui  en  blâme  & eh  dé* 
fend  la  Icôure , 346.-—  Ces  Curés  dcvaient*ils  oü  non  la  lire  ? 351. 

C loves  ou  Sociétés  des  Amis  de  la  Conftitution  ; origine  & pro- 
grès rapides  de  ces  alfociations  patriotiques  , 68—  Diatribe  fan- 
glante  contre  le  Cloub  des  Jacobins  de  Paris,  & par  contre* 
coup  contre  celui  de  Châlons,  77-*-  Réglement  de  ce  dernier,  69,-- 
fon  AdrelTe  à l’Aiïemblée  nationale,  120.*—  fes  obferVations  fur 
l'Adreffe  aux  AlTemblées  primaires , 59. 

Constitution  civile  du  Clergé  : la  main  des  Légillateurs  n’y  a écrit 
que  ce  que  le  doigt  de  Dieu  fiaçait  ; il  n’eft  pas  une  Loi  qui 
ne  (bit  fondée  fur  les  maximes  de  rhomme*Dieü , & fur  les  rè* 
gits  faintes  de  fen  Êglife  , 299. 

* CORNET;  à qui  cet  Artifte  doit  fort  établiflement , 253. 

Couvertures  de  bâtimens  ; Mémoire  fur  cet  objet  , dans  lequel  oh 
donne  la  préférence  à l'ardoife , p.  312* 

Cri  ( le  ) de  la  Religion  ; ce  que  c’elt  que  cet  écrit , fon  analyfe  , 
430  jufqu'à  la  page  444 — . Ce  que  c'eA.  que  fon  Auteur  , 466. 

Cri  ( le  ) d’un  Citoyen  ; idée  de  ce  libelle , ce  qui  y a donné  lieu 
145  & fuiv.*—  Leçon  faite  à fon  Auteur  , 146. 

Cures  ; demande  d'une  fécondé  Cure  dans  la  Ville  de  Vitry-le-Fran* 
çois,  277. — A quels  titres  on  obtenait  jadis  une  Cure  dans  nos 
Villes  , 282 , note  ; & comment  on  l’obtient  à préfent , 203  ibtdcfti. 

Curiosité  à lire  , 482. 

CYPRIEN  ( S.  ) veut  que  Téle&ion  des  Évcques  fe  faffe‘  en  préfères 
êz  avec  le  concours  du  Peuple  ,438. 

DEBRANGES  ; Difcoürs  de  cet  Adminiftrateur  aux  Députés  de  fe~ 
tour  de  la  Fédération  génétale  , 202  ; appréciation  de  ce  Difeours> 
20S. 

Décrets  fur  les  qualités  néceiïaires  pour  être  Citoyen  a&if , 4. — • 
Sur  quelques  points  de  li  jurifprudcnce  criminelle,  150  & fuivan- 
t“s. — Sur  le  traitement  des  habitués  des  Égifes-Çathédrales  & Col- 
légiales , 170.-.—  Pourquoi  ce  Décret  n’établit-il  pas  de  différence 
ùnvè  le  traitement  refpcSif  du  Muficieri  laïc  & du  Mulicien  .Ec- 
cléRaftique  ? 17; . — Réclamations  des  Muficiens  laïcs  lur  les  léüexions 
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de  TObfervateur  à cet  égard  , 284—.  Décret  fur  le  nombre  d’indi- 
vidus que  chaque  Diftriét  devait  envoyer  à la  cérémonie  de  la 
fédération  générale  , 181.— Sur  le  Serment  des  Députés  à la  Fédé- 
ration générale,  & fur  celui  du  Roi,  191  & 192. — Sur  l’adnttin- 
bilité  de  tous  les  Citoyens  à toutes  les  dignités,  250. — Sur  la 
fuppreflion  des  Églifes  Cathédrales,  Collégiales,  &c.  26e-—  Sur  les 
bois , Pâturages , terres  vaines  & vagues,  &c.  272  & fuiv.  , note 
ai. — Sur  la  circonfcription  des  ParoilTes  des  Villes , 276.*—  Décret 
additionnel  fur  le  ferment  des  Eccléfiaftiques  , 581. — Sur  la  dit- 
folution  des  Compagnies  d’Arquebufe  122. 

* DELACOUR  ( l’Abbé  ) ; c’eft  lui  qui  eft  le  créateur  du  Bureau  de 
Charité  de  Châlons,  314. — Son  projet  pour  l’établi flement  de  ce 
Bureau  , 315. 

Démagogues  ; leur  oppofttion  avec  le  parti  contraire , leurs  projets 
& leurs  écrits,  36. 

Dénouement  ( le  grand  ) de  la  Conftitution  ; extrait  de  cet  ingé- 
nieux Pamflet  ariftocratique , 519, — Son  appréciation  ibidem  & 

526. 

Département  de  la  Marne  ; fon  étendue  eft  d’environ  cinq  cents 
lieues  quarrées  , vij  , ire.  & if. — Il  comprend  694  Municipa- 
lités, p.  2 j 713  localités,  p.  33  : il  eft  divifé  en  fix  Diftrùfts  f 
73  Cantons  & 99  alTemblées  primaires,  p.  2.  Nombre  de  fes  Élec- 
teurs , 3.  — Tableau  de  fes  Tribunaux  de  Diftri&s  & d’Appel  , 
414  & fuivantes.—  Poflïbilité  d’établir  dans  ce  Département  une 
bonne  navigation,  dont  les  avantages  feraient  incalculables.  359 
& fuivantes. 

Département  ( Adminiftration  du  ) de  la  Marne  ; Extrait  de  fon 
Procès-verbal  fur  la  fuppreffion  des  Églifes-Cathédrales  , &c.  261. — 
Sa  Proclamation  fur  la  confervation  des  bois  & forêts  nationales, 
271. — Sa  lettre  à l’Évêque  du  diocèfe  de  Reims  , pour  la  circonf- 
cription des  Cures  du  Département  , 292.—  Sa  Réponfe  à M.  Gi- 
gaux  fur  fon  réquisitoire  concernant  les  inhumations  précipitées* 
I 5*7- 


j 6%  Tablé  Analytique 

DISILLE;  Ton  trait  d’héroîfme  , 238. 

Dessin  ( école  gratuite  de  ) ; raifons  qui  femblent  demander  la  fup- 
preflion  de  cette  école  à Châlons  , détruites  par  la  confldcration 
des  avantages  qu’elle  procure  à la  Ville  & aux  individus  , 257. 

Dévolutaire  ; l'acceptation  de  ce  mot  a : /c — A 

chofe  d'odieux  , 172.  , 

Dévot  ( portrait  du  vrai  ) , p.  452. 

Dictionnaire  ( nouveau  ) hiftorique , 

Dictionnaire  umverfel  de  Trévoux  , cité  p.  172. 

*DI0T,  Curé  de  Vandrefle  ; fa  nomination  à l'Évêché  du  Départe- 
ment de  la  Marne  , 4*2, — La  calomnie  attaque  fes  moeurs  , 463. — 
Son  difcours  au  moment  de  la  preftation  de  fon  ferment  civique  , 
466.—  Sa  défenfe  des  Décrets  de  l'Afiemblée  nationale  , &c.  473. — 
Invitation  qui  lui  eft  faite  de  rendre  publique  fa  correfpondance 
avec  M.  Maquart , 499. — Sa  lettre  à fex-Archevêque  de  Reims  r 
546. — Réflexions  critiques  fur  cette  lettre,  549. 

Districts  ; combien  on  en  compte  dans  le  Royaume , 52 6. 

Divinité  , elle  eft  préfente  par-tout  , & n'a  de  prédileftion  pour 
aucun  temple  , 332. — Sa  clémence , 442. 

* DOMMANGET  ( l'Abbé  ) ; difcours  de  cet  Aumônier  de  l’Ar- 
quebufe,  lors  du  dépôt  rlu  drapeau  de  la  compagnie  de  Châlons  , 
135.  Quoique  plat  & déteftable , ce  difcours  a cependant  fait  une 
forte  de  fenfation. 

Dormans  ; trait  de  bîenfaifance  de  3a  Société  des  Amis  de  la  Conf- 
titution  de  cette  Ville , 502. 

* DUMONT;  à qui  & comment  cet  homme  du  Village  de  Lowarde, 
près  Douay , eft-ii  redevable  de  fa  vie  , 537. 

* DUPONT  , Chirurgien  de  Suippe;  mention  de  fa  nialîieürëüfe  affaire, 

147- 

DUPRAT  ; ce  que  l'on  reproche  à la  mémoire  de  ce  Chancelier,  435. 

* DURA  IDE  ; ce  Médecin  rapporte  l'exemple  d'un  homme  qu'on 
croyait  mort , & qui  a heureufement  échappé  à cette  funefte 
méprife  , m. 
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Église  (l’j  eft  dans  l’État;  & non  l’État  dans  l’Églife,  i95* 

Électeurs  ; le  Département  de  la  Marne  en  comptait  541  à l’épo- 
que du  17  mai  1790  , p.  3. — Lettre  qui  leur  eft  adreffée , 154.— 
Ce  que  c’eft  que  cette  platitude,  155. 

Egyptiens  ; excellente  loi  qui  était  en  vigueur  chez  ce  Peuple,  518; 

Ensevelisseürs  : leurs  manœuvres)  horribles  , 5 33. 

Épernaÿ  ; détails  & lettre  fur  la  cérémonie  de  la  preftation  dü  fer- 
ment par  les  Prêtres  de  cette  Ville,  382.—  Sa  fête  fur  le  ré- 
tabliflement  de  la  fanté  du  Roi , 501. — La  lettre  de  fon  Admi- 
niftration  de  Diftritt  , à M.  Bailly  , Maire  de  Paris , 290. 

ÈSPINOLA  ; ce  Cardinal  n’était  pas  mort  quand  on  l’ouvrit  pour 
l’embaumer  , 532. 

Étiïgnoir  du  bon  fens  ; ce  que  c'eft  , p*  282. 

ÉTIENNE  ( S.  ) au  Temple  ; defcription  de  la  fête  de  la  Fédération,’ 
célébrée  dans  ce  Village  , 122. 

Évêques  ; c’eft  la  licence  de  leurs  moeurs  & l’abus  de  leurs  ri- 
che/ïes  fcandaleüfes  qui  les  ont  perdus;  quatre  beaux  vers  de  Boi- 
leau à ce  fui  et , 35$.— • Expofitiôn  de  leurs  principes,  378,  456 
& 472. — Ils  ont  dans  tous  les  tems  convoité  les  biens  des  Mo- 
naftères,  457. — Eft-ce  de  Rome  exclufivement  qu’ils  doivent  re- 
cevoir leur  confirmation  514. — Dans  la  plus  pure  antiquité,  leur 
éleftion  appartenait  aui*euple  , 435  & fuivantes  , dans  la  note,  p.  491  $ 
témoin  même  l’exemple  de  l’Apôtre  Mathias,  438.--  Qu’eft-ce  qui 
les  blefTe  le  plus  vivement  dans  la  Révolution  , 517.—  Comment 
& de  qui  ils  tiennent  leur  million  Spirituelle , 515. 

Exposition  des  principes  des  Évêques  de  France  ; ce  que  c’eft , 378, 
472..-  Son  but,  475. 

* FACIOT  ; fcn  réquisitoire  comme  mimftère  public  , dans  l’affaire 
criminelle  de  Dupont,  148—  Sa  nomination  à la  place  d’Aceufa- 
teur  public  près  le  tribunal  criminel,  461* 

Fanatisme;  fa  médaille,  444--*  C’eft  le  plus  impitoyable  bourreau 
des  ccnfciences  , 453.— - Ses  fureurs  & fes  ravages,  454.-—  Qui 
font-  fes  limiers , ibid. 
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Fédération  générale  du  Royaume  ; pièces  relatives  à cette  grande 
fête  nationale,  célébrée  le  14  juillet  1790,  dans  toutes  les  partie* 
de  l’Europe  ,.  177  & fuivantes.—  Sa  defcription  , 187.»—  Réglement 
de  Police  pour  le  moment  de  cette  fête  , 194. — Elle  a été  célé- 
brée dans  toutes  les  Municipalités  du  Département  de  la  Marne, 
211.  > 

FERNEL  ; belle  réponfe  de  ce  Médecin  à fes  amis  qui  l’engageaien 
à prendre  du-moins  quelques  momens  de  repos,  p.  xi  du  Profpeclus. 
Filature;  moyen  de  fecours  en  faveur  des  Pauvres,  522. 

FLEURY  ; fa  traduction  d’un  canon  du  concile  de  Calcédoine,  553. 
FONTENELLE,  cité  page  277. 

Force  ( maifons  de  ) ; leur  inutilité  difpendieufe  , 369. 
Francs-Maçons  ; avanture  fingulière  qui  leur  arrive,  38^. 

* GANGAND  , Curé  de  Mareuii  ; fa  nomination  à l’Évêché  de  la  Marne 
& fon  refus  , 46a.  Sur  quoi  fondé , 548.  Nota  que  dans  ce 
moment,  25  mai  1791,  il  circule  de  cet  Eecléfiaftique  une  lettre 
Imprimée  à M.  Diot , Évêque  conftitutionnel  du  Département , dans 
laquelle  il  dit  que  ce  font  de  purs  motifs  de  confcience  qui  l’ont 
empêché  d’accepter  l’Épifcopat.  Va-ten  voir  s'il  viennent,  Jean, 
& va-t-en  voir  s'ils  viennent. 

Gard  ( Département  du  ) ; mention  de  l’une  de  fes  proclamations 
fur  le  ferment  des  Eccléilaftiques,  377. 

Garde-deS'Sceaux  ( M.  Duport  ) ; fa  lettre  circulaire  à tous  les 
Commiflaires  du  Roi , auprès  des  nouveaux  Tribunaux , 505. 

* GIGAUX , Procureur  de  la  Commune  d’Épernay  ; extrait  de  fon 
réquifitoire  fur  les  inhumations  précipitées  , 527. 

* GOUTTES  ( l’Abbé  ) , aujourd’hui  Évêque  , fa  peinture  laconique 
de  ce  qui  s’ett  palfé  au  champ  de  la  fédération , au  moment  du 
fervice  funèbre  des  héros  de  Nancy , 226. 

Grands  ( les  ) ne  nous  paraiifent  grands  que  parce  que  nous  fom- 
mes  à genoux  ; levons  - nous  , & nous  ferons  aufli  grands  qu’eux, 
167. 

* GRÉGOIRE  ( l’Abbé)  ; fes  deux  opufcules  fur  la  légitimité  < 
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^ferment  civique,  exigé  des  fonctionnaires  Eccléfiaftiques  , 488 

» GROWBERT  DE  GROüBENTAL  ; Ton  projet  d'épitaphe  pour  fc 
grand  Mirabeau,  504. 

Guinguette  ( la  ) Patriotique  , 85—  Excellente  plaifanterie,  comPa- 
râble  à l'arrêt  turlefque  donné  en  la  Grand’chambre  du  Pamafle  , 
ioj.-  Multiplicité  étonnante  de  fes  éditions,  104. 

Gu.ho„ette(  ,a  , de  Reims,  fragmens  de  cette  mauvaise  imitation 
de  la  précédente,  io4  & fui  vantes. 

HÉNAULT  { le  Préfident  ) , cité  p.  434. 

* HOCART  ; prêt  gratuk  de  cet  Eccléf.aftique  en  faveur  des  Pauvres, 
312. 


HORACE;  application  au  Corps  légiflatif  de  (on  ercgi  monumentum, 
&c.  390. 

Hypocrites  ; ils  tranfpirent  le  fiel  , 453  note  c.  ~ Leur  fignalement, 
ibidem. 

Images  ; indécence  de  quelques-unes  d’elles  dans  nos  Temples,  317. 

Imitation  de  J.  C.  ; verfet  de  ce  livre  admirable  contre  les  Prêtres 
Ergotiftes  , 489. 

Imprimeurs  ( apoftrophe  aux  ) ; comment  peut-il  s’en  trouver  d’af- 
fez  lâches , pour  proftkuer  leur  Art  , ce  miracle  de  l’invention 
humaine , à la  diffamation  gratuite  de  leur  Compatriotes,  i75. 

Incendies  ; Projet  de  fecours  dans  ces  fortes  d’accidens  , 386.  - 
Vingt  maifons  font  dévorées  par  les  flammes  à Vitry-le-François, 
ibidem.  Mention  de  deux  autres  accidens  de  ce  genre  dans  les 
Campagnes  , 388. 

Incendies  ( Bureau  des  ) de  Reims  , 304.-  Ses  reffources  contre 
deux  fléaux  qui  ne  laiffent  ordinairement  après  eux  que  le  fpe&acle 
déchirant  de  la  dénudation  & de  ,1a  mendicité,  308.— Tableau 
qui  en  offre  la  preuve , 309. 

Inhumations  précipitées  ; réquifitoire  fur  cet  objet  , 517, Exem„ 
pies  de  mépnfes  funeftes  à cet  égard,  531.  Deux  vers  de  Molière 
à cette  occafion,  538.-  La  mère  de  POhfervateur  a peut-être 
grolfi  le  nombre  des  perfonnes  enterrées  vivantes,  J33, 
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Inscriptions  des  arcs  dè  triomphe  , fcc.  élevé,  pour  la  cérémonie 
du  patte  fédératif,  du  14  juillet  1790  , à Paris  , 197-—  Infcr'P" 
rions  qui  décoraient  les  4 6ce»  du  monument  funèbre,  érigé  en 
l’honneur  des  vi&imes  de  Nancy,  zz8. 

Journal  du  Département  de  la  Marne  ; M.  Manéhand,  Citoyen  de 
Clermont-en-Argonne  , l’avait  entrepris  : pourquoi  il  ne  l’a  pas 
continué,  p.  ire.  du  FroJpeSus , note. ""Journal  de  Médecine  , 
p..~  Journal  des  Tribunaux  ; fon  Profitas , 39*-~  L’un- 
ouvrage  bien  rédigé  , doit  y faire  prendre  un  intérêt 
général , jja.~  Sages  réflexions  des  Rédatteurs  de  ce  journal , fur 
les  Préfldens  des  Tribunaux  de  Diftritts,  411. 
journalistes  ; ils  effleurent  tout , & n’approfondiffent  rien,  500. 
JOURNEE  du  18  février  1791;  fouvenir  de  fes  forfaits  avortés,  54» • 
Judiciaire  ( le  nouvel  ordre  ) eft  le  chef-d’œuvre  de  notre  légiflat.on, 
390---  Il  deviendra  celui  de  toutes  les  Nations , ibidem.-  A cet 
égard,  le  Corps  législatif  peut  dire  : e*egi  mommenum,  fcc.  ibd. 
Juces  ; réflexion  fur  la  mefqtiinerie  de  leur  coftume  , 4>3- 
LABBE  (le  père);  fa  colleftion  des  conciles,  citée  p.  354  & 4 *• 

* LA  FAYETTE  ; quelques  mots  k la  louange  de  ce  Commandant 
général  de  la  Garde  nationale  Parvienne,  iSj. 

, LALLEMAND  , ProfelTeur  des  Écoles  dé  Mathématiques  à Reims; 

fon  diieours  à fes  Elevés  , 248. 

* LAMERVILLE  ; fon  rapport  à l’Aflemblée  Nationale , 
honneurs  funèbres  rendus  aux  vittimes  de  Nancy  , aa7. 

* LEJEUNE  ; fa  nomination  de  Greffier  près  le  Tribunal  criminel 
du  Département  de  la  Marne,  461. 

* LEJOLIVET,  Ingénieur  en  chef  du  Département  de  la  Marne  ; 
fon  Mémoire  académique  fur  les  moyens  de  fertilfer  les  terre.ns 
ingrats  de  la  Champagne,  356-  Réfutation  de  fon  erreur  furies 
fuites  de  l’augmentation  des  pâturages,  361,  note.-  Son  projet 
de  barrières  , 369. 

à LELONG  ( dom  Nicolas  ) ; fon  hiftoire  du  Diocèfe  de  Lacn,  citée 
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* LEMAIRE  ; fon  Difcours  aux  Députés  de  jeteur  de  la  Fédération 
générale  , 208. 

* LEMIERRE  ; fon  Poëme  de  la  Peinture,  cité  pag.  25 259  & 
337* 

* LEMOINE  ; difcours  de  ce  ci-devant  Religieux  Bénédiftin,  fur  le 
ferment  eccléfiaftique  , 445. 

LEON  X ; fon  concordat  avec  François  I ; p.  456  ; fon  objet.  ïbld 
Qui  font  ceux  qui  , dans  l’origine  , ont  le  plus  réclamé  contre  , 

Si*. 

LOUIS  ; c’eft  fur  la  foi  de  ce  Chirurgien  que  l’Obfervateur  cite 
l’exemple  d’une  mère  & de  fon  enfant  , fauvés  en  même -teins 
l’une  & l’autre,  des  horreurs  d’une  fépulture  précipitée,  s 3 5* 

LOUIS  XIV  ; fous  le  règne  de  ce  Defpjte,  toutes  les  productions 
littéraires  étaient  entachées  du  type  matériel  de  la  flagornerie,  464. 

* LOUIS  XVI , furnommé  le  Reftaurateur  de  la  liberté  Françaife  , 

501. — Son  hommage  aux  Repréfentans  de  la  Nation  , 60. 

Sa  confiance  au  milieu  de  la  Capitale  de  fon  Empire,  <Sî. — 
Son  horreur  pour  toute  efpèce  de  projet  de  contre-révolution,  63.-- 
Ses  paroles  attendriflantes  aux  Députés  à la  fédération , 209. — 
Son  thermomètre  fur  l’habileté  des  gens  en  place  : 46. — Sa  conva- 
lescence célébrée  à Châlons  , à Epernay  & à Dormans  , 500. 

LOUSTAL.OT  ; fin  fingulière  de  ce  célèbre  Journalifle  , 166  , note 
17.—  Epigraphe  mis  en  tête  de  fes  Révolutions  de  Paris,  167. 

MABLY  ; cet  Hiftorien  jette  un  grand  jour  fur  l’origine  & les  pro- 
grès de  la  Noblefie  , 62  , note  e . 

Malades  ; comment  & dans  quelles  circonftances  , fouvent  par  trop 
de  foins  , on  les  àlfaffine  , 538. 

* MAILET  DU  PAN  • fa  caricature  burlefque  fur  la  fête  de  la 
fédération  , 200. 

* MANGET  ; Lettre  de  convocation  de  ce  Procureur-Syndic  du  Dif- 
trièl  de  Châlons , aux  EleSeurs  , 140. 

* MARMONTEL  ; fon  jugement  fur  une  produélion  phyfiologique 
de  l’Obfervateur , p.  x du  Frojpeclus, 
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* MARTIN  ; fou  difcours,  comme  Préfldent  d'u  Tribunal  de  DiftriéV 
de  Châlons  , 410. 

MATHIAS  ( S.  ) eft  choifl  par  le  Peuple  pour  remplacer  le  traître 
Judas  , 438. 

* MAUROUS  ( l’Abbé);  fes  doléances  au  nom  de  fon  Chap.  338. 

Médaillé  de  la  Religion  & du  Fanatifme  , p.  444. 

Médecins  ; la  bîenfaifance  & la  charité  font  leur  apanage  ordinaire, 
324.  Pourquoi  leurs  fecours  auprès  des  pauvres  malades  ne  font-ils  pas 
auflî  efficaces  qu’ils  pourraient  l’être  , & comment  ils  le  devien- 
draient , ibidem . Offres  de  fervices  gratuits  de  la  part  des 

Médecins  de  Châlons,  aux  Pauvres  de  cette  Ville,  323. Leur 

délibération  à cet  égard , ibid. Leur  règlement  fur  le  même 

objet  , 328. 

Mémoires  de  l’Académie  de  Dijon,  cités  p.  532. 

Mendicité.  Nos  aumônes  dans  les  rues  fomentent  & perpétuent 

cette  école  de  tous  les  vices  , 315 On  a jufques  à préfent  fait 

d’inutiles  efforts  pour  la  bannir  de  la  terre  , 316. Pourquoi  la 

Ville  de  SoifTons  n’eft  plus  affligée  de  ce  fléau  , 317.- — Moyens 

de  la  faire  difparaître  , 36p. Un  Prêtre  donne  l’exemple  & le 

fpeêlacle  de  la  mendicité , 373. 

Mercure  univerfel,  cité  p.  462  & 504. 

* MIRABEAU  ( le  Comte  de  ) ; fa  réponfe  aux  agens  du  Defpo- 
tifme  , 503. — - Le  projet  d’épitaphe  de  ce  grand  homme  , 504. 

«f-  MOIGNON  , Médecin  ; fon  difcours  prononcé  dans  la  fociété  des 

Amis  de  la  Conftitucion  de  Châlons  , 112. Son  éloge  funèbre 

des  Héros  patriotes  morts  fous  les  murs  de  Nancy,  229. 

& MOINE,  ci-devant  Le  Moine  de  Villarfy  ; fes  facrifices  pour  l’éta- 
bliflement  de  l’Ecole  de  deffin  de  Châlons  ; fa  générofité  envers 
un  Elève  de  cette  Ecole  ; fon  difcours  à l’AfTemblée  des  Admi- 
niftrateurs  du  Département  de  la  Marne,  252  & fuiv. 

Moines  ; ils  auraient  été  anéantis  il  y a long-tems , s’il  n'eût  dé- 
pendu que  des  Evêques  ; leurs  biens  ont  toujours  excité  la  con- 
voitîfe  de  ces  derniers,  457  & la  note, 

MOLIÈRE,  cité  p , 432  , 441  & 43$, 
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Monarchie  ; maxime  qu’on  avait  cru  jufqu’à  - préfent  fondamentale 
de  cette  forte  de  Gouvernement , 169. 

MONTESQUIEU  ; la  Noblefle  , nous  dit-il , entre  dans  TdTence  de 

la  Monarchie  , 1 6g. Son  obfervation  fur  la  population  des  pays 

de  pâturages  , comparée  à celle  des  pays  à blé , 362  dans  la 
note. 

* MOREL  ; Procureur-Syndic  du  Diftriél  d’Epernay  ; fa  lettre  à 
l’Obfervateur  , 289. 

Mort  ( la  ) ; les  fignes  qui  l’établifTent  , ne  font  pas  encore  tous 

bien  connus,  531 Exemples  de  perfonnes  crues  mortes,  qui 

ne  l’étaient  pas , 534. 

* MOUTIER  , Député  à l’Aflemblée  Nationale  ; fa  nomination  à la 
préfidence  du  Tribunal  criminel  du  Département  de  la  Marne  , 
461. 

Municipalités  ; à qui  eft  due  la  gloire  de  ces  précieux  établifie- 
mens , 317.—  Combien  on  en  compte  dans  la  nouvelle  dlvifion 
du  Royaume , 526.--  Combien  dans  le  Département  de  la  Marne, 
p.  a.—  Municipalité  de  Châlcns  ; fes  réponfes  à la  Compagnie  de 
l’Arquebufe  , 125  & 130.—  Sa  réponfe  aux  Curés  reftri&ionnaires, 
381.—  Son  ordonnance  de  police,  286.—  Son  regiftre  des  délibé- 
rations , cité  p.  139.--  Son  avis  aux  Citoyens  , cité  p.  4 , note  2..- 
Municipalité  de  Reims  ; Extrait  d’une  de  fes  délibérations  , 247.-- 
Elle  dénonce  à l’Aflemblée  Nationale  un  mandement  de  fon  ex- 
Evêque  , 345. 

Musiciens  laïcs  , leurs  réclamations  contre  les  réflexions  de  l’Ob- 
fervateur , 284. 

Musique  ; fcn  origine  eft  toute  célefte  ; Dieu,  la  vertu  & la  vérité, 
voilà  les  feuls  objets  fur  lefquels  elle  doit  s’exercer , 162.  Autre- 
ment , elle  devient  la  corruptrice  des  mœurs  & l’écueil  de  l’inno- 
cence , 163, 

Hancx  : honneurs  accordés  à la  mémoire  des  Citoyens  qui  le  30  ' 
août  1790  , font  péris  viftimes  de  leur  patriotifme  , fous  les  murs 
de  cette  ville  , 22 6 Leur  oraifon  funèbre  , 229. 
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Nature  ( la  ) & les  trois  Ordres  \ jolie  pièce  allégorique  tirée  de 
l’Almanach  des  Mufes,  167. 

Navigation  de  la  Marne  ; vues  fur  fon  rétabliflement  & fon  aggran- 
diflement  ; fes  avantages  pour  le  Département,  359  & fuivantes  ; 
Ce  qu’il  en  coûterait  pour  la  faire  fleurir,  369, 

Nécessiteux  ( ménages  ) ; combien  on  en  compte  à Châlons  , 320. 
Comment  on  vient  à leur  fecours  , ïbid.  & fuivantes. 

* NECKER ; quelques  mots  à la  louange  de  cet  ex-Miniftre,  317  & 

184 C’eft  à lui  que  nous  fommes  redevables  de  l’établilTenient 

des  aflemblées  provinciales  & des  Municipalités,  317. 

Noblesse  : quand  , comment  & à quelle  époque  on  commença  à 
en  prendre  l’idée  que  nous  en  avons  aujourd’hui,  62  note  c. 

Sentiment  de  l’Ofervateur  fur  fon  abolition  abfolue  , d’accord 

en  cela  avec  l’opinion  de  Montesquieu  , 168  & 169. 

Notes  hiftoriques  fur  l’éleCtion  aux  places  & aux  dignités  Eccléfiaf- 
tiques  j 434  & fuivantes. 

* OBSERVATEUR  ( 1*  ) du  Département  de  la  Marne  ; fon  objet  eft 

l’utilité  publique,  542. Son  plan,  35. A quelle  époque  , il 

a reculé  fon  travail  , 36. Époque  de  f émiiîion  de  fon  premier 

Numéro  , XI  du  Profpeclus. Son  invitation  aux  corps  adminis- 
tratifs de  lui  faire  part  de  leurs  opérations  , vij  , viij  & 283 Sa 

réponfe  aux  objections  qu’on  pourrait  lui  faire  fur  un  travail 
en  apparence  étranger  à la  Médecine  , ix.--*-  Tribut  de  fa  recon- 
naiflance  à l’amitié  , x.—  Ses  réponfes  aux  différentes  tracafîèries 
que  l’envie  & la  malignité  fe  font  empreflées  de  lui  fufciter,  34 

153,  160  , 173  , 176  , 430,  431,  482  & fuivantes. L’engagement 

qu’il  prend  de  ne  jamais  tremper  fa  plume  dans  le  fiel,  la  mé- 
difance  ou  la  calomnie,  viij  , 35  & 76.--  Sa  profeflion  de  foi  , 
431  & 444.—  Son  Mémoire  fur  une  queftion  académique , 363  , 
note. Ses  recherches  ou  notes  hiftoriques  fur  f éle&ion  aux  di- 
gnités Eccléflaftiques , 434. Grande  queftion  : l’Obfçrvateur  eft- 

il  Ariftocrate  ? Eft-il  Démocrate  ? Non  ; un  véritable  Patriote  ne 
tient  à aucun  de  ces  deux  extrêmes  ; il  garde  le  milieu  : medio  tu - 
tljfimus  ibis.  La  preuve  de  l’amour  de  l’Obfervateur  peur,  un  jufte 
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milieu  , eft  aux  pages  36  , 37  , 38  & 39,  58  , 79,  note  4.  122  , 
168,  169,  224,  225,  200,  2oi  & 390. 

Observations  a l’Qbiervateur  médico-théôlogico-canonifte  ; réponfe  k 
à l’Auteur  de  cette-  platitude  amphigourique , 482. 

Observations  fur  l’adrefTe  aux  Aflemblées  primaires  &c,  p.  59.  Ju« 
gement  que  l’on  peut  porter  rur  cet  écrit  , ibidem. 

Ordonnance  de  1 -;j6  . citée  p.  428.—  de  1629,  citée  p.  437.—- 
Ordonnance  de  police  de  la  Municipalité  de  Chiions  , 286. 

ORIGÈNIS  ( S.  ) veut  la  préfence  du  Peuple  pour  l’ordination  d’un 
prêtre,  page' 438. 

Paille  ( couvertures  de  bâtimens  en  ) : leurs  dangers  ; un  arrêt  du 
Conteil  les  avait  proicrites  dans  la  ci-devant  Province  de  Champa- 
gne , 311. 

* PALISSOT,  cité  page  200. 

PAPE  : Le  malin  S.  Père  fait , mais  in  petto  , à quoi  s’en  tenir 
fur  le  fameux  ferment  exigé  de  fa  noire  milice,  472.—  Eft -ce 
bien  lui  exclufivement  qui  doit  donner  la  confirmation  à nos 
Evêques  conftitutionnels , 514. 

Paroisses  ; difficultés  de  leur  circonfcription  , 332.—  Trois  à Chi- 
ions réclament  pour  leur  confervation , 333. Sur  quoi  eft  fondé 

l’intérêt  que  chacun  prend  à fa  paroiffe  : moyen  fimple  de  dimi- 
nuer cet  intérêt,  332. 

PARVILLEZ  ; fa  générofité  envers  un  Elève  de  l’Ecole  de  deffin 
de  Chiions  , 253. 

Pauvres  j le  nombre  s’en  élève  à Chiions  à plus  de  quatre  mille 

331. Pauvres  honteux;  par  qui  & comment  ils  doivent  être 

foulagés  318. 

Peinture  ( la  ) ; fes  avantages  ; elle  multiplie  nette  être,  elle  nous 
rend  préfens  les  objets  éloignés  , elle  conferve  nos  traits  même 

après  la  mort,  253. Comment  elle  a échappé  aux  ravages  des 

Vandales,  259. Son  plus  beau  droit  eft  d’orner  nos  autels,  337. 

* PELLETIER  ; fqn  projet  de  fccours  dans  les  incendies , 386. 

PETRONE  ( fatyre  de  ) ; application  d’une  tirade  comique  de  cette 

fatyre,  483.  Vers  de  ce  même  ouvrage,  cités  p.  505. 

Philosophie  ; le  befoio  d’être  enrichi  de  fes  tréfors  dans  la  cir- 
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confiance  politique  où  le  trouve  en  ce  moment  la  France  ; 224 
& 225. 

PLUTARQUE  ; comparaifon  ingénieufe  de  cet  aimable  philofophe  , 
484. 

PontT  ( le  ) du  jour  ; colle&ion  périodique,  citée  page  170,  177, 
180,  226,  377,  379  & 380. 

Boutique  ( la  ) : périffe  celle  qui  veut  convertir  les  mortels  le  fer  à 
la  main,  443. 

* POTERLET  ; Mémoire  de  cet  Artifte  fur  les  couvertures,  312. 

Pressens  des  Tribunaux  de  Difirids  • quelles  font  leurs  préroga- 
tives, 422. 

Prêtres  : ne  nous  endormons  point  , dit  Voltaire  , fur  leurs  beaux 

difcours,  433. Comme  ils  égarent  le  Peuple  , 438. En  quoi 

le  Philofophe  de  Ferney  fait  confifter  toute  leur  fcience , 440. 

PREVOT  ( l'Abbé  ) ; fin  déplorable  de  ce  fécond  Romancier,  532. 

Protestaciers  ; ce  qui  les  a d’abord  rendus  tels  ; ce  qui  les  con- 

ferve  tels,  512. Où  il  faut  les  reléguer,  489. le  teins  & 

leur  conduite  décèleront  leurs  vrais  fentimens  fur  le  ferment  ci- 
vique auquel  ils  fe  refufent , 443. Raifonnement  logique  de 

l'un  de  ces  Meilleurs  , 459  , note Ce  qu'ils  difent  des  Ecclé- 

fiaft  ques  qui  ptètent  ce  ferment,, 466  & 545;. 

RACINE  le  Tragédien  , cité  p.  439  , 44*  & 443. 

RAOUL;  fon  élection  à l’Epifcopat  par  le  Peuple,  439. 

RAULIN ; fon  traité  des  vapeurs,  cité  p.  531. 

Réflexions  d’un  Citoyen  aftif  de  la  Ville  de  Vitry-le-François , 277 
& fuivantes. 

Reims  ; offrande  à la  Patrie  des  Elèves  de  fon  école  de  Mathéma- 
tiques , 247.—  Quatre  Prêtres  feulement  y ont  prêté  le  ferment  , 

383 Lettre  à l’Abbé  Royou  à ce  fujet , 384. Extrait  du 

Regiftre  des  délibérations  de  fon  Adminiftration  de  Diftri£l,2i4. 

Religion  ; nous  la  tenons  de  Dieu,  & non  de  ceux  qui  nous  l’en- 
feignent , 297.-- Caraftère  de  la  religion  catholique , 442.-  Ce  n’eft 

point  par  le  fer  qu'on  lui  fait  des  profélites,  444. Sa  médaille, 

P-  444* 
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* REMY  , Notane  à Châlons  ; fon  difcours  au  moment  de  la  no- 
mination des  Députés  à la  Fédération  générale,  183. Sa  ré- 

ponfe  aux  félicitations  des  Corps  adminiftratifs  , au  retour  de  ces 
Députés  à la  fédération,  zn. 

* RETZ  : belles  réflexions  de  ce  Médecin  fur  l’habitude  meurtrière 
où  l’on  eft  de  gorger  de  boiflons  les  malades  , dans  le  tems  qu’ils 
font  incapables  de  rien  avaler  , 539. 

Révolution  Française  : fon  achèvement  fera  pour  nous,  non  pas 
1 époque  , mais  le  gage  afïùré  de  notre  bonheur  , 58.  - — Que  de 
l'armes  elle  a déjà  fait  répandre  à la  douce  philantropie  ! p.  225. 

Rivières  : pourquoi  le  mot  fomme  fe  trouve-t-il  devànt  le  nom  de 
prefque  toutes  les  rivières  du  Département  de  la  Marne  , 364. 

ROUSSEAU  ( J.  J.  ) , cité  page  119  & 137. 

* ROYOU  ( l’abbé  ):  lettre  à ce  rédacteur  de  la  feuille  Intitulée , 
rami  du  Roi,  des  Français  , de  l'ordre  & fur ‘tout  de  la  vérité , 
fur  la  rareté  des  prêtres  fermentés  de  Reims  , 384 , cité  encore 
à la  page  457. 

* ROZE,  Procureur-Général-Syndic  du  Département  de  la  Marne, 
fon  difcours  aux  députés,  à leur  retour  de  la  fédération  géné- 
rale, 201. 

SAGUEZ  DE  BREUVERY  ; fon  prêt  gratuit  en  faveur  des  pauvres , 
322. 

Sainte  - Manehqwlp  : un  feul  de  fes  Eccléfiaftiques  fomftionnaires 
publics  , n’a  pas  prêté  le  ferment,  383. 

Scholastiques  ( les  j ; ce  font  les  limiers  du  fanatifme,  484. 

Serment  des  Eccléfiaftiques  fonctionnaires  publics,  352,355,  572) 
385,  509  & 514,  — Ce  que  les  proreftaciers  dilent  de  ceux  qui 
le  prêtent,  4 66  & 545.  — Nos  dames  crient  contre,  demandez- 
leur  pourquoi , 459  , note.—  Bons  ouvrage  à lire  fur  cette  ma- 
tière , 488, 

* SERVANT,  Curé  de  NanteuiMa-fofle  ; fa  diflfertation  fur  le 
ferment  eccléflaftique , citée  page  488, 
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Session  ( fécondé  ) de  l’aflemblée  Electorale  du  Département  de  U 
Marne  ; fa  durée  & fon  objet  460. 

Sézanne  : tous  les  Eceléfiaftiques  fonctionnaires  publics  y ont  prêté 
le  ferment  , 383.  AdreiTe  des  arnifr  de  la  Conftitution  de  cette 
ville  au  Roi , à l’occafion  de  la  journée  du  28  Février  1791 , p.  443. 

Sexe  ( le  ) : ce  qui  lui  donne  un  droit  fi  pur  à nos  hommages  , 138* 

Soissons  ; pourquoi  cette  ville  eit-elle  délivrée  du  fléau  de  la  men- 
dicité, 317. 

Somme  des  Conciles , citée  p.  353. 

* SORET  , accufé  du  crime  d’homicide  , condamné  à la  potence 

par  jugement  du  Tribunal  de  Diftrift  de  Châlons  , & renvoyé 

fous  un  plus  ample  informé,  par  fentence  du  Tribunal  d’Épernay; 
404  &.  508. 

Suisse  ^ la  ) ; combien  l’art  de  fes  irrigations  la  rend  intéreflante 
à l’œil  du  Voyageur  éclairé,  365. 

* TALLEYRAND-PÉRIGORD  , ci-devant  Archevêque  de  Reims  t fa 

réponfe  à l’Adminiftration  du  Département  de  la  Marne  , 301.— 
Sa  lettre  Paftorale  , relative  au  bureau  des  incendiés  de  Reims  , 
304.--  Sa  réponfe  au  Chapitre  de  l’Églife  Métropolitaine  de  Reims  , 
343.—  Mention  de  fon  Mandement  centre  le  ferment  civique  des 
Eceléfiaftiques  for.ftionnaires  publics,  Ce  Prélat  a travefti 

en  palais  , en  manège  , en  écuries  un  temple  confacré  à l’éternel, 

^0. Qui  on  lui  ^ donné  pour  Succefleur  , 462. — Sa  réponfe 

à l’Evêque  conftitutionnel  du  Département  de  la  Marne,  550. 

* TALLEYRAND-PÉRIGORD , ci-devant  Evêque  d’Autun , cité  p. 
i77- 

Termes  ; leur  amélioration  'conufte  dans  les  arrofemens  & les  def- 
fèchemens  , 357* 

Territoire;  fa  démarcation  eft  du  reflbrt  de  la  Puiflance  politique, 
295. 

Théologie  de  l’eau  , citée  p-  473°  - . 
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Titres  ( les  ) ont , dans  tous  les  tems  , excité  le  rire  & la  pitié  du 
fage  , 1 66.-  Dans  ces  derniers  momcns , on  en  décorait  jufqu’aux 
animaux  de  nos  prétendus  Grands,  169. 

* TORCY , Suppléant  de  M.  Viellart  , Membre  du  Tribunal  de  Caf- 
fation  , 461. 

Tribunal  criminel  du  Département  de  la  Marne  ; fon  organifation, 
461. 

Tribunal  du  Diftriét  de  Cbâlons  ; fon  inftallarion  , 40 6.-—  Son  rè- 
glement provifoire  , 419. — Ses  jour6  d’audience,  ibid. 

Tribunaux  ( Tableau  des  ) de  Diftritts  & d’Appel  du  Département 
de  la  Marne  , 414. — C’eft  de  l’Organifation  des  Tribunaux  que 
dépend  le  falut  ou  la  ruine  de  l’Empire,  14*.—  Leur  journal, 
39î. — Eloge  de  leurs  Membres  , 391. 

* TURPIN  ; fa  défenfe  de  Soret  , accufé  du  crime  d’homicide, 
396. 

* VALLOIS  , ci-devant  Directeur  des  Douanes  à Châlons  ; fon  prêt 
gratuit  en  faveur  des  pauvres,  312. 

* VARIN  , Curé  de  Trécon  ; ce  qu'il  dit  en  chaire  fur  le  nouvel 
Evêque  du  Département  de  la  Marne,  463..-.  Sa  lettre  h I’Ob- 

SERVATEUR  , 509. 

Vérité  ; fon  pouvoir  étonnant  fur  le  phyfique  même  de  l’homme  , 
519. 

VÉSAL;  méprife  funefte  de  cet  Anatomifte  , & fa  fin  malheureufe  , 
531* 

* VIELLART  , Député  à l’Aflemblée  Nationale  ; fa  nomination  au 
Tribunal  de  Caflation;  461» 

Vitry-el-François  : le  Reéteur  du  Collège,  eft  le  feul  qui,  dans 
cette  Ville,  n’ait  par  prêté  le  ferment  Eccléfiaftique , 3S3..-  jnccn- 
die  dans  cette  Ville , 385- 

Volontaires  ( Compagnies  des  ) ; Décret  de  leur  fupprelîion 
Senfation  douloureufe  qu’à  occafionnée  dans  tous  les  cœurs  le  cé- 
rémonial de  la  diJTolutio»  de  la  compagnie  des  Volontaires  de  Châ- 
*°ns  5 *37  & 139* 
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VOLTAIRE  : belle  maxime  de  ce  grand  homme  fur  la  conduite  à 
tenir  à l’égard  des  Calomniateurs  , 174.--  Vers  de  ce  Poête-Phi- 
lofophe,  cités  p.  433,  438,  440,  441,  443  & 444. 

Yvrognes  : -ils  ne  font  point  excufables  des  crimes  que  le  vin  leur 
fait  commettre,  428. 

FIN 

Du  premier  Volume. 
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DELA  M A R N E, 

Par  Be  nj  amin  B AB  LOT  ^ Ccnfei  H er-  Médeci  n 
ordinal >e  du  Roi  > & Mzmbrt  de  VÂJJ't'mblét 


Électorale  du  Département  de  la  Marne, 


CZ Haque  Numéro  de  I’Observat  EUR  fera , comme  je  l’ai 
annoncé . dans  le  Frofpeftus,  compofé  de  -vingt-quatre  pages; 
il  paraîtra  tous  les  quinze  jours,  & ce  fera  le  Samedi  matin. 

Pour  que  les  Numéros  de  I’ObservaTlUR  faiïent  fuite  , 
ou  plutôt  , corps  d’ouvrage  , je  ne  répéterai  pas  en  tête  de 
chaque  Numéro  le  titre  de  l’OBSERVATfcUR  ; <3c  je  dois 
prévenir  que  fou  ent  la  dernière  ligne  de  chaque  Numéro , 
présentera  un  article  & même  une  phrafe  qui  ne  feront  pas 
achevés , mais  le  fens  en  fera  continué  au  commencement  de 
la  première  page  du  Numéro  fuivant.  Ce  ne  fera  non  plus 
jamais  au  haut , mais  toujours  au  bas  de  la  première  page 
de  chaque  Numéro  , que  fera  indiqué  le  nombre  a<ftuel  de 
ees  Numéros. 

Le  Feuilleton  que  j’ai  promis*  comme  devant  être  confa- 
cré  à la  confervation  des  Hypothèques , aux  avis  divers , 
à l’annonce  du  cours  des  effets  publics  , des  morts  , du  prix  des 
grains,  &c. , &c. , fert  ici  & fervira  toujours  d’enveloppe  à 
chaque  Numéro.  Ce  Feuilleton  pourra  être  mis  de  côté  par 


MM.  les  Soufcrïpteurs , fans  que  cette  fouflraélion  puLTe 
jamais  interrompre  la  fuite  de  l'ouvrage. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHÈQUES» 

BAILLIAGE  DE  CHAALONS. 

Far  Hefcombes  , Bourgeois  , demeurant  à Efne, 
en~Clermontois,  & Marie-Nicole  RegnauId,fon  époufe,  d’une 
maifon  moyennant  1800  livres  par  contrat  pafle  devant  Me. 
Lurent  , Notaire  Royal  à Châlons , le  4 Juillet  1790.  Expofé 
le  y Juillet  17  o. 

2.  Vente  par  le  fleur  Jean-Pierre  Andruette,  Secrétaire- Greffier 
de  1 Hotel-de- Ville  de  Châlons,  & Nicole  Bégin  , fon  époufe, 
du  quart  à eux  appartenant  dans  huit  pièces  de  terre  énon- 
cées ès  contrats  paflés  devant.  Me.  Joppé  , Notaire 
Royal  à Châlons,  les  17  & Avril  1781,  moyennant 
4?.y  livres  iy  fols  payés  comptant.  Expofé  le  6 juillet  179 o. 

§•  Vente  5c  adjudication  faite  à Jean-Évangeiiüe  Patin, 
Bourgeois  , demeurant  à Suippes , de  bâtimens  & jardins 
faifls  réellement  fur  ToulPnnt  Crinote,  Fabricant,  demeu- 
rant à' Reims,  moyennant  livres  y fols  de  principal , & 
autres  charges  de  la  Sentence  rendue  au  Bailliage  de  Reims, 
le  iy  Juin  <790.  Expo  fil*  iy  juillet  1790. 

4. Vente  par  Jean  Pierre  Andruette,  &c. , 5c  Nicole  Bégin  , 
fon  époufe  , d’un  quart  dans  dix-neuf  pièces  de  terre  , moyen- 
nant 1*96  livres  18  fols  par  contrat  palis  devant  Me.  Joppé, 
Notaire,  les  Avril  & 4 Mai  1781.  Expofé  le  iy  juillet 
J790. 

,y.Par  Sentence  du  Comté  de  Vertus,  du  14  Juin  1790,1! 
a été  vendu  5c  adjugé  une  maifon  5c  jardin  dépendans  de 
la  f icceflîon  de  Madelaine  Broufly , décédée  femme  du  fleur 
Jourdain,  Vigneron  audit  Vertus,  ladite  adjudication  faite 


moyennant  660  livres  en  principal  & autres  claufes  de  la 

Sentence.  Expcf  le  26  juillet  1790. 

<5.  Vente  par  Antoine- François-  Élifabeth  Giraux,  Laboureur, 
demeurant  à Sogny  - aux  -Moulins , X Nicole  FL  t , fa  femme  , 
en  préfence  & du  confemement  de  Marie-Jeanne  Hermant , 
veuve  du  fleur  Charles  Briquet,  de  deux  pièces  de  terre 
labourable,  moyennant  3 j i livres  en  principal  & autres  claufes 
du  contrat  pade  devant  Me.  Écoutin  , Notaire  Royal  à Ghâ- 
lons  , le  4 Mai  1788.  Exp>p  le  3 Août  1790. 

7.  Vente  par  Claude  Legentil  , Manouvrier  , demeurant 
à Velie , Marie  Frunel , fa  femme,  de  terres  moyen- 
nant 298  livres , par  contrat  pade  devant  Me.  Cacquot , le 
?8  Mai  1790.  Expip  le  3 Aoû>  1790. 

8 Vente  par  Marie  Aubert,  époufe  de  Henri  Defcalaires, 
Marchand,  demeurant  à Lille-en- Flandre,  étant  fondée  de 
pouvoir  de  fcn  mari,  de  pièces  de  terre,  moyennant  453 
livras  en  principal,  8c  24  livres  d’épingles,  le  tout  par  aéie 
fous  feing-pnve  , du  y Avril  1790»  Expop  le  9 Août  1790. 

9.  Vente  & Adjudication  Cite  au  Bailliage  du  Comté  de 
de  Châlons  , Pairie  de  France,  le  22  Juillet  1790,  de  deux 
maifons  appartenantes  à la  fuccedion  de  défunt  Pierre  Lai- 
lemant , avec  Cécile  Collot,  fa  première  femme,  moyennant 
*46S  livre$  & autres  claufes  de  la  fentence  d’adjudication. 
Expop  le  11  Août  1790. 


NÉCROLOGIE. 


I.  IVf  Pierre-Maurice  Saluez  de  Breuvery,  Frêrre , Doc- 
teur en  Théologie  de  la  faculté  de  Paris,  Chanoine  de 
Doyen  de  l’Églife  Cathédrale  de  Châlons , & Vicaire  géné- 
ral du  Diocèle,  eft  décédé,  à Châlons  le  u Juillet  1790. 

z.DHe.  Modefte  î hevenin,  époufe  de  M.  Machet,  Marchand 
Épicier-CohHfeur  à Châlons,  eft  décédée  dans  cette  Ville 
le  13  Août  1790. 


tv 


I-s  liv.  fui.  den. 

^ Rometit  200  livrer  poids  de  marc.  ...  15  1 5 <?i 


Seigle,  190  livres.  . 
Orge  , 170  h . res.  . 
Avoine,  2»o  liv^v 


10  42. 

8 j 5 o. 

11  18 


T > P pr5x  des  -t:;gr -q  i^re  Numcro,  qui  compléteront  une 
année' d’abonnement  à VObfer vateur , elt  de  neiif  Ihres  pour 
Châlons  , & de  dix  livra  quatre  fols  pour  les  autres  Villes  . 
& les  .différentes  Municipalités  de  ce  Département  ; les  Ntt- 


leur  pai  viendront  jrdncs  de  port.  On  tft  libre  de  nâ 


s’abonner  que  pour  lix  mois  : mais  le  prix  de  l’abonnement 
fera  toujours  payé  d’avance. 

Les  Municipalités  , les  particuliers  des  Villes  & des  Cam- 
pagnes qui  feraient  curieux  de  s’abonner,  font  priés  de  vou- 
loir bien  le  faire  dans  la  quinzaine  , afin  que  je  tire  de  ce 
Journal  une  allez  grande  quantité  d’exemplaires  pour  fatif- 
faire  aux  demandes  de  MM.  les  Soufcripteurs.  Plus  iard,je 
ne  pourrais  répondre  à leurs  dt  tirs , à moins  qu’ils  ne  foîent 
en  affez  grand  nombre,  pour  dédommager  des  frais  toujours 


très-coûteux  de  la  réimpreffion  des  pn  m ers  Numéros. 


On  foufcrit  auv  Bureau  de  YObfervateur  dtt  Départeiïient  de  l(t 
Marne  , rue  de  la  grande  Étape  ; 

Chez  Briquet,  Marchand-Libraire, Place  du  Marché,  àChâlons; 

Et  chez  tous  les  Libraires  des  autres  Villes  du  Départe- 
ment de  U Marne , à chacun  defquels  l’Auteur  fera  la  remife 
du  treizième  exemplaire. 

N.  B.  L’argent,  les  lettres,  mémoires , livres  & brochures, 
feront  toujours  adreffés  francs  de  port  , au  Bureau  de  1 Obferva- 
teur  , fans  cette  précaution  , ils  ne  feraient  pas  reçus. 

Les  Numéros  fortisau  fécond  tirage  de  la  Lotteiie  Royale  de 
F rance , font  : 


6$.  6i.  77. 


88.  8. 


NUMÉRO  5 DU  FEUILLETON. 

L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

Par  Benjamin  B ABLOT , Confei lier- Médecin 
ordinaire  du  Roi  ? & Membre  de  P A Jf emblée 
Électorale  du  Département  de  la  Marne . 

Du  Samedi  n Septembre  1790. 


AVIS 

9 

A MM.  les  Electeurs  des  8 Cantons  du  Diftricl  de  Chatons , fur  le 
choix  des  perfonnes  à nommer  aux  places  de  Juges  dans  le  tribunal 
de  ce  Diftricl. 

Il  eft  du  plus  grand  intérêt  de  bien  compofer  notre  Tribunal  de  Dif-» 
trid  : c’eft  le  vœu  général  de  nos  Concitoyens , & particulièrement 
celui  de  MM.  les  Élefteurs.  Pour  éclairer  dans  leur  choix  ceux  d’entre 
ces  derniers,  qui  ne  connaîtraient  pas  tous  les  hommes  de  Loi  domi- 
ciliés dans  les  différens  Cantons  de  ce  Diftrift , je  vais  leur  placer  ici 
fous  les  yeux  le  tableau  de  ces  LégiJIes , avec  la  mention  du  tems  & 
de  Tefpèce  de  leur  fervice  public.  A l’aide  de  ce  tableau,  MM.  les 
Êlefteurs  n’auront  plus  befoin,  pour  remplir,  avec  leur  vœu  particulier,  celui 
de  leurs  Concitoyens,  que  de  prendre  des  informations  fur  la  capacité,, 
les  lumières  & la  réputation  de  chacun  de  ces  hommes  de  Loi. 

VILLE  DE  CHAALONS-SUR-MARNE. 
Officiers  du  Bailliage  & Siège  préfidial , fuivant  V ordre  de  leur 
réception. 

WM.  Legorlie*  ancien  premier  Prélîdent. 

Deu  ( de  vieux Dampierre  ) ancien  fécond  Préfident,  OlHcier  Municipal.' 


MM, 

Brémokt 

Chanlairb 

Jourdain1 

Delacour, 

Martin 

DeLESTREE 

Richard 

Burnet 

Laurent, 

jFLEURY 

Renaut 


{ Lieuienant-général,  Subdélégué  de  M.  l'Inten- 
/dant,  Membre  de  l’Aflemblée  Éleâojrale  du 
(Département  de  la  Marne. 

C ancien  Procureur  du  Roi,  à préfent  Confeiller 
^ honoraire, 

Confeiller. 

$ Confeiller-Clerc,  Chanoine  de  l’Églife  .Cathé- 
(drale  de  Châlons. 

Procureur  du  Roi. 

Aflefleur  civil  & Criminel; 

Lieutenant-Criminel. 

Avocat  du  Roi. 

Confeiller. 

C Avocat , fubftitut  de  M.  le  Procureur  du  Roi, 
C ancien  Bailli  de  Saint-Pierre. 

C Avocat,  fubftitut  de  M.  le  Procureur  du  Roi, 
\ Commiflaire  de  Police  , Secrétaire  de  l’Ad- 
C roiniftration  de  Diftri£t. 


Avocats  txerçans  fuivant  l'ordre  du  Tableau. 


pEPlNXEVILLE 

m*  | 

kDoyerç,  ancien  Bailli  de  la  Comté-Pairie  & 
du  Chapitre. 

^ancien  Aflefleur,  & à préfent  Procureur  du 
) Roi  en  la  MaréchaulTéc  depuis  22  ans,  an- 

Raussin 

m } * 

\ cien  Lieutenant-général , & à préfent  Bailli 
de  la  Comté- Pairie  depuis  1777. 
rBâtonnier  de  l’Ordre , Préfident  au  Grenier- 
1 à-fel , ancien  Lieutenant  - général  de  la 

ÇhAMPIOI? 

m7  1 

\ Comté-Pairie , à préfent  Avocat-Procureur* 
Fiical-général  dudit  Siège, 

Faciot 

1767  Officier  de  la  Garde  nationale. 

OüRIET 

1768  ancien  Officier  Municipal. 

r Bailli  de  Saint-Pierre,  Préfident  en  l’Élettion, 

Mangst 

?77?  i 

< 

' & Procureur-Syndic  de  l’Adminifiration  de 

1 Diftria. 

^Lieutenant-particulier  de  la  Comté  - Pairie  , 

Lemaire 

?77*  j 

„ < 

1 Aflefleur  en  la  Maréchaufîèe , & Préfident 
. de  l’Adminiftration  de  Diftrift. 

’ Lieutenant-général  de  la  Comté-Pairie , Procu- 

Thomas 

l774  j 

► reur-Syndic  de  la  Commune  de  Châlons. 

MM. 

1775 

Bablot 

Charger 

H 

00 

tx 

d - 

Moignon 

I7B2 

•Prieur 

>7^5 

Turpin 

Tiercet. 

X790. 

Careet 

V 1 1 

Masssonde 

la  Motte 

Bailli  de  la  Vicomté  de  Vadenay. 

< Membre  du  Direfloire  de  l’Admimftradon  dt 
l Diftrift. 

Bailli  de  Recy. 


Profeffeur  émérite  du  Collège  de  Châlpns; 


le  de  vertus. 

ancien  Avocat  au  Parlement , ancien  Bailli  de 
Vertus , Membre  de  rAdminiftration  de  Dé- 
partement de  la  Marne. 


Marguet 


bourg  de  suippe. 

5 Avocat , Prévôt  - Juge  de  Suippe  , Notaire  & 
i Contrôleur  des  Ades. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHÈQUES. 
Bailliage  de  Sainte-  Manéhould. 

j Frite  par  Jean  Rillaudel,  lab.  dem.  a Lafieree  > & Ma- 
rie- Anto  n ne  Laf  lie , fa  fe. , de  terres  moy.  y 50  liv.,  P-  .c.  P- 
d.  Me.  Cochon,  Not.  à Rumigny,  le  11  niai  der.;  expejs  le 


2i  juillet. 


2!  Vente  car  le  fr.  Jean-Baptifte  Buirette , av.  en  parlera., 
dem.  à Ste.  Manéhould,  en  qualité  de  créancier  d’Elifabeth 
Thénault , ve.  de  Claude  Jacquet , man.  ; Hubert  Jacquet , 
dragon  , & Anroinette  Jacquet , majeure  dem.  à Vieil-  Dam- 
pierre,  d’une  maifon  moy.  20 6 I.,  par  adj. , en  la  juftice  du  . 
lieu,  du  y juillet  der  ru  ;expcfé  le  26 . 

2 Vente  par  Clément  Faucheux  » ti$er , & Marie-Jofeph 
Mipeofl,  fa  femme,  dem.  à Rhetel , de  moitié  d’une  maifon, 
moy  liv. , p.  c.  p.  d.  Me.  Vuillemet , Not.  , le  3 juillet 

der.  ; expfe  le  2 6. 

RETRAITE  DU  PREMIER  MINISTRE  DES  FINANCES. 

3VL  Necker  a envoyé  vendredi  3 feptembre,  fa  démiflion  à l’Aïfem- 
blée  Nationale  ; elle  finiffait  par  ces  paroles  : 

« Meflieurs,  j’offre  & je  laiffe  en  garantie  de  mon  adminlftration , ma 
maifon  de  Paris,  ma  maifon  de  campagne  & mes  fonds  au  Tréfor  royal; 


xzj  r' 

ils  confiftent  depuis  long-temps  en  deux  millions  quatre  cents  mille  livres,’ 
& je  demande  feulement  à retirer  quatre  cents  mille  livres  dont  l’état  de 
mes  affaires , en  quittant  Paris , me  rend  la  difpofition  néceffaire  ; le  fur* 
plus,  je  le  remets  fans  crainte  fous  la  fauve-garde  de  la  Nation.  J’attache 
même  quelque  intérêt  à conferver  la  trace  d'un  dépôt  que  je  crois  hono- 
rable pour  moi,  puifque  je  l’ai  fait  au  commencement  de  la  dernière 
guerre , & que , par  égard  pour  les  befoins  continuels  du  Tréfor  royal. 
Je  n’ai  pas  voulu  le  retirer  au  milieu  des  circonftances  les  plus  inquié- 
tantes , & dans  le  long  intervalle  ou  d’autres  avaient  l’adminiftration  des 
affaires  », 

« Les  inimitiés , les  injuftices  dont  j’ai  fait  l’épreuve,  m’ont  donné 
l'idée  de  la  garantie  que  je  viens  d’offrir  ; mais  quand  je  rapproche 
cette  penfée  de  ma  conduite  dans  l’adminiftration  des  finances  , il 
m’eft  permis  de  la  réunir  aux  fingularités  qui  ont  accompagné  ma  vie. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c  ». 

VOL  DE  VASES  SACRÉS. 

I_i A nuit  du  5 au  4 feptembre  de  cette  année  , il  s’eft  commis  un 
vel  confidérable  dans  l’Églife  de  Saint-Martin  , au  Village  de  Courtifols, 
Chef-lieu  de  Canton,  Diftrift  de  Châlons.  Ce  n’eft  qu’en  forçant  un 
des  barreaux  de  fer  d’une  Ôroifée  vitrée,  que  les  voleurs  fe  font  intro- 
duits dans  ladite  Êglife  : ils  en  ont  enlevé  tous  les  vafes  Sacrés  ; favoir, 
deux  calices,  deux  patènes,  le  ciboire,  hors  duquel  ils  ont  verfé  les 
Follies  dans  le  tabernacle  ; le  foleil  dans  lequel  était  une  hoftie.  Il* 
ont  aufli  pris  deux  chandeliers,  deux  burettes,  avec  leur  baflin , l’en- 
cenfoire , la  navette,  le  tout  en  argent  maffif  ; . la  perte  de  ces  différens 
objets  peut  s’élever  à environ  4000  livres. 

LOTERIE. 

Un  Cordonnier,  à Troyes,  Chef-lieu  du  Département  de  l’Aube,’ 
vient  de  donner  un  peu  d’humeur  aux  Adminiftrateurs  de  la  Loterie 
Royale  de  France.  Pour  le  deuxième  tirage  de  juillet  dernier,  ce  par- 
ticulier avait  parié  extraits , ambes , ternes  & quaterne  fur  les  4 nu- 
méros fuivans  : 16.  48.  68.  80.  Il  avait  fait  fur  les  trois  premières 
chances  la  plus  petite  mife  poflible , & le  quaterne  n’était  chargé  que 
de  deux  fols.  Les  4 numéros  font  fortis,  de  manière  que  3 livres  14 
vfols  expofés  au  hafard,  ont  produit  au  joyeux  Cordonnier  la  fomme  de 
dix  mille  quarante-fix  livres  dix  fols. 

Les  Numéros  fortis  au  premier  tirage  du  mois  de  feptembre , 
de  la  Lotterie  Royale  de  France,  font: 

14,  13'.  57.  70,  88. 


NUMÉRO  4 nu  feuilleton» 


L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT 

DE  L A ,M  A R N E, 

Par  Benjamin  BABLOT , Confeiller-Médeciri 
ordinaire  du  Roi , & Membre  de  V AffemblU 
Électorale  du  Département  de  la  Marne . ' 

Du  Samedi  18  Septembre  1790, 


PIÈCE  CURIEUSE. 

X-PAN  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix*  le  fept  feptembre , à la  requête 
de  Me.  Adrien-Jofeph  Havé,  Avocat  en  Parlement  , Propriétaire  du 
Journal  de  Champagne,  comprenant  les  Départemens  de  la  Marne  , de 
la  Haute-Marne,  de  l’Aube  & des  Ardennes  * demeurant  à Reims  ; Je, 
Hilaire  Champy , Huiffier  royal  immatriculé  au  Bailliage  & Siège  pré- 
fidial  de  Chaalons , demeurant  en  ladite  Ville,  fouffigné,  ai  déclaré 
& fignifié  à Me.  Benjamin  Bablot,  Confeiller-Médecin  ordinaire  du 
Roi , & Membre  de  l’Affemblée  électorale  du  Département  de  la  Marne, 
demeurant  à Chaalons , rtie  de  la  grande  Étape,  en  fon  domicile,  par- 
lant à fa  fille  domeftique,  telle  m’a  dit  être  : 

Que  ledit  Me.  Bablot  ait  à s’abftenir  de  publier  le  Feuilleton  con- 
tenant les  objets  qui  font  du  refiort  de  la  feuille  connue  fous  le  nom 
d’Affiches  de  la  province  de  Champagne  , ainfi  qu’il  l’a  annoncé  dans 
le  profpeftus  de  l’Obfervateur , & qu’il  l’a  fait  dans  le  premier  Numéro 
de  tet  Ouvrage  , lui  détlàrant  que  ledit  Me.  Havë  y en  fon  nom  de 
Propriétaire  dudit  Journal  qu’il  entend  continuer  de  donner  au  Public,, 
fe  pourvoira  contre  ledit  Me.  Bablot , par  telles  voies  qu’il  jugera  con-- 
venables , & ai  , ert  parlant  comme  dit  eft  , laiffé  audit  Me»  Bablcr 
la  préfente  copie  dont  a£te.  Signé  CHAMPY. 

Copie  pour  Me,  Bablot,  Confeiller-Médecin  ordinaire  du  Roif 
rue  de  la  Grande  Étape  , a Châlonst 


CONSERVATION  D 

Bailliage 


en  Parlement , njhm  teneatis  , amicl, , . , qui  fe  dit  Proprié* 
...  .de  quoi  ? d’un  Journal  de  Champagne  \ En  vertu  de 
quel  titre  ? en  vertu  d’un  privilège  regiftré  fur  l’énorme  regiftre  de  la 
Chambre  royale  & Syndicale  , acheté  trente-fept  livres  dix  fols  , & (igné 
Lebégue. 

Pour  m’ôter  tous  moyens  d’en  prétendre  caufe  d’ignorance , vous 
m’avez,  Monfleur  l'Avocat,  fait  lignifier  vos  droits  de  propriété  fur  le 
Journal  de  Champagne,  parle  miniftère  authentique  & légal  d’un  Huifiier: 
Bravo  ! Mais  , Monfieur  l’Avocat , malgré  la  formule  de  votre  fignifi- 
cation  que  le  brave  & loyal  Champy  a lignée  avec  paraphe , je  ne  crois 
point  encore  à cette  plaifante  proprieté-là. 

Vous  ne  rêvez  qu  'hypothèques,  terres  à louer , chiens  perdus,  ferme 
a vendre,  femmes  pu  filles  à placer,  &c,  ; il  n’eft  pas  étonnant  que 
vous  foyez  aulfi  neuf  que  les  Calmoucks  dans  la  connaiflancë  des  Décrets 
de  VAffemblée  Nationale  : vous  ne  les  lifez  pas  ! 

Vous  parlez  de  propriété  • mais,  Monfieur  l’Avocat,  vous  ne  vous  enten. 
dez  pas,  ou  du  - moins,  vous  vous  entendez  tout  feul.  Écoutez  & lifez 
avec  moi,  1 article  n de  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  & dit 
Citoyen  , il  n’eft  pas  long  : vous  y trouverez  le  feul  titre  qui  allure  votre 
propriété , la  mienne  & celle  de  tous  les  Cofmopolites , fur  un  Jour v 
nal  dont  vous  vous  dites'le  propriétaire  exclufif. 

La  libre  communication  des  penfies  & des  opinions  efi  un  des  droits 
les  plus  précieux  de  l’homme ; tout  Citoyen  peut  donc  parler,  écrire  , 
imprimer  librement , fauf  a répondre  de  l’abus  de  cette  liberté , dans 
les  cas  déterminés  par  la  loi. 

Souvenez-vous  bien,  Monfieur  l’Avoeat , ’que  c’eft  en  parlant  comme 
dit  efi , que  fai  laiffé  audit  Me.  H AVE , & à tous  fes  adhérans , la 
préfente  copie,  dont  acte.  Bablot  , D.  M. 

Copie  pour  Me.  Adrien- Jofeph  Havé,  Avocat  en  Parlement , 
S 01- DI  S A A T propriétaire  du  Journal  de  Champagne  , &cr 


E S, 


1.  Vente  par  Henriette  Lecerf  , veuve  de  Henri  Caillaux 
Henri  Caillaux,  émancipé,  Jean-Marie  Caillaux  & Angélique  Caillaux* 
tous  enfans  & héritiers  dudit  Henri  Caillaux,  dem.  à Joncheri-fur-Velle , 
de  3 maifons  , jardin  &une  pièce  de  pré  fis  au  terroir  dudit  lieu,  moyen, 
3300  liv.  par^adj.  faite  au  bailliage  du  Chapitre  de  Reims,  le  6 mars  dern. 
exp.  les  22  & 28  juillet ^ 


XV 

a.  Vente  de  plufieurs  immeubles  fis  au  terroir  de  Pévi , faifis  fur  Remi 
Dureaume,  & Marie-Jeanne  Rigault,  fa  femme  , dudit  lieu,  moyenn.  34 
liv.  par  adj.  faite  au  bailliage  royal  de  Reims  , le  17  mai  dernier  ; expo  fée 
le  26  juillet. 

3.  Vente  par  Thomas  Ruillet  , fonneur  de  l’églife  de  faint  Hilaire , & 
Anne  Jacot , fa  femme,  dem.  à Reims,  d’une  maifon  fife  en  ladite  ville, 
moyen.  1300  liv.  p.  c.  p.d.Me.  Befnard  Duval,  Notaire,  le  24  juillet  dem. 
expofé  le  37  dudit  mois. 

4.  Vente  par  Pierre  Pilton,  fergier  & Marie-Jeanne  Legros, fa  femme 
dem.  à Boult-fur-Suippe , de  terres,  moyen.  215  1.  p.  c.  p.  d.  Me.  Menne- 
fon,  not. , le  15  mars  der.  expofé  le  3.8  juillet. 

5.  Vente  d’une  maifon  fife  à Reims , faifie  fur  Gérard  Renard,  Me. 
menuifier,  & Marie-Anne  Aubry,  fonép.  dem.  en  lad.  ville,  moyen.  9500 
1.  & autres  charges  de  l’ad.  faite  au  bailliage  ducal  de  Reims,  le  25 
juillet  dem.  expofé  le  31. 


6.  Vente  par  Jean  Clouet,  Md.  & Appoline  Pitron,  fa  fe.,  dem.  à la 
Neuville-au-Tourneur,  de  terres  fifes  aux  terroirs  de  Cernions  & bans 
voifins  , moyen.  212  I.  par  contratpafledev.  Me.  Pierrot,  not.  à Autvillers- 
les-forges,  le  25  février  der.  expofé  le  3 août. 


7.  Vente  d’une  maifon  fife  à Lavannes,  faifie  fur  Chriftophe  Randoulet, 
Md. , demeurant  audit  lieu,  moyen.  705  1.  & autres  charges  de  l’ad.  faite 
en  la  juftice  du  Chapitre  de  Reims,  le  3 juillet  der.  expofée  le  4 août. 

8.  Vente  par  Catherine  Baudart , femme  d’Étienne  Vuilemet , manouv. 
Etienne  Baudart , boulanger , tant  en  fon  nom  que  comme  tuteur  de  l’en- 
fant de  Jean-Baptifte  Baudart,  & Marie-Anne  Bernard , fa  fem.  Charles- 


Nicolas  Gerly,  Boulanger,  Marie-Louife  Baudart,  fa  femme  , Jacques 
Gaigneraux,  taillandier,  & Marie-Anne  Baudart,  fa  fe.  MarieClaude  Tour- 
tebatte , veuve  & fécondé  femme  dudit  Jean-Baptifte  Baudart,  -tant  en  fon 
nom  que  comme  tutrice  de  fes  enfans,  tous  héritiers  de  Jacques  Baudart, 
ouvrier  tifleur,  dem.  à Reims,  d’une  maifon,  moyen.  770 1.  & aux  char- 
ges du  c.  p.  d.  Me.  Villain,  not.  à Reims,  le  1 août  dern.  ex p.  le  n. 

9.  Vente  par  le  Sr.  Étienne  Dauvet , ancien  régiïïeur  des  o&rois  de  la 
ville  de  Reims , dem.  à Bouleufe , de  prés  fis  au  terroir  de  Trameri , 
moy.  500  1.  p.  c.  p.  d.  Me.  Leblanc,  not.  à Ville  en-Tartenois,  le  22  nov! 
1789;  exp.  le  13  août  dern. 

10.  Vente  par  Étienne  Durieux,  vigneron,  & Nicolle  Polonceau  , fa 
femme,  dem.  a Hermonville , d’une  pièce  de  vignes,  moyen.  319  1.  p. 
c.  p.  d.  Me.  Mauduit,  not.  à Connici,  le  8 déc.  1789  ; exp.  le  18  août  dern. 

11.  Vente  par  Nicolas  Verrières,  vigneron,  dem.  à Écharfon,  tant  en 
fon  nom  que  pour  Marie-Cathérine  Camus,  fe  fe.  de  bâtiment  & jardin 
fis  à Rilli-aux-oies  moyen.  500  1.  p.  c.  p.  d.  Me.  Henrat,  not.  à Charbo- 
gne  , le  22  juillet  dern.  exp.  le  20  août. 
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12.  Vente  par  Jacques  Charlier,  Vigneron,  dem.  à Day,  & Marie  Dar- 
denne , fa  fe.  Jean-Nicolas  Dardenne,  tailleur,  dem.  à Rennes  en  Breta- 
tagne,  & Marie-Françoife  André , fa  ft^.,  Jacques  Dardenne,  cordon,  dem. 
à Rilli-aux-oies , Pierre  Dardenne , clerc  au  pari,  de  Paris  , & Jean-Baptifte 
Dardenne,  mineur,  dem.  audit  Rilli,  de  vignes  au  terroir  dud.  lieu,  moyen. 
1740  1.  p.  c.  p.  d,  Me.  Henrat,  not.  à Charbogne,  le  27  mai  dem.  exp.  lé 
20  août. 


A VENDRE 

La  Terre  de  Vaux-en-Champagne  confiftant  en  un  Château  qiii  eft 
bien  fitué  , ayant  de  belles  fources  (féaux  vives,  canal  , folTés  & jar- 
din. Le  eorps-de-logis  eft  compofé  d’ün  veftibule  , antichambre  , falle  à 
manger  , beau  fallon , boudoir , & huit  appartemens  de  maître  ; il  y a dans 
la  ba/Te  cour , grange,  grenier,  bergerie,  colombier , remifes,  écuries^ 
& à côté  du  château , en  dehors , une  grande  ferme , un  preffoir  pour  le 
cidre  & un  autre  pour  le  vin  ; la  ferme  eft  compofée  de  cinq  cents  feize 
arpens  , tant  en  terres  labourables  que  bois  & prés  dont  vingt-deux  arpens 
fermés  de  murs  , & deux  arpens  de  vignes  aufli  en  clos.  Cette  terre,  éloi- 
gnée de  Reims  de  huit  lieues  , autant  de  Charleville , dix  de  Sédan  y à de- 
mi - lieue  d’Attîgny  où  il  y a pofte  aux  lettres , peut  rapporter  environ! 
cinq  mille  livres  de  rente. 

S'adreffier  pour  les  Détails  ; 

A Reims,  à Me.  Gerdre,  Avocat  en  Pari.  Not.  royal,  rue  de  Monfieur. 

A Chaalons-fur-Marne,  à M.  ïcoutin  , Notaire. 

A Rethel-Mazarin,  à Me.  Bournel  , Notaire. 

A Attigriy , à Me.  Robin  , Notaire  ; & à Charbogne , près  Attigny , à 
à Me.  Henrat  , Notaire. 

Z' Adjudication  de  cette  Terre  fe  fera  inccjfammênt  en  l'Étude  de  Me.- 
Gerdre  , a Reims , & fera  annoncée  par  de  nouvelles  Affiches. 


nécrologie. 

* Pierre-Louis  Camus  , laboureur  à Châlons,  eft  décédé  ftfr  la 
paroiiïe  de  S.  Loup,  le  mardi  7 feptembre  1790. 

y.  M.  Sébaftien  Rogier,  Md.  épicier-cirier , dans  la  même  ville,  eft 
décédé  fur  la  paroifTe  de  S.  Alpin , le  13  feptembre  1790. 

Les  Numéros  fortïs  de  la  Lotterie  Royale  de  France  , au 
deuxième  tirage  de  feptembre  i7po , font: 

2p.  66 . 46.  21.  71. 


NUMÉRO  5 DU  FEUILLETON; 


L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

Par  Benjamin  B A B LOT  y Cor  fri  lier-  Mi  de  ci  ri 
ordinaire  du  Roi  9 & Membre  de  l9  AJf emblée 
Électorale  du  Département  de  la  Marne . 

Du  Samedi  25  Septembre  1790. 

Conservation  des  hypothèques. 

Bailliage  d'Èpernay . 

1,  A^Ente  par  Pierre  Baquoft,  Vigneron,  dem.  à Chavot , paroiffë  de 
Montfelix,  & Angélique  Cadelle,  fa  fe.  de  Terre  fife  au  terroir  de  Mont- 
felix, moyen.  380 1.  5 f.  p.  c.  p.  d.  Me.  Roflignol,  Nre.  à S.  Martin  d\A- 
blois  , le  ao  juin  1788,  expofé  7 août  dernier. 

2.  Vente  par  Louis-Antoine  Huflon,vign.  dem.  à Montgrimault,paroifle 
de  Grauve,  & Marie-Anne  de  Vauverfin,  fa  fe. , de  prés  & clos  fis  au 
terroir  de  Mancy , moyen.  180 1.  par  afte  fous  feing-privé  du  28  juin  dem. 
txpofé  le  31  août. 

Bailliage  de  Sainte  - Manéhould . 

i.  "V Ente  par  Jean  Billaudel,  lab.  déni.  àLaîférée,  & Marie-Antoinette 
Lafolie,  fa  fe.  , de  terres,  moyen-  530  1.  p.  c.  p.  d.  Me.  Cochon,  Nre.  à 
Rvmigny , le  22  mai  dern.  expofé  le  22  juillet. 

2.  Vente  par  le  fleur  JeamBaptifte  Buirette,  Av.  enparlem.  dem.  à Stç. 
Maàéhould,  en  qualité  de  créancier  d’Elizabeth  Thenault,  ve.  de  Claude 
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Jacquet,  manouv,  Hubert  Jacquet  dragon),  & Antoinette  Jacquet,  ma}, 
dem.  à Vieil-Dampierre , d’une  maifon,  moyen.  206  1.  par  adjudic.  en  la 
jufiice  dud.lieu,  du 7 juillet  dern.  expoféle  26 . 

3.  Vente  par  Clément  Faucheux  , tiflier,  & Marie-Jofeph  Migeon  fa  fe. 

dem.  à Rethel,  de  moitié  d’une  maifon,  moyen,  712!,  p.  c.  p.  d.  Met 
iVuiliemet*  Nre.  fe  3 juillet  dern.  expofé  le  26. 

Bailliage  de  Sézanne. 

fï.  V Ente  par  Pierre-François  Frérot,  maj.  dem.  à Dampierre,  héritier 
de  Jean-Baptifte  Frérot,  Vitrier,  dem.  à Sézanne,  de  43  1.  6 f.  8 den.  de 
rente  fonc.  , au  ppal.  de  886  1..  13  f.  4 d.  p.  c.  p?i  d.  Me.  Chenuat , Nre, 
à Sézanne , le  20  juillet  dern.  expofé  le  28. 

2.  Vente  par  Nicolas  Firmin-Jangoud  Royer  , avocat  en  Parlement  à 
Paris,  & François  Royer,  md.  tanneur,  dem.  à Sézanne,  de  maifon  8ç 
Vinée,  fifes  à Sézanne,  moyen,  150  1.  de  rente  fonc.  dont  8 1.  aufii  de 

rente  font  déléguées  p.  c.  p^d.  Me.  Royez,  Nre.  à Sézanne  , le  7 8bre. 
$773  i exF°fë  14  d/era. 

3.  Vente  par  Jean  Jacquillot,  lpb.  & Marie-Françoife  Jolly , fa  fe.  dem. 
à Connantre , de  prés-  8c  bois , moyen.  400  1.  p.  c.  p.  d.  Me.  Delepine  x 
Kre.  le  19  juillet  dern.  • expofé  le  24  août. 

4.  Vente  par  Dlle.  Jeanne-Cécile  Chambrot,ve.  de  Charles- André  Fortin 
bourgeois  de  Tours , elle  dem.  à Paris  ; d’une  maifon  fife  à fézanne , moyen . 
a» 5 liv,  de  rente  foncière  & à la  charge  de  7 1.  iq  f.  d’autre  rente  8c  12 

den.  de  cens  délégués  p.  c.  p.  d.  Nre.  àParis , le  %z  juillet  dern.  exp.le  *4  août. 

5.  Vente  par  Jeanne  Garoft,  ve.  de  Louis  Ganrois,  lab.  elle  dem  à * 
Conflans,  tant  en  fon  nom  que  comme  tutrice  de  fes  enfans  , de  terre  fife, 
au finage  de  Potangis,  moyen.  200  1.  p.  c.  d.  Me.  Mefiageot , Nre.  à Ville* 
paux,  le  22  Mars  dern.  ; expofé  le  16  août. 

Bailliage  de  Châlons . 

$o.~V  Ente  par  Germain  Huet,  voiturier  8c  Marie «Jofeph  Louvain  fa  fe. 
Marie-Madeleine  Louvain , maj.  dem.  à Châlons,  de  terre  fife  au  terroir  de 
Sogny-aus>moulins  , moyen,  79  1.  p.  c.  p.  d.  Me.  Ecoutin , Nre.  à Châlons, 
le  25  mars  dern.  expofé  le  16  août. 

11.  Vente  par  Claude  Martin,  lab.  dem.  à Courtifels,  de  terre , moyen. 
448  h 10  f.  p.  c.  p.  d,  Me.  Jolly  Nre.  audit  lieu,  le  7 août  dern.  expofé  le 

- 16  dudit  mois. 

12.  Rétrocelfion  par  François  Desbreux,  md,  Tanneur  8c  Cortoyeur  , 
dem.  à Châlons  , de  maifon  8c  dépendances  .-moyen.  3205 1.  8c aux  charges 
de  l’adj.  du  20  août  1789  , 8c  autres  frais,  p.  e.  p.  d.  Me.  Peudefer  Nre.  à 
Châlons,  le  ri  feptembre  1789 ; expoféle  18  août  dern. 


J 
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Vente  de  maifon  & dépendances  fifes  à Châlons,  faifie$  fur  Pierre-; 
Charles  Chanoine,  tonnelier,  dem.  en  ladite  Ville,  moyen.  1710I.  &aux 
charges  de  l’adj.  faite  au  bailliage  du  Comté  de  Châjons  le  19  aojût  dern.- 
expofée  le  2^. 

AVIS, 

XjE  Public  eft  prévenu  qu’on  vient  de  fe  procurer  une  partie  de$ 
renfeignemens  & des  matériaux  nécçflaires  pour  compofer  V Almanach 
du  Département  de  la  Marne.  Ce  petit  Ouvrage  curieux,  utile  & ii^- 
téreflant,  contiendra,  avec  le  Tableau  comparatif  des  intérêts  des  A Jfîgnatç^ 
le  nom  de  chacun  des  Membres  qui  compofent  nos  Adminiftraticns  de 
Département  & de  Diftri&s  ; celui  des  Officiers  Municipaux  & des  No- 
tables  des  Villes  & Bourgs  de  ce  Département  ; le  nombre  des  Curea 
avec  le.  nom  de  leurs  Titulaires  ; la  lifte  des  Perfonnes  qui  occupe- 
ront des  places  dans  les  nouveaux  Tribunaux  ; le  Tableau  des  541 
Membres  qui  compofent  en  ce  moment  l’Aflemblée  éle&orale  du  Dé« 
partement  de  la  Marne,  &c.  &c.  Cet  Almanach  s'imprime  aftuellement; 
mais  afin  de  le  rendre  auffi  complet  qu’il  pourra  l’être,  on  fufpendrat 
Inachèvement  de  fon  imprefiion , & il  ne  fera  mis  en  vente  chez  Briquet, 
Marchand-Libraire  , place  du  Marché  à Châlons  , que  vers  la  fin  de 
Novembre  prochain. 

Les  Particuliers  ou  les  Libraires  qui  feraient  dans  le  cas  d’en  demander 
un  certain  nombre  d’exemplaires , font  priés  d’en  prévenir  d’avance , 
& de  s’adrefler  pour  cela  , en  ajfi  anchijfant  leurs  Lettres  d'avis  , à 
Depinteyille-Bouchard , Imprimeur  du  Roi  & du  Département  de  la 
Marne,  Place  du  Marché  à Châlons. 

Prix  courant  des  Grains  à Châlons » 

Du  Samedi  4 Septembre  1790. 


JcRoment,  200  livres  poids  de  marc  ..........  15I  i<5f  nd 

Seigle  , 190  livres 10.  2.  11. 

Orge,  170  livres 8.  7.  2. 

Avoine,  210  livres.  . io.  7.  9. 

Du  Samedi  n Septembre  1790. 

Froment . i <5.  i.  4. 

Seigle  . ." ïo.  4.  6. 

Orge  8. 

Avoine 


10. 


2.  2. 

2. 


Du  Samedi  i$  Septembre  1790. 

v...  . ......  1 Ç.  6.  ?» 



S£isle>  > 7.  v.  6. 

Avoine,  . * y 


nécrologie. 

La  Municipalité  en  deuil,  de  concert  avec  la  Garde  nationale  de 
Châlons,a  fait  célébrer  dans  rfglife  Cathédrale  de  cette  Ville  le  ven- 
dredi 24  feptembre  1790 , un  Service  folemnel,  auquel  tous  les  Citoyens 
ont  été  invités  d’aff.fter,  pour  le  repos  de  nos  braves  Frira < d Armes, 
qui  Viennent  de  périr  martyrs  de  leur  foumiflion  aux  Décrets  d 
l’Affemblée  nationale  , dans  la  malheurettfe  affaire  de  Nancy  , en  date 
du  30  Août  dernier. 

6.  M.  Pierre-Charles  Chanoine,  Tonnelier,  rue  Saint-Jacques  à Châ- 
,ons , eft  décédé  à Paris , dans  le  courant  de  Septembre  1790. 

M,  Henri-François  Dambrières,  bourgeois  à Chàlons,  eft  décé  é 
fur  la  Paroiffe  de  Notre-Dame-en-Vaux , le  dimanche  19  feptembre  1790. 

8.  M.  Pierre-Aubin  Cochois,  Marchand  Drapier-Fabnçant , & Conlu 
én  exercice,  eft  décédé  dans  la  même  ville,  fur  la  Paroiffe  de  Sain( 

Nicaife,  le  dimanche  19  feptembre  1790.  * 

„ M.  Jean  Supply  , Tonnelier,  Sgé  de  80  ans,  eft  décédé  dans  la 
,„.W  ville  . fnr  la  paroiffe  de  Saint-Loup , le  18  feptembre  1790. 


Le  prix  d’une  année  d’abonnement  à lOhfervateur , c’eft-à-dire , de  «4 
numéros , eft  de  9 Üv.  pour  Châlons,  & de  10  liv.  4 fol»  > rendus  francs 
de  port  par  lapofte.  On  eft  libre  de  ne  s’ abonner  que  pour  fix  mots;  mais 
le  prix  de  l'abonnement  fera  toujours  payé  d’avance. 

On  feuferit  au  Bureau  de  VObfervatcur  du  Departement  de  la  Marne, 
rue  grande  Étape  , ainfi  que  chez  Briquet , Md.  Libraire  , Place  du  Mar- 
ché à Chiions,  & chez  les  Direfteurs  des  Poftes  & les  Ltbrarres  des 
axitres  Villes  de  ce  Département.- 
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NUMÉRO  6 DU  FEUILLETON. 


L’OBSERVATEUR 

D U 

f 

DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

Par  Benjamin  B AB LOT , Confeiller-Médecin 
ordinaire  du  Roi , & Membre  de  V AJJ'embléê 
Électorale  du  Département  de  la  Marne • 

Du  Samedi  2 Oftobre  1790* 


CONSERVATION  DES  HYPOTHÈQUES* 

Bailliage  de  Sainte  - Manéhould, 

4-"V Ente  par  Henri  Gentil , maréchal , & Marguerite  Moquette , fa  fer 
dem.  à Milli,  de  prés,  moyenn.  161  1.  paradjudic.  faite  dev.  Me.Manfart, 
nre.  à Sommauthe,  le  20  juin  dern.  expofée  le  3 août. 

5.  Vente  par  Pierre  Lefevre,  ferrurier,  dcm.  à Préchacq  , près  Dax  en 
Gafcogne  , Jacques  Lefevre , aufli  ferrurier , dem.  au  Pont  de  Pierre , & 
Marie-Barbe  Petit,  fa  fe.  tous  héritiers  de  Noël  Lefevre,  aubergifte,  dem. 
audit  lieu  , d'une  maifon,  moyen.  1344  1.  p.  c.  p.  d.  Me.  Leroy,  nre.  à 
Mézieres  , le  24  juin  dern.  expofé  le  4 août. 

6.  Vente  par  Jacques  Picardeaü,  tonrielier,  & jearine-Marie  Neveu,  fà 
fe.  dem.  à Novion  en  Porcien,  d'une  cheneviere,  moyen.  154  1.  p.c.  p.  d. 
Me.Habon,  nre.  à Rethel,  lé  ç juillet  dem.  expoféle  6 août . 

7.  Vente  par  Nicolle  CabriiTeau,  ve.  de  Jean  Bellomet,  laboureur  , & 
Jean-B.  Bellomet,  fon  fils,  majeur,  tous  deux  dem.  à Monthardret,  de 
terres,  moyen.  288 1*  p.c.  p.  d.  Me.  Richard,  nre.  t au  Chêne  * le  19  avrl 
dern.  expofé  le  14  août t 
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Ç.  Vente  par  Ponce  Boequillon,  tourneur  , & Antoinette  • Angélique 
Lelorain;  fa  fe.  dem.  à Vouzicres,  de  bâtimens , moyen.  560  1.  p,  c.  p,  d. 
Me.  Lefevre,  nre.  le  26  décembre  1789;  exp.  le  18  août  dern. 

9.  Vente  par  Marie-Suzanne  Drouin,  majeure,  dem.  à Contreve , tant 
en  fon  nom  que  pour  Hubert  Drouin , fon  frere  , compagnon  ferrurier , de 
terre  , moyen.  125  1.  p.  c.  p.  d.  Me.  Touflaint , nre.  à Vouzieres  , le  10 
ïnai  1789  j expoféleiS  août  dernier. 

10.  Vente  par  Pierre  Ficquémont,  charpentier,  dem.  à Bourcq,  [Bertrand 
Ficquémont , aufli  charpentier , dem.  au  Mefnil-les-Annelles , & Catherine 
Ficquémont,  majeure,  dem.  à Blaife,  de  bâtimens,  moyen,  aool.p.  c.  p, 
d.  Me.  Lefevre,  nre.  à Vouzieres , le  12  février  dern.  exp.  le  18  août. 

11.  Vente  par  Claude  Robert,  boulanger,  dem.  à Reims  , de  terres  ât 
cheneviere,  moyen.  400  1.  par  adj.  d.  Me.  Philippot  nre.  au  Thour , le  10 
février  1788  , expofée  le  18  août  dernier. 

il.  Vente  par  [Marie-Nicolle  Javot,  ve.  de  Jofeph-Godefroi  Houfle,  Md. 
dem.  à Roctoi,  d’une  maifon,  moyen.  2209  1.  p.  c-  p.  d.  Me.  Collardeau  , 
nre.  à Rocroi,  le  17  août  dern.  expofé  le  28  dudit  mois. 


Bailliage  de  Châtillon- fur-marne. 

1 , Vente  par  Louis  Bourbonnois , vigneron , dem.  àCuil , & Marie-Mar- 
guerite Chevillet , fa  fe.  de  terres  fifes  au  terroir  de  Cucheri , moyen.  390 1. 
P,  c.  p.  d.  Me.  Magniere,nre.i  ChâtillonsIe  24  mai  1781  ; exp.  le  6 août  dern. 

t.  Vente  par  Mre.  Charles-Antoine  de  Maubeuge,  Seigneur  de  Champ- 
Voiffi , & De,  N.  Maubeuge  fon  époufe,  dem.àlaFofîe,paroifTedeChamp- 
Voiiîi , de  la  ferme  de  laFolfe  , & des  terres  & prés  en  dépendans,moyen. 
<5050  1.  & 46  1.  de  rente  viagère , p,  c.  p.  d.  Mes.  Lacon , nre.  à Fere  en 
Tartenois  , le  18  février  1789,  & legros,  nre.  à Mont-S,  Pere,  le  10  dé- 
cembre fuivant;  expofés  les  15  août  & 1 feptembre. 


BIENFAISANCE. 

Zettre-  Circulaire  a MM.  les  Curés  de  la  ville  de  Châlons. 

P SiLMETTEz-moi,  monfieur , d’avoir  recours  à votre  zèle  & à votre  cha- 
rité, pour  vous  prier  de  vouloir  bien  concourir  avec  la  Municipalité  à raf- 
femblér  les  différens  éclaircifTemens  qui  lui  font  demandés  de  la  part  du 
Comité  de  Mendicité  de  l’Aflemblée  Nationale , & qui  intérelTent  eflen- 
ïiellement  le  foulagement  des  Pauvres.  » 

* Les  éclair ciffemens  confiftent,  en  partie,  à faire  connaître  par 


chaque  paroifie  , & en  autant  de  colonnes  diftinfles’,  le  no,mbie  .* 

i ° . Des  Vieillards  hors  d’état  de  travailler. 

z ° . Des  Infirmes. 

3°.  DesEnfansdes  pauvres au-defious  de  14  ans,  ou  hors  d'état  de 
gagner  leur  vie. 

4 0 . De  tous  les  individus  qui  ont  befoin  d’alfiftance. 

5 0 . Des  Fonds  de  charité  de  la  paroifie. 

6 0 . Du  nombre  des  mendians  & vagabonds  ». 

» Je  vous  aurai  la  plus  grande  obligation  , Moniteur , de  vouloir  bien  vous 
oocuper  avec  toute  l’attention  & l’exaftitude  dont  vous  êtes  capable , du 
foin  de  réunir  ces  renfeignemens  dont  vous  fendrez  fans  peine  toute  l’im- 
portance, & que  je  préfume  qu’il  vous  fera  facile  de  vous  procurer  pour 
ce  qui  concerne  votre  paroifie , comme  aufii  de  me  faire  remettre  l’état 
qui  les  contiendra,  fous  le  plus  bref  délai,  la  Municipalité  étant  preflée 
de  la  manière  la  plus  inftante  pour  la  remife  du  travail  qui  lui  eft  de* 
mandé  à cet  égard.  J’ai  l’honneur  d’être  , &c.  Signé  Chorez  , Maire. 


VARIÉTÉS. 

L e Confeil  général  de  la  Commune  de  Matougues,  canton  de  Jalîons, 
Diftrid  de  Chaalons-fur-Murne  , a procédé  le  8 de  ce  mois  à la  réception 
d’un  Capitaine  de  la  Garde-Nationale  de  cet  endroit.  C’eft  â M.  Louis 
Plouvier  que  le  choix  de  ces  citoyens  patriotes  a confié  ce  polie  hono- 
rable. Il  a témoigné  fa  reconnaiflance  par  une  collation  magnifique  à 
laquelle  ont  affilié  le  Confeil  général  de  la  Commune  & les  membres 
compofant  la  Garde  Nationale. 

Ces  généreux  Cultivateurs  ont  en  outre  payé  aux  mânes  de  nos  Frères 
d’armes  morts  dans  la  malheureufe  Affaire  de  Nancy  , ie  jufte  tribut  de 
leur  fenfibilité  & de  leurs  regrets;  ils  affilièrent  avec  la  Municipalité  en 
deuil , les  Dames  & Demoifelles  de  leur  village , à un  Service  folemnel 
qu’ils  ont  fait  célébrer  à cet  effet  dans  leur  églife. 


AVIS. 

JLjE  Public  eft  averti  qu’un  Bureau  de  l’Indicateur  des  Mariages  eft 
confié  à M.  Addenet  le  jeune.  Avocat  à Vitry-le-François  , qui  reçoit 
les  propofitions  & conditions  à faire  par  les  perfonnes  de  l’un  & l’autre 
fexe,  auxquelles  il  fe  fera  un  plailir  de  donner  tous  les  éclaircifiemens 
néceffaires  fur  la  bafe  & l’organifation  de  fon  Bureau. 


Prix  courant  des  Grains  à ChâlonS 


Du  Samedi  ,25  Septembre  1750. 

Ï^Roment,  200  livres  poids  de  marc  ...» ,jj 

Seigle  , 190  livres 9.  10,  11. 

Orge,  170  livres  . , 7,  g.  a. 

Avoine,  210  livres c . 

«.  14.  4* 


ALMANACH  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE. 

XjE  Public  eft  prévenu  qu’on  vient  de  fe  procurer  Une  partie  des 
renfeignemens  & des  matériaux  néceiïaires  pour  compofer  V Almanach 
Département  de  la  Marne.  Ce  petit  Ouvrage  curieux,  utile  & in- 
térelTant,  contiendra,  avec  le  Tableau  comparatif  des  intérêts  d es  AJfîgnats, 
le  nom  de  chacun  des  Membres  qui  compofent  nos  Adminiftrations  de 
Département  & de  Diftri&s  ; celui  des  Officiers  Municipaux  & des  No- 
tables des  Villes  & Bourgs  de  ce  Département  ; le  nombre  des  Cures 
avec  le  nom  de  leurs  Titulaires;  la  lifte  des  Perfonnes  qui  occupe- 
ront des  places  dans  les  nouveaux  Tribunaux  ; le  Tableau  des  541 
Membres  qui  compofent  en  ce  moment  l’Aflemblée  éleftorale  du  Dé- 
partement de  la  Marne,  &c.  &c.  Cet  Almanach  s’imprime  actuellement; 
mais  cûn  de  le  rendre  aufli  complet  qu’il  pourra  l’être , on  fufpendra 
1 achèvement  de  fon  impreflïon,  & il  ne  fera  mis  en  vente  chez  Briquet, 
Marchand-Libraire  , place  du  Marché  à Châlons  , que  vers  la  fin  de 
Novembre  prochain. 

Les  Particuliers  ou  les  Libraires  qui  feraient  dans  le  cas  d’en  demander 
un  certain  nombre  d’exemplaires,  font  priés  d’en  prévenir  d’avance,. 
& de  s’adrefler  pour  cela  , en  affranchijfant  leurs  Lettres  d'avis  , à 
Depinteville-Bouchard , Imprimeur  du  Roi  & du  Département  de  la 


J-Æ  prix  d’une  année  d’abonnement  à VObfenvateur , c’eft-à-dire  de  2. 

f"™  > eft  de  ÿ ,iv-  P°ur  . & de  10  Uv.  4 fols , rendus  franc: 

Je  porter  tapette.  On  eft  libre  de  ne  s’abonner  que  pour  fix  mois;  mai, 
le  prix  de  1 abonnement  fera  toujours  payé  d’avance. 

On  fouferit  au  Bureau  de  l’Ohfervateur  du  Departement  de  ta  Marne, 
tue  grande  Etape  , ainfi  que  chez  Briquet , Md.  Libraire  , Place  du  Mar- 
ché'a  Châlons , & Chez  les  Direfteurs  des  Polies  & les  Libraires  des 
autres  Villes  de  ce  Dénarrpmpnr> 


; 


NUMÉRO  7 DU  FEUILLETON. 


L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

Par  Benjamin  BABLOT 9 Confeiller- Médecin 
ordinaire  du  Roi 9 & Membre  de  V AJfemblci 
Électorale  du  Département  de  la  Marne . 

Du  Samedi  23  ORobre  1790. 


]A  VIS  important  aux  Municipalités  , aux  Titulaires  de  bénéfices 
eccléjiajliques  , & aux  maifons  religieufes. 

X-iES  Administrateurs  compofant  le  Direâoire  du  Département  de 
la  Marne,  renouvellent  aux  Tribunaux  & aux  Municipalités  qui  font 
dépofitaires  des  déclarations  qui  leur  ont  été  fournies  par  les  Béné* 
ficiers  & maifons  religieufes,  de  leurs  biens  mobiliers  & immobiliers, 
en  conformité  du  Décret  du  13  novembre  1789 , l’obligation  qui 
leur  eil  impofée  d’envoyer  au  Comité  eceléfiaftique  à Paris , lefdites 
déclarations , & de  les  lui  faire  parvenir  dans  le  courant  de  ce  mois. 

Si  des  Titulaires  de  bénéfices  ou  maifons  religieufes  de  quelque  na- 
ture qu’ils  foient , avaient  négligé  de  faire  leur  déclaration , ou  s’ils 
étoiçnt  dans  le  cas  de  la  réformer,  ils  font  avertis  que  , faute  par 
eux  de  fatisfaire  aux  difpofitions  dudit  Décret , ils  feront  déclaré* 
déchus  de  leurs  droits  à tous  bénéfices  & penfions  eccléfiaftiqueS. 

Invitons  les  Municipalités  qui  feroient  en  retard,  de  remplir  le* 
états , qui  leur  ont  été  demandés  dans  le  mors  de  mars  dernier  , 
de  tous  les  biens  eccléfiaftiques  dépendans  de  leur  territoire  , de  les 
^remettre  avant  le  premier  octobre  prochain,  au  Diftrift  de  leur  refiort. 

Prévenons  les  Titulaires  & maifons  religieufes,  que  les  déclarations 
prefcrites  par  le  décret  du  13  octobre  1789,  font  abfolument  diftinétes 
■éf  «elles  qu’ils  doivent  fournir  de  nouveau  , aux  termes  de  l’artiçl^ 
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a du  Décret  du  24  Juillet  1790  ; pour  tous  les  objets  tenus  à bail 
ou'  fermes  des  revenus  eccléfiaftiques , dont  il  joaiffent  , ainfi  que 
des  charges  dont  ils  font  grèvés  , & d’après  lequel  nous  devons  don- 
ner notre  décifion  pour  fixer  les  divers  traitemens  réglés  par  les 
précédents  articles  du  même  Décret.  Ces  dernières  déclarations  doi- 
vent être  communiquées  aux  Municipalités  des  lieux  où  les  biens  font 
fitués  , pour  être  contredites  ou  approuvées  , & remifes  enfuite  au 
Direêloire  du  Diftrift , dans  lequel  fe  trouve  le  chef-lieu  du  bénéfice. 

Les  fermiers  & locataires  qui  tiennent  à bail , des  fermes , bois  , 
maifons,  ou  autres  héritages  appartenant  au  Clergé  ou  maiions  religieufes 
de  l’un  ou  de  l’autre  fexe , font  avertis  de  nouveau  de  l’obligation 
qui  leur  eft  impofé  par  le  Décret  des  14  & 20  avril  dernier  , de 
verfer  fans  aucune  déduélion  dans  la  caiflfe  du  Tréforier  du  Diltrift , 
dans  lequel  le  trouvera  le  chef-lieu  du  bénéfice , le  montant  des 
redevances  échues  & à écheoir  en  la  préfente  année  & les  fuivantes , 
même  les  arrérages  antérieurs  au  premier  îapvier  1790  , apparte- 
nant aux  maifons  religieufes  feulement , comme  au* H de  faire  dans 
. la  quinzaine  pour  tout  délai,  en  exécution  du  Décret  des  6 & n 
août,  au  Secrétariat  des  Diftriéts  des  chefs-lieux  d’établiffement,  dé- 
claration des  titres,  en  vertu  defquels  ils  foni  fermiers,  de  les  repré* 
fenter  pour  les  faire  parapher,  de  déclarer  pareillement*  les  pors  de 
vin  qui  relieraient  à payer,  & d’affirmer  lefdites  déclarations  véritables 
fous  peine , en  cas  d’ommiffion , ou  de  fauffes  déclarations , de  de- 
meurer de  plein  droit  déchus  de  toute  jouiffance,  & condamnés  en 
une  amende  de  la  valeur  des  fomraes  qu’ils  auroient  recélées. 

Les  Adminiftrateurs  & Procureur-général-fyndic  compofant  le  Direç * 
foire  du  Département  de  la  Marne.  A Châlons,  le  18  feptembre  1790. 


Zettre  au  Rédacteur  de  VOsservateur  du  Département 
de  la  Marne. 

Châlons , le  6 o&obre  1790, 

Monsieur, 

]Le  vendredi  24  feptembre  dernier , jour  où  la  Municipalité  & la 
Garde  nationale  de  cette  ville  ont  fait  célébrer  dans  PÉglife  principale , 
Un  fervice  pour  le  repos  des  âmes  de  nos  Braves  Frères  d' Armes  , 
qui  ont  péri  dans  la  malheureufe  affaire  de  Nancy  , la  Société  des 
Amis  de  la  Conjlitution  s’eft  affemblée  dans  l’après  midi  , & dans 
cette  féance  à laquelle  un  grand  nombre  des  Gardes  nationales  ont 
affilié,  M.  Moignon,  Doéteur  en  Médecine , & l’un  des  Membres  de 
eette  Société  , a prononcé  l 'Éloge  funèbre  de  nos  braves  & malheureu- 
Camarades.  La  Société  a arrêté  enfuite  qu’elle  prendroit  le  deuil  pour 
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huit  jours , à l’occafion  de  la  mort  de  ces  Martyrs  du  Patriotifme , ( ce 
<jui  a été  exécuté  ) & que  leur  Éloge  funèbre , qui  venoit  d’être  pro- 
noncé, & qui  avait  mérité  à fon  Auteur  , les  applaudiffemcns  de  l’Af- 
femblée  , ferait  rendu  public  par  la  voie  de  l’impreffion. 

Nous  avons  été;  chargés,  Monfieur  , de  vous  informer  de  ces  faits  , 
& de  vous  prier  de  les  inférer  dans  votte  prochain  numéro. 

Nmis  avons  l’honneur  d’être,  &c.  Signé  Carré  & Poterlet,  Secrétaires. 
Nota.  L’abondance  des  matières  ne  me  permet  pas  d’inférer  pour 
le  moment , dans  le  corps  de  l’O  b s e r v a t e u p. , le  difcours 
de  M.  le  Dofteur  Moignon.  Je  m’emprefferai  de  le  faire  connaître  , 
mais  ce  ne  fera  qu’immédiatement  après  que  j’aurai  rendu  compte  de 
l’hiftorique  & du  cérémonial  de  la  Fédération. 

La  Municipalité  en  deuil  , de  concert  avec  la  garde  Nationale  de 
Sompuis , a fait  auffi  célébrer  dans  l’Églife  de  cette  paroifle  , le  mardi 
cinq  du  préfent  mois , un  fervice  folemnel , auquel  tous  les  Citoyens 
ont  affidé,  pour  le  repos  des  âmes  de  nos  Braves  Frères  d’ Armes , qui 
.tiennent  de  périr  martyrs  de  leur  foumiffîon  aux  Décrets  de  l’Af- 
femblée  Notionale  , dans  la  malheureufe  affaire  de  Nancy  , le  30  août 
dernier. 

CONSERVATION  DES  HYPOTHÉQUER 

' A . • */'  Xà.V  ' L 

Bailliage  de  Reims . 

i3.*V ente  par  le  curateur  à la  fucceflîon  vacante  de  Jean-Baptifte 
Renart  , charpentier  à Ferrière,  paroifle  de  Boult-fur-Suippe , d’une 
partie  de  maifon  fife  audit  Boult , moyen.  360  liv.  par  adjudication 
faite  au  bailliage  de  faint  Remi  de  Reims,  le  .7  juillet  dern.  exp.  h 
3.6  août. 

14.  Vente  par  Nicolas  Bin  , vigneron,  dem.  à Verzenay ,&  Étienne 
Bin,  Md.  dem.  à Ay  , de  vigne  fife  à Verzi , moyen.  60  1.  p.  c.  p.  d. 
Me.  Hédin , Nre.  audit  lieu  , le  28  août  dernier  ; exp.  le  2 feptembre. 

15.  Vente  par  Jeanne  \filbert , veuve  Ponce  Heniiet , laboureur, 
dem.  à Beaumont-en-Argonne , d’immeubles  fis  aux  bans  dudit  lieu 
& d’Ioncq  , moyen.  150  livres,  p.  c.  p.  d.  Me.  Quinquernel,  Nre. 
à Beaumont,  le  7 mai  denier  -,  expofé  le  2 feptembre. 

16.  Vente  par  Dlle.  Marie-J  eanne-Rofe  Barrois , blanchiffeufe  de 
linge  , véuve  de  Nicolas  Doublië,  laboureur  & cabaretier,  dem.  à Vuitri, 

-de  terre  fife  au  terroir  dudit  lieu  , moyen.  92  liv.  par  c.  p.  d.  Me.  Ra* 
quiart,  Ne.  à Prouilli , le  19  mars  1789;  exp.  le  3 feptembre  dem. 

17.  Vente  p^c  Pleéronne'  Binet,  Vè,'  de  'Charles  Létendart,  manou- 


XX  vit j 

vrier,  dem.  à Bofleval  , & Marie-Catherine  Létendart , majeure,  feule 
héritière  dudit  Charles  Létendart , de  terres  fifes  audit  BoiTeval , mo. 
140  liv.  p.  c.  p.  d.  Me.  Briancourt , notaire  à Doncheri,  le  4 fep- 
lembre  dern.  expofé  le  9 dudit  mois. 

18.  Vente  par  Jean-Baptifte  Bigot , manouvrier , demeurant  à Pontfa- 
verger  , & Marie-Catherine  Morel,  fa  femme,  de  maifon  & autres  im- 
meubles fis  audit  lieu,  moyen.  984  liv.  p.  c.  p.  d.  Me.  Bonnefoy , 
notaire  à Pontfaverger  , le  8 feptembre  dernier  j expofé  le  1$. 

19.  Vente  par  le  fieur  Pierre-François  Huet , marchand  fabricant, 
dem.  à Reims,  & Dlle.  Jeanne  Regnard,  fon  époufe  , de  terre  fife 
au  terroir  de  la  Neuville,  moyennant  354  liv.  p.  c.  p.  d.  Me.  Griffon, 
notaire  à Reims , le  9 août  dernier  ; expofé  le  32  feptembre. 

20.  Vente  par  M.  Marie-Simon  Bourgogne  , ancien  receveur  des 
gabelles  à Reims,  y dem.  d’une  maifon  fife  rue  de  la  Picarde,  mo. 
34000  liv.  p.  c.  p.  d.  Me.  Dabancourt,  notaire  à Reims  , le  ai  fep,- 
tembre  dern.  expofé  le  24  dudit  mois. 

Bailliage  de  Châtillon-fur-Mame . 

3 Vente  par  Louis  Bonnenfant , manouv.  & Magdeleine  Poudra,  (a 
femme , demeur.  à la  Frevarge , paroifle  de  Cucheri  , de  vignes  au  ter- 
roir dudit  Cucheri  , moyen,  ni  liv.  p.  c.  p.  d.  Me.  Lecacheür,  notaire 
à Fleuri-la-riviere  , les  10  janvier  & 4 mars  derniers  j expofé  le  27  août . 

Prix  courant  des  Grains  à Châlons » 

Du  Samedi  z Octobre  1790. 

Î^Roment,  200  livres  poids  de  marc ijl  $f  8d 

Seigle  , 190  livres  9.  14. 

Orge,  170  livres ; 7.  13.  | 


Avoine,  210 

Froment , . 

livres 

Du  Samedi  9 Octobre  1790. 

9 

I c 

. 11.  8. 

Seigle . . 

Z.  J# 

Orge .... 

LZ.  7. 

Avoine  , 

7‘ 

5-  *• 

Du  Samedi  16  Octobre  1790. 

9» 

F Roment , 

IA. 

IC.  0.' 

Seigle , • . 

*T 

D*  V» 

n.  4- 

Orge,  . . . 

9* 

7- 

Avoine 
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L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

Par  Benj  amin  B 4BL0T 5 Confeiller-Médecin. 
ordinaire  du  Roi  5 & Membre  de  V A ff emblée 
Électorale  du  Département  de  la  Marne . 

Du  Samedi  30  Ô&obre  1790. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHÈQUES,: 

Bailliage  de  Sainte  - Manéhould. 

ij."VEnte  par  Jean-Baptifte  Dromeau  Paîné,  ancien  meunier,  dem? 
à Regnauwé  , & Jeanne-Louife  Colas , fa  femme,  Jean-Baptifte  Dro- 
meau le  jeune,  Md.  audit  lieu,  ToufTaint  Dromeau,  majeur,  Jacques 
Gallot,  manouvrier,  & Marie-Jofeph  Dromeau , fa  femme,  aufli  dem.' 
audit  lieu,  Jean-Jofeph  Continelle,  voiturier,  dem.  à Baileau  en  Empire 
& Marie-Jeanne  Dromeau,  fa  femme,  Jacques-Nicolas  Coffart , ma- 
réchal, dem.  à Gcnrieux  , terre  de  Liege,  & Marie  Dromeau,  fa 
femme,  Jean  Scailleur  , berger,  dem.  à Lemars  , aülfi  terre  de  Liege, 
& Marie-Nicolle  Dromeau,  fa  femme,  Pierre  Sol,  Md.  dem.  à Cer- 
fontaine  , aufîi  terre  de  Liège , & Marie-Anne  Dromeau , fa  femme  , 
de  maifon  & autres  héritages,  moyen.  3500  1.  p.  aèj  p.  d.  Me, 
Leroux,  Nre.  à Signi-le-petit , le  i.ër  août  dern.  eXp.  le  29  dudit  mois,; 

14.  Vente  par  Jacques  Gouiet , laboureur , & Marie-Antoinette 
Lataille,  fa  femme,  demeurant  à Tard  , de  terre  , moyen.  90  liv.  p, 
c.  p.  d.  Me.  Leroux,  nre,  à Signi-le-petit,  le  j8  avril  dern,  expoféU 
29  août , 
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Bailliage  de  Châlons. 

1 4."V Ente  par  Germain  Huet  , voiturier  , & Marie-Jofeph  Louvain, 
fa  femme,  Marie-Magdeleine  Loiîvain , maj étiré,  tous  demeurans  à 
Châlons  , de  terres  fifes  aux  terroirs  d’Écuri , Juvigni  & Sogni-aux- 
moullns,  moyen.  102  liv.  p.  c.  p.  d.  Me.  Écoutin,  Nre.  à Châlons, 
les  8 février  & 17  mars  dern.  exp.  les  24  août  24  & fep. 

iç.  Vente  par  Paul-François  Lefert , aubergifte  , dem.  à Vitry-le- 
Français,  de  terres  fifes  au  terroir  de  Buffi-le-Château , moyen.  500 
liv.  p.  c.  p.-  d.  Me.  Peudefert,  Nre.  à Châlons,  le  n août  dern.  exp. 
2e  30  dudit  mois. 

16.  Vente  par  Dlle.  François  Berthelemy,  Ve.  de  Gilles  Nicolas  La- 
jhirée , Me.  cloutier,  dem.  à Châlons,  de  maifon  & dépendances  fifes 
«en  ladite  ville,  moyen.  3048  livres,  dont  1213  1.  1 f.  lont  délégués, 
p.  c.  p.  d.  Mc.  Coqteaulx,  Nre.  à Cbâlons,  le  25  août  dern.  exp. 
Je  jo  dudit  mois. 

17.  Vente  par  Simon  Charlemagne,  manouv.  dem.  à Vadaucourt, 
fondé  du  pouvoir  de  Simon  Charlemagne , fon  fils , & de  Marie-Fran* 
çoife  Defcotes , fa  femme , de  terres  & vignes  fifes  au  terroir  d’Oger , 
moyen.  150  liv.  p.  c.  p.  d.  Me.  Launois,  notaire  au  Mefnil,  le  24 
mai  dern.  exp.  le  30  août. 

18.  Vente  par  M.  François-Jean  Brémont  de  Vauciennes,  bourgeois; 
dem.  à Avife , de  terres  & chenevières  fifes  aux  terroirs  de  Som- 
mevefle  & Tilloi,  moyen.  1684  1.  10  f.  p.  c.  p.  d.  Me.  Petit,  Ne» 
à Châlons  , le  26  avril  dern.  exp.  le  1er.  fep.  » 

19.  Vente  par  Chriftophe  Comiens,  cordonnier,  & Marie-Nicolle 
Merat,  fa  femme,  dem.  à Châlons,  de  vigne  fife  au  terroir  de  Saint- 
Martin-fur-le-pré , moyen.  150  1.  p.  c.  p.  d.  Me.  Remy,  Ne.  à Châlons, 
le  1er.  feptembre  dernier  ; exp.  le  6 dudit  mois. 

20.  Vente  par  le  fieur  Côme-Damien  Leblanc,  laboureur,  dem.  à 
Saint-Jean-fur-Moivre  , & Marie-Claude  Hémard,  fa  femme,  Mre.  Jean- 
François  Hémard,  prêtre,  curé  de  Gouiganfon,  Pierre  Peuchot,  labou- 
reur audit  lieu,  & Marie-Jeanne  Hémard,  fa  femme,  François  Corard, 
laboureur,  dem.  à Champ-fleuri,  & Marie-Jeanne  Hémard,  fa  femme, 
Antoine  Hémard , foldat  au  régiment  Royal , infanterie , en  garnifon  à 
Strasbourg  , & Jeanne  Hémard , fille  mineure  de  Claude  Hémard , la- 
boureur à Châlons , & d^Hélene  Joiiy  fa  femme , tous  héritiers  dudit 
Claude  Hémard,  & encore  lefdits  Hémard , à l’exception  de  ladite  mi- 
neure, héritiers  de  Marie- Jeanne-Coyaux , leur  mere,  première  fme» 
dudit  Claude  Hémard,  de  plufieurs  pièces  de  terres  fifes  aux  terroirs; 
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ic  l’épine  & Vinets,  moyen.  715  1.  p.  adj.  pi  à.  Me.  Remy,  Ne.  à 
Châlons , le  7 février  dern.  ex p.  le  n feptembre. 

ai.  Vente  par  le  fieur  Jean-Jofeph  DubuilTon , bourgeois,  dem.  & 
Orbais , & De.  Mélanie-Rofalie  Songis  , fon  époufe , d’une  ferme  fife  à 
la  Chapelle-fous-Orbais , & autres  objets  mobiliers , moyennant  40000 
liv.  dont  7000  liv.  font  déléguées , par  contrat  palTé  dev.  Me.  Lelou» 
vier  , Ne.  à Orbais,  le  5 juillet  dern.  exp*  le  7*3  feptembre. 

22.  Vente  par  Simon-Charlemagne,  manouvrier,  dem.  à Vadau- 
court , fondé  du  pouvoir  de  Simon  Charlemagne , fon  fils , & de  Marie 
Defcotes,  fa  femme,  François  Miguet  , manouvrier,  dem.  à Dizi,  fe 
portant  fort  pour  fes  enfans  mineurs  d’avec  Marie  - Marguerite  Def- 
cotes , fa  femme  , de  terrein , mafure  & petite  cave  fis  à Oger  , 
moyen.  150  liv.  p.  c.  p.  d.  Me  Launois,  Ne.  au  Mefnil , le  la  fep« 
dern.  exp . le  2$  dudit  mois , 

Bailliage  d'Èpsrnay . 

3.  Vente  par  le  fieur  Pierre-Jofeph  Janvier,  ancien  infpe&euu 
des  chartes  de  M.  d’Orléans,  & Dlle.  Jeanne-Françoife-Jofeph  Halin,' 
fon  époufe,  de  maifon  & jardin  fis  à Épernai , moyen.  10000  1.  p.  c. 
p,  d.  Nres.  au  Châtelet  de  Paris  , le  10  juillet  dern.  exp.  le  6 fep. 

4.  Vente  par  les  fieurs  Claude»Paroiflîen-Duclos , Jean-Antoine 
Gaillard,  Jean-Baptifte  Muiron,  Antoine-Charles  Georges,  Claude  Pa- 
roiflien  le  jeune , Jacques  Tirion , Charles-François  Barnier , Jean- 
François  Adnet , Nicolas-Louis  Fourny , Jean-François  Barnier,  Charles! 
Paroilfien,  Gérard  Thilly  , Jean-Paroiflien  Ragot,  Jean-Baptifte-Abdon 
Quiriot , Jean-François  Babillotte  , Memmie  Coufin  , Jean  Appert , 
tous  demeurant  à Épernay,  Claude-Ifaac  Robinet , dem.  à Mardeuil  , 
Jean-François-Jofeph  Petit,  dem.  à Saint-Martin  d’Ablois,  & Paul-Ni- 
colas Dauté,  dem.  à Fleuri-la-Riviere  , tous  officiers  & chevaliers  com- 
pofent  la  compagnie  des  fufiliers  de  cette  ville  , de  la  maifon , jardin 
& Hôtel  de  ladite  compagnie  , fitués  à Épernay , moyen.  4500  liv. 
& autres  charges  du  contrat  palTé  devant  Me.  Martin , notaire  en  la« 
dite  ville,  le  24  août  dern.  expofé  le  16  fep. 

5.  Vente  par  Jean-Baptifte  Cornette,  perruquier,  & Jeanne-Margue- 
rite Leclerc,  fe  femme,  dem,  à Paris,  héritiers  pour  un  cinquième 
de  Pierre  Leclerc  , & Marie-Charlotte  Cuny  , fa  femme  , derç.  à Lou- 
vois,  de  terre  fife  au  terroir  de  Tauxiere  , moyen  50  liv.  p.  c.  p.  d. 
Me.  Arnoult,  Ne.  à Avenay,  le  30  juillet  1775  ; exp.  le  29  fept.  dern . 

6.  Vente  par  Jean-Baptifte  Coquot , vigneron,  dem.  à Ludes,  & 
Êlizabeth  Chéart , fa  femme,  de  maifon  & jardin,  moyen.  840  ltv.  dé- 
léguées, p.  c.  p,  d.  Me,  Hédin,  Ne,  àVerzi,  le  i,er  juillet  dern,  exp+ 
U 29  feptembre , 
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Bailliage  de  Sézanne. 

6.  Vente  par  le  (leur  Claude-Gabriel  Delapaix  , marchand,  & Marié' 
Jeanne-Marguerite  Langlois  , fon  épôufe  , feule  héritière  par  bénéfice 
d’inventaire  de  Mre.  François  Langlois,  curé  de  Corfelix  , fon  frère,- 
eux  demeurans  à Épernay  , de  vignes  fifes  au  terroir  de  Sézanne  , 
moyen.  400  liv.  p.  c.  p.  d.  Me.  Cochois,  Nre.  à Sézanne,  le  21  août 
dem.  expo f è le  28  dudit  mois. 

7.  Vente  par  André  Ferat,  berger  ,■  & Angélique  Mafiet,  fa  fme. 
dem.  à Charleville  , de  terres,  moyen.  144  liv.  p.  c.  p.  d.  Me.  Poi-- 
lier  , Nre.  audit  lieu  , le  17  août  dem.  expufé  le  8 feptembre. 

8.  Vente  par  Jacques  Vètnant  , laboureur  , & Marie-Jeanne  Guil- 
laume , fa  femme , dem.  à Champigny  , de  prés  fis  au  terroir  du 
Grand- Viapre , moyen.  710  liv.  p.  c.  p.  d.  Me.  Macherey,  notaire  à 
Herbifle  , le  Î9  feptembre  1779;  exp.  U ij  feptembre  dem , 

Nota.  MM.  les  Soufcripteurs  font  avertis , que  les  Hypothèques  du 
"Bailliage  de  Reims,  fe  trouveront  au  prochain  Numéro. 

COMITÉ  CONÏENTIEUX  PROVISOIRE. 

INOUÏS,  par  la  grâce  de  Dieü,  &c.  L’Aflembléê  Nationale  a décrété 
le  9 de  ce  mois  , & Nous  voulons  & ordonnons  qu’il  fera  nommé 
par  les  Membres  des  Directoires  de  Département  * dans  le  fein  même 
du  Directoire,  trois  Commifiaires  pour  former  un  Comité  contentieux 
provifoire , iequel , jufqu’au  moment  où  les  Juges  de  DiftriCt  feront 
en  activité,  connaîtra,  fur  la  réquifition  du  Fermier  ou  redevable, 
après  avoir  ouï  le  Procureur-général-fyndic , du  contentieux  de  celles 
des  Impofitions  indirectes  & autres  parties  de  fervice  ou  d’adminil- 
tration  dont  la  connaiflance  avait  été  attribuée  aux  Commifiaires  dépar- 
tis ; & qu’au  furplus  , les  procèé  criminels  relatifs  aux  droits  dont  la 
connaifiance  appartenait  aux  Commifiaires  départis  , feront  portés  par- 
devant  les  Juges  ordinaires. 

Les  Administrateurs  compofant  le  Directoire  du  Département  de 
la  Marne,  après  avoir  procédé  à l’enregiftrement  des  Lettres  Patentes 
cî-deflus,  ont  nommé  pour  former  le  Comité  ordonné  par  le  Décret 
dü  9 oCtobre  préfent  mois,  MM.  Jeannel,  Malfillatre  & Vallin,, 
lefquels  connaîtront,  après  avoir  entendu  le  Procureur-général-fyndic  , 
<faùf  l’appel  au  Confeil,  & jufqu’au  moment  où  les  Tribunaux  de  DiC- 
triCl  entreront  en  activité  , du  contentieux  des  Impofitions  indirectes 
& des  objets  d’Adminiltration  & de  fervice  attribués  ci-devant  au» 
Commifiaires  départis  & défignés  dans  l’InftruCtion  à nous  adrefièe 
par  ordre  du  Roi. 

Délibéré  a Chàlons , le  25  octobre  2790.  Signé  BOUTRY  , vice-Pré- 
fident  ; DE  BRANGES  , F*  AV  ART  , MALFILLATRE  , JEANNEL  , 
3PLA1CT , A.  L,  GRÛJEAN  , VALLIN. 

K O Z E , Procureur-général-fyndic. 

L E F E B Y R Secrétaire-général , 


NUMÉRO  9 nu  feuilleton. 


L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

Par  Benjamin  BABLOT , Confeiller-Midecin 
ordinaire  du  Roi , & Membre  de  V AffemblU 
Êlecloralt  du  Département  de  la  Marne. 

Du  Samedi  6 Novembre  1790, 


CONSERVATION  DES  HYPOTHÈQUES, 

Bailliage  de  Reims , 

ai.  Vente  par  Jean-Baptifte Baudrillier,  lab.  & Henriette  Manceau, 
fa  femme,  dem,  à Ponrfaverger.de  terres,  moyen.  303  liv.  p.  c.  p, 
d.  Me.  Bonnefoy  , notaire  audit  lieu,  le  19  fep.  dern.  ex p.  le  25. 

22.  Vente  par  Marie  Lemoine,  Ve.  de  Jacques  - Étienne  BouRoit, 
laboureur,  dem.  à Cormontreuil,  de  terre,  moyen.  479  1.  & autres 
charges  de  l’adj,  p,  d.  Me,  Gerdré,  notaire  à Reims  , le  19  feptem. 
dern.  exp.  le  25, 

23.  Vente  par  Marie-Charlotte  Lhuilier , veuve  de  Nicolas-Fraiv 
çois  Savart , dëm.  à BeàuWn-lur-Vefle  , de  terres  files  au  terroir  dudit 
lieu,  moyen.  393  liv.  & autres  charges  de  l’adj.  p.  d.  Me.  Hédin, 
notaire  à Verzy  , le  12  fep.  dern.  exp.  le  25. 

24.  Donation  par  Me.  Jean-Philippe-Jofeph  Gardet  /avocat  en  parle* 
ment,  dem.  à Paris,  de  bois  fis  au  terroir  de  Maudigny , eflimés  aoco 
liv.  venant  d’acquifition  du  tuteur  des  enfans  du  fieur  Philippe-Jofeph 
tegras  de  Pezard,  bourgeois  de  Paris  , & Marie-Marguerite  Mercier, 
fon  époufe,  par  a£le  pafie  d,  Me.  Minguet,  notaire  au  châtelet,  le  5 
avril  1787  t exp.  le  37  fep.  dern, 


I 
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Venté  par  lé  curateur  à la  fucceflion  Vacante  de  Marguerite  Bara, 
femme  du  fleur  Jean-Baptifte  Riquet  , fabriquant,  dem.  à Reims,  de 
vignes  fifes  au  terroir  .de  Villers-Franqueux , moyen.  558  liv.  p.  adj. 
faite  au  bailliage  ducal  de  Reims  , le  27  août  dem.  exp . le  z7  fep- 

*6.  Vente  par  le  fleur  Pierre-François  Huet*  Md.  fabric,  & Dlle. 
N.  Renard  , fon  épôufe , dem.  à Reims , de  terre  fife  au  terroir  de 
Caürel , moyen.  128  1.  p.  adj.  p.  d.  Me.  Griffon,  notaire  à Reims* 
le  9 août  1789  ; exp.  le  27  fep.  dern. 

47.  Vente  par  Jean-Baptifte  Maudhuy,  ancien  labour.  & Jeanne  Cart, 
fa  fme.  dem.  à Âmagne,  de  terres  & prés  fls  au  terroir  de  Sauville* 
moyen.  724  liv.  p.  c.  p.  d.  Me.  Richard,  Nre.  au  Chêne,  le  1 fepteim 

dem.  exp.  le  i.er  Octobre.  , . 

48.  Vente  par  Henri  Hannart,  vigneron  ,&  Marié-Henriette  Beaufils, 
fa  femme,  dem.  à Terron , de  BâtimenS  & jardin,  moyen.  1000  liv* 
& autres  charges  du  c.  p.  d.  Me.  Richard,  notaire  au  Chêne,  lé  * 
juin  dern.  exp.  le  i.er  octobre. 

Vente  par  Chriftophe  Champenois  , labour.  & Lieffe  Simonnet, 
fa  fme.  dem.  ï Warmeriville , de  terres  fifes  au  terroir  d’Hautvmet , 
moyen.  liv.  & autres  c.  du  e.  p.  d.  Me.  Caillot,  notaire  a Som- 
mepi,  le  .5  novembre  1787.  exp.  4 oSobre  dem. 

,0.  Vente  par  Vincent-Chriftophe  Champenois,  laboureur,  & Ltefie 
Champenois , fa  fme  , dem.  à Varmeriville , de  terres  fifes  au  terroar 
VPHautvinet,  moyen.  S9o  1.  p.  c.  p.  d.  Me.  Caillot,  Ne.  a Sommept, 

le  as  novembre  1787  ; exp.  le  6 nélob.  dern. 

Vente  par  le  fieur  Guillaume  Malot , négoc.  demeurant  a Reims, 
tuteur  des  enfans  de  Claude  Faucheron  ,&  Françoife-Rermette  Lance , 
fon  époufe,  de  maifon,  jardin  & vignes  fis  au  terro.r  de  Beaumont , 
moyen.  4500  liv.  & autres  c.  de  l’adj.  p.  au  batll.age  ducal  de  Reims, 
le  3 fep.  dern,  exp.  le  6 octobre. 


. Citoyens  actifs  du  Canton  de  Châtons  , pour  ta  noniv- 

ZZ  de  deux  juges  de  Paix  » de  huit  Prud’hommes-Aflefleurs. 

a.  aa;fs  aes  Municipalités  de  Châlons,  St.  Memmie,  St. 

' M^r-le  Pré,  Reey,  Coolus,  Compertrix.  FagnUresdtSr.  Cibrien. 

font  avertis  : 

r\  r/  Décrets  de  l’Affemblée  Nationale,  du  i6 

conféquenee  d . Dte «s  ^ Ato.niftrateuts  du  Dépat- 

ioût  dernier,  & du  délibéré  -,  pour  le  Cart- 

ement  de  la  Marné,  du  19  oftobre  ifto  , * Y W*  P° 
nn  de  Châlons , deux  Juges  de  Paix, 
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Ce  Canton  eft  dîvîfé  eft  Jeux  parties  par  le  canal  Je  Mau , à parti* 
Je  l’Arche-Mauvillain  , du  côté  du  midi,  jufqu’au  pont  des  Mariniers 
du  côté  du  nord  ; 

La  première  portera  le  hom  de  l^Efté 

La  fécondé,  celui  de  l’Oueft* 

Chacune  de  ces  parties  fera  divifée  en  deux  Serions  pour  la  nod 
mination  de  fon  Juge  de  Paix  & de  fes  quatre  Affeffeurs. 

Le  milieu  de  la  rue  de  la  grande  Étape  , à partir  du  pied  du 
tempart  en  venant  aboutir  au  pont  de  Vaux  par  la  rue  du  lion  d'or* 
& celle  de  Vaux  , formera  la  ligne  de  divifion  de  la  première  partie; 
de  manière  qu'à  partir  du  même  point , les  Citoyens  de  Châlons 
domiciliés  à droite,  fe  rendront  avec  ceux  de  Recy  & de  St.  Mar- 
tin, en  VÉglife  du  Collège ; ceux  à gauche,  compris  lés  Habitans 
de  St.  Memmie  , s’affembleront  en  VEgilfe  des  Récollets. 

La  fécondé  partie  fer â partagée  également  en  deux  Serions  par  le  milieu, 
de  la  rue  de  Marne  , à partir  du  pont  de  Vaux  jufqu’au  de-là  de 
l’ancien  pont  Rupé  ; de  forte  que  les  Citoyens  de  Châlons  , domi- 
ciliés à droite  , fe  réuniront  avec  ceux  de  Fagnières  & de  St.  Gibrien, 
en  VÉglife  des  Jacobins , & ceux  à gauche,  en  VEglife  des  Cordeliers , 
avec  les  Habitans  de  Compertrix  & Cooliis. 

En  conféquence , les  Citoyens  a<ftlfs  de  ces  Municipalités  font  avertis 
de  fe  trouver  à ChMons  le  lundi  huit  novembre  prochain  , huit 
heures  dvi  matin  , & de  s’y  divifer  , en  quatre  affemblées  , fuivani 
l’indication  qui  vient  d’être  tracée. 

Le  recenfement  des  Scrutins  , pour  chacun  des  deux  Juges  de  Paix  > 
fera  fait  en  celle  des.  deux  Serions  qui  aura  terminé  la  dernière,  & 
par  des  Commiffaires  qu’elles  nommeront  à cet  effet. 

La  préfente  Convocation  faite  & arrêtée  par  nous  Proctireur-fyndic 
du  Difirid  de  Châlons , &c.  ce  29  odobre  1790.  Signé  MANGET* 


NÉCROLOGIE. 

iô.  Dite  Marie  Petitgérard , veuve  de  défunt  Pierre  Fourché,  bott<* 
langer,  eft  décédée  âgée  de  73  ans,  dans  cette  ville,  le  24  feptembrô 
1790 , fur  la  Paroiffe  de  St.  Loup. 

11.  Dlle  Marie  Seigneur  , femme  de  Thomas-Jofeph  Dutrein,  Me; 
Tailleur  d’habits,  eft  décédée  âgée  de  77  ans  j le  15  oftobre  1790^ 
fur  la  Paroiffe  de  St.  Alpin  , de  cette  même  ville. 

12.  M.  Jofeph  Paillard , Ouvrier  - Ébérüfte , fils  de  Nicolas  Paillard*’ 
cocquetier,  faubourgs  de  la  porte  de  Marne  à Châlons,  eft  décédé 

de  i2  ans*  fur  la  Paroiffe  de  Sç»  Sulpice*  le  iy  ottobre  1 790* 


jp£Üx  fortis  au  premier  Tirage  de  Novembre  1790,  font 


Les  Numéros  de  la  Loterie  Royale  de  France,  fortis  au  premier  ' 
fir'age  d’Oftobre  1790,  font  ; 

71.  17.  47,  26.  8 7. 


Ceux  fortis  au  deuxième  Tirage  d’O&otre  1790,  font: 

42.  36 , 31.  66.  44, 


Notaf  L’abonnement1  pour  les  fix  premiers  mois  à l1  Observateur* 
fxpirera  au  douzième  ' Num'rçs t 
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13.  Dlle  Jacques  Picard,  époufe  de  M,  Jérome- Artus  Moignon  , 
Confeiller  du  Roi  en  l’Éle&ion  , & ancien  Confeiller  de  PHÔteî-comi. 
pum  de  Châlons  , eft  décédée  le  21  o&obre  1790,  fur  la  ParoiiTe  de 
Notre^Dame-en-Vaux. 

14.  Dlle  Marie-anne  Hugueny , veuve  de  défunt  M,  Charles  Felize, 
Citoyen  a&if  de  cette  ville  , eft  décédée  ’ le  25  oftobre  1790,  fhr  la 
Paroiflfe  Ste.  Marguerite. 

15.  M.  Jacques-Paul-Cadeau  Dijonval  , d»devant  Écuyer,  Citoyen 
U&if  de  cette  ville , eft  décédé  le  27  octobre  1790 , fur  Notre-Dame» 
en- Vaux  , fa  paroilTe, 


Prix  courant  des  Grains 

Du  Samedi  .23  Octobre  1790. 

.Î^Roment,  200  livres  poids  de  marc  , ........  . 14I  nf  Sd 

Çeigle , 190  livres  . , 9.  13.  7, 

Orge,  170  livres  ....................  * 7.  17.  3» 

Avoine,  210  livres.  .................... 


Du  Samedi  30  Odobre  1790. 


Jl  Roment , 

Seigle,  t . ? . i.  , 9.  13.  5, 

Orge,  ......  . . . 7-  *5-  ï» 

Avoine  , 9.  13.  1. 


NUMÉRO  IO  DU  FEUILLETON . 


L’OBSERVATEUR 

D Ü 

département 

de  la  marne. 

Far  Benjamin  BABLOT,  Confeilltr-Mtdecin 
ordinaire  du  Roi , & Membre  de  V Affemblée 
Électorale  du  Département  de  la  Marne. 

Du  Samedi  Novembre  179O» 


CONSERVATION  DES  HYPOTHÈQUES; 

Bailliage  de  Sainte  - Manéhould. 

15  "Vente  par  Jeah-Baptifte-Auguftin  Herbert,  bourgeois,  icm.  ci- 
devant  à la  Neuville-au-pont , & maintenant  à Moire  mont,  d’une  mat- 
fon,  moyen.  ,*3°  U*,  p.  c.  p.  d.  Me  Darré,  Nre  à la  Neuville,  le  *7 

août  dern.  exp.  le  2 fep.  . ' , t . 

16  Vente  par  Jean-Baptifte  Lorrin,  cofdonn.  & Marie-Magdeleine 
Houlon,  fa  femme,  dem.  à Cornai,  de  bâtimens , moyen.  800  liv.  p.  ci 
p.  d.  M.  Gobron  , Nre  à Buzanci,  le  16  juillet  dem.  exp.  le  2 fep. 

17.  Vente  d’une  maifort  appartenante  à défunt  Jean-Pierre  .Martin  ; 
tailleur , dem.  à Ville-fur-Tcuibe , moyen.  600  1.  p.  adj.  p.  au  bailliage 

dudit  lieu  , le  20  mai  dern.  exp.  le  4 Jept.  4 

ïB.  Vente  par  le  Sr  Claude-Nicolas  Fabry  , receveur  au  grenier  a lel 
de  Grand-pré,  & Dlle  Adélaïde-Marguerite  Rofe  , fon  époufe , du  con- 
fentement  du  St  Nicolas  Fabry,  receveur  au  grenier  à fel  de  Ste  Mané- 
fcould,&  Dlle  Magdeleine-Charlotte  Morel,  fon  époufe,  de  maifon  , 
jardin' & baffe-cour  , moyen.  12000  liv.  p.  c.  p.  d.  Me  Drouet,  Nre  * 
Ste  Manéhould , le  jo  août  dern,  exp\  U 4 fiPy 


Huet,  fa  femme,  dem.  à Saulce-aux-bois , de  bâtimens,  moyen. 


Richard,  fa  femme,  dem.  à Lèffincou'rt,  de  terre 


terre  , moyen.  180  livres, 
le  8 août  dem,  exp.  le 


p.  c.  p.  d.  Me  Dauphinot,  Nre  à Machault,  le  8 


feptembre. 


”•  Vente  par  Élifabeth  Roua,  Veuve  de  Rigober,  Batillot . tabou. 

lir  rlpmput-înf  X ~1 />  / i ^ ... 


22.  Vente  par  Jean  Rondeaux , meûnier,  & Jeanne-Marie  Jofnet 
fa  femme  , dem.  à la  Beface,  d’une  maifon , moyen.  6o6  liv.  p c p* 
à.  Me  Savart,  Nre  aux  grandes  Armoifes,  le  20  août  dem.  exp.  h tS 


23.  Vente  par  Jean- Jacques  Hames , tonnelier,  & Thérefe  Baudet 
fon,  fa  femme,  dem.  à Florent,  de  terres , moyen.  730  liv.  p.  c.  p.  d. 
#le  Richelet,  Nre  à Vouzières,  le  31  août  dern.  exp.  le  zo  fep. 

24-  Vente  par  Mathieu  Noizet,  Md  bralfeur,  & Élifabeth  Leroy,  fa 
femme,  dem.  à Rocroi  , de  bâtimens , moyen.  ïjoô  liv,  p..  c.  a d. 
Me  Monade,  Nre,  le  3 juillet  dern.  exp.  le  23  fep. 

25.  Vente  par  Pierre  Davefne  le  jeune,  forgeron,  & Marie  Meurier 
fa  femme,  dem.  à la  Ncuville-aux- Joutes',  de  prés  , moyen  120  livres, 


F.  c,  p.  d.  Me  Bauder  , Nre  à Ani , le  18  juin  dern,  exp.  U 33  fep \ 

Bailliage  de  Chatons. 


23.  Vente  par  Jean  Miljiat,  vigneron,  dem.  à Vertus,  Marie-Jeanne 
Çamiat  , Ve  de  François  Miiliat , vigneron,  dem.  audit  lieu,  tutrice 
de  Jean-François  & François-Simon  Miiliat , Majeur,  fes  enfans,  Jean- 
Baptifte  Miiliat  & François  Miiliat,  Majeurs,  vignerons,  dem’  audi? 
Vertus , de  terres  fifes  au  terroir  d’Etrechi , moyen.  210  liv.  p.  c.  p.  d, 
Mc.  Salmon  , Nre  à Vertus  , le  4 feptembre  dern.  exp.  le  6 dudit  mois, 

24.  Vente  par  Jean  Mathieu  le  jeune,  Md,  dem.  à Grigni , de  terres 
fifes  au  terroir  d’Eclaires,  moyen.  375  liv.  déléguées,  & autres  c.  du 
ç,  p.  d.  Me  Dortu,  Nre  à Triaucourt,  le  30  août  dem.  exp.  le  28 fep, 

25.  Vente  par  Claude-Etienne  Hugot,  huiffier  royal,  dem.  à Ch|* 
ions,  & Dîle  Marguerite  Bayen,  fon  époufe,  d’une  maifon-,  moyenn. 
ïioo  liv.  dont  500  liv.  font  déléguées,  p.  c.  p.  d.  Me  Vacherop,  Nre 
* Ciblons , le  feptembre  dern,  exp,  le  $ q$, 


xxscise 

26.  Vente  par  Nicolas  Domballe,  Me  menuifier,  dem.  à Châlons, 
héritier  de  Pierre  Domballe , & Marie  Mouton , de  partie  d'un  corps 
de  logis  compofant  3 maifons , bâtimens  & dépendances , moyen, 
400  liv.  & à la  charge  d’acquitter  32  1.  10  f.  qui  font  déléguées,  p* 
c.  p.  d.  Me  Vignole,  Nre  à Chajantre-la-grande , le  8 juillet  dem, 
ex p.  le  24  o cl. 

27.  Vente  par  le  fieur  François  Cour  jean,  Md  de  fer,  & Dllc 
Marie-Magdeleine  Renard,  fon  époufe,  dem.  à Chiions , d’un  corps 
de  ferme  litué  au  Chemin , confiftant  en  terres  , prés  & chenevières* 
moyen.  66op  liv.  p.  c.  p.  d.  Mc  Boucher,  Nre  à la  Neuville-au-pont, 
le  14  août  dem.  exp.  le  24  ocl. 

28.  Vente  par  Marie-Jeanne  Poitrat,  veuve  de  Jean-Nicolas  Saint-Remf* 
Mde,  dem.  à Châlons,  de  terres  fifes  au  terroir  de  Sarri,  moyen, 
253  liv.  14  f.  p.  c.  p.  d,  Me  Écoutin,  Nre  à Châlons,  le  25  mars  dem 
exp.  le  29  ocl. 

29  Vente  par  François  Guedet,  manouvrier,  & Catherine  Bruant,  fe 
femme,  dem.  à Méri-fur-Mame  , de  terre  moyen.  70  liv.  p.  c.  p.  d* 
Me  Petit,  Nre  à Châlons,  le  29  août  dern.  exp.  le  zi  oâobre. 

30.  Vente  par  Louis  Thuveny , laboureur,  dem.  à Méri-fur-Marne,) 
& Pomme-Angélique  Haltat , fa  femme,  de  terres,  moyen.  400  1.  p.  ç. 

p.  d.  Me  Petit,  Nre  à Châlons,  lç  2 oftobre  dern.  exp,  le  22  dudit 
mois. 


Bailliage  de  Séçanne. 


9.  Vente  par  Marie-Anne  Porentru  ; veuve  de  Jean  Vaulee , dem.  k 
, Louis  Gouricr>  tourneur,  & Geneviève  Porentru,  fa  femme,  dem. 
a Troyes , de  terres  & prés  fis  au  finage  de  Charni-le-bachoe,  moyen.  417I. 
p.  c.  p.  d.  Me  Danton , Nre  audit  lieu , le  as  fept.  dernier;  expofé  le  2j. 

10.  Vente  par  Pierre-Louis  Ferand  , laboureur  , & Marie-Anne  Bijot 
fa  femme,  dem.  à Fere-Champenoife , de  maifon  & bâtimens,  moyen! 
3000  liv  .dont  150  i.  de  rente  foncière  en  deux  parties , font  déléguées 

p.  c.  p.  <t;  Mo  Leclerc,  notaire  à Fere-Champenoife  , le  septembre 
dernier  expofé  le  2 Octobre. 

11.  Vente  par  le  Sr  N.  Lallemant,  dem.  à d’un  bâtiment  fis  à Bar 

bonne  , moyen.  30  liv,  de  rente  déléguée  , par  c.  p.  dev.  Me  Guilloc 
notaire  audit  lieu , te  a oétobre  dernier  ; expofé  le  S 

ia.  Vente  par  Charles  Maiilet.Me  d’école,  & Geneviève  Petitjean, 
fa  femme  , dem.  à Viliiers-aux-Corneilles,  de  maifon  avec  clos,  jardin 
& terres  a cheneviere  , & d’une  rente  foncière  de  11  liv.  ,7  f.  «.  den. 
moyen,  aoo  liv.  & à la  charge  de  9 liv.  1954  d.  & obole  de  rente  en 
&ux  parties  déléguées,  pat  c.  p.  dev.  Me  Guerrault,  notaire  à ManiUi- 
tor-Seme , lç  % mai  dern,  expofé  le  6 octobre. 


/ 


mars  & u juin  derniers  ; exj 


xxxx  , « « vt  rjg  ’ChavîgnV  » ^enfl1,  ù ^ont*  » ^ 

xv  Ratification  par  ' dç‘la  veme  avec  faculté  de  réméré  du 

t0“ife  N°f terre"  Cfe.  à ilaudemon.-fur-Aubê  , par  Dlle  Angélique 
Du  veziers  veuve  du  Sr  François  De  Nogent,  feigneur  dudit  Mormu , 
Z. TyZ*  r79°»  Par  aae  dépofé  chez  Me  Gallois,  nora.re  a An- 
1 _e . ic  20  feptembre  derh.  expofé  le  6 o3bre. 

£ T4  vente  par  Jean-Baptifte  Marcherey , & Marie-Anne  Mercier  f 
4 \ „ it  Villiers  de  maifon  & terres , moyen.  1509  liv.  1* 

fXT.  par  adjudication  en  la  juftice  d’Herbilfe,  le  a7...  1790  1 

■TfvJ^co  lasSeurar,  dem.  à Granville , de  ma^on  te,eS< 

JJ&  broLlles,  moyen.  1000  1.  par  afte  fous  femg-pmé  du  *8 

“ 

,6  Vente  p de‘m.  audit  lieu , de  terre*  filai  au  terroir 

p^feœîSCïE 

ritz  sr  est; ç 

Suer.  Renou,  fa  femm  , , _ contrat  paffé  devant  Me 

* Grange  fc  ^ngis,  moyen.  V. _ . ^ fe  a0  oSo6„. 

iblot , notait  g ^ Antoine-Louis-Franç.  De  Chavigny , offi- 

».«  * » ,».»»•"  * >>*  “ “ „v„  „ 

fon  époufe,  dem.  a Coulommiers , ” ^ jiv.  j». 

nn.pofi.ion,  fur  une  ferme  f, fe  u “ moy  , ur_ 

rente  conftituée  au  profit  de  M.  Pierre  PP 

curé  de  T réfols  , par  aftes  p.  d.  Me  Rouen  notaire  a Pans,  9 


Prix  courant  des  Grains  à 


Du  Samedi  9 

T-l  , , 14I  içf  c^ 

TRoment,  ïoo  livres  poids  de  marc 9.  1?.  9. 

Seigle,  190  livres  , ...  . ^ 7.  i4.  6.. 

Orge,  170  livres  . 0 ^ ^ ^ 

Avoine,  210  livres 

Nota.  L’abonnement  pour  les  fis  premiers  mois  à I'ObseRVATH’^ 
expirera  aü  douzième  Numéro* 


NUMÉRO  II  DU  FEUILLETON* 


L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT, 

De  la  marne, 

Par  Benjamin  B A B LOT , Confciller-Méieetn 
ordinaire  du  Roi  ? & Membre  de  V AJfemblét 
Él éclorait  du  Département  de  la  Marne « 

Du  Samedi  27  Novembre  17900 



A M.  JBonnay  , ex-Vréfident  de  V AJfembUt  Nationale » 
Châlons,  le  20  Août  1790. 

Monsieur  j 

L’Article  xvi  du  Décret  de  l’AfTemblée  Nationale , fur  les  billets  de 
la  Caiffe  d’efeomptè,  convertis  en  promejfes  d'AJfignats  , ne  m’a  jamais 
préfenté  qu’un  fens  aufii  clair  que  le  jour.  Lefdites  promejfes  , c eft 
îe  Décret  qui  parle  , auront  cours  comme  Ajjignats  , a la  charge  d être 
tndojfées  de  nouveau  par  ceux  qui  les  tranfmettront  dans  les  Pro- 
vinces & qiii  les  y feront  circuler. 

Il  eft  impoflible  de  trouver  deux  fens  dîfférens  dans  ces  expreifions 
de  la  fin  de  l’article  xvi  de  ce  Décret.  J’y  vois  clairement  exprimé 
que  j’ai  le  droit  d’obliger  tout  débiteur  qui,  en  Province*  voudrait 
me  payer  avec  une  de  ces  promejfes  d'AJfignats , d’eriiofier  cette  promejfe- 
avant  que  de  me  ia  paffer  pour  deniers  comptons.  Si  je  tranfmets 
cette  promejfe  d’AJfignats  à une  àütre  perfonne*  je  me  crois  égale* 
ment  obligé,  fi  on  l’exige,  à cet  endoflement;  Je  penfe  * en  un  mot,’ 
que  cette  promejfe  d'AJfignats  eft  dans  le  cas  de  recevoir  1 endofie«* 
inent  fucceflîf  des  différentes  perfonnes  entre  les  mains  desquelles  çll€, 
pourra  circuler* 


X 


xxxxiv 

ordinaires,  en  fon  Hôtel , ièû  lündi,  mercredi  & vendredi  de  chaque 
femaine  , à neuf  heures  du  matin  en  Hiver,  & à huit  heures  en  Été* 
La  première  Audience  lundi  prochain  29  novembre  1790. 

Le  Juge  de  Paix  de  la  partie  de  l’Eft , donnera  également  fes 
'Audiences  en  fon  Hôtel,  mais  ce  fera  les  mardi  & vendredi  après 
midi,  & le  jeudi  matin  de  chaque  femaine* 


JT  Roment,  200  lr 
Seigle,  190  livres 
Orge,  170  livres 
Avoine*  aïo  livres, 


Du  Samedi  xo  Novembre  1790 


JT  Roment 
Seigle,  . 
Orge,  . . 
Avoine  , . 


Prix  de  la  Sc.  Martin 


Froment 
Seigle,  , 
Orge,  * 
Avoine  , 
Sarrazin. 


nécrologie. 

.16.  M.  jofeph  Grenet,  Citoyen  aftif  de  cette  ville* 

M 'novembre  17,0,  fur  la  Pareil»  de  St.  Alpin. 

17.  M.  Jean  Manger,  également  Citoyen  aftif,  eft  décédé  le  18 

novembre  .790,  fut  la  même  PatoilTe.  _ 

18.  M.  Claude  Mathieu , Compagnon  tondeur , eft  décédé  le  »4  no 
vembtc  1790,  âgé  de  66  ans,  fut  la  même  Poroiffe, 


eft  décédé  le 


loterie* 

Les  Numéros  de  la  Loterie  Royale  de  France,  fortis  aU  deuxiçœe 
ÿirage  de  Novembre  1790 , font  .* 


t 5 r\  n 

su  xJ  jlP 


SER VATEUR 


D U 


DEPARTE  M E N T 

D E LAMA  R N E, 

Par  Benjamin  BABLOT , Goupiller- Médecin 
ordinaire  du  Roi,  & Membre  de  i' A Jf emblée 
Électorale  du  Département  de  la  Marne. 


Du  Samedi  ir  Décembre  1790. 


AVIS. 

Me  voilà  enfin  arrivé  au  terme  que  je  c’éfi rais  avec  autant  d’impa- 
tience que  MM.  les  Soufcripteuvs  ; je  veux  dire  que  me  voilà  au  cou- 
rant des  opérations  intérieures  du  Département.  Je  ne  doute  pas  que 
le  compte  eue  je  vais  m’occuper  d’en  rendre  , n’ajoute  à ce  Journal » 
un  dégié  d’intérêt  de  plus. 

J’aurai  quelquefois  occafion  de  parler  des  jugemens  qui  émaneront 
de  la  [àgeffe  de  nos  Tribunaux  de  Difiricls , & de  celle  de  nos  dif- 
férais juges  de  Paix.  Ces  matières’,  en  répandant  .dans  les  feuilles 
de  rOr.SERVATEUR  , le  charme  de  la  variété,  doubleront  encore 
fon  utilité. 

L Abonnement  des  premiers  fix  mois , expirera  au  doufJme 
Numéro,  : le  filence  de  MM.  les  Soufcripteurs , pour  le  renouvel- 
lement de  leur  abonnement  de  la  fécondé  demi- année,  me  tiendra 
lieu  d’un  confemement  formel  à leur  foufeription  , & ils  continue- 
ront à recevoir  , tous  les  quinze  jours  , les  Numéros  de  I’Oss'ervateur. 

Le  prix  d’une  année  d’abonnement,  qui  fera  toujours  payé  d’avance, 
eft  de  neuf  livres  pour  Châlons  , & dix  livres  quatre  fols , franc 
de  port , pour  le  dehors.  On  eft  libre  de  ne  s’abonner  que  peur  fix  mois. 
Leslenrcs,  mémoires,  livres,  & c.  doivent  également  parvenir  affranchis 
Bureau  de  I’Osseryateur  , rue  grande  Étape  à Châlons-  ur-marne. 


( 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHÈQUE 'S. 

Bailliage  de  Reims. 

31. "V  ENTE  par  François  Compiegne , man.  dem.  à Verzenay,  de 
vignes  fifes  aux  terroirs  de  Verzi  & dudit  lieu,  moyen.  120  liv.  & autres 
c.  d.  c.  p.  d.  Me.  Darcq  , Notaire  à Verzi,  le  4 c&obre  dern.  exp,  le 
<j  dud.  radis. 

32.  Vente  par  Jean  Lefrique,  cordonnier,  dem.  à Tourteron  , de 
cheneviere  lire  au  triage  de  la  Sal'oterie  , moyen  7S  liv.  & autres 
c.  d.  c.  p.  d.  Me  Sarrazin , Nre  à Ornent,  le  13  juin  dern.  ; exp,  le 
ty  octobre , 

33.  Vent®  par  Gérard  Poret,  vigneron,  & Marguerite  Carangect  , 
fa  femme  , dem.  à Gueux , de  terres  files  au  terroir  de  Thillois,  moyen. 
356  liv.  & autres  c.  d.  c.  p.  d.  Me.  Dabancourt , Nre  à Reims  , le  29 
feptembre  dern.  exp.  le  od. 

34.  Vente  par  Jean  Bertrand  , vigneron,  dem.  à Guyancourt,  de 
vignes  , terres  & prés,  moyen.  328  liv.  8 f.  & aux  charges  du  con- 
trat pafTé  devant  Me.  Maudit,  notaire  à Cormici  , le  21  février  der- 
nier ; expofé  le  iS  Octobre. 

33.  Vente  par  Jean  Roufleau  , laboureur,  & Étiennette  Rou  fléau  , 
fa  femme,  dem.  à...  d'une,  maifon  fifé  à Beaumont , moyennant  444 
livres  par  acte  fous  feing-privé  du  16  octobre  dernier  ; expofé  le  2S 
dudit  mois. 

36.  Vente  par  Dite.  Marie-Jeanne  Sorlet  , veuve  de  Pierre-Denis 
Eruflé,  négociant^,  demeur.  à Rethel , aux  noms  de  Diles  Marie-Ant.- 
Adélaïde  Taine-Bruflé , Marie-Denlfe  Taine,  Marie-Ant.Tairie  , Jacques 
Taine.  & Marie-Norbert  Taine,  mineurs  de  Pierre  Taine-Bruflé,  & 
de  Marie- Etiennette  Brullé  , négocians  , dem.  à Rethel  , de  maifon  & 
vignes  fifes  au  ter.  de  Vieux-lfes-Asfeld,  moyen.  900  liv.  &aures  charge  , 
du  contrat  pafTé  devant  Me,  Rourhier,  notaire  à Asfeld  , le  21  feptem- 
derniex  ; expofé  le  28  Octobre. 

37,  Vente  par  le  Sr.  Hyacinthe  Goulin , Me.  tonnelier,  & E>ile 
Jeanne-Margueritte-Therèfe  Legros  , fon  époufé  , dem.  à Reims  , d’une 
maifon  , moyen.  5500  livr.  & autres  charges  du  contrat  palTé  devant 
Me  Kugin  , notaire  , le  26  octobre  dernier  ; expofé  le  30  dudit  mois. 

35.  Vente  par  Etienne  Lambert  ; tonnelier  , Marie-Catherine  Gouver- 
neur , fa  femme  , dem.  à Kermonville,  d’une  maifon,  moyenn.  1526 
liv.  par  contrat  p.  d.  Me  Maudit  , notaire  à Cormici,  le  26  décembre 
2789  ; expofé  le  3 Novembre  dernier, 

39.  Vente  par  Jean-Eaptifîe  Perard  , laboureur  & Marie -Nicolle 
Macquart , fa  femme,  dem.  à Pont  verger , de  terre  , moyen.  181  liv, 


xlvij 

& aux  charges  du  c.  p.  d.  Me  Devilers,  notaire  à Reims,  les  25  & 

3.6  mars  1786  , expofés  le  $ Novembre  dernier. 

4c.  Vente  par  Marie- Anne  Trouillard  , veuve  de  Henri  Eenoift  , jar- 
dinier , demeurant  à Reims  , d’une  moyenn.  5^00  livr.  & autres  char- 
ges du  contrat  pâlie  devant  Me  Geruzct , notaire , le  3 novembre  dern* 
expoyl  le  6 dudit  mois. 


Vignes  & vendangeoir , fitués  h Mareuil-fur-Ay  , a 1 lieue  d'Epernay, 
y de  Reims  , 6 de  Chiions  , ù un  quart  de  lieue  d’Ay. 

vendangeoir  confifte  en  une  très-belle  maifen  , compofée  par 
bas  d’une  belle  fille,  d’une  belle  cuifine,  chambre  à coucher,  garde- 
robe,  logement  du  Vigneron  ; deux  celliers,  i’un  peut  contenir  cent 
pièces  de  vin -&  l’autre  douze  ; grand  prefloir  à pierre,  une  cave  , , 
pouvant  contenir  dix  pièces  de  vin,  belle  cour,  écurie.,  rcmife,  beau 
ardin,  avec  une  belle  terraiïe  ; plus  de  cent  pieds  d’arbres,  tant  en 
efpaliers  , qu’en  plein  vent,  deux  berceaux  , treilles  après  les 
murs,  puits,  latrines,  parterre  en  face  de  la  porte  d’entrée  du  côté 
du  port , 6 c.  par  haut , en  deux  belles  grandes  chambres  & cabinets 
donnant' fur  le  jardin,  deux  autrts  chambres  donnant  fur  la  cour 
& 1e  jardin,  grand  grenier  au-deflus  du  prefloir,  pouvant  contenir  cinq 
cens  jeptiers  de  grain , deux  autres  pour  étendre  du  linge , trois  petites 
chambres  pour  loger  çlcs  domeftiques.  Une  belle  cave  au  milieu  de 
M reuil,  avec  un  petit  cellier  pour  empailler  du  vin.  Cinq  arpens  de 
vignes  : favolr , un  à Hautvillers  , deux  du  côté  de  Mareuil,  & deux  de 
l’autre  côté  d’Averuy.  Le  tout  eft  en  bon  état. 

S'adresser  a Chiions , a Me.  Arnovit  , Notaire , & au 
fieur  CdRRÉ,  maître  boulanger , propriétaire  dcfdits  biens  ; à Reims, 
à Me.  Je  U N E H O MM  e , Notaire ; a Epernay  , a Me.  DELA  ChA- 
TE2.1  E , Notaire. 

' Il  y aura  toutes  sûretés  &.  facilités  pour  les  Acquéreurs. 


Il 


ANNONCE  LITTERAIRE. 
ym n e à la  Liberté  Trançaife , avec  cet  épigraphe  : 

Oui  : que  Céfar  Jbit  grand  , mais  que  Rome  fait  libre. 

Par  F.  BUIRETTE  , Citoyen-Français  de  la  Ville  de  Ste.-Manéhoult! , 
in-#.p  de  129  pages.  A Chiions , de  l’imprimerie  de  Mercier,  1790 4 
& fe  trouve  chez  Briquet,  Marçhand-Lïhra ire,  place  du  Marché, 


Prix  courant  des  Grains  à ChâlorJ 


Du  Samedi  zy  Novembre  1790. 


JTRoitient,  200  livres  poids  de  marc  ..........  14I  ï7f  yà 

Seigle  , 190  livres ./.....  9.  4.  6_ 

Orge,  170  livres  7-  9-3- 

Avoine,  210  livres 9.  2.  1. 


Du  Samedi  4 Décembre  1790. 


F Roment , 

12. 

». 

Seigle , V 

1 z.” 

3- 

Orge, • • • 

12. 

7* 

Avoine  , 

16. 

11. 

Du  Samedi  11  Décembre  1790. 


Froment , 
Seigle,  . 
Orge,  . . 
Avoine  , 


14.  1.  9. 

8.  4.  9. 

7.  6.  », 

8.  12.  6. 


NÉCROLOGIE. 

i9.DEmoifelle  Élifabeth  Eefchcfer  , âgée  de  85  ans  , eft  décédée  le  8 
décembre  1790,  fur  la  Paroille  de  Notre-Dagie-en-Vaux. 

20.  M.  Millet  Compagnon  Tondeur,  eft  aufii  décédé  en  cette  Ville 
je  huit  décembre  1790 , fur  la  même  Paroifie. 

ai.  M.  Parifet  fils,  Aubergifte  & Marchand  de  farine  , Faux-bourgs  de 
la  porte-Marne,  eft  décédé  le  10  du  même  mois,  fur  la  paroifie  de  S.  Sulpice. 


LOTERIE. 

Les  Numéros  de  la  Loterie  Royale  de  France,  fortis  au  premier 
(ïtirage  de  Décembre  1790,  font  : 

4 7>  89-  56*  5°*  78. 


NUMÉRO  I 5 DU  FEUILLETON. 


L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

Par  Benjamin  BABLOT , Confeiller-Médecin 
ordinaire  du  Roi , & Membre  de  V Affemblét 
Éleclorale  du  Département  de  la  Marne . 


Du  Samedi  15  Décembre  1790. 


À V I S, 


Me  voilà  enfin  arrivé  au  terme  que  je  défirais  avec  autant  d’impa* 
tience  que  MM.  les  Soufcripteurs  ; je  veux  dire  que  me  voilà  au  cou- 
rant des  opérations  intérieures  du  Département.  Je  ne  doute  pas  que 
le  compte  que  je  vais  m’occuper  d’en  rendre  , n’ajoute  à ce  Journal, 
un  dégré  d’intérêt  de  plus. 

J’aurai  quelquefois  occafion  de  parler  des  jugemens  qui  émaneront 
de  la  fageffe  de  nos  Tribunaux  de  Dijlricts , & de  celle  de  nos  di£- 
férens  Juges  de  Paix.  Ces  matières , en  répandant  dans  les  feuilles 
de  I’Observat  eur  , le  charme  de  la  variété,  doubleront  encofe 
fon  utilité. 

L’Abonnement  des  premiets  fix  mois , expirera  au  douftemt. 
Numéro  : le  filence  de  MM.  les  Soufcripteurs , pour  le  renouvel- 
lement de  leur  abonnement  de  la  fécondé  demi  - année  , me  tiendra 
lieu  d’un  confentement  formel  à leur  foqfcription  , & ils  continue?- 
ront  à recevoir  , tous  les  qu\n\e  jours  , les  Numéros  de  I’Qbservateur. 

Le  prix  d'une  année  d’abonnement,  qui  fera  toujours  payé  d’avance* 
eft  de  neuf  livres  pour  Châlons  , & dix  livres  quatre  fols , franc 
de  port , pour  le  dehors.  On  eft  libre  de  ne  s’abonner  qüe  pour  fix  mois. 
Les  lettres , mémoires , livres  , & c.  doivent  également  parvenir  affranchis 
au  Sureau  de  I’Qsservateur,  rue  grande  Étape  à Châlons-fiir-marne.’ 


F O S 


AVIS  AU  PUBLIC. 

,T  iF  Public  eft  invité  à ne  pas  négliger  de  faire  charger  les  Let- 
tres & Paquets  qui  renferment  des  valeurs,  foit  en  Billets  de  Caifle, 
Afiignats  où  effets  au  Porteur,  parce  que,  fans  cette  précaution  , 
l'Adminiftration  des  Portes  eft  dans  l’impoftiblUté  d'accueillir  les  récla- 
mations: fans  le  chargement,  rien  ne  conftate  fi  une  Lettre  a été  ef- 
fectivement mife  à la  Porte  , & fi  elle  l’a  été  fans  altération , fi  elle 
a été  rendue  fidèlement  , ou  feulement  après  fouftrattion  des  valeurs 
qu’elle  renfermait  : dans  le  cas  d’un  délit , il  ne  refte  aucune  trace 
qui  puifle  faire  découvrir  le  coupable.  Eft-ce  le  Prépofé  des  Portes 
ou  bien  les  intermédiaires  par  les  mains  defquels  la  Lettre  a parte 
pour  arriver  à la  Boqte  , & pour  être  rendue  à fon  adrefle  ? Il  eft  im- 
poflible  de  le  favoir.  La  prudence  exige  donc  que  le  Public,  aux  ter- 
mes  des  Règlemen*,  farte  charger  toutes  les  Lettres  & Paquets  dont 
l’importance  demande  une  attention  particulière  : ce  chargement  fans 
déclaration  n’oblige  que  le  paiement  du  double  port,  il  n’entraîne  pas 
la  garantie  ; mais  fi  la  Lettre  chargée  vient  à le  perdre , autrement 
que  par  force  majeure,  légalement  conftatée  , l’Arrêt  du  Conleil  du  51 
.Mai  1786,  condamne  les  Portes  au  paiement  d’une  fomme  de  cent 
liv.res  ; l’Adminiftration  a délibéré  de  porter  ce  rembourfement  à 
trois  cens  livres , pour  mieux  aftiirer  la  confiance  du  Public. 

Voici  , en  conféquence  de  l'Avis  ci  - deffus  , V Avertijfement  que 
donne  en  particulier  le  Bureau  de  la  Poste  de  Chàlons , aux  Per- 
Cannes  à qui  une  Lettre  chargée,  fera  déformais  adreffée  : 

Monsieur, 

V OUS  êtes  invité  à vous  tranfporter  au  Bureau  des  Portes , pour 
retirer  un  Paquet  chargé  qui  vient  d’arriver  à votre  adrefte,  en 
donner  en  même  temps  votie  reçu  en  marge  de  fon  enregirtrement. 

Nota.  On  ne  peut  remettre  les  objets  chargés , qu’aux  Perfonnes 
même  auxquelles  ils  font  adrertés , à moins  qu’elles  ne  commettent  un 
|pndé  de  pouvoir  par  A<fte  devant  Notaire. 


Bureau  de  Paix  & de  Jurifp  rudence  charitable , du  Dijlricl  d'Épernay. 


L 


es  Membres  de  ce  Bureau  emprefTés  de  répondre  à la  confiance 


U 

dont  ils  iont  honorés  , & de  donner  des  marques  de  leur  Patrio- 
tifrne  & de  leur  zèle  pour  le  bien  Public,  ont  arrêté  provifoirement  ce 
qui  fuit  : 

Article  premier. 

Le  Bureau  tiendra  fes  Séances , en  la  Maifon-Commune  de  la  Ville 
d’Épernay,  tous  les  jours,  excepté  ceux  d’audience  du  Tribunal  du 
Diftrift , & les  Dimanches  & Fêtes  ; favoir,  en  Hyver  à neuf  heures 
du  matin  , & en  Été  à huit  heures , fauf  à en  indiquer  d’extraordi- 
naires en  cas  de  befoin. 

Art.  II.  Les  jours  exceptés  par  l’Article  précédent  feront  deftinés 
particulièrement  à l’examen  & à la  défenfe  des  Caulés  des  Pauvres  ;* 
& nul  ne  fera  admis  en  cette  qualité , fans  un  Certificat  de  la  Muni- 
cipalité du  lieu  de  fa  réfidence. 

Art.  III.  Lorfque  les  Partie*  ne  comparaîtront  pas  volontairement 
devant  le  Bureau  de  Paix,  celle  pourfuivante  fera  tenue  de  rapporter  l’Afte 
en  bonne  forme , contenant  la  citation  qu’elle  aura  fait  faire  , faute 
de  quoi,  elle  ne  pourra  obtenir  le  Certificat  preferit  par  l’article  V 
du  titre  X du  Décret  de  TAfTemblée  Nationale , du  1 6 Août  dernier, 
fanétionné  le  24  du  même  mois. 

FAIT  au  Bureau  de  Paix , a Fpernay  , le  6 Décembre  mil  fept 
cent  quatre-vingt-dix.  Signé  QUATRESOUX  DE  PARCTELAINE  , 
Pr  dp  dent  ; MARTIN,  GAUSSART,  CAMIAT,  LOCHET-DUCHAlNET 
& MUSEUX. 


ANNONCES  LITTÉRAIRES. 

3. La  Constitution  et  la  Religion  , Parfaitement  d’aççord, 
in -8.Q  de  31  pages  , avec  cette  heureufe  Épigraphe  : 

Jujiitia  & pax  ofculatx  funt. 

Par  un  Curé  de  Campagne,  ( le  Curé  du  Grand  S.  Hilaire  le 
Meniffier,  Canton  de  Suippes  , Diftrid  de  Çhâlons  ),  A Charleville  , 
de  l’Imprimerie  de  Raucourt  1790. 

4. Seconde  Année  de  la.  Correspondance  Générale  de  l'Europe, 
dédiée  aux  Sociétés  des  Amis  de  la  Conflitution , & particulièrement 
à celle  de  Reims. 

L’Auteur,  M.  Beaucourt,  a pris  pour  Épigraphe,  ces  mots  ; 

Qjuod  verum  euro. 

« Nous  continuerons  de  donner  , dit  le  Rédafteur , Page  4 
de  fon  Profpcctus , les  principanx  évènemens  dans  lefquels 


lij 

notre  titre  nous  circonfcrit.  Nous  donnerons  également  en  détail  cetfx 
des  Pays  que  leurs  Révolutions  ont  rendu  plus  intéreffans.  On  trou* 
vera  encore  dans  la  Correfpondance  tous  les  Décrets  qui  doivent  for- 
mer le  Code  des  Loix  Françaises  ». 

«Les  156  Numéros,  qui  forment  la  colleèlion  de  ce  journal  pour 
l’année,  feront  divifés  en  trois  volumes;  ainfi  chaque  volume  fera 
compole  de]  52  Numéros  de  huit  pages  in-ff. 0 chacun.  Chaque  volume 
fera  toujours  terminé  par  une  table  de  matières  pour  les  Décrets. 
Cette  table  particulière  n’a  point  encore  été  imaginée  par  aucun  Jour- 
nalifte.  C’tft  ce  qui  rend  leur  ouvrage  à-peu-près  nul  pour  les  fouf- 
cripteurs  , quand  ils  ont  des  recherches  à faire  ». 

« Pour  mettre  celui-ci  à portée  de  tous  les  Citoyens  qui  voudraient 
en  avoir  la  colle&ion,  nous  continuerons  le  prix  de  l’abonnement  tel 
que  nous  l’avons  déjà  établi  pour  Reims.  11  coûtera  dix-huit  francs 
pour  le  dehors  / franc  de  port.  On  pourra  s’abonner  pour  fix  mois  ou 
pour  l'année.  On  ne  recevra  aucune  foufeription  qui  ne  foit  acquittée 
d’avance  ». 

« Les  Numéros  paraiffent  les  Mardi , Jeudi  & Samedi  de  chaque 
femaine  ». 

« On  fouferit  pour  Reims  feulement  chez  le  Rédacteur , rue  de  Châ- 
tivêle,  N.°  328,  ou  chez  M.  Telinge,  rue  des  Tapilîiers,  à Reims  ». 

«Pour  le  dehors,  aufli  chez  le  Rédaèleur,  ou  chez  M.  Parifet,  Contrô- 
leur des  Polies  de  ladite  ville;  à Châlons-fur-Marne,  chez  M.  Legrand, 
Huiflier  Royal,  rue  de  Brebis  ; à Liège,  chez  M.  Démazeaux,  Libraire, 
au  pied  du  Pont-d’Isle  , & à tous  les  bureaux  des  Polies  en  France 
& chez  l’Étranger.  L’argent  & la  Lettre  de  demande  doivent  être 
affranchis  ». 


Prix  courant  des  Grains  à Châlons. 
Du  Samedi  18  Décembre  1790. 


JfRoment,  200  livres  poids  de  marc 13I  iSf  iod 

Seigle  , 190  livres 7.  14.  6. 

Orge,  170  livres . 7.  2 . 6. 

Avoine,  210  livres »...  8.  17. 


Les  Numéros  de  la  Loterie  Royale  de  France,  fortis  au  deuxième 
tirage  de  Décembre  1790,  font  ; 

39.  74-  i4-  63.  57. 


NUMEROS  14  8c  1 5 DU  F uilleton. 


L’OBSERVATEUR 

D U 

département 

de  la  marne, 

Par  Benjamin  B.4BLOT , Confeiller-Médecin 
ordinaire  du  Roi , & Membre  de  l AJfemblec 
Électorale  du  Département  de  la  Marne. 

Des  Samedis  i*  & 21  Janvier  1791. 


TABLEAU 


des  administrateurs 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE. 


CHAALOnS. 


Boutry,  Directeur  des  Vingtièmes  J 

K à Châlons, 

Grojean  , Négociant  ^ 

Maiïon  de  la  Motte  , Maire  à Vertus, 

Camiat,  Maître  de  Pojîe  à Jaalons. 

Thiery.,  Cultivateur  & Maire  à Suippe. 

Guyot,  Notaire  à Fontaine-fur-Coole. 


ÏPERNAY. 


/MM,  Pierrot,  Avocat  à Épernay, 

\ Vallin  le  jeune,  Notaire  à Dormans. 

I Dobfent , Avocat  & Cont.  des  Actes  à .Châtillon* 
\ Merlin  de  Badonville,  Avocat  à Avenay. 
m Chantier  , Bourgeois  à Moufîy. 

V Tavemier , Avocat  à S,  Martin-d’Ablois* 


liv 

REIMS.  < 

/MM.  Martin , Prêfident  aux  Traites  forain,  k Reîm*. 
L Pilloy  le  jeune.  Avocat  à Fifmes. 

1 Hemey , Marchand  de  bois  k Villenfelve. 

/ Clément , Cultivateur  à Savigny-fur-Ardres. 

. Favard-Desjardin  , Négec.  k Reims. 

1 Malfillatrc,  Profejfeur  en  Droit,  Confeiller  hono - 

i raire  au  Préjidial  à Reims, 

f Maître , Cultivateur  à St.  Martind’heureux. 

k»  Aliean,  Cultivateur  à St.  Thierry. 

SAINTE 
MANJÉHOULD. < 

f MM.  Margaine , Confeiller  au  Bailliage  k Ste.  Mané- 
L hould. 

| Drouet-Rofnez , Cuit,  à Somme-Suippe. 

Plaift-Dufrefnay , Cultivateur  à St.  Mard-fur-le- 
1 Mont, 

r Delacroix,  Cuit,  k Ante. 

^ Martin  , Maire  & Cuit,  à Noirelieu. 

SÉZANNE.  < 

f MM.  Brüley,  Confeiller  du  Roi  à Sézanne. 

\ Jeannel , Lieutenant-général  k Mont-mi  rail, 

y Riberon  le  jeune , Confeiller  du  Roi  à Sézanne# 

j Thevenier,  Bourgeois  à Bagneux. 

Bijot,  Cuit,  k Fère-Champenoife. 

1 

V I T R Y 

L E < 

FRANÇOIS. 

i 

MM.  Debranges,  Av.  à Vitry4e-François. 
i Nocas,  Chirurgien  & Maire  à Êtrepy. 

■ De  Saint-Genis  , Lieut.  part,  au  Bail,  k Vitry-le- 

' François. 

^1  Salleron , Maire  à Chatelroux. 

1 Salligny  de  Matignicourt , Procureur  de  la  Corn- 

' mune  à Vitry-le-François. 

^ Bechaut , Maire  à Morampon, 

Procureur-général-fyndic. 

M.  Roze  , 'Procureur-Syndic  de  VAJfemblée  Provinciale , & Commijfaire 
du  Roi  pour  la  formation  du  Département  de  la  Marne,  a Châlons. 


TABLEAU 


Des  Membres  qui  compofent  le  Directoire  de  VAdminifiration  de 
Departement. 


MM.  Boutry  , Directeur  des  Vingtièmes 


à Châlons, 


Grojean , Ne'gociant 

Vallin  le  jeune,  Notaire  à Dormans. 

Favart-Desjardins , Négociant 


Malfillatre  , Prof  en  Dr.  &c.  \ 

Plaift-Dufrefnay , Cuit,  à St  Mard-fur-le-Mont. 
Jeannel,  Lieut.  général  à Mont-mirail. 

Debranges  , Avocat  à Vitry-le-François. 

Roze  , Procureur-général-fyndic. 

Bruley , Préfident  de  V A ff emblée  de  Département. 
Lefebvre , Secrétaire-général , 


TABLEAU 


Des  Adminifirateurs  des  fx  Di/bicts  du  Département  de  la  Marne, 


MM.  Quentin- Jacquart , Cuit,  aux  grandes  Loges," 
Prieur,  Notaire  à Vertus. 


Pierre  Brillon  , Cuit,  à Soudron. 


I Hurpé , Cuit,  à Thibie. 

DISTRICT  | Jean-Bap.  Aubert , Ne'goc.  & Cultiv.  à SuippC, 


André  Bonnard , Cuit,  à Matougues. 
Charlier  , Avocat 
Jolly,  Procureur 


D E 


CHAALONS. 


Écoütin,  Notaire  \ 

Claude  Sagués  le  jeune,  Cuit,  à Pogny, 
Lemaire , Avocat  à Châlons. 

Nicolas  Arnoult,  Cuit,  à Sonfsmcvellc. 

Prdcûreùr-Syndic. 


M.  Manget , Avocat  & Préfident  dé  V Élection  à Châlon», 


tvj 


MM,  Blanc , Négociant  à Épernay. 


Coltier,  Notaire  à Ay. 

Jean-Réné  Deuil,  Avocat  à Tauxières.’ 
Prevoft  , Négociant  & Maire  à Dormans. 
Neveu,  Avocat  & Maire  à Châtillon. 


DISTRICT  / Cœuret,  Notaire  à Avize. 
D’ÉPERNAY.  | Malot , Notaire  à Hautvillers. 


Piéton,  Négociant  à St.  Martin-d’Ablois. 
Binon , Cultivateur  a Plivot. 

Roger , Notaire  à Ay. 

Dautés,  Cuit,  à Fleury-la-Rivière.’ 
Gobert,  "Procureur  à Épernay. 


Procureur-Syndic. 

M,  Morel,  Ptôcureur  du  Roi  au  Bailliage , & Procureur-fyndic  du  Bu- 
reau intermédiaire  à Épernay. 


MM.  Ponfardin,  Négociant 

Mopinot-Pinchard , Négociant 
Meneflon-Deligny , Fabricant 
Baron  le  jeune  , Avocat 


Clément , Notaire  à Fifmes. 
MenelTon.,  Notaire  à Boult, 
Soudoyer  , Arpenteur  à Sacy. 


DISTRICT 


D E 


REIMS. 


Scribot  l’aîné,  Chevalier  de  St.  Louis  à Vcrzy. 
Rattiard  , Notaire  à Vuitry. 

Delatour  , Cultivateur  à Sapicourt. 

Sagùet,  Notaire  à Faverolles. 


Frion,  Cultivateur  à Vaux-Varennes, 


Procureur-Syndic . 

pouvant,  Zïeuttnâni  particulier  au  Bailliage  à Reims. 


Ivij 

MM.  Rofnay  , Cultivateur  à Ste.  Marie-Apy. 

Buache  , Chirurgien  à la  Neuville-au-Pont. 
Galichet , Maire • à Chatrice. 

Chapiteau  , Cuit.  & Maire  à Virginy. 

Euache,  Avocat  du  Roi  à Ste.  Manéhould. 
DISTRICT  | Collard  , Officier  à Paflavant, 

de  Sainte  Colloquin  , Marchand  à Vienne-le-Château, 

MANÉHOULD.  I Appert , ancien  Notaire  à Saint-Remi. 

Drujon  , Cuit,  à Servon, 

Gaillot , Marchand  à Sommepy. 

Varin,  Notaire  & Maire  à Givry. 

Colin  de  Vrizy,  Lieut.  en  la  Maitrife  des  Eaux 
& Forêts  à Ste  Manéhould. 
Frocureur-Syndic. 

M.  Gilfon,  Doyen  de  MM.  les  Confeillers  au  Bailliage  à Sainte-Ma- 
néhould. 


MM.  Houllier  , Lieutenant  particulier' 
au  Bailliage 

Riberon  l’aîné.  Elu  > à Sézann». 

Bernard  , Architede 
Chennat  Notaire 
Carifle  , Cuit,  à Saint  Saturnin. 

Very,  Procureur  fifcal  à Queude, 

Harlet , Notaire  à Broyés. 

Gérard,  Cultivateur  à Bouchy. 

Godot  Desbordes,  Négociant  à Mardlly.' 
Cordier  de  Marville  , Procureur-fifcal  à Mont* 
mirail. 

Gantrot , Avocat  à Pleure. 

Laurin,  Avocat  à Saron. 

Procureur-Syndic. 

M.  Royer , Avocat , Notaire  & ancien  Député  à VAJJemhlée  Provi 


DISTRICT 

D E 

SÉZANNE. 


de  Champagne , à Sézanne, 


DISTRICT 


DE  VlTRY  - LE 


Français, 


'MM.  de  Saint-Genis,  Député  du  Bureau 
intermédiaire 

Legoult,  Avocat  & Officier  Municipal}  à Vitry, 
Barbier  le  jeune , Avocat 
Delalain,  Avocat 
Franquet , Cultivateur  à Songy. 

Adam  , Cultivateur  à Aulnay-Laîtrc. 

Pajot , Cultivateur  à Landricourt. 

Sauvage,  Procureur  à Sermaize. 

Nicaife,  Cultiv.  & Maire  à PoffeiTe. 

Delacourt , Maire  à Brandonvillers. 

Perard , Proc,  de  la  Commune  à Viller$-le-Sec, 
Brillon , Cultiv.  à Sommefous, 


les  Acquéreurs  domiciliés  à Paris  dépoferont  chez  un  Notaire,  ou 
dans  une  Maifon  de  Banque  bien  connue , la  Portion  du  Prix  def- 
tinée  à leur  Acquifition  : MM.  Pezon  feront  le  Paiement  total  , en 
réfervant  un  Privilège  pour  la  Somme  qU’ils  auront  prêtée 
mireront  le  Dépôt  qu’après  la  Mife-en-règlë  dé  l’Acquilition» 


Procureur-Syndic. 

M.  Dorizy,  Avocat  ù Procureur  - Syndic  au  Bureau  intermédiaire  à 
Vitry. 


Concernant  VAcquifition  des  Biens-Nationaux. 


« MM.  Pezon  & Compagnie  ,(  Rue  des  Champs-Élifées,  ) àParis,  char- 
gés de  placer  des  Fonds,  & de  les  hypothéquer  fur  des  Biens  Na- 
tionaux, offrent  aux  Particuliers  qui  délirent  d’en  acquérir,  & qu  n’ont 
pas  la  fomme  néceffaire , de  leur  faire  l’Avance  des  Fonds  qui  leur 
manquent,  à l’intérêt  de  Cinq  pour  Cent  l’an,  fous  une  Commiüïon 
convenue. 


lix 

A l’égard  des  Acquéreurs  domiciliés  en  Province,  ils  feront  leur 
Dépôt  chez  le  Tjréforier  du  Diftriéi,  qui  en  donnera  dire&ement  avis 
à MM.  Pezon. 

Dans  le  cas  où  un  Particulier  , défi  rant  d’acquérir  des  Biens  Natio- 
naux , n’auroit  pas  de  Fonds  pour  le  moment , mais  offriroit  des  Va- 
leurs ou  un  Cautionnement  füffifantj  , MM.  Pezon  , après  examen, 
pourront  fe  déterminer  à faire  également  l’Acquifition  défirée.  Ils  pré- 
fèrent, à l’égard  des  Perfonnes  domicilées  en  Province,  que  les  ren- 
feignemens  & les  Titres  néceflaires  leur  parviennent  par  l’entremiff 
de  MM.  les  Députés  à l’Affemblée  Nationale , & à défaut,  par  celle 
d’une  Maifon  de  Banque  de  Paris  », 


Prix  courant  des  Grains  à Châlons. 


Du  Samedi  Décembre  1790. 


Flloment,  100  livres  poids  de  marc , t 

Seigle,  190  livres 

13I  I6f  6d; 

Orge,  170  livres 

7*  IJ* 

7.  8.  xi. 

Avoine,  *10  livres.  

8.  6.  3, 

Du  Samedi  31  Décembre  1790. 

F Roment 

U y]  1 

Seigle, . . 

14.  7» 

Orge,  

7.  16.  llm 

Avoine  , 

7*  3* 

Z , zo. 

U 


Du  Samedi  8 Janvier  179** 


Froment , 
Seigle,  . 
Orge,  . . 

Avoine  , 


14.  5.  9* 


7.  13.  ». 


7.  3*  ?’ 

8.  18.  9. 


Du  Samedi  15  Janvier  1791. 

\.  U . SV-  - • • ' • ; ' 


Fioment, 
Seigle.  . 
Orge  . 
Avoine  . 


14.  5.  10. 
8.  2.  10. 

7.  2.  1. 

8.  17.  a. 


te  prix  d'une  année  d’abonnement  à I'Obsekvateur,  dont  il  paraît  un 
N 0 de  *4  pages  in-8.°  & de  4 pages  de petit-texte  , tous  les  quinze  jours, 
eftde  neuf  livres  pour  Châlons , & de  dix  livres  quatre  fols  , franc  de 
port  pour  tout  le  Royaume.  On  eft  libre  de  ne  s'abonner  que  pour  fix 
mois.  Les  lettres,  mémoires,  livres , &c.' doivent  également  parvenu 
affranchis  au  Bureau  de  I'Observateu*.  , rue  grande  Étape  , à Châlons- 
fur-Marne. 


Les  Numéros  de  la  Loterie  Royale  de  France,  fortis  au  premier 
tirage  de  Janvier  1791 , font  .* 

57.  88»  7.  4-  72* 

Et  ceux  fortis  au  deuxième  Tirage  du  même  mois,  font  ; 

5*.  85*  78*  59* 


NUMÉRO  16  du  Feuilleton* 


L’OBSERVATEUR 


D U 


DE  LA  MARNE, 


Par  BtNjAMiN  BABLOT , Confeiller-Médeciri 
ordinaire  du  Roi , & Membre  de  V Afftmbléi 
Électorale  du  Département  de  là  Marne . 


Du  Samedi  5 Février  1791. 


I_j' Assemblée  Nationale  ,•  ouï  le  rapport  qui  lui  a été  fait  au 


tiom  de  fes  Comités  eccléfiaftique  , des  rapports , d’aliénation  & des 
recherches,  décrété  ce  qui  fuit  : 


Article  Premier. 


Les  Évêqùes  & ci-devant  Archevêques  , & les  Curés  confervés  e* 
fondions , feront  tenus , s’ils  ne  l’ont  pas  fait , de  prêter  le  ferment 
auquel  ils  font  affujettis  par  l’article  XXXIX  du  Décret  du  15  juil- 
let dernier , & réglé  par  les  articles  XXI  & XXXVIII  de  celui  du 
12  du  même  mois  , concernant  la  Conflitution  civile  du  Clergé. 
JÈn  conféquence  , ils  jureront,  en  vertu  de  ce  dernier  Décret,  de 
veiller  avec  foin  fur  les  fidèles  du  diocèfe  ou  de  la  pareille  qui  leur 
éft  confié  : d’êcre  fidèles  à la  Nation  , à la  Loi  & au  Roi , & de 
maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  Conflitution  décrétée  par  l’Aflemblée 
Nationale,  & acceptée  par  le  Roi  ; favoir , ceux  qui  font  actuellement 
dans  leur  diocèfe  ou  leur  cure  , dans  la  huitaine  ; ceux  qui  en  font 


Ixtj 

abfcns  , mais  qui  font  en  France  , dans  un  mois}  & ceux  qui  font 
en  pays  étranger  , dans  deux  mois  ; le  tout  à compter  du  préfen* 
Décret, 

II.  Les  Vicaires  des  Évêques,  les  Supérieurs  & Diredeurs  de  Sémi- 
naires , les  Vicaires  des  Curés  , les  Profeffeurs  de  féminaires  & de 
collèges,  & tous  autres  Eccléfiaftiques  fondionnaires  publics,  feront 
dans  les  memes  delais  , le  ferment  de  remplir  leurs  fonctions  avec 
exadîtude  ; d’être  fidèles  à la  Nation , à la  Loi  & au  Roi , & de 
maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  Conftitution  décrétée  par  l'Affenv 
blée  Nationale  , & acceptée  par  le  Roi. 

III.  Le  ferment  fera  prêté  un  jour  de  dimanche,  à l’iffue  de  la 
méfié  ; favoir,  par  les  Évêques,  les  ci-devant  Archevêques,  leur» 
Vicaires,  les  Supérieurs  & Diredeurs  de  féminaires,  dans  l’Églife  épif. 
copale,  & par  les  Curés,  leurs  Vicaires,  & tous  autres  Eccléfiaftiques 
fondionnaires  publics  , dans  PÉgiife  de  leur  paroiffe  , & tous  , en 
prefence  du  Confeil  général  de  la  Commune  & des  fidèles  ; à cet 
effet , ils  feront  par  écrit , au-moins  deux  jours  d'avance,  leur  déclara-» 
tion  au  greffe  de  la  Municipalité  , de  leur  intention  de  prêter  le  fer* 
ment,  & fe  concerteront  avec  le  Maire  pour  arrêter  le  jour. 

IV.  Ceux  defdits  Évêques  , ci-devant  Archevêques  , Curés  & autres 
Eccléfiaftiques,  fondionnaires  publics,  qui  font  membres  de  l’AlTem-i 
blée  Nationale  , & qui  y exercent  actuellement  leurs  fondions  de 
Péputqs  , prêteront  le  ferment  qui  les  concerne  refpedivement  , à 
1 Affemblee  Nationale  , dans  'la  huitaine  du  jour  auquel  la  fandion 
du  prêtent  Décret  y aura  éta  annoncée  ; & dans  la  huitaine,  ils 
enverront  un  extrait  de  la  preftnion  de  leur  ferment  à leur  Muni" 
cipaliré . 

V.  Ceux  defdits  Évêques , ci-cevan’-  Archevêques  , Curés , & autres 
Eccléfiaftiques  fondionnaires  publics,  qui  n’auront  pas  prêté  dans  les  dé- 
lais détermines,  le  ferment  qui  leur  eft  refpedivement  preferit,  feront 
repûtes  avoir  renoncé  a leur  office , & il  fera  pourvu  à leur  rernpla-? 
cément  , comme  en  cas.  de  vacance  par  démîfïion,  à la  forme  du. 
ftre  II  du  Décret  du  12  juillet  dernier,  concernant  la  Constitution 
civile  du  Clergé  j a l'effet  dç  quoi  le  Maire  fera  tenu , huitaine  après 
l’expiration  defdits  dé’ais  , de  dénoncer  le  définit  de  preftation  de  fer- 
ment  j favoÎF  de  la  part  de  l’Évêque,  ou  ci-.devant  Archevêque,  de 
fes  Vicaires  , des  Supérieurs  8z  Diredcurs  des  féminaires  , au  Procu-* 
ï-eur-géiiéraMyndic  du  Département , & de  celle  du  Curé , de  fes 
Vicaires  & dçs  autres  Eccléfiaftiques  fondionnaires  publics,  au  Pro^ 
ç^'çtu-fynciîc  du  Difrrid,  l’Affemblée  les  rendant  garans  & refponfables 
|çs  uns  &.  les  autres  de  leur  négligence  à procurer  l’exécution,  dit 
piéfent  Décret, 


Ixii 

VI.  Dans  le  cas  où  lefdits  Évêques,  ci-devant  Archevêques,  Curés 
& autres  Eccléfiaftiques  fon&ionnaires  publics  , après  avoir  prêté  leur 
fei ment  refpcttif,  viendraient  à y manquer,  Toit  en  refufant  d’obéir  aux 
Décrets  de  TAflemblée  Nationale,  acceptés  ou  fan&ionnés  par  le  Roi, 
foit  en  formant  ou  en  excitant  des  oppolîtions  à leur  exécution,  ils 
feront  pourfuivis  dans  les  Tribunaux  de  Diftrift  , comme  rebelles  à la 
Loi,  & punis  par  la  privation  de  leur  traitement,  & en  outre  déclarés 
déchus  des  droits  de  Citoyens  a&ifs,  incapables  d’aucunes  fondions 
publiques.  En  conféquence,  il  fera  pourvu  à leur  remplacement  , à 
Ja  forme  dudit  Décret  du  12  juillet  dernier fauf  plus  grande  peine, 
s'il  y échet,  fui vani  l’exigence  & la  gravité  des  cas. 

VII.  Ceux  dcfdits  Évêques  , ci-devant  Archevêques  , Curés  & autre* 
Eccléflîaftiques  fonctionnaires  publics  , confervés  en  fondions , & refu- 
fant de  prêter  leur  ferment  refpeftif , ainfi  que  ceux  qui  ont  été  fuppri- 
més  , enfemble  les  membres  des  Corps  eccléfiaftiques  féculiers  également 
Supprimés , qui  s’immifceraient  dans  aucunes  de  leurs  fondions  publi- 
ques ou  dans  celles  qu’ils  exerçaient  en  Corps  , feront  pourAiivi* 
comme  perturbateurs  de  l’ordre  public , & punis  des  memes  peines  que 
ci-deflus. 

VIII.  Seront  de  même  pourfuivies  comme  perturbateurs  de  l’ordre 
public,  & punies  fuivant  la  rigueur  des  Lois  , toutes  perfonnes  eedéfiaf- 
ttques  ou  laïques  qui  fe  coaliferaient  pour  combiner  un  refus  d’obéir 
rux  Décrets  de  l’AfTemblée  Nationale , acceptés  ou  fandionnés  par  le 
Roi , ou  pour  former  ou  pour  exciter  des  oppofitions  à leur  exécution. 

Mandons  & ordonnons,  &c.  Signé  LOUIS. 


Extrait  du  Regiftre  des  Délibérations  de  la  Municipalité  de 
Châlons-fur-Marne. 

Du  16  Décembre  1790. 

En  l’Airémblée  du  Corps  Municipal  de  la  Ville  de  Châlons. 

A été  fut  leftiife  d’une  Requête  préfentée  par  le  fieur  Joseph  MACHET- 
1 HEVENIN  , Marchand  - Épicier  & Confïfeur  en  cette  Ville,  expofitive 
qu’ayant  éprouvé  dans  le  commencement  de  fon  établifiement  des  pertes 
confidéraMes , il  fe  ferait  vu  obligé  de  recourir  à l’indulgence  de  fes  Cré- 
anciers qui,  par  A&e  du  3 Septembre  1785  , lui  ont  accordé  la  remife 
d un  tiers  de  ce  qiu  leur  éroit  dû  , à la  charge  par  lui  de  payer  le  furplus, 
partie  comptant,  partie»  des  termes  fixés;  que  non  feulement  il  a fatis- 
fait  exaftçment  a ces  conditions , mais  que  depuis  il  a encore  payé  fes 
Créanciers  du  tiers  dont  ils  lui  avaient  fait  remife,  enforte  qu’il  fe  trouve 
îtujourd  hui  totalement  libère;  pourquof  il  demandait.,  aux  termes  dés 


Décrets  de  l’Affemfclée  Nationale,  à rentrer  dans  les  droits  de  Cifo’yett 


Lefture  également  faite  des  pièces  juftificatives  en  forme , jointes  à lad* 
Requête , enfemble  des  articles  V & VII  de  la  feéUon  première  du  Décret 
de  l’Affemblée  Nationale  , du  22  décembre  1789,  Accepté  Par  le  Roi. 
Ouï  le  Procureur  de  la  Commune. 


Les  Officiers  Municipaux  , en  applaudiffant  aux  femîmens  d’honnfcur  8c 


de  délicateffe  du  fleur  MACHET-THEVENIN,  ont  unanimement  arrêté 


qu’il  fera  admis  à s’inferire  fur  le  Regiftre  des  Citoyens  attifs  de  cette 


Ville  pour  jouir  de  l’exercice  des  droits  attachés  â ladite  qualité. 

Ordonnent  en  conféqûence,  qu’il  fera,  dès-à-préfent  i reconnu  eomme 
tel , quand  & ainfi  qu’il  appartiendra  ; à l’effet  de  quoi  il  fera  délivré 


expédition  en  forme  de  la  préfente  Délibération  , â la  quelle  fera  appofé 


ie  Sceau  de  la  Municipalité. 

Signé  CH  O RE, 2 , Maire ; CHEDEL,  GODART,  GELLÉE,- 
DAGONET,  PETlt,BURNET,  DEROSNE,GROJEAN,  COQTEAULX* 
& PAINDAVOINÉ  , Officiers  Municipaux  ; BONNAIRE  Procureur  dt 
ta  Commune , & LEMAIRE  Secrétaire-Greffier. 


Prix  courant  des  Grains  à Ckâlons » 

* 

Du  Samedi  xz  Janvier  1791- 

FRoment,  200  livres  poids  de  marc 14I  çf  ïd. 

Seigle , 190  livres 8.  1.  3» 

Orge,  170  livres  ............  ■ * . . * ....  » 7.  4*  ** 

Avoine,  210  livres.  9.  2.  n 


Du  Samedi  zy  Janvier  1791. 


F Roment , 
Seigle , . . 
Orge,  . . . 
Avoine  , . 


14.  7.  yv 
S.  4.  3. 


7- 

9.  1.  6, 


7-  49-  71-  as. 


NUMÉRO  17  ru  Feuilleton. 


L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

Par  Benjamin  B AB  LOT  , Çonfcillcr-Midecin 
ordinaire  du  Roi  y & Membre  de  V Affembléi 
Électorale  du  Département  de  la  Marne . 


Du  Samedi  19  Février  1791. 


BIENS  NATIONAUX 


Mis  en  vente  dans  te  Diftricl  de  Chutons  , Département  de  la  'Marne, 

Une  ferme  à Chepy  , confinante  en  18  journels  de  terre,  avec 
tin  petit  bois  appellé  le  bois  aux  puces  , bail  du  *2  novembre  1784, 
évaluée  175*  liv»  6 fols  , doit  s’adjuger  au  11  février  1791. 

Quatre  arpens  de  terre  labourable,  grand  forêt  N. 0 10  & 11  ; 
& fix  arpens  tenans  à l’allée  de  CoolUs , le  tout  terroir  de  Sarry  , 
bail  du  8 fep.  178a,  pour  9 ans,  évalué  3561  liv.  6 fois,  id. 

Deux  arpens  même  terroir  au  grand  forêt,  & un  autre  arpent  te- 
nant à l’allée  de  Coolus,  le  tout  loué  h Jean-Baptifte  Dommangé, 
bail  du  10  décembre  1782 , pour  9 ans , évalué  868  liv.  id. 

Deux  arpens  N.  0 xi,  terroir  de  Sarry,  loués  à Pierre  Valton , 
laboureur  audit  lieu,  bail  du  17  décem.  178a,  pout  9 ans,  éval; 
755  liv.  14  fols,  id.  è ami 

Une  ferme  à Athie,  de  42  journels  4 denrées  de  terreg  ehorçevière; 
prés  & bois ^ bail  du  29  mai  178a , pour  9 ans , éval?  jettiftlity  » as 
février  1791# 
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Une  petite  ferme  même  terroir , confiftante  en  9 journels  ou  en- 
viron de  terre,  une  fauchée  tant  prés  que  bois,  & 3 quartiers  & 
demi  de  prés  , bail  du  5 mai  1787 , pour  9 ans , éval.  1460  liv.  16 
iols,  id. 

Une  pièce  de  vignes  , terroir  de  Vertus , en  lieudit  chétivin , te- 
nante & faifant  hache  au  fleur  Briffon,  confiftante  en  5 boifieaus 
73  perches , non  affermée , évaluée  400  liv. , id. 

Une  petite  ferme  terroir  de  Dampierre-fur-moivre , de  dix  journels 
de  terre  ou  environ,  bail  du  ...  . Avril  1785  , pour  9 ans,  éval.  395 
Civ.  18  fols,  id. 

Quatre  arpens  de  terre  N.os  8 & 9 , un  arpent  à prendre  N.o  it 
au  petit  forêt,  le  tout  fitué  au  terroir  de  Sarry,  bail  du  ix  o&obre 
178*  , pour  9 ans,  éval.  1889  liv.  * fols,  id. 

Une  ferme  terroir  de  Matougues,  de  fept  journels  ou  environ,  non 
affermée,  éval.  1720  liv.  23  février  1791. 

Deux  cenfes  à Villers-aux-bois,  confiftantcs  en  *40  arpens  de  terre, 
$ arpens  de  prés , *0  arpens  de  bois  broffailles , un#  maifon  , cour  & 
Jardin  d’un  arpent , bail  commencé  en  1787 , pour  | , 6 , ou  9 ans  , 
éval.  19200  liv.  id. 

Six  journels  ç boiffcaux  de  terre  fitués  terroir  de  Jaalons  , non 
affermés,  éval.  1866  liv.  id. 

Une  ferme,  terroir  de  Thogny,  de  36  journels  tant  terre  que  prés 
& ajeaux , bail  du  *o  Mai  178s,  pour  9 ans,  évalué  3184  liv.  18 
fols , id. 

Une  ferme  de  ix  journels  de  terre , terroir  de  Chcrville , bail  du 
C3  avril  1786 , pour  9 ans , 981  liv.  4 fols  , id. 

L'es  biens  dépendans  de  la  cure  de  Soudron,  fitués  terroir  dudit 
lieu  , loués  à Jean-Baptifte  Cellier , • • • • • 1786  , pour  9 ans  , éval. 
€00  iiv. , 24  février  1791. 

Une  ferme,  terroir  d'Etrechy,  de  80  arpens  de  terre,  louée  à 
Antoine  Violette  & Félix  Lalirre  , bâil  du  11  Décemb.  1784,  pour  9 
ans , éval.  1864  liv.  18  fols , id. 

Une  ferme  terroir  de  Chaintrix,  confiftante  en  54  pièces  de  terre , 
prés  & bois,  loué»  à Jean-Baptifte  Camiat,  non  affermée,  éval.  4787, 
idem. 

Soixante  - quatre  pièces  de  terre  labourable  & chenevières,  terroir 
6e  Buffy-le-Château,  bail  du  29  Avril  1788,  pour  9 ans,  éval.  10560 
Üv.  id. 

Vne  ferme  à Voipreux  de  132  journels  de  terre,  bail  dù  19  janvier 
1789 , pour  9 ans , éval.  3273  liv.  12  fols.  id. 

Une  ferme  à Renneville  , confiftante  en  maifon  , grange  , &c.  & 
|7  journels  de  terre,  non  affermée,  313a  liv.  16  fols,  id. 
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Vn  eorp*  de  ferme  dit  la  Bédionne,  fitué  terroir  de  Coupéville  , 
«onfiftane  en  *6  à 27  journels  de  terre,  bail  du  30  août  1787,  pour 
9 ans  , éval.  1197  liv.  6 fol*,  25  février  1791. 

Une  ferme  même  terreir , confiftante  en  14  journels  6 danréee 
de  terre , bail  du  18  février  178* , pour  9 ans , éval.  $*8  liv.  ûL 

Une  autre  ferme  même  terroir , confiftante  en  27  jourhels  & demi 
de  terre  , bail  du  *0  mars  1784,  pour  9 ans,  éval.  704  liv.  id. 

Une  ccnfe  dite  la  ferme  feigneuriale , même  terroir  de  Coupéville, 
confiftante  en  83  journels  de  terre,  bail  du  21  avril  178 6,  pour  9 ans, 
éval.  6336  liv.  id. 

La  grofïe  ferme,  même  terroir,  confiftante  en  bâtimens  & 260 
journels  de  terre,  bail  du  24  mai  1788,  pour  9 ans,  éval.  10566  liv.  id. 

La  ferme  dite  du  moulin,  même  terroir,  bail  du  21  juin  1786,  pour 
9 ans,  éval.  2165  liv.  6 fols,  id. 

Autre  ferme,  même  terroir,  confiftante  en  167  journels  de  terre,, 
bail  du  30  fep.  1780,  pour  9 ans,  éval.  4120  liv.  12  fols,  id. 

Une  danrée  30  perches  de  chenevière  en  luzerne , au  village  de 
St.  Memmie  , ruelle  cabarre  , tenant  du  nord  la  maifon  du  fieur  Déni* 
Pavault  , non  affermés  , éval.  144  liv.  26  février  1791. 

Douze  danrées  de  terre , terroir  de  la  Veuve , bail  du  7 avril  1783, 
pour  9 ans , éval.  240  liv.  id. 

Une  pièce  de  terre  fituée  terroir  de  Vefigneul-fur-Mame,  en  lieud. 
le  vivier , non  affermées,  éval.  176  liv.  , id. 

Trois  arpens  & demi  de  terre  , en  licudit  la  garenne , terroir  de 
Vaudemange , non  affermés,  105  liv.  12  fols , id. 

Une  maifon  au  village  de  Sogny-aux-moulins , confiftante  en  cham- 
bres, écurie,  & une  chenevière  tenante  aux  bâtimens  . bail  pour  9 
ans  , commencé  en  1787 , éval.  700  liv.  id. 

Une  ferme  dite  Touffaint-dehors,  terroir  de  Fagnières  & de  Châ- 
lons , confiftante  en  bâtimens,  cour,  jardin,  chenevière* , terres  & 
prés,  bail  du  12  février  1788  , commencé  aux  verf.  1787,  pour  3, 
6 ou  9 ans , éval.  30737  liv,  28  février  1791. 

Cinquante  journels  de  terre,  dépendante  de  la  cure  de  Bouy,  ter- 
roir dudit  lieu,  non  affermés , éval.  1434  liv.  8 fols,  id. 

Trente  journels  de  terre,  & 4 petits  bois  broffaiiles,  .terroir  de 
Bouy,  non  affermés,  éval.  3600  liv.  id. 

La  rivière  de  Bouy  , les  prés  marais  , les  prés  madame  , plufieurs 
ecupons  de  bois,  un  petit  jardin  , un  terrein  appellé  le  cumois,  le 
tout  au  terroir  de  Bouy,  bail  du  23  janvier  1787,  éval.  3920  liv.  id. 

Quarante-fix  arpens  de  terre,  & 32  arpens  de  prés,  fitués  terroir  de 
Condé  t bail  du  2 décembre  1786 , pour  9 ans  , éval.  14000  liv,  id* 


Prix  courant  des  Grains  à Châlons , 
Du  Samedi  5 Février  1791. 


Du  Samedi  12  Février  1791 


Fioment, 
Seigle.  . 
Orge  . 
Avoine  . 


te  prix  d’une  année  d’abonnement  à I’Observàtiur,  dont  il  paraît  un 
K.°  de  »4  pages  in-8.°  & de  4 pages  de  petit-texte  > tous  les  quinze  jours, 
cft  de  neuf  livres  pour  Châlons,  & de  dix  livres  quatre  fols , franc  de 
port  pour  tout  le  Royaume.  On  eft  libre  de  ne  s’abonner  que  pour  fix 
înois.  Les  lettres , mémoires , livres , &c.  doivent  également  parvenir 
affranchis  au  Bureau  de  ^Observateur  , rue  grande  Étape  , à Chàlons- 
fur-Mame.  , 

tes  Numéros  de  là  Loterie  Royale  de  France,  fortU  au  deuxieme 
tirage  de  février  1791 , font  i 

*'  î • *4«.  Î7« 


non  affermés  ; 


de  prés  , fitué* 
9 ans , éval.  877  liv. 


éval.  96  liv.  id, 

Cinq  joumels  environ 
terroir  de  Cheppes , bail  du  9 mars  1788 , 
idem. 

Seize  à dix-fept  journels  de  terre , même  terroir , non  affermés,  éval, 
3S38  liv.  7 fols , id. 

Une  maifon  fituée  ru»  St.  Nicaife , dite  l’abbatiale  de  St.  Pierre-au- 
mont , confîftante  en  bâtimens  , cour  , jardin  & baffe-cour , & toute« 
les  dépendances  , «ion  affermée,  éval.  11136  liv.  «d. 


S.  1©. 

7*  7+ 

ocigic , 

w r 

le  4© 

4- 

14.  $,  3. 
8.  10.  a. 

7* 

8.  12.  6. 


NUMÉRO  18  du  Feuilleton 


L’OBSERVATEUR 

D U 

département 

de  la  marne. 

Par  Benjamin  BABLOT , ConfeUler-Midecin 
ordinaire  du  Roi,  & Membre  de  V Affemblic 
Électorale  du  Département  de  la  Marne. 

Du  Samedi  12  Mars  179 


La  démiffion  , Monfieur  , de  M.  de  Taillerand  , cl-defant  Ar- 
chevêque de  Reims  , étant  acquife  aux  termes  de  la  Loi  du  20 
Décembre  dernier,  fur  le  Décret  de  PAffçmblée  Nationale,  du  27 
Novembre  précédent  , par  le  défaut  de  juftification  de  fa  preftation 
de  ferment  , dans  les  délais  psefents  par  la  même  Loi  , M.  le  Pro- 
cureur-général-fyndic  me  charge  de  vous  prier  de  vous  rendre  à 
Châlons  le  13  Mars  prochain  , huit  heures  du  matin,  en  1 Egh  c 
du  Collège,  pour  y procéder  après  la  Méfié , à la  pluralité  abfolue 
des  fuffrages  , & dans  la  formé  preferite  par  le  Titre  II  du  Décret 
du  12  Juillet  1760  , à l’Êle&ort  de  fÉvéque  du  Département. 

Vous  aurez  également  à vous  occuper , dans  ia  même  féance 
de  la  Nomination  , ro.  d'un  Membre  du  Tribunal  de  Cafîaticn  , en 
exécution  des  Loix  , de  x.ef  Décembre  & 28  Janvier  derniers  , fur 
les  Décrets  des  27  Novembre  & 28  Janvier  ; 20*  d’un  Accufateur 
public,  d’un  Préfident  & d’un  Greffier  du  Tribunal  Criminel  ; enfin  , 
vous  voudrez  bien  convenir  , pendant  votre  féjeur  à Châlons,  è% 
l’époque  dé  votre  retour  aü  Chef-lîcu  du  Diftrift  , pour  le  rem- 
placement des  Curés  & autres  Eccléfiaftiques  fonRionnaires  publics  f 
qui  n’ont  pas  prêté  le  ferment  0»  qui  l’ont  accompagné  de  rcftric- 
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tiops,  Sç  ç'eft  avec  Une  tien  grande  frtifaftîrm  » , 

* V°US  Diftrift  eft  u’n  de'e«u'Tt'fC°" 

tionnaires  publics  ont  donné  plus  de  » 1 f 

* . fc  de  leur  foumiflion  Üa  Loi 

J’âi  l’honneur  d’être,  Monfieur  a ver  r • 

parfaite  confraternité,  votre  très-humble  & tr^b^lTant  ^ ^ 
Le  Procureur-Syndic  du  Diftriâ  d’Épernay.  ,KUr' 

ColMloni"  Codes  de  FAfembU.  Nationale,  JanéHonné,  par  le  Roi 

k ” " C.  " » 

* tÎutnCOn,mtUt:°nne1’  P“  fé"e  d“  dddre“  «bd6  à la  Conf- 

clarar  a 'T™  artWeS  de  U eonftirurion  , de  la  dé- 

claratjon  des  droits  de  l’homme  i 

du  i • nomme , &c,  La  conftmmon  civile 

fes  : ’iJ'J  e.traitement  des  religieux,  religieufes , chanoine^ 

tionaux  & 0”rCve’n«!anaSeS’  ‘’Adminiftra'i0n  ^ bU“  T 

’ folftionf1^  & DéP«rtemW.  *urS  formations,  organiftrfons') 

S Des  Municipalités , idem.  * !!*"  ® f’ 

4—  de  la  Municipalité  de  Paris , idem.  ’ ' 

5"  tj'lf  ’ & C0nftitution  civile  , le  traitement  des  religieux  ! 
^■eufes,,  chanoine.  * .chanoine**. , ft  mode  de/ élec* 

T leur, ruppreŒon  ■ ,i<!Uidation  & «Ww1,  fft 

00?  ^’  é“P,Pr  " ^ ,a  * rembourfement  des  droits 

qm  en  réfultent. 

8—  Du  rachat  des  rentes  foncières.  ’ !’  4 f 

des  Tribunaux  , inftitution  des  Juges  de  nais  de*  t -k  “ 
de  diftrift  & de  caffarion.  ® ' * * ' Tr;bun7 

Criminel , fur  les  adjoints.  1 ' 10 

Des  décrets  fur  les  jurés  , /ous  preffe,  4 ' 

Mi!i!9iK*  A«W*  de  terre,  organifation  de  l’Armée  d, 
or?anifatip“  * ,9Mwioe-f°^ Ulr  » 


?0 


_ . Ixxi 

.4- De  llmpt*,  Contribution  foncière,  fuivie  de  l’inftrnflion  fut 
cette  perception.  ^ ^ ^ 

IJ-  üu  Droit  d’enregiftrement  des  afles  civils  & judiciaires.  ' f 

id-Des  Domaines  de  la  Couronne  , Apanages  . échanges  & autre 
Biens  Nationaux,  ^ 

«7—  De  l’Adminiftration  des  Biens  Nationaux  .jufqu’à  leur  vente,  rv  f 
i8-~  De  la  vente  des  Biens  Nationaux.  ’ ’ ç 

19-  Des  Cens  de  lettres,  Attiftes,  Inventeurs,  Auteurs  draLa- 
tiques. 

Ce  Recueil  de  Codes  eft  le  plus  complet  de  ceux  qui  ont  par» 
!U  qu  à prefent , & on  ofe  le  dire  , le  mieux  entendu.  Ils  ne  con- 
tiennent tous  que  le  texte  pur  & correft  de  la  Loi,  fans  comme», 
«lire  ni  differtations  qui  ne  fervent  fouvent  qu’à  l’embrouiller 
Aucun  de  ces  Codes  n’eft  terminé,  & ne  le  fera  qu’à  la  fin 
de  la  légiflation , à la  fin  de  chaque  Code  on  donner*  une  table  des 
matières,  enforte  que  chaque  partie  fera  complétée. 

Comme  on  ignore  combien  chacun  de  ces  Codes  aura  de  feuilles 
fÉdueur  offre  un  abonnement  de  3 Iivr.  ou  de  fix  liv.  moyennant 
lefquelles  on  recevra  ,5  ou  ,0  feuilles  des  Codes  qu’on  choifira, 
& quon  fait  paffer  franches  déport  à mefure  que  dans  chaque  par- 

ftu-nè1  y-feZ  rde  DéCrCt'  p0Ur  faire  ““  feuille  «“  we  demi, 
feuille  qui  font  fuite  à celles  ckleffiis. 


On  trouve  à Reims  , chez  Jeunehomme,  père  & fils.  Imprimeur, 
1 lmanach  de  la  Ville  & du  Diocèfe  de  Reims,  comprennent  le 
Département  de  1»  Marne  , pour  l’année  1791, 


enfant  perdu. 


Le  nommé  Jean-Pierre  RADET , Agé  de,  quatorze  ans,  faille 
d environ  quatre  pieds  trois  pouces,  cheveux  châtins , tirant  un  peu 
fu  le  roux,  vifago  plein,,  ttt  ioùet  fort  rouges'/ le  front  rond,  les 

vérulle  " h™  ,renfonC<!s  ’ le  né  un  Peu  «fctafé,  marqué  de  petites 
lie,  bouche  un  peu  grande,  de  greffes  lèvres,  les  oreilles  per- 

TZ  P aneauxd’or>  le  «>'  très-court , un  gros  ventre, 

bas  *7  u°T  WeUe  fUPP°rtée>  dC  CUl0TOS  d'd«><*  W»«he,  de 
cbane  ' chauir°ns  d<=  Wne  blanche,  & des  fabots , avec  un  petit 

Février  LZ’  ? “fant  k P»du  du  iamedi  douze 

Février  dernier,  vers  les  fix  heures  du  foir.  L’on  prie  les  perfon- 

nés  , u,  en  aurom  connaiffance  , de  ,e  faire  favoir  à M.  , 

Ç ds  S,e'  fa  ou  au  nommé  Prenne  radüT 


ixxtj 

on  père,  Maître  TifTerafid,  rue  aux  vaches,  a Châlons-fur- Marne , 
tquel  s’offre  de  fatisfaire  les  perfonnes  des  dépenfes  &.  démarches 
quelles  pourront  avoir  faites* 

V . /,  ' k.  /*  - 4 ♦ 

Prix  courant  des  Grains  à Châlons » 

Du  Samedi  *9  Février  1791. 

......... ;*t..**  14-  *• 

. . . & 9*  9* 

; . 7 • *• 

9»  î-  9' 

Du  Samedi  26  Février  1791. 

14.  XI.  I# 

8.  10.  11. 

7.  1. 

9»  9* 

Du  Samedi  5 Mars  1791. 

Ï^Roment,  200  livres  poids  de  marc *4*  I5*  5- 

Seigle , 190  livres  8.  9.  10. 

Avoine,  210  livres 7.  x.  9* 

Orge,  170  livres  9»  15*  î* 


Froment, 
Seigle.  . 
Orge  . 
Avoine  . 


Froment , 
Seigle , . 
Orge,  . . 
Avoine  , 


NUMÉRO  19  & 20  bu  Feuilleton « 

L’OBSERVATEUR 


D U 

département 


DE  LA  MARNE, 


Par  BtNiAMiN  BABLOT , Confeiller-Mtdeein 
ordinaire  du  Roi , & Membre  de  V AJJ'emblét 
Électorale  du  Département  de  la  Marne. 


Des  Samedis  19  Mars  & 2 Avril  1791* 


TABLEAU 

Des  Membres  qui  compofent  Us  fix  Directoires  de  Dijîricls  du 
Département  de  la  Marne . ( Revoir  les  N, os  14  & 15  du  Feuilleton 


MM. 


DIRECTOIRE 

DU  DISTRICT  DE< 

CHAALONS. 


Charlier , vice-Préfident, 
Qucntin-J  acquart. 

Prieur. 

André  Bonnard , adjoint 4 
Écoutin. 

Jolly,  adjoint . 

Manget,  Procureur-fyndicl 
Régnault , Secrétaire . 
Chautan,  Tréforier ± 
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D’ÊPERNAY 


DIRECTOIRE 


DU  DISTRICT 


MM.  Blan  , Préfdmt. 


Gobert. 

Coltier. 

Neveux. 

Malo. 


Morel  l’aîné,  ProeurturfyndUl 
Arnoult , Secrétaire. 

Moreau  , Tréforier, 


MM.  Mopinot-Pinchard , Préfident, 
Ponfardin. 

Clément, 

Saguez. 


DIRECTOIRE 


Baron  le  jeune. 
Scribot  l’aîné. 


DU  DISTRICT 


DE  REIMS, 


Jouvant , Procurenr-fyndic, 
Baron  le  jeune,  Subftitut. 
Petizon,  Secrétaire. 
Muiron,  Tréforier. 


MM.  Drujon,  Préfident. 
Collart , vice-Préfident . 
Éuache, 

Colin. 

Chapiteau. 

Gilfon,  Procureur-fyndic ; 
Maximin  , Seèrétairc. 


Tréforier . 
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MM.  Riberon  , Tréfident. 


Dfi  SÉZANNE. 


DIRECTOIRE 


DU  DISTRICT 


Gantrot. 

Chennat. 

Bernard. 

Flamant. 


Royer,  Procureur-fyndic. 
Cochois , Secrétaire. 

Lambert  de  Barive , Tréforier. 


MM . De  Saintgenis  * Salligny , Tréfidcnt. 
Legoux. 


DIRECTOIRE 


Barbier  le  jeune, 
Delalain. 


DU  DISTRICT  DE 

VI  T R Y i 

JLE  FRANÇOIS. 


Dorizy.,  Procureur-fyndic . 


Corda,  Secrétaire. 
Hatot , Tréforier. 


ADRESSE 

A Meilleurs  les  Administrateurs  du  Dépar- 
tement de  la  Marne  & du  Diftrid  de  Cliâlons  , 


Et  à Meffieurs  les  Officiers  Municipaux; 


Par  les  Maître  s d’École  des  ParoiJJes  de  la- 
dite Ville. 


■A.  LAPPROCHE  de  la  fuppreflion  d’une  partie  des  Paroifles  de 


cette  Ville , les  Maîtres  d'école  , vivement  alarmés  fur  le  fort  qui 


J 
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les  attend  . ont  recours  à’  vous  perfuadés  que  vous  daignerez  écouter 
l'humble  requête  qu’ils  vont  dépofer  fous  les  yeux  de  votre  fageffe. 

Des  citoyens  malheureux  , & que  des  malheurs  plus  grands  encore 
femblent  menacer,  ne  peuvent  s’adreffer  plus  sûrement  qu’à  leur  con- 
citoyens & à leurs  pères. 

C’eft  à l'ombre  de  ces  titres  confolans  qu'ils  ofent  réclamer  votre 
kienveillance  ; vous  fuppliant  de  confidérer  , que  par  la  nouvelle  dé- 
arcation  des  Paroifles  , la  plupart  d’entr'eux  fe  trouveront  fans  reffour* 
ces  , & réduits  à la  plus  fâcheufe  extrémité. 

Dévoués  par  état  à l’inftru&ion  de  la  jeunefle,  & fpécialement  à celle 
des  pauvres  , leur  zèle  pour  le  bien  public  , foutint  dans  tous  les  temps 
leurs  travaux  pénibles,  plutôt  que  les  modiques  rétributions  qui  en 
furent  le  prix. 

Cependant  quelques  foibles  qu'aient  été  ces  objets  avec  les  hono- 
raires attachés  au  fervice  de  l’Kgtife,  ils  fuffîrent  toujours  à leur  fub- 
liftance  & à celle  de  leurs  familles  , en  obfervant  la  plus  exa&e  éco- 
nomie. Mais  malgré  cette  frugalité  , il  ne  leur  fut  jamais  poffible  de 
cien  amafTer  pour  l’avenir. 

Les  fondions  attachées  à leurs  places,  ne  leur  permettoient  point 
de  fe  livrer  à d'autres  profeffions  ; ils  n’ont  aucune  reflource  qui  puifïe 
fuppléer  aux  emplois  dont  ils  fe  voyent  à la  veille  d’être  privés  : tout 
concourt  à les  jetter  dans  la  confirmation  & à les  rendre  dignes  de 
vos  regards. 

Néanmoins  perfonne  n'ignore  combien  les  Maîtres  d’école  font  utiles; 
& même,  s’ils  ofent  le  dire  , néceffaires.  Plufieurs  de  nos  Rois  n’ont 
pas  dédaigné  de  penfer  à eux  , & de  pourvoir  à leur  fubfiftance  ; 
Les  Ordonnances  atteftent  leurs  foins  a ce  fujet, 

La  première  efi:  de  Charlemagne  ; elle  fe  trouve  dans  fon  Capitulaire 
éÀix-la-Chapeile. 

La  fécondé  de  Charles  IX,  Ordonnance  d’Orléans,  atticle  XXÎL 
Louis  XIII  n’a  plus  *ien  recommandé,  que  rétabliflement des  éco« 
SI,  & Je  bon  ordre  qui  doit  ÿ tègaèr» 


• viu  * montré  et»  fenf.mens  ügn«*  *’«»  Vmi  Roi* 

fiu’iladreffa  aux  Evêques  , & — par  celle  **** 

M.  de  Némoné  Evêque  de  Bayeux,  écrite  a Verfailles  le  6 out  i 
& par  fa  Déclalation  du  i?  Décembre  1698  » c*  . 

Ceft  fut  la  connoiflance  que  voua  avez , te-  • d« 

rrn;  — «.  « .*  - ««■ fa- 

que  l’équité  , la  fageffe  , l'humanité  t«ident  & accompagnent  vos 

^DrignT,  Messieurs,  écoutes  favorablement  les  jutes  v<e«s  qud» 
déPofent  h vos  Pieds,  n’abandonnez  Pas  des  Pêres  de  famüle 

bolme.  qui  ont  facti,  ,a  plus  ^ 

nublic  & qui  n’ont  eu  d’autre  ambition  , q , 

CL  de  leurs  élèves,  accorde,, eut  , Mes, EUR,  , la  —a,, 

leurs  fon&ions , ou,  fi  cela  cft  impoffiblc , un  dédommagemen  P - 
portionné  h la  perte  qu’ils  font  fur  le  point  d’effuyer. 

Leur  profond  hommage  fc  leur  vive  reconnoiffanee  font  un  prix  qu  . 
ofent  vous  offrir  , & que  peut-êrre  vous  ne  croirez  pas  mdrgne 

vos  cœurs.  Signé, 

Martin  , Eorin  , Gosst»  , Faicev  , Maucourt  , Coutin  , 
XHIERRX,  JOSSE,  PEROT.N  . BR.qUET,  SeNART. 


Cours  Public  d’Acouchemens. 

M.  Mangin  , Cor, efpondant  de  ,’Académie  roya.e  de  Chirugie  , 
profeffeur  & Démonftrateur  royal , rue  de  l’Intendance,  . our'r,  ce 

Cours,  le  quatorze  Mars  mil  fept  cenr  quatre-vingt-onze , par  un-drfeour 

dans  lequel  il  * (nmi  • ks  ft0£rè‘  * la  ‘ 
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Art , Ton  utilité  que  démontrent  fans  ce/Te 
pour  l’humanité  ». 


les  faits  les  plus  confolans 


“ ‘ ‘ m“  l0US  les  y'uz  tout“  ta  p«ta  qui  fervent  au  mé- 
«hamfme  admirable  de,  Accoucbemen,  naturel,;  i,  en  . etpliqué  r» 

s'  tam  fUr  des  PièCK  A“*on>iqueS,  que  fur  de,  machine,  qui 
imittent  parfaitement  la  nature  ». 


« it  a expiré  U,  caufe,  & le,  acciden,  de.  Accouchement  contre 
a ‘ indi,ué  ,es  CM  rares  <ui  «*«  >*— - 


« IL  a fait  voir  le,  différent  défaut,  de  conformation  fur  uu  phan- 
tome  contait  exprè,;  . fait  une  application  combinée  de,  différen, 
«nfirumen,,  St  donné  le,  raifon,  qui  doivent  faire  rejette,  le,  un,  & 
préférer  les  autres  », 


« IL  <t  développé  des  point,  nouveaux  de  théorie  & de  pratique,  qui 
lui  ont  mérité  un  accueil  favorable  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie, 
& lui  ont  attiré  l’edi  me  des  Savans  ». 

« Il  « analyfé  ce  qui  a été  dit  fur  la  feâion  de  la  Symphyfe 

■lu  Pubis,  fe,  avantages,  & le,  Ca,  rare,  où  elle  peu.  être  abfolu- 
ment  néceflaire  ». 


<■  Il  * difcourru  fur  le.  Maladie,  de,  femme,  greffes  & accou- 
chées , fur  celle  de  l’Homme  naiffant  , il  a indiqué  le  fecours  que 
demandent  chacune  d’elles  en  particulier  ». 


« MM.  les  Médecins  & Chirurgiens  qui  voudront  lui  faire  l’honneur  de 
l’écouter,  les  perfonnes  qui  aiment  les  Sciences  & les  Arts,  & par  goût 
cherchent  à s’inftruire  , pourront  tous  les  jours  affilier  à chaque 
leçon,  depuis  dix  heures  jufqu’à  midi , & depuis  deux  jufqu’à  qua- 
tre • mais  fur-tout  à celles  qui  fe  feront  tous  les  Lundis  à deux 
heures.  Les  quinze  derniers  jours  ces  leçons  feront  doubles , & on 
y rappellera  des  Femmes  déjà  inftruites  ». 

« Les  Dames  doivent  auffi  acquérir  des  connaiffances  qui  , èn 
fatisfaifant  kur  louable Jcuriofité , des  ratureront  contre  toutes  les 
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crainte*  enfantées  par  l'ignorance  ou  les  préjugés  ; elles  feules  ferons 
admifes  le  Jeudis  à deux  heures  ». 

<c  Ce  Cours  fera  de  deux  mois  ». 


annonce  historique  et  littéraire. 

Deuxieme  SeJJion  de  VAjfembïée  Éleclurale  du  Département  de  lé 
Marne  , ou  feConde  partie  du  CADUCÉE. 

Le  Public  a daigné  lire  avec  avidité  le  réfultat  fidèle  des  opération» 
qui  ont  eu  lieu  à la  première  Aflemblée  générale  des  Électeurs  da 
Département  de  la  Marne  , tenue  le  17  Mai  & jours  fuivans  de  Tan- 
née 1790 , dans  TÉglife  du  Collège  de  Châlons. 

L’importance  des  travaux  qui  font  l’objet  de  cette  fécondé  SeJJion , 
n’eft  pas  moins  propre  à intérelTer  tous  les  Citoyens  de  ce  Départe- 
ment , & particulièrement  chaque  individu  du  Corps  ideSora!. 

L’Auteur,  qui  s’occupe' du  foin  de  recueillir  les  diiférens  matéri- 
aux qui  doivent  fervir  à former  cette  fécondé  Partit  du  CADUCÉE, 
compte  reflerrer  ce  travail  dans  l’elpace  de  fept  feuilles  , c’eft-à-dire , 
de  108  pages  in-8.0  d’imprelfion. 

La  foufeription  de  cette  fécondé  partie  de  l’Organifation  du  Dépar- 
tement de  la  Marne  , eft  a&uellement  ouverte  chez  BRIQUET 
Libraire  , place  du  Marché  à Châlons.  Le  prix  eft  de  trente  fols  , 
qui  feront  acquités  d’avance,  & l’Ouvrage  entier  parviendra  en  feuillet 
â chacun  de  MM.  les  Soufcripteurs , par  la  voie  qu’ils  auront  e« 
l’attention  d’indiquer. 


AVIS 

Relatif  au  Journal  des  Tribunaux 
A compter  du  8 avril  prochain  , on  adrefîera  les  lettres , font 
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«ription»,  mémoires  , &c.  Eut  St.  Anité-d^Arcs , N.o  76, ï Pari., 
utl  le  Bureau  du  Journal  des  Tribunaux  fe»  transféré  à cette 

Époque. 

Prix  courant  des  grains  à Ckdlons. 

Du  Samedi  izMars  179t. 


tes  Numéros  de  la  Loterie  Royale  de  France , fortis  au  premier 
, font  : 

77-  *5-  S8-  63*  î6' 

même  mois 


14.  21,  11. 
S.  9.  10. 
7.  1.  6. 
10.  5.  60 


Seigle , . . * • » » 

Orge  , 

Avoine  , . • • * $ 

Du  Samedi  26  mars. 


10.  9* 

8.  11.  8. 
6.  19.  i*. 

9.  1*.  S« 


Du  Samedi  19  mars  1791. 


Froment , 
Seigle  , . . 
Orge,  . . 
Avoine , . 


X Ronflent,  . 
Seigle,  . • • * 

O rge* 

Avoine  , • • • • 


NUMÉRO  21  du  Feuilleton. 


L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

Par  Benjamin  BABLOT , Confeiller- Médecin 
ordinaire  du  Roi,  & Membre  de  l’AJJembléc 
Électorale  du  Département  de  la  Marne. 


Du  Samedi  1 6 Avril  1791* 


TONTINE  DES  VIEILLARDS. 
ï’ Adminijlration  de  la  Tontine  des  Vieillards  annonce  que  fes  Actions 
font  actuellement  en  émijfwn  , en  fon  Bureau  général , rue  Guéné - 
gaud.  No.  30,  & que  ceux  qui  les  acquerront  avant  le  23  de  chaque  mois , 
auront  la  jouijfance  des  intérêts  de  ces  Actions  a compter  du  vrc- 
mier  du  même  mois ; & qu'âpres  le  23,  ils  n'auront  la  jouijfance 
qu'à  compter  du  premier  de  Vautre  mois.  On  ajoute  que  le  prix 
des  Actions  , qui  ejl  actuellement  à quinze  cents  livres,  fera  incef- 
famment  porté  a feize  cents  livres  , & que  leur  prix  en  général 
fuivra  la  haufle  des  effets  publics.  On  répète  qu'il  y a toute  sûreté 
pour  les  Acquéreurs  de  ces  Adions  ; & que  les  fournirions  s'élevant 
déjà  a plus  de  huit  millions , V Adminifir ation  publiera  inceffamment 
les  Privilèges  fur  les  immeubles  qui  doivent  être  défignés  pour  la 
garantie  des  Aàionnaires , afin  de  mettre  chacun  à portée  de  con- 
naître les  Privilèges  vacans  dont  elle  peut  difpofer. 

FJ ota  On  rappellera,  en  faveur  des  perfonnes  qui  n’ont  point  con- 
noiflance  de  cet  Êtabliflement , l’avis  ci-après  qui  a déjà  été  publié. 

T 

A ONT  IN  E des  Vieillards,  ou  emprunt  viager  perpétuel,  dans 


Ixxxij 

lequel  l’Adionnaire  pourra  s’intéreffer  depuis  la  naiiïance  , 8c  recevra 
fuivant  fon  âge , jufqu’à  quinze  pour  cent  du  montant  de  fa  mife  , lequel 
intérêt  fera  payable  de  fix  mois  en  fix  mois. 

Ce  même  Adionnaire  jouira  en  outre  des  avantages  fuivans  : 

i.  Il  pourra  aflujcr  à fes  héritiers  ou  ayans  caufe  le  double  ou  le 
triple  du  montant  du  placement  des  fonds  qu’il  verfera  dans  ledit 
emprunt, 

a.  Il  aura  la  certitude  que  l’intêret  de  fon  argent  s'augmentera 
fucceflivement  jufqu’à  ce  qu’il  foit  de  quatre-vingt  pour  cent,  c’eft- 
à-dire , jufqu’à  ce  qu’#  jou  i fie  de  douze  cents  livres  de  rente  pour 
quinze  cents  livres  une  fois  payées. 

3.  Il  participera  pendant  toute  fa  vie  à un  tirage  de  primes  qui  aura 
lieu  toutes  les  fois  que  les  fonds  deftinés  à former  lefdites  primes 
s’élèveront  à cinquante  mille  livres  ; & comme  le  nombre  de  tirages 
pièces  primes  s’accroîtra  par  années  à fur  8c  mefure  que  rétabliflèment 
propofé  prendra  lui-même  de  l’accroifiement , & qu’il  eft  arrêté  qu’à 
chaque  tirage,  la  première  des  primes  fera  de  vint-cinq  mille  livres: 
il  réfuîte  que  l’adionnaire  jouira  conftamment , tant  qu’il  vivra , de 
l’efpoir  que  fa  fortune  s’élèvera  par  année  jufqu’à  vingt-cinq  mille 
livrés,  8c  peut-être  jufqu’à  trois  cents  mille  livres,  lors  même  qu’il  ne 
Ceroit  Propriétaire  que  d’une  feule  adion. 

Le  prix  des  Adtons  eft  de  quinze  cents  livres  payables  en  un  fcul 
payement  ; mais  il  y a des  quinzièmes  d’adion  qui  laiffent  aux 
perfonnes  peu  fortunées  le  moyen  de  sWreffer  dans  ledit  emprunt; 
ainfi  il  leur  fuffira  d’avoir  une  fomme  de  cent  livres  pour  acquérir  un 
de  ces  quinzièmes  d’adion , & conféquemment  pour  s’affurer  un  fort 
heureux  dans  la  vieilleffe.  irt*  1 

Ces  aidions  ( 1 ) & ces  quinzièmes  d’adions  fe  diftri'bueront  jufqu  au 
premier  Juillet  prochain  ( époque  à laquelle  les  Bureaux  feront  tranft 
fériés  à l’hôtel  de  la  Compagnie  ) eh  fon  Bureau  général  , rue  Guéné- 
gaud ,.  No,  30  , & dans  les  divers  Bureaux  qu’elle  a établis.  On  trou- 
vera dans  ces  divers  Bureaux,  & plus  particulièrement  au  Bureau  gé- 
néral , tous  les  renVignemens  que  l’on  pourra  défirer  fur  les  détails  & 
la.  sûreté  de  cet  utile  établiffement. 

Qn  prévient  que  la  Compagnie  qui  l’a  formé,  a fait  fonds  de  fix 


( 1 ) On  obferve  que  le  mot  adion,  dont  on  fait  ufage  dans  cette 
annonce , eft  fynonyme  de  celui  de  contrat  , -parce  qu’en  effet  il  fera 
libre  à tout  adionnatre  de  faire  convertir  fon  action  en  contrat  cU§£ 
mi  Notaire  qu’il  lui  plaira  chpftk* 


j 
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millions , dont  fix  cents  livres  en  effets  publics  ont  été  dépofés  , 
& cinq  millions  quatre  cents  mille  livres  en  immeubles  relieront  hy- 
pothéqués à la  sûreté  & garantie  des  Actionnaires  ; & que  ladite  com- 
pagnie a pris  l’engagement  de  porter  ces  fonds  jufqu’à  vingt-cinq  mil* 
lions  &plus,  à fur  & meiure  que  l’établiffement  prendra  de  l’accroif- 
fement  : on  ajoute  qu’il  fera  libre  aux  perfonnes  qui  délireront  placer 
une  fomme  au-defTus  de  vingt  mille  livres,  d’exiger  de  la  Compagnie 
un  Privilège  particulier  fur  un  immeuble  pour  le  montant  de  leur  mife  ; 
Privilège  qui  fera  tel  qu’on  pourra  en  réalifer  la  valeur  en  efpèces 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Enfin  cet  établiïïement  étant  principalement  formé  pour  ceux  qui 
ne  fubfiftent  que  du  travail  de  leurs  bras,  & particulièrement  pour 
les  Domeftiques  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , on  les  invite  à méditer 
férieufcment  fur  le  plan  de  fortune  qu’il  leur  allure  : cependant  les 
riches  y trouveront  un  moyen  fimple  & peu  difpendieux,  de  faire 
du  bien  aux  perfonnes,  qui  les  entourent,  fans  diminuer  leurs  jouif* 
fances,  & conféquemment  fans  aucuns  facrifices. 

S'adrejfer  a Taris,  pour  plus  amples  renfeignemens  , au  Bureau 
général  rue  Guénégaud , No.  30.  Et  à Chaalans  che\  M.  Chef  ET, 
rue  du  Collège,  ^ } 


ANNONCE  HISTORIQUE  ET  LITTÉRAIRE. 

Deuxième  Seffion  de  l'AJf emblée  Éleclorale  du  Département  de  la 
Marne  , ou  fécondé  partie  du  CADUCÉE. 

T jf  Public  a daigné  lire  avec  avidité  le  réfultat  fidele  des  opération! 
qui  ont  eu  lieu  à la  première  Aflemblée  générale  des  Electeurs  du 
Département  de  la  Marne  , tenue  le  17  Mai  & jours  fùivans  de  1 an- 
née 1790  , dans  l’Églife  du  Collège  de  Châlons. 

L’importance  des  travaux  qui  font  l’objet  de  cette  fécondé  Seffion , 
n’eft  pas  moins  propre  à intérefler  tous  les  Citoyens  de  ce  Départe- 
ment , & particulièrement  chaque  individu  du  Corps  Électoral. 

L’Auteur  , qui  s’occupe  du  foin  de  recueillir  les  différens  mate* 
jriaux  qui  doivent  fervir  à former  [cette  féconde  Partie  du  CADUCÉE, 
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Compte  refferrer  ce  travail  dans  i’efpace  de  fept  feuilles  , c'eft-à-dirê  # 
* de  108  pages  in-8.o  d'imprelïion. 

La  foufcription  de  cette  fécondé  partie  'de  l’Organifation  du  Dépar- 
tement de  la  Marne  , eft  a&uellement  ouverte  chez  BRIQUET- 
Libraire  , place  du  Marché  à Chatons . Le  prix  eft  de  trente  fols  , 
qui  feront  acquités  d'avance , & l’Ouvrage  entier  parviendra  en  feuilles 
à chacun  de  MM.  les  Soufcripteurs , par  la  voie  qu’ils  auront  eu 
l’attention  d’indiquer. 


Prix  courant  des  grains  à Châlons* 

Du  Samedi  z Avril  1791. 

Ï^Roment  , . . 14.  3. 

Seigle , *• 8.  7-  6- 

Orge, 6.  13.  ». 

Avoine  , 9*  i?*  6. 

Du  Samedi  9 Avril  179t. 

Froment,  * . . » . . . 7 . ; , . . 13.  19.  4. 

Seigle , . . . . . -, 8.  8.  5. 

Orge  6.  9.  10, 

Avoine  , , ; 9.  4. 


Les  Numéros  de  la  Loterie  Royale  de  France  , fortis  au  premier 
Tirage  d’ Av  ^1791,  font  : 


25.  28.  8,  2 6,  65; 


NUMÉRO  22  du  Feuilleton 


L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

Par  Benjamin  B A B LOT  5 Confeiller-  Médecin 
ordinaire  du  Roi , & Membre  de  V Aff emblée 
Éleclorah  du  Département  de  la  Marne, 


Du  Samedi  30  Avril  1791. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHÈQUES. 

Nota.  Les  12  premiers  Numéros  du  feuilleton  de  PObservateur. 
avaient  été  fpécialement  contactés  à l’annonce  de  la  confervatlon  des 
hypotheques  des  fis  Diftrifts  de  ce  Département.  Quelques  perfgnnes 
ayant  paru  défirer  que  je  préfentaÆe  d’autres  objets  à leur  curiofité, 
j'avais  renoncé  depuis  près  de  4 mois,  à la  publication  de  ces  /ry- 
pothèques.  Mais  pour  fatisfalre  au  vœu  du  plus  grand  nombre  de 
mes  Abonnés,  je  les  publierai  dorénavant  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. 


TRIBUNAL  DU  DISTRICT  DE  CHAALONS. 

14.  Vente  par  Claude  Bertrand  , manouvrier  , demeurant  à Fran- 
chcville , de  terres,  au  terroir  dudit  lieu,  moyennant  184  Liv.  10  f. 
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par  acte  fous  feing-privé,  du  n décembre  1790;  exp.  le  28  février 

i7S)î. 

15.  Venre  par  Antoine  - Adam  Bouché,  demeur.  à Vertus,  veuf  de 
Charlotte  Jule  Doublet,  Pierre  Antoine-Adam  Bouché,  Nicolas  Bou- 
ché s tous  tonneliers,  dem.  à Vertus,  & Jean-Baptifte  Bouché,  gar- 
çon tonnelier  ,' de m.  à Rçims,  héritiers  de  ladite  Doublet  , leur  mère  , 
de  maifon  & dépendances  fifes  à- Vertus,  moyen.  2548  liv.  déléguées 
par  contrat  palTé  devant  Me.  Salmon  , notaire,  le  7 février  1791  ; 
expofé  U zi  mars  fuyant. 

16.  Vente  par  Denis  Grufel,-  tiïïerand  , dem.  cî-devant  à Ghâlons  & 
maintenant  à AvocOurt , de  moitié  d’une  maifon  fife  à -Châlons , 
moyennant  900,  liv. , dont  450  font'  déléguées , par  contrat  pafTé  de- 
vant Me.  Laurent,  notaire  à Châlons  , le  4 février  1791  j expofé  h 
21  mars  fi'iVt 

*17.  Vente  par  les  créanciers  du  Sr.  Louis-Jefeph  Dafïlon,  Garde  du 
Corps  du  Roi , & de  Dlle.  Marie-Jofeph  Legros  , Ton  époufe , dem. 
à Châlons  , d’un  bâtiment  lis  en  ladite  ville  , moyen,  3000  liv.  & 
autres  charges  de  l’adjud.  paflée  dev.  Me.  Laurent , notaire  à Châ- 
j ns  , le  17  mai  1789  ; expefé  le  22  mars  1791. 

18.  Vente  par  Claude  Legéntii , manœuvrier  , St  Marie-Jeanne  Prune!, 
fa  femme,  demeurant  à Velye,  de  terre,  moyen,  135  liv.  déléguées 
par  contrat  paffé  devant  Me.  Poiret,  notaire,  le  10  mars  1791  J £^p. 
le  24  mars  fuyant. 


TRIBUNAL  DU  DISTRICT  DE  REIMS. 

29.  Vente  par  Jacques  Remi  , garde-bois  , & Marie-Nicolle  Menu 
fa  femme,  dem,  à Mailly,  de  vignes  au  terroir  de  Chigny,  moyen. 

‘735  liv.  p,  c.  p.  d.  Me-  Galichet , notaire  à Rilly,  le  2 février  1791; 
exp.  h i mars  2791. 

30.  Vente  par  Nicaife-Mic^ef  Bardoujt,  vigneron,  & Marie-Jeanne 

Noël  , fa  femme,  dem.-  à Pargny,  d’un  petit  bâtiment,  moyen.  124  liv.  p. 
c.  p.  d.  Me.  Dabançourt , notaire  à Reims,  le  7 février  1790  * exp, 
le 'ii  m ars  2791.  . 
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31.  Vente  par  Louis  Latour  , pêcheur  , dem.  à Fifmette  , parôifi'e  de 
Fumes  , de  terre  & pré,  moyennant  144  liv.  & aut.  c.  du  c.  p.  d. 
Me.  Bonde  , not.  à Fûmes  , le  7 novembre  1790;  ex.  le  zz  mars  2792. 

32.  Vente  par  Me.  Nicolas  Charles  Thilly , not.  royal,  dem.  à Sr. 
Morel,  tuteur  de  Tes  enfans  d’avec  Dile.  Nicolle-Thérefe  Dérodé,  Ton 
époufe , d’une  mnifon  fife  à Reims  9 moyen.  5500  liv.  & autres  ch. 
de  l’ad.  p.  d.  Me.  Danton,  notaire  à Reims,  le  5 mars  1791;  cxp. 
le  13  dud.  mois. 

33.  Vente  par  les  Srs.  Nicolas-François  Cauvin  / Pierre-Jofeph 
Cauvin  , anc.  avocat  au  Parlement  de  Paris , demeurant  à Econis  , 
Vi&or-Joftph  [Delarche  , Md.  de  vin  , demeurant  à Paris  , tant  en 
leurs  noms  que  pour  Dlles.  Marie-Françoife  Legendre,  Marie-Anne 
Baubert  , & Vi&oire-Elizabeth  Cauvin  , leurs  époufes  , M.  Jean  Soûlez, 
maître  en  chirurgie,  &c  Dlle.  Marie  > Félicité  Cauvin,  fon  époufe, 
dem.  audit  Éconis  , tous  héritiers  de  Me.  Jofeph  Cauvin  , lient,  crim. 
demeur.  à Reims , d’une  maifon  fife  en  lad.  ville , moyen.  26000  liv. 
& autres  c.  du  c.  p.  d.  Me.  Dabancourt , not:  le  8 mars  1791  ; exp, 
le  24  dud  mois . 

34.  Vente  par  Jean-Baprilte  Thornafiîn  , ét-aminier  , Sc.  Marie-Nicolle 
Lépicier  , fa  femme  , demeurans  à Pomacle,  d’une  maifon  , moyen. 
1500  liv.  par  contrat  pafie  devant  Me.  Roufielet  not.  à Reims  , le  13 
fév.  1791  ; cxp.  le  13  mars  futvant . 

ANNONCE  HISTORIQUE  ET  LITTÉRAIRE. 

Deuxième  Sejjîon  de  V A emblée  Electorale  du  Département  de  la 
Marne  , ou  Jeeonde  partie  du  CADUCÉE. 

L*  Public  a daigné  lire  avec  avidité  le  réfultat  fidèle  des  opérations 
qui  "ont  eu  lieu  à la  première  Aflemblée  générale  des  Électeurs  du 
Département  de  la  Marne  , ternie  le  17  Mai  & jours  fuivans  de  l’an- 
née 1790  , dans  l’É.  Jifc  Ai  College  de  Châlons. 
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L’importance  des  travaux  qui  font  l'objet  de  cette  feccnde  Sejfîoit, 


n’eft  pas  moins  propre  à intérefter  tous  les  Citoyens  de  ce  Départe- 


ment , & particulièrement  chaque  individu  du  Corps  Êle&oral. 

L’Auteur  , qui  s’occupe  du  foin  de  recueillir  les  différens  maté- 
riaux qui  doivent  fervir  à former  cette  fécondé  Partie  du  CADUCÉE, 


compte  relTerrer  ce  travail  dans  l’efpace  de  fept  feuilles  , c’eft-à-dire  , 


de  108  pages  in-8.o  d’impreffion. 

La  foufeription  de  cette  fécondé  partie  de  l’Organifation  du  Dépar- 
tement de  la  Marne  , eft  aftuellement  ouveite  chez  BRIQUET, 
Libraire  , place  du  Marché  à Châlons.  Le  prix  eft  de  trente  fols  , 
qui  feront  acquités  d’avance , & l’Ouvrage  entier  parviendra  en  feuilles 
à chacun  de  MM.  les  Soufcripteurs  , par  la  voie  qii’ils  auront  eu 
l’ attention  d’indiquer. 


Prix  courant  des  grains  à Châlons . 


Du  Samedi  1 6 Avril  1791. 


F Roment  , 
Seigle,  . . 

Orge  , . . . 
Avoine  , . 


13.  9.  7* 

8.  4.  6. 

6.  5.  9. 

8.  17.  11  i 


Du  Samedi  ^3  Avril  1 79  c . 


Froment , 
Seigle  , . . 
Orge  , . . 
Avoine  , . 


15.  6.  6. 

8.  9.  9. 

6.  8.  11, 


Les  Numéros  de  la  Loterie  Royale  de  France  , fortis  au  deuxième 


Tirage  d’Àvril  1791 , font  : 


6j\  3.  83.  85.  8, 


NUMÉRO  25  bu  Feuille  ton 


T 9 r>*  TT) 

JL  KJ  Zî 


SER VATEUR 


D U 

département 

DE  LA  MARNE, 

Par  Benjamin  BABLOT , Confdlhr- Médecin 
ordinaire  du  Roi , <$•  ÆWire  de  V AJfemblét 
Électorale  du  Département  de  la  Marne, 


Du  Samedi  14  Mai  1791. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHÈQUES. 
tribunal  du  district  de  sêzanne. 

'■  Veme  Par  Nicolas-Laurent,  laboureur  à'  feint  J.ft  , & Cécile 
Dauton  fa  femme , de  lui  autorifée  , à Jean-Baptifte  Paycn  meunier  , 
demeurant  à Saufege  ' pareille  dud.  ft.  Juft  ; de  cinq  arpens  tant 
terre  que  prés,  au  finage  dqd.  St  Juft,  moyennant  quinze  eens  liv. 
dont  fept  cents  cinquante  lie.  payées  comptant , & les  fept  cents  cin- 
quante liv.  reliants  payables  dans  le  délai  de  quatre  mois  fans  inté- 
rêt jufqu’ators;  ledit  contrat  palTé  devant  Huguier  not.  à S.  Juft,  & 
témoins,  ie  cinq  novembre  ,79o  , contr.  & infinué  aud.  S.  Juft  ledit 
jour  par  Huguicr  j txp.  U ta  Février  i7ji. 


xcv j 

t.  Vente  pif  Pierre  Oint,  manottvrief  à Broulfy-le-gfand  , à Apo- 
Unalre  Remy  , laboureur  &|  marchand,  demeurant  Sud.  Broufly -le-grand, 
Sc  k Marie-Jeanne  Jolly  fa  femme  , de  lui  autorifées,  de  moitié  d’une 
maifon  au  village  dud.  Broufly , lieudit  la  rue  de  la  bûchettes  , moyen- 
nant l'acquit  d’une  rente  conftituée  de  douze  livres  dix  fols  , 4 la  dé- 
charge dud.  Diot,  envers  les  heritiers  de  Marc  Pelletier,  dud.  lieu 
du  grand  Broufly,  tant  en  principal  qu’arrérages  , foixartte-trois  ltv. 
payée  s comptant  , & à la  charge  de  loger  ledit  Diot  fa  vie  durant  dan, 
une  chambre  à feu  , dépendante  d’une  maifon  audit  Broufly,  lieudit 
i’ancien-bourdcaux  , appartenante  audit  acquéreur;  ledit  contrat  paffé 
devant  Ploix  notaire  à Banne  , & témoins  le  .6  Janvier  t7St,  contr. 
infinué  à Ferchampenoife  par  le  Clerc  , le  a.  dud.  mois  & an; 


expofé  le  7 mars 

J.  Vente  par  Pierre  Siraut  aube  rgifte  , demeurant  k S aron-fur- 
Aube,  U Margueritte-Ftançoife  Hézard  fa  femme,  à caufe  d’elle  de 
jui  autorifée  k Jean-Baptifte  Payen  meûnier,  demi,  à Sauvage  , paroifle 
de  St.  Joli , de  neuf  arpcns  trois  quartiers  & demi  tant  terres  que 
prés  & bois  , au  finage  de  St.  Juft,  moyennant  3700  Uv.  , dont  a4oo 
liv.  reliants  payables  dans  le  délai  de  quatre  mois  fans  intérêt;  ledit 
contra,  paffé  devant  Huguier  notaire  à St.  Juft,  & témoins  le  a* 
février  >79>  , enregiftrée  audit  St.  Juft;  erp.  U 7 murs  W>. 

4 & 5.  Vente  par  Pierre  Naudin,  fabricant  de  bas,  & Margue- 
titté  Bouquet.,  fa  femme,  demeurant  à Conflans-fur-Seine , de  prés 
fis  en  la  prairie  dudit  fieu  , & de  terre  «Ce  au  finage  de  Lurei , 
moyen.  10  liv-  10  fols  de  rentes  foncières,  par  contrats  paffés  de. 
Me.  Gueraud , notaire  à Marcilly,  & Helye,  not.  à Nogent,  S 
& „ décembre  1789  ; expofés  U « murs  i79t. 


6 Vente  par  Hubert  Géri , marchand,  dem.  à Ertln  en  Artois  , 
d’un  bâtiment  fervant  d’écurie  , firué  à Sézanne  , moyen.  3= 
rente  foncière;  par  contrat  paffé  devant  Me.  CochoU  , Notaire  Se 

ianne  , le  10  mars  1791  1 U “ dud ’ 


7.  Vente  * par  Antoine  Brunet, 
aux  Bordes,  paroiffe  de  Bergetes', 


majeur  , 

! 

de  terres 


manouvrier  , demeurant 
, moyen,  y 6 -liv.  ia 


f.  ç.  p.  d.  Me.  Buffet,  Bot.  i EolITy,  le  tû  mars  i?r-  i «?•  u â* 
dudit  mois. 

8.  Vente  pat  Nicolas  Blanchet , marchand  , dem.  à la  Ferté-Gau- 
cher  , Louis  Blanchet , laboureur , dem.  au  Verrier,  Laurent  Simon, 
cordier,  dem.  à Sézanne,  & Antoinette  Dallé,  fa  femme,  tons  hé- 
ritiers de  N Blanchin  , veuve  de  Nicolas  Mathieu  , labouteur, 

*em.  à Sézanne , de  maiftm  & terres  fifes  an*  terroir  dùd.  lieu  & 
terroirs  toifins,  moyen.  5.00  liv.  par  contrat  pal»  dev,  Me.  Royer, 
not.  à Sézanne,  le  » mars  1791  ; «j>.  U zi  dud.  mois. 

9.  Vente  par  thimothée-Savinien  Frichet,  mineur  émancipé,  de. 

J Paris,  de  partie  de  maifons  & dépendances  & antres  héritages  fis 
au  Meut  & Launat,  provenant  des  focceflions  de  Savinien  Frichet, 

& Marie-Romaine  Devert,  fes  pere  & mere  , moyen,  acco  liv.  par 
contrat  pafié  dev.  Me.  Chenaut , notaire  à Sézanne , le  19  mars 
1791  ; exp.  le  1+  dud.  mois. 

,o.  Vente  par  le  fient  François  Poirier,  marchand  mercier,  & 
tille  Marie-fenille  Hoüillier  , fon  époufe,  dem.  à Paris,  d’une  fer- 
me & dépendances  & de  terres  & prés  , le  tout  fis  i St.  Remy 

près  Sézanne, 'moyennant  1485°  Uv'  P1'  UcItat,on  f",te  <lu  trol<ÎL 
me  arrondlflement  de  Paris,  le  9 février  W i «po/ée  h zi  mari 

fuivant. 

».  Rçmife  faire  par  Pierre  Fera.  , tuilier,  & Matk-Jeanne  Rorter, 
fa  femme  , demeurant  à Réveillon  , de  la  tu, lie, le  file  auct  l.eu  , 
à M.  de  Cette  ; ccnfeiller  d’itat  , propriétaire  de  lad, te  tu, bette  , 

pour  demeurer  quitte  de  4189  'iv-  fols  ’ < ue  au  ;eUr  ' 

p.  a.  p.  d.  Me.  Maulnoir  , notaire  à Ccurgivaus , le  11  mars  1791  , 

exp.  le  3.6  dud.  mois. 

„ Vente  par  Nicolas  Royer  , laboureur , dem.  S,  Fère-Champe- 
noife  , d’une  portion  de  baflUre  appartenante  au  motfim  deu  bas,^fi 
an  faubourg  de  Conuantre  n,oyer,  ,co  l.  P-  ■ P-  ^ 

iwt,  à Fère-Champcnorte,  le  24  m“rs  1791  » p 


AV  I S* 

U Public  efi  averti,  que  M^e.  Rouit,  MaîsreiTe  ^e-FermUc  d. 


Du  Samedi  y AJai 


Froment 


PrS?  , 

Avoine 


de  24  pages  in-So, 
urs,  ell  de  neuf  II 


te?;,p  PW  l'A^  M«'de  ttïn^e  de  St,  c. 

fjr  le.  Accnucheicens  naturel*  & contraire  , faire  de  couchai 

^ ”al-'pS  ileS  Femmes-  Pensionnaires.  £«e  demeura™, 

rfe  Mfunt,  profJtg  eifta’-Jim  à ChSJomt  V 


F, 


fnx  courant  des  grains  à.  Châlons. 
I^u  Satnçdi  jo  Ayril  1791. 


Romenr , . 

Se^-Ie  , . . . > 
prge  ...... 

Avoine  , . . . . 


At  '*  Loteri?  R?yale  de  France,  £d«is  au  premia* 
prage  de  Mai  zy9:s  font  : 

W-  W-  73-  19.  84. 


le  prix  d’une  apnée  d!a>o;memen,  à 1*0»,5rtatw,  , demi!  pavait 
& de  4 pages  de  petitr  texte  t tous  les 
flvref  P0Ur  Châlons  , & de  dix  livresque 
porf  pour  tout  Je  Royaume.'  On  e ft  libre  de  % 
urf  dx  moi  s.  Les  lettres  f mâïôïfeS , livres, ’&c. 
nt  ^Jeinenç.  parvenir  affraaehis,  au  Bureau  de  Tfe*RAATEü^ 
grande  Itipe,  à p4loa>fiir-Mame9 


NUMÉRO  24  nv  Feuilleton. 


L’OBSERVATEUR 

D U 

DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

Par  S en  j j mi  n BABLOT , Confeiller-Médecin 
ordinaire  du  Roi , & Membre  de  V AJJembléi 
Électorale  du  Département  dé  la  Marne . 

Du  Samedi  11  Juin  17914 


.Afin  que  le  troifième  abonnement  à PObser valeur  firiififë  ftfft'è 
avec  l’année,  le  Prochain  Numéro  ne  paraîtra  que  le  Samedi > 16 
Juillet  prochain. 

MM.  les  Scufcripteurs  qui  n’ont  point  encore  acquittés  îtf  prit 
de  leur  abonnement , dont  le  terme  expire  au  préfent  Numéro , font 
priés  de  vouloir  bien  le  faire  inceffamment.  Ils  voudront  bien  aulîf 
renouveller  en  mêifte-tems  leur  abonnement  pour  les  fîx  derniers 
mois  de  la  prétente  aimée  : leur  Clence  à cet  égard  me  tiendra  lieu 
d’un  (contentement  formel  à leur  foüforîption „ & ils  continueront'* 


tomme  parle  P«,  » - <ou5  q<dn*t  Jour.»  U»  »»»«• 

m de  rOBSfRVATEUR, 

d’abonnement  à I’Observatevr  , dont  U 
fours,  un  Numéro  de  **  pa*«  & dc 

«i^nn  «ft d*  «“/  .«*"»  f°u'  CW‘0B** & d*  * 

quatre  fais  , ftanc  de  port  pour  tout  le  Royaume.  On  ett  libre 
s'abonner  «K  pour  fis  mois,  tes  lettres,  mémoires,  livres, 
rrgent.  &c.  doivent"  également  parvenir  nfianehU  au  Rure.»  de  fO»- 
Wn,*s*«»,  W grande  itape,  à Châlon^ur-Marne. 


ANNONCE  HISTORIQVE  ET  LITTÉRAIRE. 

VAfftmWe  fltàoralt  du  Département 
Partie  du  CAPvçit,  annoncée  fur  les 
numéros  ,o.  & *»  de  ce  Feuilleton,  *ft  usuellement  imprimée 

S en  «ente  chez  Barques  , Libraire  . Place  du  Marché  à Chiions. 
Cet  Ouvrage  forme  une  brochure  W-*  de  * feuilles  . c'eft.Vdire  , 
le  pris  eft  de  trente  fait. 


ItTIR s i r OBSSRVAXnvJt.  Epernay , le  1 9 Mal  Wt. 

■AI  l'honneu,  de  «ou,  prier,  Monfieur,  d’annoncer  à, ou,  no. 
Ariftocrates  Eccléfiaftlques , une  nouvelle  qui  ne  leur  fera  pas  in- 
différente, & qui  leur  prouvera  que  l’efpérance  de  pouvoir  obtenir 
de  bons  bénéfices , n’eft  point  totalement  évanouie  ». 

« Il  esifte  encore  dan.  b ViUe  de  Vernis.  U ColiégUle  Royale  * 


